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.  Bxtmt  du  Priyipge  duRoj. 

|i ';Ak  Lettres  Patentiçs  cftî  J^ojr  |*  données *^ 
•;îPari8,l«  1 2. '*4ïÔ&>bfê^ïd8r;  Signées  par 
Je  Roy  en  fon  Confcil  P  a|l^  V  jn  b  ^  & 
fcellées  du  grao4  Seai^  en^che  jaune  :  Il 
eft  permis  au  Jietti*  ^^  *-de'fafi?e'  iniprfaTîer  ,\Yendre 
&  débiter  l^f^  f^ft^X'Apfimf  ^dM^ê^f^^  lify  tra- 
dnites  en  François  i^JhxJ'é^fP'^  H^nvt^lle  djgs.  RfH^riaiX 
Bénédictins  de  la  Congrégation  tfefiht  fhtHry  (^c.psLt  tel 
imprimeur  QU  Llbrliltf: qu'il  viciuictrA<.  xrlunfir  ,:  en  tel 
VO.lUme,inargçs.ôt  cîai|a<3^;^u%iûi^rai^  &- 

ce  pendçifit  reîpacc  de  v in  g  xy  a  n^n  e  i  cbnlccutl ves, à 
cdmptei:  du  JQur^uilôffiiiièt^  LèftrefXlroi\t  ichévéts. 
^•iiiijrixiicr  jjpyiç  JAPfim^Mî  A  jf9o4<|J¥  .lequel 
fémps  Sa  Majclbe  dSjicrid  à  t<)us.ïmpfimeius^  Libraires, 
«^àqlcjçcsferiiighe^  ,^iW  ijuelque  qtiaiitè  iS:  condition 
qu'elles  foient- ,  d'imprimer  ou  faire  iiçpiimpr,  vendre 
&  débiter  lcf4itcc.  Letjrerd^  ftkint  ^t^&ifiiff:  emfr/tnfofs  ,. 
fous  prétexte  de  changement ,  cotreaion ,  augmenta- 
ctc^..,  &  même  de  tradu<5lion  nc^vdlo  ^  cii  Quelque 
forte  Se  manière  que  ce  fbit ,  fans  la  pçrmiflion  duciit 
Sieur  *  *  *  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  à  peine 
de  ^ooo.  livres  d'amende  ,  applicables  un  tiers  à  Sa 
MajelU  3  un  tiers  à  l'Hôpital  General  de  Paris ,  5c 
l'autre  tiers  audit  Sieur  *  *  * ,  confifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  &  des  caraderes,  preffef  &  uftan- 
ciles  qui  auront  fervi  à  les  imprimer,  &  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêt!  envers  ledit  Sieur  *  *  *,  ainfi 
qu'il  eftpius  au  long  poné  par  lefditcs  Lettres,  à  l'Ex- 
trait defquelles,  mis  au  commencement  ou  à  la  fin  de 
ladite  impreflion.  Sa  M^ijefté  veut  qu'il  foit  adjoiitc 
foy  comme  à  l'Original ,  &  qu'elles  loicnt  tenues  pour 
bien  &  dûëment  fîgm  fiées  a  roui  ceux  qu'il  appar- 
tiendra. 
Regiftréesfur  le  Livrede  la  Communauté  des  Imprimiurs 
,  ti^  Libraires  de  Paris.  Signé,  An  g  o  T  Syndic* 
Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,lc  i.  jour  de  Juillet  1^84. 
Et  ledit  Sieur  »♦*  a  permis  i  Jeam  Baptiste  Coicnar.d, 
Imprimeur  &  Libraire  ordinaire  du  Roy ,  d'imprimer ,  vendre  & 
débiter  lefdices  Lettres  de  S'Am^ufti»,  fuivanc  Taccord  fait  eacr*eux. 


LES  LETTRES 


LES  ,_„. 

LETTRES 

DE  s- AUGUSTIN. 


LETTRE     CIX.  *  j.^*^^«;^ 

Severe  Evêqu€  de  Mileve  s'explique  kfaint  ^^;£  ,',"* 
Augufiin  fur  le  fUifir  qu* il  trouve  dans  *^/^j'^^* 
l/i  leàure  défis  ouvrages  d^fiir  le  profit  ?oi.  cit  pre- 
qu'il  en  retire  ;  énfuite  il  sUtend  fur  les  u^ir"' 
louants  de  ce  faini  Homme  ^  d*  le  prejjc 
de  luj^  faire  réponfi.  On  voit  dans  cette 
lettre  combien  les  plus  grands  perfinna- 
ges  du  temps  mcme  de  faint  Augufiin 
avoient  de  vénération  pour  luy. 

SEVERE*au  vencrabie  Evcque  A  u-     *  vov  «  u 

^  .  «If  "<^fc  fur  le 

G  U  S  T 1  Np  ion  tres-chcr,tres-aimabie,  ti»c  de  u 
&  trcs-defirablefrerc :  Salut.  ^^;"^ '" 

'  A V  o  ii  E  que  je  me  trouve 
admirablement  bien  quand 
je  fuis  avec  vous,  Augufiin 
mon  chçr  frerc  ,  ôc  j*en  rends  grâces 
Tome  IIL  A 


X       .    Severe  à  S.  Augufiin  ^ 

c  L  A^s  s  B  ^  Dieu  dont  tout  ce  que  nous  avons 
A  N.  4oy!  d^  faints  plaifîrs  cft  un  don.  Je  lis  in- 
cefTammcnt.vos  ouvrages  ,  te  par-là  je 
jouis  bien  mieux  de  vous  ,  quoique 
vous  foyez  abfcnt  ,  que  quand  je  fuis 
•  auprès  de  vous.  Car  il  n'y  a  point  pre- 
fcnccment  d'aflFairesqui  viennent  me  fe- 
pârer  de  vous  ,  Se  fe  mettre  po^ur  aiuiî 
dire  entre  vous  Se  moy.  Je  jouis  donc 
de  vous  autant  que  j'en  fuis  capafclc  , 
quoique  ce  ne  foit  pas  autant  que  je  le 
voudrois  5  car  vous  fçavez  jufques  où 
va  rnon  avidité  fur  ce  fujet.  Mais  en- 
fin je  ne  me  plains  pas  diC  n'aller  pas  fur 
cela  aufli  loin  que  je  le  voudrois  ,  par- 
ceque  je  remplis  au  moins  toute  ma 
capacité.  Que  Dieu  foit  donc  béni  à 
jamais  ,  mon  cher  ftcre  ,  de  ce  que  je 
me  trouve  ii  bien  quand  je  fuis  avec 
vous. 

Je  fuis  trânlportc  de  joy e  de  me  voir  un  i 
fi  étroitement  à  vous ,  &  collé,  pour  ainfî 
dire,  à  vos  mammelles ,  pour  recevoir  ce 
qui  fort  de  leur  plénitude.  Je  tâche  de 
me  fortifier  par  cette  excellente  nourri- 
cure  ,  &  de  me  rendre  capable  de  pref- 
fer  ces  mammelles  deliçicufes ,  &  d'ex- 
primer tout  ce  qu  elles  enferment  de 
plus  intime  &  de  plus  caché.  Car  au 
lieu  qu'elles  ne  me  prefcntçnt,pour  ainfi 
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ditc^  qu'une  petite  ouverture  à  fucccr ,  ç,^  J^'j ,  ^ 
comme  à  un  enfant  au  berceau ,  }c  vou-  ^  „  ^^^' 
drois  qu'elles  s^ouvriffcnt  entièrement, 
s*il  ctQÎt  poflible ,  ifc  que  tout  ce  qu*el- 
ks  contiennent  i'e  répandît  tout  d'un 
coup.  Ouy  ,)cvoudrois  qu'elles  fevui- 
dailcnt  toutes  entières  pour  moy  ,  ces 
œanunelles  pleines  d  un  (iic  tout  divin, 
Se  de  toutes  fortes  de  douceurs  fpiri-* 
melles  ;  ces  œammçlles  fi  pures. &c  fi 
Hoignées  de  toute  duplicité  ;  quoiqu'eU 
les  iôient  d^ailleurs  ornées  de  la  double 
couroime  de  la  charité  de  Dieu  &:  du 
prochain  ;  ces  mammeUes  enfin  abreu^ 
vces  du  fuc  de  la  vérité ,  &:  qui  ne  ré- 
pandent que  vérité.  Je  me  tiens  donc 
tous  ces  divines  manunelles  pour  rece- 
voir ce  qui  en  diftite  ,  &  qui  en  regorge; 
afin  qu'étant  nourri  &:  fortifié  par  ce  que   , 
j'en  reçois ,  je  puifle  marcher  avec  vous 
dans  la  voye  de  la  vérité.    O  fainte  U 
induftricuie  abeille ,  qui  fçait  bâtir  des 
ruches  pleines  d'un  neâ;ar  tout  celefte , 
&  d'où  il  ne  diftilç  que  mifericorde  fie 
vérité  !  C^eA-*ià  où  mon  ame  fait  fon 
fe)our ,  &  trouve  toutes  fes  dctices  ^  fie 
d'où  elle  tire  dequoy  remplir  fon  vuide , 
Il  foûtenir  fa  foibleâe. 

X.  Ainfi  en  prêtant  à  Dieu  vàtre  voix 
fie  vôtre  miiuidero  ^  vous  faites  qu'on 

A  ij 


4  Sei)ere  a  S.  AH^Uflin , 

ïï-        bénit  foh  nom,  &  que  chacun  joint  (a 
A?N.  4o>.  ^^^^  à  If  vôtre,  pour  prendre  part  aux 
Cantiques  de  louanges  que  vous  chan- 
tez à  fa  gloire.  Ce  qui  fe  répand  jufques 
fur  nous  de  la  plénitude  de  Jefus-Chriû 
Jious  devient  plus  doux  en  paflant  par 
un  fi  digne  canal,&  s'enrichit  en  quelque 
manière  lorfqu'il  nous  eft  prefentcpar  un 
Miniftre  fi  pur  &  fi  fidelle ,  &:  qui  relevé 
tellement  les  chofes.par  le  tour  qu'il 
leur  donne ,  &  par  Tordre  où  les  met 
•fon  efprit  &  fon  induftrie,  que  la  beauté 
de  cet  efprit  nous  éblouîroit  &  arrête- 
xoit  nos  yeux  fur  luy  ,  s'il  n'étoit  aufli 
appliqué  qu'il  eft  à  ne  faire  regarder 
que  le  Seigneur ,  &  à  nous  faire  rappor- 
ter à  luy  tout  ce  que  nous  admirons  en 
vous, afin  que  nous  reccHinoiiIions  qu'il 
vient  de  Dieu,  &  que  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bon,  de  pur ,  &  de  beau  en  vous, 
n'y  eft  que  par  participation  de  fa  bonté, 
de  fa  pureté ,  &  de  fa  beauté.  Nous  cf- 
perons  donc  que  luy  rendant  grâces  , 
comme  nous  faifons ,  dp  tout  le  bien  que 
fa  grâce  a  mis  en  voi^s ,  il  daignera  nous 
joindre  à  vous ,  ouçc(us  mettre  au  moins 
en  état  dé  vous  fuivr^  de  loin ,  afin  que 
nous  voyant  plus  pleinement  fournis  à 
ce  divin  Maître,  que  nous  remercions 
<le  vous  avoir  rendu  tel  que  vous  êtes. 
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par  le  (bin  fi  particulier  qu'il  a  pris  de        n. 

vous  conduire  &:  de  vous  gouverner  ,  ^  ^        ' 

vous  ayez  fujet  de  le   remercier  auffi 

de  ce  qu'il  aura  fait  en  nous.  C'cft  ce 

que  )'e{perc,fi  vous  voulez  bien  achever 

par  le  feconts  de  vos  prières  ,  ce  que 

vôtre  feul  exemple  a  déjà  fait  en  moy , 

en  m  mfpirant  le  defir  d'ctre  tel  que  vous 

ères. 

Vous  voyez  ce  que  produit  le  bien 
qui  cft  en  vous  ;  &:  combien  il  nous  eflr 
utile  que  vous  foyez  fi  bon  :  combien 
vous  nous  portez  à  l'amour  du  prochain, 
qui  cft  le  degré  par  où  on  s'élève  à  l'a- 
mour de  Dieu,  en  forte  que  quand  oneft 
parvenu  à  l'un^il  n'y  aplus  qu'un  pas  à  fai- 
re pour  arriver  à  l'autre  Car  l'un  &  l'autre 
fe  tiennent  :  on  eft ,  pour  ainfî  dire ,  fur  le 
bord  de  l'amour  de  Dieu  quand  on  ai-* 
me  le  prochain,  &  Ton  en  eft  fi  prés  , 
qu'on  reflent  déjà  les  ardeurs  de  l'un 
auffi  bien  que  de  l'autre  ;  &  à  mcfiire  que 
nous  fommes  plus  embrafez  &  plus  pu- 
rifiez par  l'amour  du  prochain ,  nous  de- 
fîrons  d'autant  plus  d'être  embrafez  du 
feu  encore  plus  pur  &  plus  noble  de  l'a- 
mour de  Dieu,  dans  lequel  nous  n'avons 
point  de  mefure  marquée  comme  danç 
celuy  du  prochain  5  la  mesure  de  celuy- 
là  étant  d'aimer  fans  mefure.  Ainfi  bien 

A    iij 


6  Scvcre  m  S.  jh^pn, 

'V-        loin  de  craindre  de  trop  aimer  nôtre  di« 

CLASSE.  ^ /  ^  -    J 

A  H.  JLop.  ^™  Sauveur ,  nous  n  avcHis  a  craindre 
que  de  ne  le  pas  aflez  aimer. 

3.  Ce  que  vous  venez  de  lice  vous 
marquera  la  joye  qu'a  produite  en 
moy  rheureux  loiiir  que  f  ay  gooté  dans 
cette  maifbn  des  champs  ou  je  fuis  ^  & 
qui  m'ayant  donné  moyen  clc  jooïr  de 
vous  tout  à  mon  aife ,  a  diflîpé  tous  mes 
chagrins  par  les  charmes  d*une  occupa- 
tion fi  douce.  J'en  étois-là  de  cette  let- 
tre ,  quand  j'ay  vu  finir  cette  même  joye 
par  rarrivce  de  ce  vénérable  Evcquc , 
qui  a  bien  voulu  me  venir  vifiter  s  &c 
ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  y  c'eft  qu'il 
arriva  le  mcme  jour  que  je  Tavois 
écrite. 

D'où  vient  donc ,  ô  mon  ame,  qu'une 
telle  joye  (e  diffipe  fi  aifement  }  C'eft 
fans  doute  qoe  ce  qui  la  caufe ,  quelque 
bon  &  quelque  honnête  qu'il  (bit ,  n'eft 

2u'un  bien  particuUer ,  &  n  cft  point 
une  utilité  aflez  étendue ,  puifqu'il  fc 
termine  à  moy-fcul.  Songeons  donc  à 
nous  unir  au  bien  gênerai  6c  univerfel  ; 
Se  pour  cela  travaillons  à  devenir  de  jour 
en  jourplus  purs^^^  plus  capables  de  cette 
union ,  autant  que  nos  péchez  nous  per<- 
mettront  de  nous  rendre  nuîtres  de 
cette  partie  de  matière  à  quoy  nous  fom- 


Ak.  40^. 
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fûes  attachez,  &;  qui  £ikime  portion  de  ^^l\^^ 
nous-mêmes. 

Voila  une  grande  lettre  ,  non  par 
rapport  à  votre  grandeur,  mais  par  rap- 
port  à  ma  petitcâc.  }e  voudrois  bien 
néanmoins  qu'elle  put  m'en  attirer  une 
de  vous  qui  fut  proportionnée ,  non  \ 
ma  petitede ,  mais  à  votre  Grandeur, 
Quelque  longue  qu'elle  puifle  être ,  elle 
/èra  courte  pour  moy ,  qui  trouve  court 
tout  le  teni^s  que  )c  mets  à  lire  ce  qui 
vient  de  vous,  Marquez-moy  le  lieu  6c 
le  temps  où  je  vous  iray  trouver  pour 
TafFaire  pour  laquelle  vous  m'avez  té- 
moigné le  dcfircr.  Je  ne  manqueray  pas 
de  m'y  rendre»  fi  l'affaire  eft  encore  en 
même  état ,  &  que  vous  n^ayez  point 
changé  d'avis.  Mais  quand  les  ciiofes 
auroicnt  changé  ^  ne  m'empêchez  point 
de  (uivre  l'ébranlement  ou  m'a  mis  la 
propofition  de  vous  aller  trouver  i  car 
c'eft  la  feule  chofe  qui  m'ait  pam  pre« 
ferable  au  bonheur  que  je  goutois.  Je 
faluë  enJefiis-Chriû  tous  les  fireres  qui 
fervent  ce  divin  Sauveur  avec  vpus^  U 
)e  defire  fort  de  les  voir, 

A  •  •  •• 

A   iiij 


II. 

CLASSE. 

A  N .   40^ . 

»  Ecrite 
l'an  409 

C'étoit  au- 
paravant la 
iii  ÔC  celle 
qui  étoit  la 
110.  cft  prc- 
fentemcm  U 


*  On  a  vu 
qui  étoit  ce 
Severe  par 
une  note  fur 
le  titre  de  la 
lettre  4x. 

*  C*eftap. 
paremment 
ce  même  Ti- 
mothéc  furie 
fujet  duquel 
il  y  avoit  cû 

Suelque  forte 
e  difpute 
entre  faint 
Auguflin  U 
Severe  com- 
me ilparoît 
par  les  lettres 


8  S.  Auguflin  à  Severe  ^ 


LETTRE      ex.  * 

Saint  Augufiinfe  fUint  h  Sevtre  ,  mais 
d'une  manière  douce  ô*  obligeante  ,  des 
grandes  louanges  que  Severe  luy  avoit 
données  dans  la  lettre  frecedente  ,  c^  le 
prie  de  trouver  bon  qud  achevât  les  ou-- 
vrages  à  quoy  il  travailloit  actuellement^ 
plutôt  que  de  le  s  interrompe  pour  faire  ce 
que  Severe fouhaitoit  de  luy. 

A  u  G  u  s  T  I  Nj  &  les  frères  qui  font  avec 
luy  ,  faluë  en  J  E  s  u  s-C  H  r  i  s  t  fon 
très  -  cher ,  &  très  -  aimable  fiere  &: 
Collègue  j  le  tres-vènerablc  Seigneur 
Severe,  *  &  les  frères  qui  font 
avec  luy. 

I.  T  A  lettre  que  vous  a  portée  de 
I  }  moy  mon  très-cher  fils  &  Col- 
lègue dans  le  Diaconat  Timothée ,  * 
«toit  déjà  entre  fes  mains,  &:  luy  prêt 
à  partir  ,  lors  que  nos  chers  enfans 
Quodvultdcus  &  Gaudence  arrivèrent 
icy  avec  des  lettres  pour  moy  de  vôtre 
parts  &c  fi  Timothée  ne  vous  en  a  pas 
porté  la  réponfe,  c'eft  parce  qu'il  na 
rcfté  que  tres-peu  de  temps  avec  nous 
depuis  l'arrivée  des  autres,  S>c  qu'il  n'y 
a  écé  que  comme  devant  partir  de  mo- 
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ment  en  moment.  Mais  quand  je  vous  ^,^"55  g. 
aurois  fait  reponfc  par  luy ,  je  ferois  en-,  a  h.  40^' 
core  vôtre  redevable ,  puifque  je  le  fe- 
rây  même  encore  après  que  je  me  feray^ 
acquité  de  cette  réponfe  que  je  vous 
fais^  Et  ce  qui  fait  que  je  le  feray,  cc; 
n  cftpas  feulement  la  charité  qui  clt  une^ 
ferre  de  dette  dont  nous  fommes  d'au-, 
tant  plus  ténus  que  nous  avons  plus  de 
foin  de  nous  en  acquiter  ;  enforte  ^  que 
nous  ne  ceffons  jamais  d'en  être  rcde-. 
vablcs  les  uns  aux  autres,  comme  TA-' 
pôtre  nous  l'apprend  lorfqu'il  dit  ,  iSfet 
demeurez,  redevables  envers  ferfonnc  que*  ^^'  *^*  '• 
de  la  chanté  que  vous  vous  devez,  reci'^ 
froquemem  ;  mais  c'eft  cette  lettre  mê- 
me à  quoy  je  fais  réponfe.    Car  quand 
pourrois-je  être  quitte  envers  vous  fur 
tout  ce  que  vous  y  dites  de  doux  pour 
moy  5  &  fur  Tardeur  qu'elle  fait  voir  que 
vous  avez  pour  tout  ce  qui  vient  de  moy?: 
Elle  m'étoit  déjà  connue ,  &  vôtre  let- 
tre ne  m'apprend  rien  de  nouveau  fur 
ce  fujet ,  mais  elle  exige  encore  de  moy 
de  nouveaux  écrits . 

z.  Ce  que  je  vous  dis  que  cette  let-4 
tre  me  charge  envers  vous  de  dettes 
dont  je  me  trouve  hors  d'état  de  m'ac-^ 

3uiter ,  vous  furprcndra  peut-être  ,  & 
'autant  plus  que  vous  avez  meilleure 


lo         s.  Augupn  4  St'Mere  ^ 

CL  "s  SE.  ^P^*^^  ^c  ™^y  5  &  q^c  vous  croyez 
AU.  4oy-  J^^  connoître  comme  je  me  connois 
moy-mcme.  Mais  c'eft  cela  même  qui 
fait  la  difficulté  où  je  me  trouve  de  ré- 
pondre a  vôtre  lettre.  Car  d'ua  coté 
Tcnvie  que  j'ay  d'épargner  v&trc  mo- 
<leftie  m'empêche  de  vous  dire  tout  ce 

3UC  je  pcnfe  de  vous  ;  mais  auffi  fi  j'ea 
is  moins,  après  toutes  les  loiianges  que 
vous  m'avez  données  ,  )c  demeure  en 
refte  avec  vous.  Je  ne  m'en  mettrois  pas 
en  peine  fi  ce  que  vous  m"avez  dit  de 
moy  venoit  d'un  principe  de  flaterie, 
qui  eft  ce  qu  il  y  a  de  plus  contraire  à 
l'amitié^  au  lieu  que  je  fçay  qu'il  part 
d'une  charité  tres-finccre.  Si  c'étoit 
donc  la  flaterie  qui  vous  eut  fait  par^ 
1er  de  la  forte ,  je  ne  ferois  point  vôtre 
débiteur  :  car  a  D  i  £  u  ne  plaife  que 
nous  nous  croyions  obligez  de  payer  les 
flateries  en  même  monoye  ;  mais  je 
vous'  dois  d'autant  plus  que  je  connois 
mieux  la  fidélité  &:  la  fincerité  avec  la- 
quelle vous  me  parlez. 

3.    Mais  que  fais-jc?  Et  n'eft-ce  pas 
meloîicr  moy-méme,  en  quelque  forte, 

3ue  de  dire  que  vous  me  parlez  avec  fi- 
élite  &  fincerité,  quand  vous  me  louez  ? 
il  eft  vray  j  mais  je  n'ay  fçû  faire  autre-» 
ment ,  ny  m'empccher  de  parler  de  vous 
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comme  j'ay  dcia  fait  à  la  perfontuc  que     .  it. 

r  r>  \  ••  1*  CLASSE. 

VOUS  fçavez.  Cependant  je  yiafis  de  me  ^^  ^^^ 
jettcr  encore  par-là  dans  une  difficulté 
nouvelle  que  vous  nem'aviex  point  faite, 
&  dont  vous  attendez  fans  doute  que 
\t  vou$  donne  la  folution.  Ainfi  je  m'en- 
dette de  nouveau  envers  vous ,  comme 
fi  je  ne  vous  devois  pas  déjà  adez.  Mais 
\\  me  fera  aifc  de  vous  montrer  (  &  vous 
le  verriez  bien  de  vous-même  quand  je 
ne  vous  Icmontrerois  pas)  que  Ton  peut 
dire  vray  en  ne  parlant  pas  fidellemcnt 
ny  (înceremcnt ,  &  qu'on  peut  parler  fi- 
dellement  ^  fîncerement  en  ne  difant 
pas  vray-  Carccluy  qui  dit  ce  qu'il  pen- 
fc  parle  finccrement ,  quoique  ce  qu'il  dit 
ne  foit  pas  vray ,  iK  celuy  qui  dit  le  con- 
traire de  ce  qu'ilpcnfe  ne  parle  pas  fince- 
remcnt  quoique  ce  qu'il  dit  foit  vr^.  Or 
Je  ne  puis  douter  que  vous  ne  penucz  ce 
que  vous  dites  de  moy  :  nuis  comme  je 
ne  me  reconnois  point  dans  le  portrait 
que  vous  m'en  faites  ,  il  fe  peut  faire 
que  vous  ne  difiez  pas  vfay  ,  quoique 
vous  parliez  fort  fîncerement. 

4.  Je  ne  veux  donc  pas  que  vous  foyez 
trompé  5  quoique  ce  qui  yous  trompe  ne 
foit  que  cette  même  amitié  à  qui  je  dois 
tant.  Le  même  principe  d'amitié  &  de 
fincerité  me  pourroit  faire  dire  tout  Iç 


it  s.  AHguflin  à  Severc  ^ 

c  L  A  s  s  E.  ^^^^  ^^^  i^  connois  de  vous^fi  je  ne  vou- 
A  N.  40^.  ^^^^^  comme  j'ay  déjà  die,  épargner  vôtre 
JBodeftie.  Pour  moy ,  quand  je  me  vois 
loué  par  un  amy  intime^il  me  femblc  que 
c'eft  comme  fi  je  me  louois  moy-même;& 
vous  voyez  fi  cela  fe  peut  foûtenir,  quand 
on  diroit  le  plus  vray  du  monde  :  bien 
moia3  donc  le  peut-on  quand  ce  qui  fe 
dit  à  nôtre  avantage  n'eft  pas  vray.  Or 
quoique  vous  foyez  un  autre  moy-même, 
ou  plutôt  que  nos  deux  âmes  n'en  fafTent 
qu'une ,  vous  pouvez  vous  tromper  en 
croyant  voir  en  moy  ce  que  je  n  ay  pas^ 
comme  chacun  fe  trompe  en  croyant  voir 
en  foy  ce  qui  n'y  eft  point  ;  &  c'eft  ce  que 
je  ne  veux  pas  ,  non  feulement  parce 
qu'on  ne  doit  pas  vouloir  que  p^rlbnnc 
ic  trompe ,  &  encore  moins  ceux  qu'on 
aime  ;  mais  encote  parce  qu  en  croyant 
que  je  fuis  ce  que  je  ne  fuis  pas,  vous 
en  auriez  d'autant  moins  de  foin  de 
prier  Dieu  de  me  rendre  tel  que  je  dois 
être. 

Auffi  ne  prctends-je  pas  que  la  bien- 
veillance ,  dont  je  vous  fuis  redevable , 
doive  aller  à  croire  &  à  dire  de  vous 
ce  qui  n'cft  pas ,  &  à  vous  louer  de  cho- 
ies que  vous  fçavez  bien  qui  vous  man- 
quent encore;  &  quoique  je  vous  doive 
aimer  autant  que  vous  m'aimez ,  cette 
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amitié  ne  me  doit  faire  compter  au  nom-  ï  '• 
brc  de  vos  biens  que  les  dons  que  je  ^^  ' 
luis  certain  que  vous  avez  reçus  de 
Dieu.  Or  ce  qui  fait  que  je  m'en  tiens-là, 
ce  n'eft  pas  tant  pour  ne  me  pas  trom- 
per ,  que  de  peur  qu'en  vous  voyant  lotte 
par  un  homme  qui  vous  aime  autant  que 
)c  fais  ,  vous  ne  fuffiez  embaraflc  com- 
me fi  vous  vous  louiez  vous-même ,  Se 
pour  garder  en  cela  avec  vous  la  même 
règle  que  je  defire  que  Ton  garde  avec 
moy.  Si  l'on  crojt  que  je  doive  faire 
fur  cela  ce  que  je  fuis  perfuadé  (^'on 
ne  doit  pas  faire  ^  j'aime  mieux  demeu- 
rer vôtre  débiteur ,  jufqu'à  ce  que  l'oA 
m'aie  convaincu.  Si  au  contraire  j'ay 
raKbn  de  croire  que  cela  ne  fe  doit  pas , 
dés-là  je  ne  fuis  plus  vôtre  débiteur. 

j.  Vous  direz  peut-être  ^  que  je  parle 
comme  fi  vous  me  croyiez  redevable  en- 
vers vous,  &  que  vous  defiraffiez  de  moy 
une  grande  lettre  fur  vosloUanges.  Dieu 
me  garde  de  croire  cela  de  vous  :  mai» 
comme  vôtre  lettre  eft  pleine  de -louan- 
ges de  moy  ,  vrayes  ou  faufles ,  c'eft  ce 
que  je  n'examine  point ,  dés-là  elle  de- 
mande de  moy  que  je  vous  fafle  une' 
correâion  fur  ce  fujet.  Ce  n'eft  peut- 
être  pas  ce  que  vous  avez  prétendu  ^ 
mais  c'eft  proprement  ce  qufe  je  vous 


J4  "^-  4^g^?i^^  S^'vere , 
çLA^s^E  dois;  èc  de  vouloir  que  je  vous  écrive 
An.  40;^.  autre  chofe  ,  c'cft  me  demander  autre 
chofe  que  ce  que  je  vous  dois  ,  &  non 
pas  vouloir  que  je  in'acquite.  Or  Tor- 
dre  6c  la  juftice  veulent  que  nous  com- 
mencions par  nous  acquiter  :  après  cela 
nous  pouvons  aller  jufqua  donner  , 
quoyqu  a  regarder  de  plu$  prés  les  rè- 
gles que  Jefus-Chirift  nous  a  laiffces, 
jquandon  difpenfe  des  chofes  de  la  na* 
turc  de  celles  que  vous  fouhaiteriez 
que  je  vous  écrivifte ,  ce  n'eft  pas  don^ 
ner  c'eil  s'acquiter  ,  puifqu  elles  font 
de  celles  que  la  charité  fait  qu'on  fe 
doit  le?  uns  aux  autres»  Or  Ja  charité  a 
droit  d'exiger  ces  fortes  de  chofes ,  & 
nous  {bmmes  obliger  d'aider  en  ce  que 
nous  pouvons  celay  qui  demande  de 
1  être  poux  arriver  au  vray  bien.  Mais 
vous  fçavez ,  mon  cher  frère  ,à  combien 
d'ouvrages  je  travaille ,  &  que  ce  fcroit 
nunquer  à  mon  devoir  que  d'employer 
à  autre  chofe  les  momens  de  loiiîr  que 
ine  peuvent  laiifer  les  foins  a^  les  aifuje-» 
tiffemens  de  mon  minifterç. 

^,  Vou3  me  demande»  une  louguc 
lettre,  &  j'avoue  que  le  moins  que  je 
doive  à  une  amitié  aufH  cendte ,  auffî 
douce  ,  &  au®  fincere  que  la  vôtre  , 
c'eft  de  vous  (acisÊûrc  en  cela  ;  mais 
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comme  je  fçay  que  vous  aimez  la  juftkc  ^  ^  ]^^ 
fiirtouces  choies ,  je  vous  prie  d'écouter 
ce  que  )'ay  à  vous  dire  de  là  part.  Vous 
convenez  iàos  doute  que  ce  que  je  dois 
&:  à  vous  te  à  d'autres  eft  préférable  a 
ce  que  je  ne  dois  qu'à  vous-feul  :  or  j'ay 
il  peu  le  temps  de  fournir  à  l'un  &  à 
l'autre ,  que  je  n'en  ay  pas  même  aflez 
pour  celle  de  ce$  deux  choies  qui  doit 
aller  devant.  Ainfi  il  eft  du  devoir  de 
tous  mes  chers  amis  ,  au  premier  rang 
deiquels  je  vous  mets  au  jiom  de  J,  C. 
non  feulement  de  ne  me  point  char* 
gcr  de  faire  d'autres  écrits ,  mais  même 
d'empêcher  3  par  tout  ce  queTauthoritc 
&  la  charité  leur  donnent  de  crédit  fur 
les  autres  ^  qu'on  tf  exige  rien  de  moy 
dans  l'état  où  je  fuis  \  autrement  on 
m'accufera  de  dureté ,  de  ne  pas  fatis* 
Êiire  chacun  fur  ce  qu'il  peut  dciker  ; 
quoique  rien  ne  m'en  empêche  que  Ten- 
vie  que  j'ay  de  m'açquïter  de  ce  que 
je  dois  à  tout  le  monde,  Lors  que  vous 
viendrez  icy  ^comme  jef efpere,  &  com* 
me  vous  xne  Tavez  promis ,  vous  verrez 
à  combien  d'ouvrages  je  travaille  au  mi* 
iiea  de  toutes  mes  occupations  y  &t  je 
çroy  qu'après  cela  ,  vous  aurez  encore 
f  lus  de  foin  que  je  ne  vous  en  demande, 
de  détx)»œct  ceux  q^i  voudroient  jnc 
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charger  d'autre  chofe.  Que  le  Seigneur 
nôtre  Dieu  qui  a  rendu  vôtre  cœur  fi 
.capable  &  fi  avide  de  fa  vérité ,  daigne 
juy-mêmc  remplir  cette  capacité  &  cette 
avidité  fi  fainte. 

;         LETTRE     C  XL* 

JjC  Vtètre  Victorien  avoit  donné  avis  k  forint 
.    Augufiin  des  maux  que  les  Barbares,  dont 

l'Ejpagne  d^  V Italie  é totem  inondées  , 
!  f^ifoient  fouffrir  à  un  grand  nombre  de 
,  faints  Ferfonnages ,  c^  de  Vierges  confa- 
^  crées  à  Vieu.  Saint  Augufiin  le  confole 
\   fi^^  ce  fujetfar  tout  ce  qu'il  trouve  dans 

les  fainte  s  Ecritures  de  plus  propre  àfou- 

tenir  la  patience  de  ceux  qui  et  oient  expo^ 

fez,  à  cej  calamitez. 

Augustin  faluë  eh  Je  s  us-Christ 
^    fon  très-cher  &  tres-aimable  frère  & 
Collègue  dans  le  Sacerdoce  le  Sei- 
gneur Victorien. 

I.  T 'A  Y  le  cceur  percé  de  douleur  de- 
J  puis  que  j'ay  lu  vôtre  lettre.  Vous 
voulez  que  je  vous  y  faffe  une  réponfc 
fort  étendue  :  rnais  ces  fortes  de  maux 
demandent  une  abondance  de  larmes  ^ 
plutôt  qu'une  abondance  de  paroles.  On 
voit  de  toutes  parts  de  fi  grandes  cala- 
mitez 
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mitez  *  qu'il  n'y  a  prefqu'aucunc  partie        1 1. 
du  monde  où  Ton  ne  foit  dans  la  dou-^  ^  ^  ^  ^* 
leur  &c  dans  les  larmes  ^  pour  des  maux        a 
pareils  à  ceux  dont  vous  nous  avez  écrit. 
Il  n'y  a  pas  bien  long-temps  qu'il  y  a  eu 
de  nos  fîreres  mis  à  mort  par  les  Barba* 
res ,  jufques  dans  ces  Monafteres  qui 
font  fituez  dans  des  folitudes  il  reculées^ 
qu'elles  fembloient  devoir  être  à  cou- 
vert defcmblables  accidcns.  Je  croy  que 
vous  aurez  auili  entendu  parler  de  tou^ 
tes  les  defolations  arrivées  dans  les  Gau- 
les bc  en  Italie  :  nous  venons  même  d'en 
apprendre  de  femblables  de  plufieurs 
Provinces  d'Efpagne ,  qui  en  avoient  été 
exemptes  jufqu'icy.    Mais  fans  aller  fi 
loin  3  quoique  nôtre  territoire  d'Hippo- 
ne  n'ait  pas  encore  été  attaqué  par  les 
Barbares  ^  les  Clercs  Donatiftcs  ,  &  les 
Circonccllions  exercent  contre  nous  de 
fi  terribles  brigandages ,  &  ravagent  les 
Eglifes  avec  tant  de  fureur ,  que  je  ne 

a.  Il  parle  de  la  Hefolation  générale  dont  prefqac 
aucune  partie  du  inonde  n'étoit  alors  exempte.  Les 
Gots  ravageoicnt  l'Italie;,  affiegerent  Rome  par  deux 
fois  )  &  la  prirent.  Les  Gaules  Étoient  en  proye  aux 
Barbares  j  &  l'Eip^e ,  qui  avoir  été  jufques  là  en 
fw'ureté ,  fut  envahie  par  les  V vandales  ^  les  Alains  > 
les  Sueves ,  &  autres  Barbares ,  qui  pafTerent  les  Pire- 
nées.  Caffiodorc ,  Profpcr  *  Idace  en  font  fov  dans 
leurs  chroniques.  Caflicn  dans  (a  fixicme  Conrerence 
parle  de  la  mort  de  ces  Moines  d'£gypte  >  dont  faint 
i\ugiiftin£iit  mention  en  cet  endroit. 

Tome  m.  B 
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fçay  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  avoir  af- 
faire à  des  Barbares.  Car  au  moins ,  la 
cruauté  des  Barbares  n'a  pas  encore  ctc 
jufqu'à  mettre  dans  les  yeux  de  la  chaux 
vive  &  du  vinaigre ,  comme  ceux-cy  font 
à  nos  Clercs ,  qu'ils  déchirent  de  coups 
dans  tout  le  refte  de  leur  corps.  Ils  pil- 
lent les  maifons ,  ils  les  brûlent  ,ils  en- 
lèvent les  grains ,  ils  répandent  les  vins, 
àc  par  la  crainte  de  pareilles  violences  , 
ils  reduifent  un  grand  nombre  de  Catho- 
liques à  fe  faire  rebaptifer  ;  en  forte  que 
le  jour  devant  que  je  vous  écriviffe  cette 
lettre,  j'appris  que  jufqu'à  quarante-huit 
pcrfonnes  du  même  lieu  avoient  été  re- 
baptifées. 

2.  Cependant  quelque  déplorables  que 
foient  ces  maux  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en 
étonner.  Prions  Dieu  qu'il  nous  en  déli- 
vre, non  en  çonfideration  d'aucun  mérite 
qui  foit  en  noqs ,  mais  par  la  grandeur 
de  fa  mifericorde.  Car  du  refte  que  pou- 
vons-nous attendre  autre  chofe  après  ce 
que  les  Prophètes  &  l'Evangile  même 
nous  ont  prédit  îNesoyonspasIi 
peu  d'accord  avec  nous-mêmes ,  que  de 
nous  plaindre  quand  nous  voyons  ac- 
complir ce  que  nous  faifons  profeffion 
de  croire  quand  nous  le  lifons.  L'effet 
que  cela  doit  faire  eft  que  ceux  qui  de- 
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ïneuroicnt  dans  rincredulitc ,  quand  on        ï  i^ 
ncfaifoit  que  voir  dans  les  livres  faints  ^^     ^  ' 
les  prcdiâions  de  ces  calamitez  ^  ceflcnt 
au  moins  d'cttc  incrédules  prefentement 
qu  ils  les  voyenc  arriver  devant  leurs 
yeux.  Car  le  ôenré   humain  eft 
dans  ces  defolations  comme  les  olives 
fous  le  preflfoir  s  &  comme  on  en  voit  for- 
tir  Tccume  &:  la  lie ,  c'ef è  à  dire  \qs  blaf- 
phemes  des  infidèles  &  des  impies  qui 
murmurent   contre   la  providence   de 
Dieu  i   on  eh  voit  auffi  couler  l'huile 
pure  j  c'eft  à  dire  les  prières  humbles  & 
ferventes  des  fidelles  &  des  Saints  qui 
adorent  fa  juftice ,  &  implorent  fa  mife- 
ficorde. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  que  ceis  maux    £«  Pàyens 
font  murmurer  avec  impieté  contre  la  fiF^^f^'^^ 
Religion  Chrétienne  j  &  qui  dilent  qu  a^  uens  de  tous 
vant  qu^orï  eût  entendu  parlet  de  cette  ^*^/»^«^ 
doârine  ^  on  ne  voyoit  point  de  tels  mal-  ^'^  ^^  '^^^^^ 
heurs ,  rÈvangile  nous  fournit  dequoy 
leur  repondre  \  &  il  n'y  a  qu'à  leur  dire 
avec  Jefus-Chrift  ,que  le  ferviteur  qui 
aura  fait  des  chofcs  dignes  de  châtiment^ 
mais  fans  avoir  fçû  la  volonté  de  fon  ^^'g^'^^* 
maître  ^  fera  bien  moins  châtie  que  ce- 
luy  qui  après  avoir  connu  cette  volonté   •  ^f^f^pf^f 
adorable^n'aura  pas  laifle  de  faire  le  mal*   ^^^  ont  ét4 
Faut-il  donc  s'ctoiiner  que  lé  inonde  ^  t^^sfnqke^^ 
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c  L  "s  s  E    ^^^  depuis  que  la  Doàrinc  de  Jefus- 

A  N.  405.   Chrift  luy  a  été  prcchée  eft  comme  un 

tesdefuisU  Serviteur  inftruit  de  la  volonté  de  Ton 

pMicatian    maître  ,  &  qui  continue  à  faire  le  mal , 

tul^^^^^    foit  châtié  plus  durement  ?  on  ne  compte 

que  le  progrez  de  la  Doûrine  Evangeli- 

que ,  mais  on  ne  compte  point  le  mépris 

que  Ton  en  fait. 

Pour  les  Saints  qui  fervent  Dieu  avec 
humilité ,  &  qui  foufFrent  doublement , 
puifqu'outre  ce  qu'ils  foufFrent  avec  les 
impies ,  ils  foufFrent  encore  dç  voir  les 
impies  tels  qu'ils  font,  ils  trouvent  leur 
confolation  dans  Tefoerance  du  fiecle  z^ 
venir ,  qui  leur  fait  dire  avec  TApôtre  : 
Les  foufframes  de  ce  temps  icy  nom  f  oint  de 
frofortionaveccettegloire  que  Dieu  doitfai^ 
re  tin  jour  éclater  en  nous. 

3.  Lors  donc ,  mon  très  -  cher  frère  , 
que  ces  gens  dont  vous  dites  que  vous  ne 
fçauriez  (oufFrir  les  murmures ,  vous  di- 
ront, à  la  bonne  heure  que  nous  foyons 
expofez  à  ces  calamitez ,  nous  qui  les 
•  avon^  méritées  par  nos  péchez  :  mais 
qu'ont  fait  les  Saints  mêmes  &:  les  fervi- 
tèurs  de  Dieu  pour  être  mis  à  mort  par 
les  Barbares ,  &:  les  Vierges  qui  luy  font 
confacrces ,  pour  être  emmenées  en  cap- 
tivité \  repondez- leur  dans  un  fenti- 
ment  de  pieté  &  d'hunûlité  finceré  S^ 
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vcritable,  que  quelques  œuvres  de  ju-  ^^  j^-jj 
fticc  que  nous  pratiquions,  quelque  am.  405». 
obcïffancc  que  nous  tendions  à  Dieu , 
nous  ne  fommes  pas  meilleurs  que  ces 
trois  faints  Perfonnages ,  que  leur  fidé- 
lité à  garder  la  loy  de  Dieu  fit  jetter 
dans  une  fournaife  ardente.  Cependant 
voyez  ce  qu' Azarias  3  un  des  trois ,  difoit 
au  milieu  des  flames. 

Quj3n  vous  beniffe,  ô  Seigneur  Dieu  ce  jy^n.  3. 
de  nos  pères ,  difoit  ce  faint  Homme ,  ^t^^-  à*'-- 
qu'on  rende  honneur  Se  gloire  à  vôtre  <c 
nom  dans  tous  les  fiecles',  parce  que  vous  a 
êtes  jufte  dans  tout  ce  que  vous  nous  <c 
avez  fait  (buffrir  \  que  toutes  vos  œuvres  ce 
font  félon  la  vérité  î  que  toutes  vos  voyes  ce 
font  droites ,  &  vos  jugemens  équitables,  c< 
Vous  avez  exercé  un  jufte  jugement  <« 
dans  tout  ce  que  vous  avez  permis  qui  ce 
nous  arrivât ,  &  à  la  fàinte  ville  de  nos  ce 
pères ,  la  ville  de  Jerufàlcm^  C'eft  par  ce 
un  effet  de  vôtre  vérité  &  de  vôtre  i^fti-  ce 
ce  que  vous  avez  fait  tomber  tous  ces  <c 
maux  fur  nous  en  punition  de  nos  pe-  «c 
chez.  Car  nous  avoni  péché  :  nous  n'a-  ce 
vons  point  gardé  vôtre  loy  :  nous  n'a-  ce 
vons  point  obeï  à  vos  préceptes ,  ny  par  u 
confcquent  mérité  d'être  bien  traitez,  ce 
C'cft  donc  par  un  jufte  jugement  que  ce 
vous  nous  avez  envoyé  tous  ces  maux  ;  ce 
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CLASSE  '^  ^^  VOUS  nous  avez  livrez  à  la  mcchan- 
AN.40^.  ^'  ^^^^  &  à  la  haine  d'un  peuple  étranger; 
9>  à  un  Roy  injufte  &  méchant ,  qui  nous 
>j  a  tranfportez  hoçs  de  nôtre  terre  :  ainfi 
5>  nous  n*avons  rien  à  dire  dans  l'état  où 
j>  nous  fonunes.  Nous  fommes  devenus 
»  un  objet  de  mépris  à  ceux  qui  vous  fer- 
jy  vent  &  qui  vous  adorent ,  éc  nous  fom- 
j>  mes  couverts  de  confufion.  Mais  Sei- 
M  gneur  ne  nous  y  laiffcz  pas  pour  toujours, 
»  tirez  -  nous  -  en  pour  l'amour  de  vôtre 
j>  nom  :  ne  détournez  point  vôtre  mife- 
w  rieorde  de  defTus  nous  :  daignez  vous 
yy  fouvenir  de  l'alliance  que  vous  avez 
^>  faite  avec  nos  pères ,  en  confideration 
j>  d'Abraham  que  vous  avez  aimé ,  d' Ifaac 
M  qui  vous  a  fervi ,  &  d'Iftacl  qui  a  été 
»  faint  devant  vos  yeux.  Car  vous  leur 
j>  avez  promis  de  multiplier  leur  pofterité, 
y>  en  forte  qu'elle  feroit  aufli  nombreufe 
M  que  les  étoiles  du  Ciel,  &  les  grains  de 
y>  fable  du  bord  de  la  mer;  &  aujourd'huy 
;>  nous  fommes  le  moindre  de  tous  les. 
>5  peuples  ,  &  toute  la  terre  nous  voit  dans 
>j  l'humiliation  où  nous  fommes  tombez  à 
»   caufe  de  nos  péchez. 

Vous  voyez  donc ,  mon  cher  firerc ,  de 
quelle  manière  ces  Perfonnages  {î  faints,^ 
&  fi  courageux  dans  laperfecution,  con- 
feflbient  leurs   péchez  jufques  au  m> 
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lieu  des  fiâmes  qui  les  épargnoient  >  &  >.  "• 
dont  Dieu  fufpendoit  Taftivirc  en  leur  ^  ^,  ^^^] 
faveur.  Vous  voyez  que  non  feulement 
ils  reconnoiflbient  que  c'ctoit  juftement 
que  Dieuavoit  permis  qu'ils  tombaffent 
dans  J'humiliation ,  mais  qu'ils  le  pu- 
blioient  hautement. 

4.  Sommes-nous  donc  meilleurs  que 
Daniel  même  qui  rapporte  ce  que  nous 
venons  de  dire,  &c  dont  Dieu  a  dit  par 
la  bouche  du  Prophète  Ezechiel  parlant 
au  Prince  de  Tyr  ,  Etes-vous  flusfage  ^^5^^*18  ?• 
^ue  Daniel  ?  Ce  faint  homme  ctoit  fi 
jufte  j  que  Dieu  le  met  avec  Job  & 
Noé  *  au  nombre  de  ceux  qu'il  déli- 
vrera,  propofant  ces  trois  faints  Pcrfon- 
nages  comme  autant  de  modèles  de  ju- 
ftice  &:  de  fainteté  :  mais  d'une  fainte- 
té  qui  ne  peut  opérer  la  délivrance  que 
de  ceux-mcmes  qui  en  feront  revêtus  \ 
&  qui  n'ira  pas  jufqu'à  obtenir  grâce 
pour  leurs  propres  enfans.  Cependant 
voyez  la  prière  de  ce  même  Daniel  , 
èc  VOUS  trouverez  que  dans  fa  captivité 

a  N oc,  dit  faint  Auguftin au  Livre  ^^«r^wfjecii^w 
chapitre  i.  eft  la  figure  des  bons  Paftairs  qui  gouver- 
nent rEglifc ,  comme  Noë  gouyernoit  l'Arche  pendant 
le  déluge.  Daniel  eft  celle  de  tous  les  faines  qui  vivent 
en  continence ,  &  Job  celle  àzs  pcrfonnes  mariées  qui 
mènent  une  vie  jufte  &  fiinte.  Voyez  faint  Bernard  au 
/ixiéme  fermon  fur  la  veille  de  Nocl ,  &  au  troifiémc 
Sermon  fur  TAffomption  de  Ja  iàinte  Vic^^e. 
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c  L  A  s  s  I    ^^  confcfle  non  feuleinent  les  péchez  de 

An.  40^.  ^^^  peuple  ,  mais  les  fîens  propres  ;  & 

qu'il  reconnoît  qu'ils  luy  ont  juftement 

attire  les  calamitez  &  l'opprobre   de 

cette  captivité.   Voicy  comment  il  en 

parle. 

Dan  9'  99        Je  mc  fuis  tourne  vers  le  Seigneur 

^  ^^'    99   mon  Dieu ,  &  j'ay  cherché  à  le  fléchir 

91   par  des  prières,  dans  les  jeûnes^  le  ikc  & 

99   la  cendre.    J'ay  donc  prié  le  Seigneur 

))   mon  Dieu ,  je  luy  ay  confefle  mes  pe-r 

9>   chez,  &:  luy  ay  dit  :  Mon  Seigneur  & 

99  mon  Dieu ,  vous  êtes  grand  &c  admi^ 

99   rable  j  vous  ne  manquez  point  à  vos 

99   promefles ,  &  vous  conferve:^  des  fcn- 

99   timens  de  mifericorde  pour, ceux  qui 

99   aiment  &c  qui  gardent  vos  commande- 

99   mens.   Mais   nous,  avons  violé  vôtre 

99   Loy ,  &:  nous  fommes  tombez  dans  l'im- 

99   pieté  :  nous  nous  fommes  écartez  de 

99  vos  Préceptes  6c  de  vos  Ordonnances  : 

99  nous  n'avons  point  écouté  vos  fervi- 

99   teurs  les  Prophètes  qui  parloientenvô- 

99   tre  nom  à  nos  Rois  &  à  tout  le  Peuple. 

99   Ainfî  il  n'y  a  que  jufticede  vôtre  part, 

^9   ô  Seigneur  ;  &  il  n'y  a  pour  nous  que 

99  honte  &  confufion.  Ce  temps,  où  nous 

99  (bmmes  ,  eft  véritablement  un  temps 

99   de  confufion  pour  tous  ceux  de  Juda , 

w   pour  tous  les  habitans  de  Jerufalem , 
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&  pour  tout  le  peuple  d'Ifraël ,  tant  ce    "• 
ceux  qui  font  icy  &:  aux  environs  ,  ck^^^^^ 

3UC  ceux  qui  font  difperfez  dans  les  <c  "^^^' 
ivcrfcs  parties  de 'cette  terre  où  vous  <c 
les  avez  reléguez  en  punition  de  leur  <c 
dvirctc&  de  leur  rébellion ,  par  laquel-  ce 
le  ils  ont  déshonore  vôtre  (aint  Nom,  ce 
Mais  Topprobre  &  la  confuliôn  nous  ce 
font  juftement  dûs ,  à  nous  qui  avons  «e 
péché,  à  nos  Rois,  à  nos  Chefs,  &  à  ce 
nos  pères.  Ceft  à  vous ,  Seigheur,  à  ce 
nous  pardonner ,  &  à  nous  faire  mifâi-  ce 
corde ,  comme  nous  vous  la  demandons,  ce 
parce  que  nous  nous  fommes  retirés  de  ce 
vous ,  àc  que  nous  n'avons  pas  écouté  ce 
la  voix  du  Seigneur  nôtre  Dieu  ,  &  ce 
que  nous  ne  fommes  pas  demeurez  fi-  ce 
délies  à  Tobfervation  des  préceptes  de  ce, 
cette  Loy  qu'il  nous  avoit  donnée  par  ce 
les  mains  de  fes  ferviteurs  les  Prophe-  ce 
tes.  Tout  Ifraël  a  pecHé  contre  vôtre  ce 
Loy  :  ils  fc  font  tous  détournez  pour  ne  ce 
pas  entendre  vôtre  voix,  &  c'eft  pour  ce 
cela  que  nous  avons  vu  fondre  fur  nous  ce 
ce  qui  eft  porté  dans  les  malediâions  ce 
prononcées  avec  ferment ,  &  cojichées  ce 
dans  la  Loy  de  vôtre  ferviteurMoyfe.  ce 
Car  nous  avons  péché  ,  &  nous  avons  ce 
vu  enfuite  l'effet  des  menaces  qu'il  ce 
nous  avoit  faites,    &  aux  Juges  qui   ce 
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CLASSE  ^  ^^^^  ^ouvemoicnt,  de  faire  tomber 
Am  40^.  ^y  f^^  ^^^^  ^^^  maux  dont  il  n'y  a  point 
>jL  d'exemple  fous  le  Ciel ,  &  qui  font 
3>  proportionnez  aux  crimes  qui  ont  été 
1)  commis  à  Jemfalem ,  félon  ce  qui  eft 
3>  écrit  dans  la  Loy  de  Movfe.  Tous  ces 
%y  thâtimcns  font  venus  tondre  fur  nos 
9>  têtes ,  &  nous  n'avons  poiilt  eu  recours 
^x  au  Seigneur  nôtre  Dieu,  pour  le  prier 
>j.  de  détourner  nos  iniquicez  de  deffus 
w  nous ,  &  de  nous  faire  connoître  fa  ve- 
9j  «rite  dans  toute  fon  étendue  ;  àc  Dieu 
n  qui  veille  fur  tous  fes  Saints  nous  a  (m 
)>  tomber  dans  des  maux  qui  font  l'effet 
»  de  fa  juftice.  Gar  le  Seigneur  riôtre 
99  Dieu  eft  jufte  en  tout  ce  qu'il  a  fait  dans 
99  tout  le  monde ,  qui  eft  l'ouvrage  de  ks 
99  mains  :  mais  nous  n'avons  point  écou- 
99  té  fa  voix.  Maintenant  donc ,  mon  S^i- 
99  gneujr  &  mon  Dieu,  qui  avez  tiré  vô- 
99  tre  peuple  d'Egypte  par  la.  force  de 
99  vôtre  bras,  &  qui  avez  fait  éclater 
9>  la  gloire  de  vôtre.  Nom  dans  un  temps 
99  comme  celuy  -  ey  ,  détournez  par  la 
n  grandeur  de  vôtre  mifericorde  les  coups 
9>  ae  vôtre  colère  de  delïus  vôtre  ville 
99  de  Jeïufalem  ,&  vôtre  fainte  montagne} 
99  quoique  nous  ayons  péché  contre  vô- 
9>  tre  Loy.  C:;ir  c'eft  en  punition  de  nos 
w  péchez ,  &  des  iniquitez  de  nos  pères , 
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que  Jcrufalem  &  tout  vôtre  peuple  font  u  c^iJjE 

tombez  dans  la  confufion ,  &  font  de-  ccam.  é^oj. 

venus  un  objet  de  mépris  pour  tous  nos  ce 

voilins.  Exaucez  donc ,  ô  mon  Dieu,  la  c< 

prière  de  vôtre  ferviteur  :  monftrez  nous  ce 

vôtre  vifage,   afin  que  vôtre  nom  foit  ce 

fandifié ,  au  lieu  qu'il  a  été  méprifé  &  u 

vôtre Loy  abandonne c.Preftez  Toreille  à  ce 

nôtre  voix  pour  l'amour  de  vous-feul,  ce 

ô  mon  Seigneur  &  mon  Dieu,  &nous  ce 

exaucez.    Ouvrez  vos  yeux  ,  &  voyez  ce 

nôtre  aneantiffement,  &  celuy  de  vô-  ee 

trc  ville  de  Jerufalem ,  fur  laquelle  vô-  ce 

tre  faint  Nom  a  été  invoque.  Car  ce  ce 

n'eft  pas  en  nous  appuyant  fur   vôtre  ce 

juftice,  mais   fur    votre  mifericorde,  ce 

dont  la  grandeur  nous  ell  connue,  que  ce 

nous  ofons  vous  adreffer  nos  prières,  ce 

Exaucez  nous.  Seigneur  :  appaifez- vous  ce 

Seigneur  :  écoutez  nous,  Seigneur ,  fans  ce 

dirferer  davantage ,  &  pour  la  feule  gloi-  ce 

re  de  vôtre  nom,  ô  mon  Dieu.  Car  vô-  ce 

tre  Nom  a  été  invoqué  dans  vôtre  vil-  ce 

le  :  il  la  été  fur  cette  ville  &  fur  vôtre  ce 

peuple.  Après  quoy  ce  faint  Prophète  ce 

ajoute.   Comme  je  parlois  encore  en  <c 

continuant  ma  prière ,  &  que  je  confef-  ce 

fois  mes  péchez  &  ceux  de  mon  peu-  ce 

pic  ,  &C.  ec 

Vous  voyez  qu'il  fait  mention  de  fes 


II. 

CLA$S£« 


Daniel  3. 
9^  &chapi 
6.  11. 

Dejfeins 
de  Dteu 
dans  les  sm- 
racles  qu'il 
a  faits  en 
faveur  de 
qaelqtus" 
uns  de  fes 
Saints, 


(^  dans  ce 


iB       S.  Au^uftin  à  Viclorien  , 

péchez,  avanc  de  parler  de  ceux  de  fon 
peuple  i  qu'il  exalte  la  gloire  &  la  jufti- 
ce  de  Dieu  ;  &  qu'il  la  fait  confifter  en 
ce  que  cç  n'eft  pas  fans  fu  jet  qu'il  châ- 
tie même  (bs  Saints  \  mais  en  punition 
de  leurs  péchez.  Si  donc  à^s  perfbnna- 
ges  dune  faintetc  fi  cminente  qu'elle 
a  été  refpedéc  par  les  lions  Se  les  flam- 
mes ,  ont  parle  de  la  forte ,  que  pou- 
vons-nous dire  dans  les  maux  dont  il 
plaît  à  Dieu  de  nous  affliger ,  nous  qui 
fbmmes  fi  loin  de  ce  degré  de  fainteté, 
quelque  foin  que  nous  paroiffions  avoir 
ce  vivre  dans  la  juftice  > 

y.  Mais  afin  qu'on  ne  dife  pas  qu'il 
falloir  donc  que  ces  ferviteurs  de  Dieu 
qui  ont  été  mis  à  mort  par  les  Barba- 
res ,  à  ce  que  vous  nous  apprenez ,  fuf- 
fent  prefervés  miraculeufement  de  leurs 
mains ,  comme  les  trois  Enfans  le  fu- 
rent des  flammes  de  la  fournaife,  &  Da- 
niel des  dents  des  lions  ;  il  faut  fçavoir 
que  ces  miracles  n  ont  été  faits  que 
pour  amener  au  culte  ^\x  vray  Dieu  les 
Princes  qui  avoient  condamné  ces  faints 
Perfonnages  à  ces  fortes  de  fupplices, 
&  en  exécution  de  ce  que  Dieu  avoit 
refolu  dans  les  difpofitions  fecretes  de 
fes  jugemens  &  de  fa  mifericorde  pour 
le  falut  de  ces  mêmes  Princes.  Il  a  plu 
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\  Dieu  de  faire  cette  grâce  à  ceux-là,        **• 
&  non  pas  à  Antiochus  qui  fit  mourir  ^  „,  ^^^' 
les  Machabées  avec  des  cruautcz  in-  qu'iisf^r-^ 
oûyes.  Mais    en    permettant  que  ces  ^^^^ 
faintsMartyrs fuflentexpofezàces  tour-  fijemfiA 
mens  ,  qui  leur  ont  acquis  tant  de  gloi-  /rirÀttmf 
re ,  il  punit  d*autant  plus  fcvercment  ^'^^ 
lecœurendurcy  de  ce  malheureux  Prin- 
ce :  &  c'efl  ce  que  luy  déclara  celuy  qui 
fut  mis  à  mort  le  fixicme  ,  voicy  ce 
qu'en  dit  TEcriture.  Apres  cela  on  vint  *•  MmêA. 
M fixiéme ^  &  comme  il  étoit frejt d'ex-  7-^«c^ïf- 
firer  dans  les  tourmens  ,  //  Ht  À  Antio^ 
chus  ,  que  ce  que  Dieu  fermer  qui  nous 
arrive  ne  vous  feduife  fas.  Nousfouffrons 
farce  que  nous  avons  fedoé  contre  notre 
Dieu ,  à*  nous  ne  recevons  que  ce  que  nous 
avons  mérité.    Mais  ne  vous  flatez,  fas 
four  cela  de  demeurer  imfuni ,  vous  qui  far 
vos  lôix  impies  vous  êtes  élevé  contre  Dieu 
&  contre  fa  Loj. 

Vous  voyez  donc  combien  il  y  avoît 
d'humilité  &  de  vérité  dans  les  fenti- 
mens  de  ces  grands  Saints ,  qui  recon- 
noiflcnt  que  c'ctoit  pour  leurs  péchez 
que  Dieu  les  châtioit.  Auflieft-ildit  pw^.j.h. 
de  luy,  qu'il  châtie  ceux  qu'il  aime,  &n€b.\x. 
l'il  faj         -      -        - 


ôc  qu'il  fait  pafler  fous  fa  verge  tous 
ceux  qu'il  reçoit  au  nombre  de  fes  en-  ^  ^ 
fans  :  ce  qui  a  fait  dire  à  TApôtre ,  que  ju 
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ï  I.       fi  nous  nous  jugions  nous-mêmes  ^  nous 
ne  ferions  pas  jugez ,  &  que  quand  Dieu 

îbid.v.^\i.  ^^"^  i^g^  ^'^^  P^^^  ^^^^  corriger,  & 
6.  afin  que  nous  ne  fiDyons  pas  condamnez 

avec  ce  monde. 

6.  Ayez  foin  dé  lire  pour  vous-mê- 
mes, &  de  prêcher  aux  autres  ces  faintes 
inftrudions  que  TEctiturc  nous  donne. 
Veillez  fur  vous-mêmes  avec  tout  le 
foin  qu'il  vous  fera  poflîble,  afin  qu'il 
ne  vous  arrive  pas  de  murmurer  contre 
Dieu  dans  ces  tentations  &  ces  calami^ 
tez  qui  nous  arrivent ,  &  avertiflez  les 
autres  d'y  prendre-^garde.  Cefont,dites- 
VouSj  dctres-gens  de  bien,  des fidelles, 
des  ferviteurs  de  Dieu ,  des  Saints  qui 
ont  été  mis  à  mort  par  les  Barbares  : 
mais  qu'importe  que  ce  foit  le  fer  ou  la 
fièvre  qui  les  ait  délivrez  de  la  prifon 
Ce  que     de  leur  corps  ?  Ce  que  Dieu  regarde 

T7anfu'   ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  ferviteurs  n'eft  pas 
mrt  dei      ce  qui  les  fait  mourir,  mais  quels  ils 
juftes.         font  quand  ils  meurent.  Une  fin  prompte, 
&  qui  furvient  tout  d'un  coup ^  eft  même 
moins  fàcheufe  qu'une  longue  maladie. 
Cependant  nous  voyons  combien  fu- 
rent longs  &  horribles  les  maux  du  faint 
M  X-  «•     homme  Job ,  à  la juftice  duquel.  Dieu- 
même  ,  qui  ne  fçauroit  fe  tromper^rend 
un  témoignage  fi  avantageux* 


Lettre  CXI.  31 

7.  C'cft  quelque  chofe  fans  doute  de  ^  j^  "j* 
bien  crael  &  de  bien  déplorable  que  la  ^  „^  ^^^] 
captivité  de  ces  femmes  fi  chaftes  &  fi 
faintes  :  mais  leur  Dieu  n'eft  point  cap- 
tif,  &  il  ne  les  abandonnera  point  dans 
leur  captivivitc ,  s'il  les  reconnoît  pour 
ctrcàluy.  Car  ces  Saints  dont  j'ay  rap- 
porte les  fouffirances  ,  &  qui  confeffoient 
fi  humblement  leurs  péchez  ,  ne  nous 
ont  laiffc  leurs  hiftoires  par  écrit  qu  a- 
fin  de  nous  apprendre  que  Dieu  n'a- 
bandonne  point  ks  ferviteurs,  quoi<^ 
qu'ils  foient  en  captivité.    Et  que  fça- 
vons-nous  fi  Dieu  ne  veut  point  que 
ces  femmes ,  que  les  barbares  ont  em- 
menées ,  deviennent  dans  leurs  pays  des 
inflxumens  de  fes  merveilles  ?  De  vôtre 
part  ce  que  vous  avez  à  faire ,  c'eft  de 
prier  &  de  gémir  incefTamment  devant 
Dieu  pour  elles  j  de  tâcher  d'en  appren- 
dre des  nouvelles  tant  que  vous  pour- 
rez 5  &  de  leur  procurer  tous  les  fecpurs 
&  toutes  les  confolations  qui  dépen- 
dront de  vous« 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  dans  la 
contrée  de  Steffe  une  Vierge  confacrce 
à  Dieu,  nicpce  de  l'Evêque  Severe, 
ayant  été  prife  &  emmenée  par  les  Bar- 
bares, Dieu  par  une  difpofition  ad- 
mirable de  fa  mifericorde ,  fit  qu'elle  e& 
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CLAUSE.  ^^^^^  trcs-honorablemcnt  ,  &.  qu'elle 
ab.  409.  ^^  remifc  encre  les  mains  de  Tes  parens, 
&  voicy  comment  la  cho(e  le  pafla.  Elle 
ne  fut  pas  fî-tôt  arriTee  dans  la  maifon 
de  ces  Barbares  ^  où  elle  fut  menée  com-« 
meelclave^que  (es  maîtres  furent frap- 
pcz  (budaincmcnt  d'une  maladie  tres-^ 
dangereufe.  Ils  croient  trois ,  (i  je  ne 
me  trompe  ,  Zl  tous  trois  frères  ;  &  leur 
mcre  voyant  que  cette  fille  fervoit  Dieu, 
&  croyant  que  les  prières  d'une  perfon« 
ne  fi  fainte  pourroient  tirer  les  enfans  du 
péril  évident  où  ils  ctoient^  la  conjura  de 
prier  pour  eux ,  &  luy  promit  que  s'ils 
guerillbient  on  la  i;pndroit  à  (es  pa* 
rens.  Elle  jeûna  donc,  elle  pria,  &  fut 
promptement  exaucée;  &  c'étoit  pour 
cela  (ans  doute,  autant  que  Tevenement 
nous  donne  lieu  de  le  prefumer ,  que 
pieu  avoir  permis  qu'elle  tombât  en- 
tre leurs  mains.  Ainfi  ces  Barbares  ayant 
recouvert  leur  ianté,par  un  effet  fi  prompt 
^  fi  fénfible  de  lamifericordc  de  Dieu , 
conceurent  de  grands  fentimens  d'ad- 
miration &  de  refpea  pour  leur  efclave , 
&  exécutèrent  ce  que  leur  mère  luy 
ayoit  promis. 

.  8.  Priez  donc  pour  celles  qui  font 
tombées  dans  un  femblablc  accident,afin 
que  Dieu  leur  mette  dans  le  cœur  &: 

dans 


CL  ASSB. 
An.  40^. 
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dans  la  bouche  ce  que  le  fairit  hcMnmc  ^.  Jh 
Azarias,  dont  f  ay  déjà  parlé,  difoit  dans 
Ja  fuite  de  cette  prière  qu'il  adreflbit  à 
Dieu  5  &  dans   laquelle  il  confefïbit  fi 
humblement  fes  péchez.  Car  elles  font 
prçfentcment  dans  le  pais  de  leur  cap- 
tivité, conune  les  enfans  d'Ifracl  étoient 
alors  dans  cette  terre  étrangère  ,  où  ils 
ne  pouvoient  ,  non  plus  que  ces  fem* 
mçs-cy,  offrir  des  facrifices  à  Dieu,com- 
me  ils  avoient  âccoûtumé,ny  porter  leurs 
ofirandes  à  TAutel  ;  &  où  il  n'y  avoit 
point  de  Prêtres  par  les  mains  de  qui  ils 
puffent  les  prefenter.  Que  Dieu  leur 
faffe  donc  la  grâce  de  dire  conune  fai- 
foit  Azarias  dans  la  fuite  de  fa  prière  : 
Nous  n'avons   plus   prefentement  ny   ce* 
Prince,  ny  Prophète ,  ny  Chef,  ny  ho-   <*^^'^ 
locaufte,  ny  offrande ,  ny  prières  publi-   w'  * 
ques,  ny  aucun  lieu  où  nous  puiffions   « 
vous  offrir  des  facrifices  capables  d'at-   « 
tirer  vôtre  inifericorde  fur  nous;  mais   « 
recevez  çeluy  d'un  cœur  contrit  &  hu-   w 
mi  lié.  Que  ce  facrifice  que  nous  vous   w 
offrons  tienne  lieu  des  holocauftes  de   « 
taureaux  ,  de  béliers ,  &  d'agneaux ,  &   ce 
qu'il  foit  capable  de  perfcdionner  ceux   ce 
qui  vous  fuivent  ;  car  ceux  qui  fe  con-   ce 
fient  en  vous  ne  fçauroient  être  confon-   ce 
dus.  Or  nous  vous  fuivons  de  tout  nô-  «v 
Tome'  III.  C 
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ti-  «1  crc  coeur  :  nous  fiiimnrs  pénétrez,  de 
^^  «9  Tooc  damcci nous  cherchons,  o  mon 
'»  Diea  ,  U  Imnicre  de  Tocre  Ti£^  :  ne 
M  permccrcz  donc  pas  que  nous  (oyons 
»  confondus  :  naitezrnous  félon  la  gran* 
»  deor  de  Tocxe  mHcricorde  :  délivrez* 
»  noos  par  un  e&c  miracoleinc  de  vôtre 
»  puiilance  :  gkmficz  votre  faint  Nom , 
n  ^rcmplilTez  de  teireur  ceux  qui  font  da 
»  mai  à  vos  (crvitenrs.  Que  votre  toute- 
n  pui£Euice  les  confonde;  qu'elle  aneantif- 
n  (e  toutes  leurs  fwces;&  qu'ils  (cachent 
1»  que  vous  êtes  le  (èul  Seigneur  Sd  le  feyl 
t>  Dieu,  dont  la  gloire  éclate  dans  toute 
M  la  tecre. 

.  9.  Si  elles  patient  à  Dieu  de  cette 
(brte  ,  &  qu  eues  gemiâènt  iîncerement 
en  fa  prefence  ,  il  les  aififiera  fans  dou- 
te ,  comme  il  a  accoutume  d'aflifter  les 
(îens  s  &  il  ne  permettra  pas  que  ces  Bar- 
bares entreprennent  rien  contre  la  chaf- 
tetc  de  ces  Vierges  ;  ou  s'il  le  peraiet,  il  ne 
leur  en  fera  rien  imputé.  Car  quand  L£ 
COEUR  demeure  pur ,  &  qu'il  ne  confent 
point  au  crime.  Une  fe  peut  rien  pa(fer 
dans  le  corps  de  criminel  ;  &  quoi  que 
,  puifle  entreprendre  un  impudique  (vKé^, 
une  perfonne  chafte,  qui  n  y  donne  poinf' 
,  de  lieu,  &  qui  n'y  prend  point  de  part,  le 
,     crime  n'cft  que  pour  luy-fcul.  A  l'égard 
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de  L'autre  c'eft  une  violence  qu'elle  fouf-  i  '• 
fre;  mais  non  pas  une  tache  qui  la  fouille,  a  ^  ^^  ' 
Car  JLA  PURETE  du  cœur  elt  a  une 
jfi  grande  vertu,  que  tant  qu'elle  demeu- 
jrc  en  fon  entier ,  tout  ce  que  la  violen- 
ce peut  fur  le  corps  ne  donne  point  d'at- 
teinte à  la  chaftetc  Vous  trouverez  peut- 
être  cette  lettre  courte,  à  en  juger  par 
rapport  à  ce  que  vous  deiiriez  de  moy , 
mais  elle  eft  fort  longue  par  rapport  à 
mes  occupations ,  &  au  peu  de  loifîr 
que  m'a  donné  celuy  qui  la  doit  porter. 
Que  vôtre  chailité  s'en  contente  donc  : 
le  Seigneur  vous  fera  trouver  dans  k.% 
Ecritures  des  confolations  plus  abon* 
dantes ,  fi  vous  les  lifez  avec  tout  le 
foin  te  toute  l'application  qu'on  y  doit 
apporter. 

I  L»      I      !■■     m         ■        Mil I         <  ■^^^—■^^— — ^ 

LETTRE    ex  IL*  •  echw^ 

fur  b  fia  de 

SMnt  Augufiin  exhorte  Vonat,  quifortoit  ^nt  W^ 
de  U  charge  de  Proconful ,  à  renoncer  à  ^^^â^"; 
tout  le  frfte  dié  fiede  fourfuivre  Jefté$^  fuivamc. 
Chrifi\  &  À  ramènera  U  communion  de  paravlnc  la"' 
l'Eglife  Catholique  ceux  qui  défendoient  qu- '  é^oif  u 

*^  **y  •  fencemeoc 

Augustin faluë en  Jesus-Christ  fon  ^ '*^> 
tfesT  cher  &  très  -honoré  frère  /le 
tres-illuilrc  Seigneur  Donat. 

C   i) 


3  (J  S.  Augufiin  à  Donat  y 
c  L  "s  I .  /"^UELQiJE  defir  que  j'eufle  de  vous 
An.  405  *  V  ^-voir  s  pendant  que  vous  étiez  en 
charge  ,  je  n'ay  pu  y  parvenir  non  pas 
même  dans  le  temps  que  vous  vinftcs  à 
Tibily ,  &  je  croy  que  Dieu  l'a  permis  , 
afin  que  je  pûfle  joiiir  de  vous  plus  à  mon 
aife  lorfquc  vousauriez  refprit  dcbarraffé 
des  foins  des  affaires  publiques .  Car  dans 
le  temps  que  j'avois  deflfein  de  vous  ren- 
dre cette  vifite,  j'étois  de  mon  côte  affez 
de  loifir ,  mais  vous  étiez  fi  occupé  que 
nous  n'aurions  pu  joiiir  l'un  de  l'autre 
comme  nous  defîrions.  Pour  moy  quand 
je  rappelle  le  fouvenir  de  ce  qu'on  a  vu 
en  vous ,  dés  vôtre  première  jeuneflfe , 
d'honnêteté 5 de  pureté  ^  de  droiture^ 
je  croy  que  vôtre  cœur  eft  de  ceux  qui 
font  propres  à  recevoir  une  etfufion  abon- 
dante  de  l'efprit  de  Jefus-Chrift;  qui 
vous  fera  rapporter  des  fruits  encore 
plus  capables  de  vous  produire  dans  le 
Ciel  une  gloire  immortelle , que  devons 
attirer  fur  la  terre  des  louanges  &  des  ac- 
clamations paflfageres. 

1.  Car  de  tous  ceux  que  j'ay  entendu 
parler  fur  la  manière  dont  vous  vous 
êtes  conduit  dans  les  fondions  de  vô-- 
tre  charge,  ou  à  qui  j'en  ay  demandé  des 
nouvelles ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'en 
ait  parlé  avec  éloge  ,    comme  de  ce 


CLASSE. 
A  N.    40^. 
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qu'on  a  jamais  vu  de  plus  ferme  &  de  1 1 
pJus  pur  en  ce  genre-là.  J'ay  trouvé  tout 
Je  monde  parfaitement  d'accord  fur  cela; 
&  )'ay  eu  d'autant  plus  fujet  de  faire 
fond  fur  ce  qu'on  m'en  a  dit ,  que  l'a- 
mitié  qui  eft  entre  nous  n'étoit  point 
connue  de  ceux  qui  me  parloient  fi  avan- 
tageufèment  de  vous,  &  qu'ils  ne  fça- 
voient  pas  même  que  je  vous  connuC- 
fe  le  moins  du  monde.  Ainfi  je  ne  puis 
douter,  que  ce  ne  foi t  la  vérité  qui  les  ait 
fait  parler,  &  non  pas  la  complaifan- 
ce.  Car  les  louanges  ne  font  jamais 
moins  fufpeûes  quelorfqu'on  pourroit 
blâmer  les  perfbnnes  qu'on  loue ,  fans 
craindre  de  déplaire  à  ceux  à  qui  l'on 
parle. 

Mais  vous  fçavez^mon  tres-cher  &  tres- 
honoré  frère ,  &  il  ne  faut  tout  au  plus     seUesn^ 
que  vous  en  faire  fouvenir,  que  si  quel-  |^^  f?^^ 
QUE  chofe  nous  donne  de  la  joye  dans  ^^^i^T- 
cette  approbation  des  hommes ,  ce  ne   ^^«^»  <>^ 
doit  pas  être  de  voir  qu'ils  approuvent  '^^^l^^^ 
ce  que  nous  avons  fait ,  mais  d'avoir  mes. 
fùjet  de  croire  que  nous  avons  fait  ce 
qu'il  falloit  faire.  Car  le  prix  des  bon- 
nes aftions  vient  d'elles-mêmes,  &  non 

pas  de  ce  qu*en  peuvent  dire  les  hom- 
mes, dont  l'efprit  n'eft  que  ténèbres  j 

&  QUAND  il  leur  arrive  d'improuver  ce 

C    iij 


3^         S.JluguftinaDonatj 
^T  l^io    q^i  cft  bien,  ce  font  eux  qui  font  di- 

CLASSE.    ^  j  ^     ^  ^  j 

An.  40^.  gn^"^  ^^  compaifion,  &  non  pas  ceiuy 
qui  cft  contlamnc  pour  avoir  bien  fait  ; 
&  par  la  même  raifon ,  l  o  r  s  q^e  ce 
que  nous  faifons  de  bien  cft  approu- 
vé, &:nous  attire  les  louanges  des  hom- 
mes ,  le  prix  de  nos  bonne*  avions 
n'augmente  pas  pour  cela  5  ouifqu'il 
dépend  uniquement  du  fond  clc  la  vé- 
rité ;  &  qu'il  ne  fubfifte  que  for  ic  tc- 
moignajge  de  la  bonne  confciencc.  Ain- 
fi quand  les  hommes  jugent  bien,  c'cft 
à  eux-mêmes,  plutôt  qu'à  cduy  dont 
ils  jugent ,  que  leur  jugement  eft  avan- 
tageux. ^ 
:  3.  Comme  il  n'y  a  rien  dans  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  qui  ne  vous  foit 
parfaitement  connu,  il  ne  me  refte, 
mon  cher  frère ,  qu'à  vous  conjurer  de 
tourner  tous  vos  regards  fur]efus-Chrift, 
comme  vous  avez  commencé  ,  &  de  les 
tenir  fortement  &  uniquement  arrêtez 
fur  luy.  Dépoiiillez-vous  de  tout  le 
fafte  ae  la  vanité  humaine,  pour  vous 
.  élever  vers  ce  divin  Sauveur  qui  porte, 
non  à  une  grandeur  trompeufe  &  ap- 
parente ,  mais  au  faifte  d'une  grandeur 
toute  angeliquc  &  toute  celefte ,  ceux 
qui  fe  convertiffent  à  luy ,  &  qui  les  y 
fait  arriver  par  les  démarches  fcures-&: 
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folidcs  d'une  véritable  foy.  Je  vous  con-  ^  ^  Â^s  s  e 
jure  par  ce  même  Jelus-Chrift  de  me  /^^^  ^^^' 
faire  rcponfe ,  &  de  travailler  dans  ua 
cfprit  de  douceur  Se  de  charité  y  à  faire 
rentrer  dans  la  communion  de  TEgli- 
fc  Catholique  tous  ceux  qui  dépendicnt 
de  vous  dans  le  territoire  de  Sinit  &c 
d'Hipponc.  Je  fçay  que  vous  y  avez 
fait  revenir  vôtre  père ,  &  qu'en  cela 
vous  êtes  devenu  le  fien.  Permettez* 
moy  de  le  faluër  icy  ,  &  de  luy  rendre 
ce  que  je  dois  à  un  homme  de  fa  con* 
fîderation  &(,  de  fon  mérite.  Venes^  nous 
voir  5  je  vous  en  conjure  :  je  ne  le  fou- 
haite  qu'afin  de  vous  pouvoir  donné: 
lieu  de  mettre  tout  ce  que  vous  avez  icy 
en  meilleur  état  par  rapport  à  Dieu  5  & 
cela  doit  cxcufer  la  liberté  que  je  prends 
de  vous  faire  cette  prière.  Que  la  mi- 
ferîcorde  de  Dieu  vous  tienne  fous  Ces 
aîlçs  ,  &  qu'elle  vous  préfcrve  de  tout 
ce  qui  luy  peut  déplaire. 


C    ijij 


40      S.  AugujHn  4  Crefconius , 


.11. 

CLASSE. 
An.  410. 

»   Ecrite 
enviroa  i*aii 
410* 

C'étoit  au- 
paravant la 
119.  &  celle 
qui  étoit  la 
XX).   cft  pre« 
fentement 
laxj. 


*'  'Ax,il$  des 
lE^lifes. 


LETTRE    CXIIL* 

Sainf  Augufiin  frie  Crefconius  de  luy  f/$i- 
re  obtenir  ce  quil  demandoif  four  Fa- 
ventiusy  qui  i^yanteu  recours  à  l'az^ile 
de  l'Eglife,  four  fegarentir  des  pourfui  tes 
d'un  homme  de  qui  il  avoit  fris  unefo- 
rejt  À  firme ,  avoh  été  enlevé  lorfqu'il 
y  fenfoit  le  moins. 

Augustin  faluc  en  Jésus-Christ 
fon  très  -  cher  frère  ,  le  très  -  hono- 
ré Seigneur  Cresconius.  * 

i.O  I  je  demeurois  fans  rien  dire  fur 
^  rafFairc  dont  je  vous  écris  poqrla 
féconde  fois ,  vous  m*en  blâmeriez,  & 
avec  raifon  5  &  celuy  qui  a  fait  enlever 
Favcntius  m'en  blâmeroit  luy-même, 
&  auroit  raifon  de  croire  que  s'il  luy 
étoit  arrivé,  comme  à  Faventius  3  d*étre 
enlevé  de  la  forte,  après  avoir  eu  recours 
à  la  protection  de  TEglife ,  je  ne  me 
mcttrois  pas  davantage  en  peine  de  le 
fccourir  dans  fon  malheur  &  dans  fon 


a.  On  croit  que  ce  Crefconius  ,  à  qui  Ciint  Auguftin 
têmoiî^ne  en  cette  lettre  avoir  écrit  une  autre  fois  fur 
rafFiiirc  cic  Faventius  ,  étoit  ce  même  Tribun  commis 
h  la  garclc  des  côtes,  auquel  il  avoit  envoyé  un  Prêtre 
nés  qu*il  eut  oiiy  dire  qu'on  venoit  d'en  lever  Faventius, 
comme  il  lendit  enfuite  dans  la  ii/.  lettre. 
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befoin.  Mais  quand  je  compcerois  pour        "• 
rien  les  jugemcns  des  hommes,  querc-  ^„^  ^^^[ 
pondrois-je  au  Seigneur  nôtre  Dieu ,  & 
par  où  m'excuferois-je  envers  luy ,  fi  je 
manquois  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de 
moy  pour  celuy  qui  s*eftoit  mis  fous  la 
protection  de  TEglife  que  je  fers  ?  Com- 
me i\  n*cft  donc  pas  poffible,  montres- 
clicr  fils  &  très -honoré  Seigneur,  que 
vous  n'entendiez ,  ou  que  vous  n'ayez 
même  déjà  entendu  parler  de  raffai- 
re  qui  a  donné  lieu  à  cet    emprifon- 
nemcAt    de  Faventius  ^   je  vous  con- 
jure de  vous  joindre  à  moy  ,  pour  ob- 
tenir de  Tarcher  qui  le  garde, qii'il fat* 
fe  ce  qui  eft  porte  par  les  loix  de  TEm- 
pereur  «  ;  c'eft  à  dire  qu'il  le  fafle  inter-         a 
roger  devant  le  Juge  des  lieux,  pour  fça-     ^ij^^^^u^ 
voir  s'il  veut  qu'on  luy  donne  un  dclay  \^ix  h  ceux 
de  trente  jours ,  pendant  lefquels ,  fans  ^«^  Vonetn- 
fortir  de  la  même  ville  où  on  le  tient  J^f^^S'x. 
arrêté ,  mais  fans  être  aulîi  gardé  de 
trop  prés ,  il  puifle  mettre  ordre  à  k% 
affaireis ,  &  faire  de  l'argent.  Si  pendant 
ccdélay  nous  pouvons  terminer  fon  af- 
faire à  l'amiable  avec  le  fecours  de  vo- 
ue charité,  ce  nous  fera    une    gran- 

a.  Il  y  a  fur  ce  fujct  une  Joy  de  ThcoHofe  du  jo. 
Décembre 3 80.  &  une  autre d'Honprius  du  ii. Janvier 
409. qui  el\  days  le  Code  de  The»dofeLiv.^ ,  tit.i.Sc  dont 
nôtre  Saint  zappone  icy  prefque  les  propres- terme». 


II. 

CLASSE. 

An.  410» 


41      S.  AuguJHn  à  Florentin , 

de  joyc  5  finon  clic  aura  Tiflûë  que 
Dieu  ordonnera  fclon  le  mérite  de  l'af- 
faire ,  ou  félon  les  ordres  de  fa  volonté 
toutç-puiflânte. 


»   Ecrite 
après  la  pre- 
ccdeme. 

C*étoic  au- 
paravant la 
ii8.  &  celle 
qui   étoit  la 
114,   eft  pre- 
fentcmcnc 


L  E  T  T  fL  E    CXIV.  ♦ 

J  FloYtntin  fur  la  même  affaire. 

Augustin  faluë  en  Jesus-Christ 
fon  très -cher  fils  le  Seigneur  Flo- 
rentin. 

C'E  s  T  à  vous  à  voir  par  Tordre 
de  quel  Magiftrat  vous  avez  en* 
fcvc  Faventkis  :  ce  que  je  fçay ,  c'eft 
qu'il  n'y  en  a  aucun  dans  l'Empire  qui 
ne  règle  {a  conduite  par  les  loix  des 
Empereurs.  Or  je  vous  ay  déjà  envoyé 
par  mon  cher  frère  &  Collègue  dans  lé 
Sacerdoce  Celeftin ,  une  loy  de  l'Em- 
pereur qui  devroit  vous  être  connue, 
quand  je  ne  vousTaurois  pas  envoyée, 
&  qui  permet  à  ceux  que  quelque  Offi- 
cier que  ce  foit  fait  comparoître  en  ju- 
gement ,  de  demander  d  être  interrogez 
devant  le  Juge  àcs  lieux ,  pour  fçavoir 
s'ils  veulent  qu'on  leur  accorde  un  dé- 
lay  de  trente  jours ,  pendant  lefquels , 
fans.fortir  de  la  même  ville  dans  laquel- 
le on  les  tient  arrêtez,  mais  fans  être 


Urne  CXK  4t^ 

auffi  garder  de  trop  prés,  ils  puiffent  "• 
donner  ordre  à  leurs  affaires,  &:  ra-  ^^  ^,q* 
jnafTer  IcurJ  effets.  Quoique  ce  Prêtre 
m*ait  rapporte  qu'on  vous  avoir  lu  cet- 
te loy,  je  vous  l'envoyé  encore  avec 
cette  Lettre.  Ce  n'eft  pas  pour  vous 
menacer  avec  hauteur ,  mais  pour  vous 
prier  avec  Its  fencimens  que  Thumani- 
rc  donne  poiurceux  qui  fôuffrent,  &  afin 
de  fatisfaitt  à  l'obligation  que  la  com- 
paffion&lacharitéimpofeaux  Evêques 
d'intercéder  pour  les  miferables.  Ac- 
corde2  donc  cette  grâce  à  nva  prière, 
mon  cher  Sis ,  &  à  vôtre  propre  répu- 
tation; &;  quoique  ce  que  je  vous  de- 
mande ne  foït  que  Tcxecation  des  ordres 
de  l'Empereur  fous  qui  vous  ferv<*t, 
comptez  mon  entrcmife  pour  quelque 
ehofc,  Si  lie  foites  pas  de  àifïicuKc  de 
vous  rendtc  à  une  prière  fi  jufte. 

LETTRE   -CXV.  *         ,  .^af^ïV 

après  la  prc- 

A  Formnftt  Bvêque  de  Cirte  fur  U  même  "cétok  au- 

qui  étoic  la 
115    fait  prc. 

Augustin   laluë  en  Jesus-Christ  femcmcm u 


fon  très  -  cher  frère  &  Collègue ,  le 
très-  faim  &  tres-venerable Seigneur 


9.£cla  14. 


44      S.AugufinàFortunat, 
r>T  ÎVc*        FOkTUNAT  a  &  les  Ftcrcs  qui  font 
AN.  4X0.        avecluy. 

n  X  TOsTRE  Sainteté  connoit  Faven- 
Y  tius,  quiavoit  pris  à  ferme  lafo- 
rett  de  Panaty.  Comme  il  craignoitquel- 
que  chofe  de  fâcheux  de  celuy  à  qui  elle 
appartient,  il  avoiteu  recours  à  TEgli- 
fe  d'Hippone ,  &sy  étant  réfugié,  ils  y 
tenoit ,  comme  ont  accoutumé  ceux  qui 
ont  recours  à  la  protedion  des  Eglifes, 
attendant  que  fon  affaire  pût  être  ré- 
glée par  nôtre  cntremife.  Mais ,  comme 
il  arrive  d'ordinaire,  fes  précautions  di- 
minuoient de  jour  en  jour,  &  le  filence 
de  fa  partie  luy  faifoit  croire  qu'il  étoit 
en  feureté ,  lorfqu'un  foir  forçant  de 
chez  un  de  fes  arnis  où  il  avoit  foupé , 
il  fut  enlevé  tout  d'un  coup  par  un  ccr- 
b         taiii  Florentin ,  Officier  du  Comte ,  ^  af- 

a.  Fo  R  TUN  AT  étoit  Evéquc  de  Cirte  ou  Confiant inc 
Métropole  de  Numidie  ou  il  avoit  fuccedé  à  Piofu tu- 
rus.  Saint  Auguftin  a/Iifla  à  fon  ordination  ,  comme 
on  a  vu  par  la  note  fur  le  nombre  i .  de  la  lettre  44.  II 
aflifta  à  la  conférence  de  Carthagc  ,  &  fût  un  des  inter- 
locuteurs Catholiques ,  qui  furent  choifîs  pour  défen- 
dre la  caufe  de  TEglife,  Il-eft  nommé  avant  Poffidius , 
qui  par  confequent  étoit  plus  jeune  que  luy  dans  TE- 
pifcopat  :  il  ioufcrivit  au/Ti  au  Concile  de  Numidie 
contre  \^s  Pelagiens  Tan  41^» 

b.  Ce  Comte  d'Affrique  n'étoit  pas  proprement  le 
gouverncur,mai$  le  gênerai  àt^  troupes  de  la  Province. 
Heraclien  qui  avoit  tué  Stilicon  avoit  cette  charge  en 
410.  Il  fc  révolta  peu  aj>rés ,  &  fut  défait  par  le  Comte 
Marin,  voyez  la  note  Uir  l'argument  de  la  lettre  loo. 
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fiftc  d'autant  de  gens  armez  qu'il  avoit  ^^  j^'j ,  ^ 
cru  qu'il  luy  en  falloir  pour  une  telle  exe-  a  n  .  4 1  ©. 
cucion.  Des  que  j'en  eus  la  nouvelle, 
ne  fçachant  encore  qui  Tavoit  pris,  ny 
où  on  Tavoit  mené ,  quoique  je  me  dou- 
taffe  bien  que  cela  venoit  de  celuy  con- 
tre les  pourfuites  duquel  il  avoit  eu  re- 
cours à  TEgiife,  j'envoiay  vers  le  Tribun 
prcpofé  à  la  garde  dçs  colles,  qui  mit  in- 
continent fes  gens  en  campagne  fans  en 
pouvoir  apprendre  aucune  nouvelle. 
Mais  le  lendemain  au  matin  nous  fçû- 
mes  qu'on  Tavoit  mené  dans  une  certai- 
ne maifon,  d'où  on  l'avoit  enfuitc  tranf^ 
porté  ailleurs.  J'envoiay  auffi-tôt  au  lieu 
où  Ton  m'avoit  dit  qu'on  l'avoit  conduit, 
&  l'on  y  trouva  celuy  qui  l'avoit  pris  : 
mais  il  ne  voulut  pas  feulement  laiffer 
voir  le  prifonnier  au  Prêtre  que  j'avois 
envoyé.  Le  lendemain  j'écrivis  à  celuy 
entre  les  mains  de  qui  il  étoit ,  poiu:  de- 
mander qu'on  luy  accordât  ce  que  les 
loix  de  l'Empereur  veulent  que  l'on  faf. 
fe  en  pareil  cas  ;  qui  eft ,  que  ceux  con- 
tre qui  il  y  a  ordre  de  les  faire  reprc- 
fenter  en  juftice,foient  interrogez  devant 
les  Juges  des  lieux ,  pour  fçavoir  s'ils 
veulent  un  délay  de  trente  jours ,  pen- 
dant Icfquels ,  fans  fortir  de  la  ville  où  ils 
feront,   mais  aulfi  fans  être  gardez  de 


46       S.  ^Hgupn  a  Fort  mat , 
I  !•      trop  prés,  ih  puiflenc  faire  de  Targent, 
A^^liot  &:  mettre  ordre  à  leurs  affaires. 

]*efperois  que  dans  ces  trente  jours 
hous  pourrions  terminera  Tamiablc cel- 
le de  Fâvcntius  ;  mais  j'apprens  prefen- 
tement  qu'on  Fa  emmené  de-là ,  &  je 
crains  que  ce  ne  foît  devant  le  Gouver- 
neur, &  qu'il  ne  luy  arrive  quelque  chofe 
de  fâcheux  j  car  celuy  à  qui  il  a  affaire  eft 
un  homme  fort  pecunieux ,  le  Juge  pafle 
néanmoins  pour  un  homme  d'une  grande 
integrité.Mais  enfin  pour  aller audevant 
des  mauvais  effets  que  pourroit  faire  à 
çc  tribunal  l'argent  de  la  partie  de  Fa- 
yentius ,  je  vous  conjure,  mon  tresr 
cher  &  trcs-honoré  Seigneur  &  frère , 
de  vouloir  bien  rendre  au  Gouverneur 
la  lettre  que  je  luy  écris ,  &  de  luy  lire 
celle-cy ,  parce  que  j'ay  crû  qu'il  fcroit 
inutile  de  repeter  le  fait  dans  la  fîennc. 
Faites  en  forte  qu'il  differe  le  jugement 
de  l'affaire  de  Fâvcntius ,  car  je  ne  fçay 
pas  encore  s'il  a  bon  ou  mauvais  droit  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ,c'eft  qu'on  n'a^ 
pas  fiiivi  à  fon  égard  les  loix  de  l'Em-^ 
pereur,  puis  qu'après  l'avoir  enlevé. de 
cette  forte,  on  n*a  pas  voulu  le  mener 
devant  le  Juge  ordinaire ,  pour  luy  fai- 
xc  faire  fa  declaration,s'il  vouioit  qu'on 
luy  accordât  le  dclay  qui  fe  donne  eu 
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pareil  cas  ;  &:  c'eA  une  obmif&on  que  le        >  ^ 
Gouverneur  ne  doit  pas  compter  pour  V'J'  ^"' 
peu  de  chofe.  S'il  nous  donne  du  temps , 
nous  pourrons  peut-être  terminer  Taf- 
faire  avec  la  partie. 

L  ET  T  R  E    ex  VI.  *  •  Ecme 

avec  la  prccc- 

A  Generofês  Gouverneur  de  Numidie  y  four    'cétok  au- 
Uéy  recommander  l'affaire  de  Faven^  Ts^^'ï  «Ue 

tiUS.  H"j  étoit    la 

ii6.  eft  prc- 

Ar  %    »*  •*  •^  fcnicmcnc  la 

u  G  us  TIN  lalue  en  Jésus -Christ   io. 

fon  très  -  cher  &  très  -  honoré  fils ,  le 

tres-illuftre  Seigneur  Generosus. 

VO  u  s  aimant  au  point  que  je  fais, 
&C  comme  j'y  fuis  obligé  par  vôtre 
^erite,  &  par  la  reconnoiflance  que  je 
dois  à  Tamitié  que  vous  avel  pour  moy, 
j'ay  toujours  été  fort  touché  de  tout  le 
bien  que  Ton  dit  de  vous ,  .&  de  la  ma- 
nière dont  vous  faites  vôtre  charge.  U 
ne  m'eft  pas  encore  arrivé  néanmoins, 
mon  très  -  cher  fils  &  très  -  honoré  Sci* 
gncur ,  de  vous  demander  aucune  grâ- 
ce jufques  icy.  Mais  quand  vous  aurez 
vu  par  la  lettre  que  j'écris  à  mon  véné- 
rable frère  &  Collègue  Fortunat ,  ce 
quisVft  paflc  dans  la  ville  où  je  fers  l'E- 
g\i![t  dcJefns-Chriftj  vous  connoîtrcz 
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la  nccelïitc  où  je  me  trouve  de  recourir 
à  vous  3  malgré  la  foule  des  affaires  dont 
vous  êtes  charge  j  &  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  fafficz  en  cette  rencontre 
ce  que  nous  avons  fu  jet  d'attendre ,  non 
feulement  d'un  bon  Juge ,  mais  d'un 
Juge  Chrétien  ;  &:  qui  eft  pour  nous  tel 
que  la  charité  de  Jefus-Chrift  nous  dort- 
ne  lieu  de  prefumer  que  vous  êtes. 


»  Ecrite 
au  commen. 
cernent   de 
Tannée  410. 
C'ctoit  au- 
paravant la 
5Î.   &  celle 
qui  étoit  la 
117.  eftprcp 
rcntemem 
la  4. 
a 


LETTRE    CXVII.  * 

Viofcore  *  envoyé  à  faint  AugufHn  flu- 
Jleurs  quefhons  tirées  des  Dialogues  de 
Ciceron ,  &  le  prie  £j  répondre  auflâr 
tôt. 

TO  u  T  E  Préface  feroit  non  feu- 
lement inutile,  mais  ennuyeufe, 
quand  on  parle  à  un  homme  comme 
vous  ,  qui  veut  des  chofes ,  ôc  non  pas 

a.  Dio  se  o  R  E  étoit  un  jeune  homme  Grec  de  naif- 
fancc  ,  &  de  bon  efprit.  Il  avoit  voyage  en  Italie  & 
en  Affiiquc  pour  y  apprendre  les  langues  &  les  fcienceSj 
&  avoit  connu  faiiit  Auguftin  par  le  moyen  de  fon  frère 
Zenobe. Quoiqu'il  fïit  convaincu  que  la  Religion  Chré- 
tienne etoit  préférable  à  toutes  les  autres ,  il  ne  laifta 
pas  de  vieillir  dans  le  Paganifme^  d'où  il  ne  fprtit  enfin 
que  comme  forcé  par  plufîeurs  miracles  que  Dieu  fit 
en  fa  faveur,  &.<iu'on  voit  fort  au  lon^  dans  la  lettre 
1 1 7 .  car  il  n'y  a  pas  à  douter  que  ce  ne  ^oit  le  même  de 
qui  notre  Saint  parle  dans  cette  lettre,  &  qui  luy  écri- 
vit ccUe-cy. 

des 
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des  paroles.  Voicy  donc  tout  nuctncnt  ^^  "^j^ 
&  tout  (împlement  ce  que  j'ay  à  vous  ^„,  ^J, 
propofcr.  3'avois  prié  le  faint  vieillard 
Alipc  de  fe  joindre  à  vous  pour  répon- 
dre cnfemble  à  quelques  queftions  ti- 
rées des  dialogues  de  Ciceron ,  &  il  me 
Vavoit  promis  plufieurs  fois.  Mais  com- 
me on  dit  qu'il  eft  encore  prefentement 
dans  la  Mauritanie  3  je  vous  conjure,  le 
plus  inftamment  qu'il  m'eft  poflible,  d'y 
répondre  vous  fcul,  &:  de  faire  fans  vôtre 
amy  ce  que  vous  n'auriez  pas  manqué  de 
faire  s'il  avoit  été  prcfent.  Ce  n'eft  ny  de 
l'or,  ny  de  l'argent  que  je  vous  demande, 
quoique  je  fuis  affeuré  que  fi  vous  en 
aviez  ,  vous  en  donneriez  à  quiconque 
vous  en  demanderoit.  Jene  vous  deman- 
de que  des  paroles ,  &  des  paroles  qui  ne 
vous  coûtent  rien.  J'aurois  pu  vous  les 
faire  demander  par   de  vos  meilleurs 
amis ,  mais  je  connois  vôtre  cœur  ;  &c  je 
(çay  que  vous  ne  cherchez  pas  à  vous 
faire  prier,^  que  vous  êtes  prcft  à  donner 
à  tout  le  monde,  pourvu  qu  il  n'y  ait  rien 
dans  ce  que  l'on  vous  demande  qui  ne 
convienne  à  un  homme  comme  vous.  Or 
ce  que  je  vous  prie  de  vouloir  faire  pour 
moy  eft  de  cette  nature ,  mais  enfin,  quel 
qu'il  foit,  ne  me  le  refufez  pas  fur  le 
point  de  mon  départ. 

Tome  III.  D 


jo  Dipfcon  a  S.  AngHftin  ^ 
^  T  i  l"  c .  Vous  fçavez  combien  je  craindrois 
A  N.  410.  ^  ^^^^  ^  charge  a  qui  que  ce  fut ,  &  a 
vous  encore  plus  qu'à  pcrfonne,  mais 
Dieu  fçait  bien  ,  &:  iln  y  a  que  luy-fcul 
qui  le  fçache ,  que  c'eft  par  une  necefli- 
té  indil'penfable  que  je  vous  fais  cette 
pïiere.  }e  fuis  fur  le  point  de  m  embar- 
quer :  plaife  à  Dieu  de  bénir  mou  voya- 
ge, &  devons  confervcr  enfanté.  Du 
rcfte  vous  fçavez  comment  les  hommes 
font  faits ,  combien  ils  ont  de  pente  à 
mal  parler,  &  à  juger  defavantageufe- 
ment  ;  &  qu'un  homme  à  qui  on  deman- 
de raifon  de  quelque  chofe ,  &  qui  ne 
\fi  fçait  pài  rendre ,  paflç  pour  ignoi:ant 
^  ppur  ftupidc.  je  vous  conjure  donc 
de  m'éclaircir,  C^ns.  hefiter  &  fans  diffé- 
rer, fur  toutes  Ics.queftionsque  }c  vous 
çnyoye,  fi  vous  voulez  que  je  parte 
content.  Ajnfi  puiflay- je  avoir  la  joyc  de. 
voir  mes  parens^  J'cnvoye  Cerdpnpour 
ççla^  fe.ul  -,  &  je  n'actens  que  fon  retour, 
^oyj;  m^cmbarquer.  Mon  frçre  Zcno- 
fee ,  ai  qui.  l'Empçreur  a  donné  la  char- 
ge de  Maiftre  dç  Mémoire  ^ ,  m'a  envoyé 
lies  ocdres  neccflaircs  pour  cftre  reçu 

a.  Le  Maître  de  mémoire  étoit  celuy  qui  avoit  foin  de 
rçcucïilir  les  rcponfes  du  Prince  aux  Placées,  Requê- 
tes ,  &  llippliqucs ,  &  de  les  envoyer  par  Igs  Courriers 
publics. 
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dans  le  vaiffcau  où  je  m'embarque ,  & 
ce  qu'il  me  falloir  de  provifions  pour 
mon  voyage.  Si  je  ne  mérite  pas  que 
vous  vous  prefliez  de  répondre  à  mes 
queftions  ^  craignez  au  moins  que  mes 
provifions  ne  fe  gâtent.  *  Je  priic  Dieu 
de  vous  conferver  longues  années  dans 
une  parfaite  fanté.  Papas  vous  faluc 
avec  beaucoup  d'affcftion. 

LETTRE    CXVIII.  * 

SMnt  Augufiin  fait  voir  À  Viofcore  que 
c'efi  un  amufement  indigne  £un  Evèque 
que  de  répendre  à  des  queJUons  de  U 
nature  de  celles  que  Viofiore  luy  profofoit^ 
t^  que  dans  tout  ce  qu'on  fvurroit  dire 
fur  de  tels  fujets  ^  il  n'y  aUroit  rien  que 
à" inutile  k  un  chrétien.  H  traite enfuite 
de  la  fin  qu'on  fe  doit  frofofer  dans  fes 
études  >df  dufouwrain  hien^  exhortant 
Viofcore  À  s'addonner  à  la  Philofophit 
chrétienne  y  qui  ej^-la  feule  qui  ait  fâ 
ferfuader  la  vérité  aux  hommes  ^  ^  qui 
Va  fait  en  leur  propofant  l'exemple  d'un 
Dieu  humilié:  il  établit  i  par  les  plus 
beaux  principes  du  monde  y  que  Dieufeul 
ejt  lebien  de  l'hon^me.  Enfuite  il  expli^ 
que  quelques  endroits  de  Ctceron  ou  cet 
Autheur  improuve  divers  fentimens  que 

Dij 


11. 
CLASSE. 

A  N.    410. 


»  Ga  1  lâ 
icy  t  timeatur 

rif,  &le  (eus 
le  demande 
vifîblemenc 
au  lieu  de  n- 
mituttur  aMWh- 
n*,  au  nomi- 
natif pluriel  » 
ce    qui   n*a 
point  de  Icas 
du  tout. 

»  Ecrire 
fort  peu  après 
la  précédente. 
C'^ûit  au- 
paravant la 
5tf.  &  celle 
qui  éroic  la 
itS.  dï  prr. 
lentement 
la  )4. 
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.  • . .        i^^  anciens   Philofophes  ont  eus  de  la 

CLASSE.  •''/,.#/'•  » 

An.  410.  stature  de  Dieu.  Enfin  il  jatt  voir  tes 
raifons  que  les  Platoniciens  avoiem  eues 
de  cacher  leur  doUrine  i  combien  elle  efi 
conforme  à  celle  de  lefus-Chrifi^  &com^ 
bien  celle  d'Eficure  &  de  Vemocrite  efi 
extravagante. 


Chap.  I. 


Augustin    a  Dioscorê. 


a 


kUAND  VOUS  m'auriez  crû  (ans 

^affaires ,  &:  dans  le  plus  grand 

loifîr  du  monde,  comment  avez-vous 
eu  le  courage  de  me  charger ,  ou  plu- 
tôt de  m'accabler  d'un  âum  grand  nom- 
bre de  queftions; ,  &  quelcjue  loifir  que 
j'eufle,  comment  pourrois-)e  vous  les  re- 
foudre toutes  dans  le  peu  de  temps  que 
peut  avoir  un  homme  auffi  prefl'é  de 
s'embarquer  que  vous  Têtes  ;  Le  feul 
nombre  des  queftions  ne  me  le  permet- 
trait pas  3  quand  elles  feroient  faciles  à 
refoudre  ;  &  elles  font  avec  cela  fi  dif- 
ficiles &  fi  embarrafTces  ,  que  quelque 
peu  qu'il  y  en  eût ,  ce  feroit  affez  pour 
lafTer  l'efprit ,  &  confumer  le  loifîr  de 
l'homme  du  monde  qui  auroit  le  plus 
de  l'un  &  de  l'autre.  O  combien  fou- 
haiterois-je  de  vous  retirer  de  toutes  ces 
curiofîtez  inutiles ,  &  qui  ne  vont  qu'au 
plaifirs  &  de  vous  plonger  dans  la  multi- 
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tude  des  foins  qui  m'accablent  ,  pour       n. 

j       ?  N  ^    ^  CLASSE 

vous  apprendre  a  renoncer  ^  toutes  C(^s  ^  ^  ^^^\ 
vaines  recherches ,  ou  du  moins  à  ne  pas 
charger  du  foin  de  repaître  vôtre  cu- 
riofité  ceux  dont  un  des  principaux  foins 
çfl:  d'cteindre  &:  de  réprimer  la  curiofîtc! 
Car  s'il  faut  confumer  quelques  heures 
à  vous  écrire  ,  combien  vauc-il  mieux 
Jcs  employer  à  combattre,  ^  à  faire 
mourir  en  voijs  une  cupidité  vaine  6ç 
trompeufe ,  qui  eft  d'autant  plus  capa- 
ble 4^  vous  feduire  ,  qu'elle  eft  cou-» 
vertç  du  prétexte  fpecieux  de  faire  du 
progrès  dans  des  connoiflances  qui  pa-^ 
roiflent  louables  &  dignes  d'un  honnc-» 
te  homme  ?  Ne  dois-je  pas  prendre  ce 
party-là  5  plutôt  que  celuy  de  me  ren-r 
drc  le  miniftre  ,  oUj^^fî  j'ofe  parler  ainfî, 
le  fatellite  de  cette  malheurcufe  cupidi- 
té qui  vous;  domine ,  ^  de  contribuer  \ 
luy  aflfervir  de  plus  en  plus  un  auffi,  bon 
efprit  que  le  vpcre  > 

X.  Car  enfin  dites-moy  à  quoy  vous 
fert  d'avoir  l(i  tous  ces  Dialogues ,  puif^ 
qu  il$  ne  vous  ont  été  d'aucun  fecours 
pour  vous  faire  découvrir;  ce  qui  doit; 
ctre  le  but  de   toutes,  vos.  actions ,,  & 

3u'ils  ne  vous  ont   point  appris  à  les; 
rcffer  toutes  vers  cette  \inique  fin  > 
C'eft  ce  qui  ne  paroît  que  trop  par  vô?e 

D  iij 


CLASSE. 
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j4       S.  Auguflin  à  Diofcore  j 

}\ .  «  ^^^  lettre ,  qui  fait  voir  clairement  quel- 
le fin  vous  vous  propofcz  dans  vos  étu- 
des 5  où  vous  vous  portez  avec  une  ar- 
deur fi  inutile  pour  vous ,  &  (î  chargean- 
te pour  moy.  Car  voicy  ce  que'vous  me 
dites  pour  m'obliger  à  vous  repondre  à 
vos  queftions  :  ]'aurois  pu  vous  en  fai- 
re prier  par  de  vos  meilleurs  amis  :  mais 
je  connois  vôtre  cœur ,  &  je  fçay  que 
vous  ne  cherchez  pas  à  vous  faire  prier, 
&  que  vous  êtes  pteft  à  donner  à  tout  le 
monde ,  oourvû  qu'il  n'y  ait  rien  dans 
y  w  ^^  que  l'on  vous  demande  qui  ne  con- 

vienne à  un  homme  comme  vous.  Or 
ce  que  je  vous  prie  de  vouloir  faire  pour 
moy  eft  de  cette  nature.  Mais  enfin  quel 
qu'il  foit ,  ne  me  le  refufez  pas  fur  le 
point  de  mon  départ.  C'eft  une  opinion 
avantageufe  que  vous  avez  de  moy  , 
quand  vous  dites.,  que  je  fuis  preft  de 
donner  à  tout  le  monde  ;  pourvu  que 
dans  ce  qu'on  me  demande  il  n'y  ait 
rien  qui  ne  convienne  à  un  homme 
comme  moy ,  mais  )e  ne  trouve  pas  que 
dans  ce  que  vous  me  demandez  ,  il  n'y 
ait  rien  qui  ne  me  convienne. 

Car  quand  je  me  reprefente  un  Evc- 

Iue  qui ,  tout  accable  qu  il  eft  des  foins 
e  fon  miniftere ,  oublie  tous  fes  devoirs 
&  toutes  ks  affaires  pour  expliquer  à  un 


Î3 


i 
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homme  de  belles  lettres  ,  de  certain?s  ii- 
difficultez  des  dialogues  de  Ciccron ,  je 
ne  voy  pas  que  ce  foit  une  chofe  qui 
convienne  ;  &  quoique  l'ardeur  que  vous 
avez  pour  ce  qui  fait  le  fujet  de  vos 
études  vous  empêche  de  vouloir  voir 
combien  cela  convient  peu  ,  vous  nfc 
lai/Tez  pas  de  le  fçntir  ;  &:  vous  le  mar- 
quez aflcz  y  lors  qu'après  avoir  dit  que 
dans  ce  que  vous  me  priez  de  faire  pour 
vous ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  me  convienne , 
vous  ajoutez,  mais  enfin  quel  qu'il  foit , 
ne  me  le  refufez  pas  fur  le  point  de  mon 
départ.  Car  cela  veut  dire  proprement 
que  félon  vous  il  n'y  a  rien  dans  ce  que 
vous  demandez  qui  ne  me  convienne , 
mais  qu'enfin  quoi  qu'il  y  put  avoir  qui 
ne  me  convint  pas ,  vous  me  priez  dé 
ne  vous  le  pas  rcfufer  fur  le  point  de  vô- 
tre départ.  Mais  quoy  ,  de  ce  que  vous 
ctcs.prct  de  vous  embarquer ,  eft-ce  une 
raifon  pour  m'obliger  de  faire  en  vô- 
tre faveur  ce  qui  ne  conviendroit  pas  > 
Croyez-vous  que  l'eau  de  la  mer  ait  la 
vertu  d'effacer  une  telle  faute  ;  quand 
cela  feroit,  elle  ne  m'en  laveroit  pas,  moy 
qui  ne  dois  point  m'embarquer^ 

j.  Vous  ajoutez ,  que  je  fçay  combien 
vous  craignez  d'être  à  charge  à  qui  que 
ce  foit ,  &:  vous  prenez  Difeu  à  témoin 

D    iiij 
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An.  410.   ^^^^  trouvez  de  recourir  a  moy ,  &  qm 
n*cft  connue  que  de  luy-feul  :  fur  cela 
.j^ay  ouvert  tous  mes  yeux   pour  voir 
quelle  ctoit  donc  cette  neceifitc  ,  &: 
voicy  à  quoy  j'ay  trouvé  que  cela  fc  rc- 
^3   duit.  Vous  Içavez,  dites-vous,  comment 
>3    les  hommes  font  faits,  combien  ils. ont 
M    de  pente  à  juger  defavantageufement 
î3   les  uns  des  autres ,  &  qu'un  homme  à 
M   qui  on  demande  raifon  de  quelque  cho- 
î3    fc ,  &  qui  ne  la  fçait  pas  rendre ,  paflc 
»   pour  ftupide  &  pour  ignorant.  J'avoue 
qu'en  cet  endroit  je  me  fuis  trouvé  pref- 
§lueiiê  était  fe  &  indifpenfablement  obligé  à  vous 
la  charité    faire  répoufc ,  car  la  mifere  où  je  vous 
AugHfiL.     voy  m'a  perx:é  le  cœur  de  douleur.  Elle 
écarte ,  &  me  fait  en  quelque  forte  ou- 
blier tous  mes  foins  &  toutes  mes  af- 
faires ;  &  je  ne  puis  me  difpenfer  de  me 
mettre  en  devoir  de  vous  fecourir^autant 
qu'il  plaira  à  Dieu  de  m'en  faire  la  grâ- 
ce. Ne  vous  attendez  pas  à  recevoir  de 
moy  la  (blution  de  vos  queftions:  ce  n'eft 
pas  à  quoy  je  fonge ,  mais  à  vous  rendre 
capable  de  ne  plus  faire  dépendre  vôtre 
bonheur  de  quelque  chofe  d'auilî  vain  & 
d'aufli  chancellant  que  les  difcours  &c  les 
jugemens  des  hommes ,  &  de  le  mettre 
tout  entier  dans  ce  qui  n'eft  point  fujet  à 
changer. 


tue  I. 
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Qiioy .  mon  cher  Diofcorc ,  avez-vous  ^ .  "•  ^ , 
oublie  ce  trait  mocqueur^j  mais  lalutairc,   a„.  ^^o. 
du  Satirique. 

2fefi'Ce  donc  rien  que  le  Jf  avoir ,  ^"^*^  »  ^^- 

^u  autant  qu'il  ejt  connu  des  autres  ? 

Ceft  un  coup  à  fc  faire  bien  fentir, 
&  bien  capable  de  redrefTcr  &:  de  faire 
revenir  à  foy  une  tête  où  il  y  aura  du 
/cns.  Quoy,dans  tout  ce  que  vous  avez 
lu  &  médite  de  dialogues  &  de  difcours 
des  Philofophes ,  avez-vous  trouve  que 
jamais  aucun  d*eux  ait  fait  des  jugemeqs 
populaires  ^  ny  même  de  ceux  des  plus 
fagcs  &  des  plus  gens  de  bien ,  le  but  & 
la  fin  de  (c^s  actions  ?  Et  vous ,  vous  trou- 
vez 5  &  ce  qui  eft  encore  plus  honteux , 
vous  déclarez  fans  hefiter  fur  le  point  de 
partir  d'Affrique,  que  c^eft  y  avoir  afTez 
profité  que  d'être  arrivé  au  point  de  con- 
noître  combien  les  hommes  font  portez 
à  fc  mocquer  les  uns  des  autres,  &  de 
craindre  de  fajfer four ftufide  é*  four  igno-- 
rant^  fi  vous  ne  pouviez  répondre  aux 
queftions  que  Ton  vous  peut  faire.  Cela 
vous  paroît  même  fi  important,que  quel- 
que crainte  que  vous  ayez  d'être  à  char- 
ge, vous  croyez  qu*un  tel  befoin  vous 
met  en  droit  de  fouhaiter  qu  un  Evê- 
que  charge  de  mille  occupations  très-  . 


5^        S.  Asigufiin  d  Diofcarr  ^ 

ctlss E.    M^P^^^^^^"^ y  ^  infiniment  éloignées  de 
An.  JL09-  ^^  fortes  d'amuiemens ,  fe  mette  à  vous 
expliquer  Ciceron.  O  le  digne  (iijet  des 
foins  &  de  l'applioition  d'un  Evcque  i 

4.  lime  paroîtdonc  que  vous  nefon- 
gcz  nuit  &  jour  qu'à  vous  attirer  les 
loQanges  des  hommes  ;  &  que  c'eft  tout 
l'avantage  que  vous  prétendez  tirer  de 
voscrudes.  Or  quoique  j'aye  vu  de  tout 
temps  combien  cela  croit  pernicieux, 
&  capable  de  nous  empêcher  d'arriver 
au  bien  véritable  ôc  folidc,  vous  me  le 
faites  voir  encore  plus  clairement  quô 
jamais.    Ce  pernicieux  fentiment  vous 
a  même  empêche  devoir  par  où  je  pou- 
vois  être  porté  à  vous  ac^cordcr  ce  que 
vous  me  demandez  j  &  le  même  égare- 
ment qui  fait  que  vous  ne  defirez  avec 
tant  d'ardeur  de  fçavoir  les  chofes  fur 
quoy  vous  me  confultez  ,  qu'afin  de 
vous  attirer  les  louanges  ,  ou  d'éviter 
le  mépris  des  hommes ,  vous  a  fait  croi- 
re que  pour  me  toucher  il  ne  falloir 
que  me  dire  comment  vous  ctcs  là-def- 
fus.  Et  plût  à  Dieu  que  pour  vous  met- 
tre au  point  de  n'être  plus  touché  d'une 
chofc  auflî  vainc  &  auffi  trompeufe  que 
les  louanges  des  hommes  ,  il  n'y  eût 
auffi  qu'à  vous  dire  comment  je  fuis  à  l'é- 
gard de  la  prière  que  vous  m'avez  fai- 


Lettre   CXFIIL         $9 
te,.&  combien  elle  me  donne  d'envie,  ^.  "• 

CLASSE 

non  de  vous  accorder  ce  que  vous  me  an.  410. 
demandez,  mais  de  vous  tirer  de  Ter- 
reur où  vous  êtes. 

Les  hommes  ,  dites-vous ,  font  fort   ce 
fujets  à  mal  parler  les  uns  des   autres,   u 
Qu'arrive-t'ilde-là  ?  Ceft  ,  ajoutez-    « 
vous ,  que  fi  on  demande  raifon  à  un   ce 
homme  de  quelque  chofe ,  &  qu'il  ne  la   et 
fçache  pas  rendre  ,  on  le  prendra  pour   ce 
un  ignorant  &  un  ftupide.   Je  veux  donc    c« 
vous  demander  raifon,  non  de  quelques 
endroits  des  livres  de  Ciceron  ,  dont 
ceux-mêmes  qui  Tétudient  avec  le  plus 
de  foin  ne  fçauroient  peut-être  pénétrer 
le  fens ,  mais  de  vôtre  propre  lettre  ; 
&  de  ce  que  vous  y  avez  voulu  dire. 
D'où  vient  que  dans  l'endroit  que  je 
viens  de  rapporter ,  au  lieu  de  dire  que 
celuy  à  qui  on  demandera  raifon   de 
quelque  chofe ,  &  qui  ne  la  fçaura  pas 
rendre ,  ffera  voir  par  là  qu'il  eft  un  igno^ 
rant  &  un  ftupie  ,  vous  dites  qu'on  le 
prendra  pour  tel  ?  C'eft  fans  doute  que 
vous  avez  très  -  bien  vu  que  l'on  n'eft 
ny  Jtufide  ny  ignora^nt  pour  ne  fçavoir 
pas  repondre  fur  de  pareilles   chofes, 
&  qu'on  ne  l'eft  pour  cela  que  dans  la 
çcndç,  des  autres.    Or  je  vous  avertis 
que  dés-là  que  Ton  craint  les  jngemens 
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c  L  "s  s  E    ^^  ceux  qui  jugent  de  la  forte ,  non  feu- 
A  H.  410.  Icment  on  pafle  pour  ignorant  8c  pour 
fiufide ,  mais  on  Teft  véritablement. 

y.  Mais ,  direz-vous ,  comme  je  ne  fuis 

pas  tout-à-fait  flupide^ô^  que  je  travaille 

picme  de  toute  ma  force  à  ne  le  pas  être, 

je  ne  veux  pas  paffer  pour  tel  ;  à  la  bonne 

•  heure  :  mais  je  vous  demande  qu  eft-ce 

;>3  qui  fait  que  vous  ne  le  voulez:  pas  ?  Vous 

?>  dites  que  ce  qui  vous  a  fait  refoudre  à  me 

^>  charger  de  vous  expliquer  cesdifficultez, 

»  c'eft  la  crainte  que  vous  avez  que  les 

53  hommes  étant  auffi  portez  qu'ils  le  font 

>>  à  mal  penfer ,  ne  vous  priffcnt  pour  un 

f 3  ignorant  &  nnfiufide ,  s'il  arrivoit  qu'on 

vous  en  propofac  quelqu'une  ,  &  que 

vous  nq   pûflicz  pas  en  rendre  raifon. 

Voila  ce  qui  a  fait  que  vous  n'avez  point 

appréhendé  de  m'étre  à  charge  ;  &  qui 

vous  a  paru  (î  prcfTant  &  fî  important , 

que  c'eft ,  dites-  vous ,  par  une  necefïité 

indifpenfable  que  vous  avez  eu  recours 

à  moy.  Je  vous  demande  donc  ,  fi  c'eft 

la  feule  crainte  de  paflfcr  pour  ignorant 

èc  pour  fiufide  qui  vous  tient ,  &:  qui 

vous  ait  fait  délirer  cela  de  moy ,  ou  fi 

c'eft  par  rapport  à  quelque  autre  chofe 

que  vous  craignez  de  pafler  pour  tel  i 

Car  fi  ce  n'eft  que  cette  feule  craintfe 

»  qui  vous  tient  ^  vous  voyez  donc  quel  eft 
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Tunique  motif  de  cette  ardeur  ,  &î  de  "• 
cet  empreflcment  qui  va  jufqu'à  vous  ^  „.  ^o^.* 
fifre  paflèr  pardefTus  la  crainte  de  m'c- 
tre  à  charge ,  comme  vous  ayoliez  vous- 
même.  Mais  qu  eft-ce  qui  me  pourroit 
être  à  charge  de  tout  ce  qui  vient  de 
Diofcore ,  que  ce  qui  eft  pour  Diofcore 
même  une  charge  &  un  fardeau  qui 
l'accable  fans  qu'il  s'en  apperçoive ,  &: 
qu*il  ne  fentira  que  lors  qu'il  voudra 
s'en  décharger  ?  Et  plaife  à  Dieu  que 
ce  fardeau  ne  s'attache  pas  à  luy  de  telle 
forte  qu*il  ne  puiffc  s'en  deffaire  quand 
il  le  voudra  :  ce  qui  ne  viendra  pas  pre-» 
cifcment  de  s'être  applique  à  ces  fortes 
de  queftions ,  mais  de  s'y  être  applique 
dans  une  telle  vue ,  &  pour  une  telle  fin  : 
Car  vous  voyez  afTez  combien  elle  eft 
vaine  &  puérile  j  mais  toute  vainc  qu'elle 
eft ,  elle  forme  &  entretient  une  enflure 
fous  laquelle  il  s'engendre  un  pus  qui 
noyé  les  yeux  de  Tame ,  &  la  rend  inca- 
pable de  voir  la  beauté  de  la  vérité*  Cela 
eft  ainfîj  mon  cher  Diofcore  :  croyez- 
m'en,  je  vous  en  conjure ,  ainfî  puiffions-i» 
nous  joiiir  l'un  de  l'autre  dans  l'amour 
de  cette  même  vérité  fi  noble  &  fi  excel-  ^„^i^  ^^ 
lente,  dont  une  ombre  &  une  vaine  ref-  fit^ire  aux 
femblance  vous  feduit.  Te  n'ay  point  t'"^'"*'u^ 
a  autre  moyen  de  vous  taire  ajouter  roy  veugUmenu 


6t        '5.  jiuguflin  à  DiofcorCj 
II-        à  ce  que  je  vous  dis ,  que  de  vous  prier 

An.  410.  ^^  m'en  croire  :  car  vous  ne  le  voyez 
point  ;  &  vous  ne  le  fçauriex  voir  tant 
que  vous  vous  repaîtrez  de  la  fauffc 
joye  que  vous  peuvent  donner  lés  dif- 
cours  &  les  jugemens  des  hommes. 

6.  Que  fi  la  crainte  de  paflcr  pour  igna- 
tant  &  ^owi Jhfide  n'eft  pas  la  feule  chofc 
qui  vous  fait  agir,  &  qu  elle  ne  vous  tou- 
che  que  par  rapport  à  quelque  autre  cha* 

I  ^^  3  je  demande  quelle  eft  cette  autre 

chofe  \  Si  c'eft  que  cette  opinion  qu'on 
auroit  de  vous ,  pourroit  nuire  à  vô*rc 
fortune ,  ou  vous  empêcher  de  vous  ma* 
rier  avantageufement  ^  ou  pour  d'autres 
pareilles  confîderations^qui  ne  regardent 
que  les  chofes  que  le  torrent  du  temps 
emporte  avec  tant  de  rapidité  ,  &:  qui 
entraînent  avec  elles  dans  Tabîme  ceux 

{ui  s'y  attarchent  j  il  ne  me  convient  pas 
e  contribuer  à  vous  porter  à  cette  fin 
non  plus  qu'à  l'autre;  &  il  eft  même  de 
mon  devoir  de  travailler  à  vous  en  dé- 
tourner. Car  quand  je  veux  vous  em- 
pêcher de  faire  le  but  &  la  fin  de  vos 
adions  ^  d'une  chofe  aulïi  vaine  que  l'ef- 
time  des  hommes ,  mon  deflcin  n'eft  pas 
de  faire  pafTer  vôtre  barque  de  ce  mal- 
heureux fleuve  dans  un  autre  de  pareille 
nature  ,  qui  pourroit  vous  jetter  dans 


t 


Lettre   Q XVI IL         ^3 

le  même  gouffre  que  le  premier.    C'eft        i  '• 

^.  ^1         ^    ^         V,.  j  CLASSE, 

ce  qui  arrive  tous  les  jours  a  bien  des  ^  ^^ 
%eïis^^  qui  voyant  que  l'approbation  des 
jhoxniues  cft  une  viande  creufe,  qui  ne 
contente  point  leur  appétit ,  fe  portent 
vers  d'autres  objets  qui  leur  paroiflent 
plus  réels  5^  plus  folides  :  mais  fi  ce  fonts 
encore  de  ces  chofes  que  le  cours  des  fic- 
elés entraîne  ^  c'eft  comme  fi  leur  barque 
pa/îbit  d'un  fleuve  orageux  dans  un  autre 
jui  ne  le  feroit  pas  moins  j  &  1  l  n  '  y  a 
Jamais  de  fin  à  nos  maux ,  tant  que  nous      sourtt  4$ 
nous  propofbns  pour  fin  &  pour  but  de  ^*'»^".^ 
nos  actions  &c  de  nos  delieins ,  quoi  que  dcsl 
ce  puifle  être  de  tout  ce  qui  eft  fiijet  à 
changer  Je  vou^rois  donc  que  vous  tour- 
aaffiez  toutes  vos  pen{ees  &  toutes  vos  ' 
vues  vers  le  bien  Iblide  &  immuable ,  5£ 
que  vous  les  y  fixaiîiez  pour  jamais  ^  com- 
me dans  le  feul  où  vous  trouverez  un 
vericabJe  repos  lors  que  vous  y  rappor- 
terez toutes  vos  aâions  ^  &  que  vous 
aurez  fi^in  de  les  rendre  dignes  d'une 
telle  fin. 

Vous  direz  peut-être  que  fi  le  vent 
favorable  de  Teftime  des  hommes ,  &c  le 
foin  que  vous  aurez  de  luy^prefenter  vos 
voiles,  vous  peuvent  faire  parvenir  à 
cette  félicité  paifagere  à  quoy  vous  tei> 
dez  y  vous  êtes  en  defiTein  de  ne  vous  ei> 


II 
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fervir  que  pour  arriver  au  bien  folide  & 
A  N.  410.  véritable.  Mais  la  vérité  eft  fi  prés  de 
nous^qu'il  ne  faut  point  prendre  tous  ces 
grands  détours  pour  y  arriver  :  elle  ne 
fe  laiffe  point  approcher  par  de  telles 
voyes  5  &  fans  nous  mettre  en  fi  grands 
frais  j  elle  eft  prête  à  fe  donner  gratuite- 
ment à  nous. 

7.  Peut-être  aufli  que  vous  regardez 
l'approbation  des  hommes  comme  un 
moyen  pour  aller  à  leur  cœur,  &:  pour 
être  plus  en  état  de  leur  perfuader  la 
vérité  ;  &  que  ce  qui  fait  que  vous  ne 
voulez  pas  paffer  pont  Jtupide  &  pour 
ignorant^  c'eft  que  vous  craignez  que  (i 
on  avoir  cette  opinion  de  vous,  on  ne 
vous  écoutât  moins  volontiers ,  quand 
vous  voudrez  ou  exhorter  les  uns  à  la 
vertu  ^  ou  retirer  les  autres  du  vice ,  & 
leur  en  faire  voir  la  laideur.  Si  c'eft-là 
ce  que  vous  avez  eu  eh  vue  quand  vous 
m'avez  demandé  réclairciffementdevos 
qucftions ,  pourquoy  ne  vous  étes-vous 
pas  expliqué  par  vôtre  lettre  d'une  cho- 
ie fi  capable  de  me  porter  à  vous  fatis- 
fâire  ,  &  qui  auroit  fait,  tout  au  moins , 
que  fi  quelque  chofe  m'en  avoit  em- 
pêché ,  toujours  n'auroit-ce  pas  été 
la  honte  de  devenir  l'inftrument  d'une 
vanité  &  d'une  cupidité  que  je  ne  puis 

me 
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n»  diTpenfer  de  combattre ,  bien  loin  de  ,  "•  j  ^ 
deroir  la  contenter  >  Mais  quand  ce-  ^„.  ^ig.' 
Ja/êroit ,  n'cft-il  pas  infiniment  meilleur 
&  plus  Êilutaire  d'aller  droit  aux  règles 
mêmes  de  la  vérité  ^  qui  vous  mettront 
en  ctat  de  renverfcr  toutes  fortes  de 
fauf&tez  ;  &  n'eft-cejpas  une  voye  bien 
plus  courte  ^  plus  afmrée^  que  de  vous 
amu/èr  à  vous  remplir  des  rêveries  des 
Anciensf ,  que  Ton  recherche  toujours 
plutôt  par  vanité  que  par  aucune  vue 
digne  d'un  homme  fage ,  &  qui  ne  fer- 
viroicnt  qu'a  vous  flatter  d'une  fauffe  & 
honceufe  opinion  de  fufHrance^  quoique 
Ce  ne  foit  pas  là  ce  qui  peut  faire  dire 
qu'un  homme  eft  fçavant  î  Je  croy  que 
vous  eja  convenez'  prefentement  ;  car  ce  . 
n'eft  pas'en  vain  que  je  vous  ay  mis  tant 
dé  vefitez  devant  les  yeux  dans  toute  la 
Xuiit  de  cette  lettre. 

'.'%..  :PoSoNS  DONC  que  vous  con-  Chap.II, 
vénet^  que  ce  qui  devroit  vous  faire  ac- 
cufcr  par  vous-même  de  ftupidité  &  d'i- 
gnorance ,  c'ett  de  ne  pas  connoître  la 
vérité ,  &  non  pas  d*ignorcr  les  chofcs  de 
la  nature  de  celles  furquoy  vous  m'avez 
conluito,  en  forte  que  dés-là  qu'on  eft 
inftruit  de  la  vérité,  on  eft  aiTûrc  que  l'on 
poilcde  ce  que  ces  fortes  d'Aiitheurs  ont 
ccrir^s'ils  ont  écrit  feion  la  vérité  ;  ou  que 
Tome  II L  E 
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Cl  A^«e   ^*  ^^  qu'ils  ont  6k  n'y  cftpas  confonnc, 
Ah.  4<o    ^n  l'ignore  volom  tiers.  Si  vous  en  cccs  là, 
&  que  vous  ne  {oyez  plus  tourmeocé  dû 
vaindefir  de  vous  irmplir  de  toutes  les 
diverTesc^ioions  des  autres ,  &  que  pour 
''les  îgnotrer  tous  ne  tous  en  trouviez 
pas  moins  habik  &  nftoins  fçavant ,  il 
tkc  TOUS  refte  plus  qu  a  vok  fi  tous  de- 
vez encore  compter  pour  quelque  choie 
.les  faux  jugemens  des  hommes  ^  qui oor, 
<onime  vous  dites ,  l^aucoup  de  pente 
^  ju^r  defàvantageufement  les  tms  des 
autres  y  &  qui  quelque  mal  £mdez  qu'ils 
fcncoËz  vous  traiter  éPéffioMntAL  àcfrh 
j     fidty  pour  ne  pas  ^voir  cesibrtes  jàc 
^    'dboTes  ^  ne  s'en  empfuchei^ont  pas  s'ils 
.  '  s'apperçoivcnt  que  voués  ies  .ignoriez. 
l     Voyons  donc  fi  ces  Ênix  jugemeny  tous 
:éoi!fcnc  toucher  jusqu'au  point  de  tous 
mettre  en  droit  deTovdoir  qu'un  £vè- 
xjue  vous  explique  ces  choies-Ià ,  fujp- 
po(e  mené  que  ce  qui  vous  ic  £iadt  de- 
fireif  (oit  Tcnvie  d'ccre  utile  aux  liaBh 
mcs ,  ic  en  état  de  leur  perfuader  la  TV- 
rite  ,  â£  de  les  ramener  à  une  meilleure 
TÎe  ;  &  que  vous  ne  craigniez  d'étœ  trai- 
te d^ignûfifmttc  àcjhfiit  par  ceux  qui 
s'appercerpont  que  vous  cces  peu  Tme 
-  dans  CCI  livres  de  Ciceron*  que  paice- 
que  vous  êtes  perfiiadc  xpie  des  qu'ils 
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feront  ce  jugemeni:  de  vous  ^  ik  dcdai*       1 1. 
gneront  de  vous  écouter ,  àc  vous  regar*  ^^J^  *  "' 
oexont  comme  incapable  de  leur  rien        '  ^  ^* 
apprendre  de  bon  &  de  falutaire*    Or 
c*cSi  furquoy  je  puis  vous  répondre  que 
vous  n'avez  rien  à  craindre. 

9.  Our  en  premier  lieu  ^  comment  eft* 
ce  que  dans  le  pays  où  vous  allez ,  &  où 
"^KH^  appréhendez  de  ne  paroître  pas 
aâèz  habile ,  vous  trouverie;iL  des  gens 
qui  vous  queftionnent  fur  ces  fortes  de 
âioCcs  y  puifque  ic  à  Rome  ^  &  icy  ^  où 
voui  étiez  venu  pour  les  apprendre  , 
vous  voyez  qu'on  les  néglige  jufqu'au 
point  qu'on  ne  voit  personne  qui  s'y 
applique ,  ny  qui  (es  enfeigne  ;  &  que 
dam  toute  i' Antique,  bien  loin  de  trou<* 
ver  quelqu'un  qui  vous  demande  rien 
ior  ce  fil  jet ,  vous  ne  trouvez  pas  même 
à  qui  you5  en  puisez  rien  demander ,  de 
que  vous  avez  été  réduit  à  vous  adrelTer 
àtun  £yéque  pour  vous  en  faire  iaftruire; 
Mais  quoique  cet  Ëvéque  ait  été  dans 
ik  fewidle  empocxé  delà  même  ardeur, 
ou  plutôt  de  la  même  erreur  qui  vous 
poflede  pre{entemeQt,&  qu'il  ait  comp- 
té pour  beaucoup  de  fçavoir  ces  for* 
les  de  chofes ,  croyez-vous  qu'il  les  aie 
portées  >ufques  fur  la  chaire  Épifcopale; 
4c  «fu'^Ues  fe  conferv^nt  encore  dans' 

E   ij 
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1 1-       une  tête  que  les  foins  de  Ton  miniftere 

CLASSE  ^ 

An.  410.  ^^^  blanchie  ?  Croyez-vous  que  quand 
il  auroit  voulu  les  y  conferver  ,.unc  infi* 
nité  d'occupations  plus  importantes  ne 
les  en  auroient  pas  cjSEacces  malgré  qu'il 
en  eût  i  &  quand  même  la  force  des  pre- 
mières impreflions  ,  &  de  la  longue  ha- 
bitude en  auroit  confervé  quelque  cho* 
fe,  ne  doit-il  pas  enfevelir  dans  un  éter- 
nel oubli  ,  ce  qu'il  luy  en  pourroit  ref- 
ter,  plutôt -que  de  l'employer  à  répon- 
dre à  de&  queftipns  frivoles  &:  inutiles  > 
puifque  dans  la  poudre  même  des  Col- 
lèges ,  6c  dans  lescchaires  des  Ret heurs, 
il  en  cft;ii  peu  de.  mention,  que  pour 
vous  les  faire  expliquer ,  vous  avez  ctc 
oblige  d'envoyer  de  Carthage  à  Hippo- 
ne  y  c-eft  à  dire ,  dans  un  lieu  où  elles 
font  fi  pe\i  connues ,  que  fi  pour  vous  ré- 
pondre j'avois  voulu  voir  ce  qui  pirece^ 
de  ou  ce  qui  fuit  lès  endroits  fur  quoy 
vous  me  confultez ,  &  quel  rapport  ils 
on  ta  toute  la  fuite  du  difcours  j  je  n'au- 
rois  pas  pu  trouver  un  feul  exemplaire 
des  œuvres  de  Ciceron  ? 

Quand  je  dis  que  ces  Rctheurs  de 

CartEage  vous  ont  manque  au  befoin , 

^       je  ne  les  blâme  pas  -,  au  contraire  je  les 

^^n  loue  ,  fi  le  peu  de  cas  qu'ils  font  de 

**ccs  chofes-là  vient  ile  ce  qu'il  n'en  çft 
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pas  même  queftion  à  Rome ,  &  qu'elles  '  i. 
font  tombées  en  partage  aux  écoles  des  . 
Grecs.  Cependant  après  avoir  trouve 
que  dans  celles  même  deCarthage  il  n'en 
OT  plus  de  mention,car  je  prefuppofe  que 
vous  avez  commencé  par  fonger  à  vous 
pourvoir  de  ce  côté-là ,  )  vous  avez  crû 
pouvoir  recourir  dans  ce  befoin  àrEglifc 
a'Hippone,dont  vous  fçavez  que  le  iiege 
cft  prefentement  rempli  parunEvêque 
qui  faifoit  autrefois  commerce  de  ces  fof. 
tes  de  chofes,  &  qui  les  vendoit  à  des 
enfans.  Mais  je  jferois  bien  fâché  que 
vous  demeurafliez  encore  enfant;  &:  il 
ne  me  convient  pas  prefentement  do 
donner  même  gratuitement ,  non  plui> 
que  de  vendre  j  ce  qui  n'eft  que  pour  èiC^ 
enfàns. 

Puis  donc  que  dans  deux  -villes  auffi 
grandes ,  &  auffi  célèbres  par  les  exerci- 
ces des  lettres  latines,  que  Rome  &  Car* 
thagc ,  vous  n'avez  trouvé  perfbnne 
qui  longeât  à  vous  rien  demander  fur  ces 
chofes^à ,  ny  même  qui  fit  cas  de  ré- 
pondre à  vos  quéftibns ,  je  ne  fçaurois 
aflcz  m  étonner  qè'un  homme  d'un  auffi 
bon  efprit  que  te  vôtre  puiffc  craindre 
qu*eft  Orient  &:  dans  les  villes  de  la 
Grèce ,  il  fe  trouve  perfonne  qui  vous 
fâflcf  de  lapeinevlà-dcflus^»&  qui  vous 

E   iij 


7^       ^'  ^^A^/H»  à  Diofcortj 
c  L  A  $  SE.  ^^  demande  rien  ;  car  d*cn  entendre  par-» 
AH.  41  o  '  ^^^  ^^  ^^  pay  s4à,ce  fcroit  une  plus  grande 
merveille,  que  d'entendre  des  Cc^ndi** 
les  en  A^Brique. 

lo.  Mais  quand  dans  ces  quartiers-lli 
il  fe  trouveroit  des  gens  aiTez  ridicules 
pour  vous  queftionner  là^deiTus,  vous 
avez  encote  bien  plus  de  fujec  de  croin^ 
drc  d'y  en  trouver  qui  étant  pleins  des 
lettres  Grecques^  vous  voyant  en  Grèce, 
&:  fçachant  que  la  langue  Grecque  eft 
vôtre  langue  naturelle,  vous  queftionne* 
tout  fur  les  livres  des  Philo(ophes  dont 
Ciceron  n'a  rien  mis  dans  les  fiens  ;  8f  fi 
cela  arrivc,par  où  vous  drerei^vous  d'af- 
Êiire?fèra-ce  en  leur  di(ànt  que  vous  ayez 
mieux  aimé  apprendre  ces  chofes-là 
dans  les  ouvrages  dqs  latins  que  dans 
ceux  des  Grecs  i  Mais  premièrement 
une  telle  réponfe  feroit  injurieuic  aux 
Grécs,8£  vous  fçavez  combien  ils  s'otfen- 
fent  aifément  de  pareilles  chofes ,  de  par 
là  vous  tombez  encore  dans  ce  que  vous 
appréhendez  fi  fort.  Car  des  gens  pic* 
quez  d'un  tel  mépris  de  leurs  Autheun, 
ne  manqueront  pas  de  vous  tcaiter  de 
Jhfide^êCzYOït  mieux  aimé  apprendredies 
lambeaux  des  Autheurs  Grecs  cépahdus 
par*cy  par4à  dans  quelques  dialogues 
des  latins,. que  4'en  voie  toute  la  fîiite 
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dans  les  originaux  i  &  Jtign^rmPêy  pour  ,  ^ 
vous  ctrc  amafé  à  chercher  iiZt^^  une  cl  a  c  se. 
langue  étrangère  cJcs  morceaux  de  ce  ^^*  ^'®- 
que  vous  deviez  avoir  appris  dans  la 
votre.  Vous  dépendrez -vous  fur  cela 
ealeiardiÊmc  que  vousécesbieiv  éloigné 
d'avoir  méprilé  ce  que  les  Grecs  ont 
écrir.  Avr  ces  choTes^è  y  mais  que  vous 
avez  vouift  conmiencer  pair  les  Larins^ 
Se  cpie  preiêneemem  que  vous  tes  fçavez 
vous  vottlez  vous  appliquer  aux  Grecs  ? 
Mais  fiun  Grec ,  comme  vous  ,  it'a  poînc 
de  honte  dTavoir  paflTé  iès  premières  an^ 
nées  2  étudier  tes  Latins ,  &:  de  ne  com^ 
mencer  à  s^appliqu»  aux  Grecs  que  èkvA 
la  matusité  de  four  âge ,  en  pe«-it  avoir 
de  ne  pas  i^avok  de  certaines  c^ofesdes 
Autheurs  latins  qui  font  fi  pe»  figues  de 
la  plufpart  de  ceux^méme  <}m  font  les^ 
plôs  verfez  dans  les  lettres  latines,  que 
deC^thage ,  où  vous  êtes  ec^ironné  dâ 
cane  de  gens  qui  les  lèvent ,  vous  voua 
êtes  trouvé  forcé  dtf  recourir  à  naey  peut 
voosF  faim  expliquer' ces  encfroits  de  Ci^ 
ceron  ; 

n.  Mais  enfin  pofon*s  qu'o»  vousai* 
qoeftionfyé  fur  cela ,  &  que  vous  ayei, 
pleinement  fatïsfait  à  tontes  les  dcman^ 
des,q[u^on^  vmw  aurapô  faire;  que-  voistf 
paillez  pour  habile ,  &  pour  un  honmisi 

E  iiij     ^  y.':. 
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de  grand  efpric  parmy  les  Grecs ,  &  qu'ils 
A  V.  Vio.  v^^^  clcvent  juiqucs  au  Ciel  par  leurs 
louanges;  il  n'en  Faut  pas  demeurer  là  ^ 
ny  oublier  le  poids  &c  Timporcance  de  la 
fin  pouf  laquelle'  vous  fouhaiccz  cette 
approbation.  Car  vous  ne  voulez  pas 
qu'on  s'arrête  à  des  chofes  û  petites  s  6c 
tout  l'avantage  que  vous  prétendez  tirer 
de  l'honneur  qu'elles  vous  peuvent  faire, 
&  de  la  bonne  opinion  quelles  auront 
fait  concevoir  de  vous  ,  c'eft  que  cela 
vous  faflê  écouter  avec  plaiiir  &  avec 
empreffement ,  &  vous  mette  en  état 
d'infpirer  aux  autres  des  chofes  grandes, 
importantes  &  falutaires.  Voyons  donc 
fi  vous  en  êtes  plein  de  ces  grandes 
chofes  ,  ic  fi  vous  fçavez  cooltpent  il  fe 
faut  prendre  à  les  enfeignetSd:àlesfaire 
bien  recevoir.  Car  il  eft  ridicule  de  s'ê- 
tre chargé  de  beaucoup  de  chofes  fu- 
perfluës ,  ou  qui  lie  font  bonnes,  tout  au 
plus  ,  qu'à  vous  faire  donner  audiance, 
&  d'être  dépourvu  de  celles  qu'il  faut 
infinuer ,  &  que  Ton  attend.de  vous 
après  une  telle  préparation.  Il  eft  ridi- 
cule de  ne  vouloir  apprendre  que  ce  qui 
peut  concilier  l'attention,  &  de  negli^ 
ger  ce  qu'il  faudroit  dire  à  des^  gens 
que  vous  aurez  mis  en  difppf|tion  d'c* 
coûter. 
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(^  fi  vous  dites  ^uc  vous  les  Tçavez  ^  i  a^s  $  i, 
déjà ,  CCS  grandes  choies ,  iz.  que  c'cft  la   a  h.  410. 
doûrine  de  Jcfus  -^Chrift ,  que  je  fçay 
que  vous  mettez  au  deiTus  de  tout ,  &: 
fur  laquelle  feule  vous  fondez  l'efperan- . 
ce  du  iàiuc  éternel  ^  elle  n'a  pas  befoin 
que  pour  vous  concilier  Tattention  des 
auditeurs  ,  vous  foyez  verfc  dans  les 
dialogues  de  Giceron ,  &:  que  vous  leur 
débitiez  un  amas  confus  de  dogmes 
étrangers  qui  fe  dctruifent  les  uns  les    ce  qui  fait 
autres.  C'cft  par  la  pureté  &  la  faintetc  '^T^J/!*'' 
de  vos  mœurs  qu'il  feut  fonger  à  donner  chent  u  w- 
de  Tattention  à  ceux  à  qui  vous  voudrez  '''^*- 
infpirer  cette  fainte  dodrine ,  &  )e  ferois , 
bien  fâché,  que  vous  commençaffie?  par  ; 
leur  çnfcigner  des  chofes  qu'il  faudroit 
qu'ils  ouhUaffent  pour  être  capables  dç 
la  vérité.  •!. 

.  iz.  Car,  tout  l'avantage  qu'un  hom- 
ipe  qui  a  pour  but  d'infinuer  la  vérité  de , 
Jefiis-Chrift^  peut  tirer  de  la  connoiffan- 
ce  de  tous  ces  dogmes  étrangers ,  qui. 
s'entrecombattcnt ,  &  fe  détruifent  lés 
uns  les  autres,  c'eft  qu'elle  les  met  en 
état  de  lès  battre,  en  ruine ,  &  de  mettre 
fur  la.deifçnfive  ceux  qui  les  fuivent  ^ 
&  qui ,  s'ils  avaient  affaire  à  des  gens  qui; 
n'en  fuffent  pasinftruits ,  les  cacheroicsnc 
avec  foin,.pourn'avoir.qa'à  comJb»we  ce 


74       SeAugHf;in  X  Diofcoft, 

ctA^sB.  5*^'^^  voudroir  éçabtnr.  Car  darcftc  la 
Ah.  410.  KîulccoimoiflânccdckvcriiK^metcaccat 
debiendeméier  toutes  fortes  de£uiâê« 
tez  ^  &  de  les^  rênveifer  coûtes  ,  même 
celles  dont  on»'amroîc  jamais  oiiy  parles. 
De  fçayoir  maintenant  ù  pouf  poiu 
voir  non  feulement  ruiner  celles^i  (om 
connues  3  mais  même  tirer  au  gnmd  jour 
celles  que  l'on  cacbe ,  il  eft  befoin  d'é» 
tre  inftruif  de  toutes  les  rêver ies^  ^e  ce- 
luy-ey  &:  de  celuy-là  ,  c'eft  ce  que 
je  vous  prie  de  vouloir  examiner  at- 
tentivement. Se  trouve -t'il  quelqu'un 
prefentement  qui  fe  hSz  des  armes  con- 
tre nous  de  la  doârîne  d'Anaximene 
ou  d'Anaxagore  ?  Ne  voyons  -nous  pas 
même  que    cdte  des  Stoïciens;  &  des 
h'ur^li     Epicuriens,  qui  font  venus  longtemps 
f»^fiw  '    depuis  les  autres ,  &  qui  faifoienc  bien 
Mneantie      plus  de  bniit,  cft  prefentement  tellenxent 
ttu  ^^^    éteinte,&  fcs  cendres  teUemenc  mortes, 

3ue  nous  n  en  voyons  pas  f ortir  ta  moiflk 
re  étincelle  qui  ofe  attaquer  la.  vérité 
de  nôtre  foy ,  au  lieu  que  tMm  retentît 
des  malheureux  dogmes  d^une  iitfinîté 
de  feiftcs  d'hérétiques ,  dont  les  unes 
fe  cachent ,  &r  tes  autres  vont  la  tête 
levée? 

Nous  avons  de  ces  cotcx  icy  les  I>o- 
ûatiftes  ,  les  Maximianiftes,  .les  Man>^ 


Littrc   CXFIII.         75 

cli&cni  ,*  &  vous  allez  dans  un  pays  rt^^\^ 
où  vous  trouverez  des  Arricns^  des  Eu-  ^  ^  ^,^' 
aomicns  ^  ^  des  Macedcxniens  ^  ^  des  Ca-         a 

,  Am  Les  M  A  N  j  c  H  i'  I  M  S  ont  ctc  les  plus  impies.  ^ 

&  les  pluseztravagans  de  tous  les  bereticjucSt  Ils  di-  ^ 

foient  ^œ  Matiez  leur  Patriarche  étoit  le  ûiint  Efpric  ^ 

pcomit  p!ftr)çfiis-*Cluiû  s  que  Jefus-Chrifl  n'avoit  en 
^a*un  corps  phantafliquci  qu'il  y  avoit  un  mauvais  Dica 
jtaffi  bien  qu'an  bon  $  que  l*un  5c  l'autre  étoient  pcrpe- 
tjieliciiieiiceiiguerre>  fie  mille  autres  pareilles  extiava- 
£ancei*Oaçn  voit  quelques  unes  dans  la  lettre  jy.nom* 
hrt  S.  Se  dans  la  lettre  ij6.  nombre  i.  &  dans  la  let- 
He  i$7.  Aombre  i.  (kn$  compter  ce  que  (àinc  Aaguftin 
en  die  dans  le  Livre  des  mcpurs  des  Manichéens ,  dans 
ccluy  des  herefies  ,  &  dans  plufieurs  endroits  de  Tes 
CooFeifions:  cette  (ede  avoir  commencé  dés  le  )  fiecle; 
.b.  Les  A  &KI  s  M  ^étoient  ces  fameux  hérétiques  qui 
nioicnc  la  divinité  on  Fils  de  Dieu  »  &  qui  foutenoicni 
qu'encore  que  tout  eût  été  fait  par  luy^il  n'étoit  luy-mô- 
Qie  qu'une  pure  créature*  Ces  heraïques  tiraient  leut 
nom  &  leur  doârinc  d'Arrius>Prctrc  d'Alexandrie,  qui 
commença  à  fcmer  fes  erreurs  dés  le  commencement  du 
4.  fiecle.  Jamais  herefie  n'a  tanc  fait  de  progrès  qu^ 
celle  là,  &.  la  protedion  des  £mj>ereurs,  que  les  Arriens 
avoient  furpris ,  la  porta  fi  loin  aue  prefque  toute  la 
terre  en  étoit  inièdée.  Elle  fe  divila,  comme  il  arrive  à 
toutes  les  herefies,en  plufieurs  £edes  difièrentes^dont  la 
principale  étoit  celle  des  fèmi- Arriens»  qui  rcconnoif- 
fcieot  quelque  Conc  d'égalité  entre  le  Fils  &  le  Père  i 
mais  une  égalité  de  grâce  &  non  pas  de  nature. 

c.  Les  EuNOMizMs  eurent  pour  Patriarche  £uno-> 
mius  fils  d'unPaï(an  d'un  village  de  Cappadoce.il  porta 
les  armes  qiuelque  temps  >  Se  devint  Evcque  de  Cyziquc 
par  le  crédit  d'Eudoxe  Arrien,  Evcque  de  Conflaoti* 
nople.  Il  étoit  fi  ennemy  de  la  Trinité  qu'il  rebapti- 
foie  ceux  qui  avoient  été  baptifex  au  nom  du  Père ,  du 
Fils  3  &  du  faint  Efprit.  Il  défendait  par  la  même  rai» 
ftmia  triple  immerfionau  baptéme^&  ajouta  diverfès 
autres  erreurs  à  celles  des  Arriens  :  on  les  peut  voijr 
<iansles  vies  de  faint  AtiunaCè  &  de  faint  Bafile,  faites 
par  M  onfieur  H  ermant. 

d.  Les  MacsdoHiims  eurent  pour  Pàcriarcfat 


jC       S.AugHJiin  k  Diofcore^ 
1 1«       taphriges  ^  ^icnn  nombre  innombrable 
AH^^w*  d'autres  pcftes. 

'  **^'  Si  donc  nous  ne  daignons  pas  prendre 
la  peine  de  nous  inftruirc  des  erreurs  de 
ces  gensJài  à  quoy  fongeons-nous  de 
vouloir ,  fous  prétexte  de  rintercc  de  la 
Religion  Chrétienne ,  chercher  qu'elles 
ont  etc  autrefois  les  opinions  d' Anaximc. 
ne,&  rcvciller,par  une  vaine  curiofité,  do 
vieilles  difputes  dont  il  n'eft  plus  de  mea- 
tion,  non  plas  que  des  dogmes  de  plu- 
fleurs  hérétiques  même  qui  fe  font  pa- 
rez du  nom  de  Chrêtiev ,  comme  les 
5  Sabelliens^  ,.  les  Marcioniftes  ,  &:  plu- 
fîeurs  autres  >  Mais  enfin  s'il  eft  befoin, 
comme  j'ay  dit ,  de  fçavoir  les  fentimçns 
de  quelques-uns  de  ceux  qui  fe  font 
écartez  de  la  vérité ,  nous  devrions  plû- 

MaceHonius  premier  de  ce  nom,  Evéquedc  Conftanti- 
nople ,  qui  s'écanc  joint  aux  dcmi-Arricns  attaqua  la 
Divihité  du  faint  Eqprit,  fou  tenant  que  ce  n'ctoit  qu'une 
Créature,  à  peu  prés  de  même  nature  que  les  Angcs:cet- 
te  herefîe  s*éleva  vers  le  milieu  du<inatricme  fîeclc. 

a.  Les  Cataphriges  font  les  mêmes  que  le»  Mon- 
tanîAes.  Ils  avoient  commencé  fous  Marc  Aurele  envi- 
ron Tan  i7|.  Montan  leur  Patriarche  le  difoit  le  {aint 
Efprit ,  aufTi  bien  que  celuy  des  Manichéens  Le  nom 
de  Cataphriges  avoit  été  donné  à  ces  hérétiques  parce 
^ue  leur  fe^  avoit  pris  nailTance  en  Phrigie. 

b.  L'Erreur  des  Sabcllicns  confîrtoit  en  ce  qu*ils  ne 
vouloicnt  point  de  diftindlion  entre  les  perfonnes  Divi- 
nes- Sabellius  leur  Patriarche  étoit  de  Dtolemaïde 
ville  de  Lidic^  ^  commenta  à  Tcmer  fcs  erreurs  vers 
Tani^o* 
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tôt  (bngcr  à  nous  informer  de  ceux  êic^  claVVe 
hérétiques  ,  qui  après  tout  fe  difent  ^„^  ^,q'. 
Chrétiens;,  que  de  ceux  d'Anaxagore  U 
de  Dcmocrite. 

15.  Q^E  fiquelqu^un  s'avife  de  tous  Ch.  111. 
queftionner  fut  les  choies  furquoy  Vous 
m'avez  confultc;  faites -luy  connoître 
que  vous  êtes  trop  fage  &  trop  habile 
pour  les  fçavoir.  Car  puifque  Themifto- 
de  ne  craignit  pas  de  pafTer  pour  maU 
habile  ,  lors  que  dans  un.  feftin  il  s'ex-^ 
cu(a  de  jouer  de  quelque  infiniment  ^ 
déclarant  qu'il  n'en  (çavoît  pas  )ouct  y 
&  que  comme  on  luy  eut  demandé,  ce 
u'il  fçavôit  donc ,  il  répondit,  j^jÇvijf 
W^  une  grande  Refublique  ^nne  fePite^ 
aurez-vou5L  honte  de  dire  que  vous  no 
fçavez  pas  "ces  fortes  de  chofes  furquoy 
vous  m'avez,  confulte^  puifque  fi  Ton 
vous  demande  ce  que  vous  fçavez  donc, 
vous  pouvez  répondre  que  vousfçavcTJ 
comment  on  peut  être  heureux  fans  les 
fçavoir.  Que  ft' vous  rie  fçavez  pas  C(in- 
ment  cela  (è  peut  faire  ,  il  cft  d'auiB 
mauvais  fens  de  vous  .amufer  à  ces  au- 
tres chofes ,  quille  feroit,  fi  vous  étiez 
atteint  de  quelque  dangereufe  maladie, 
de  fonger  à  vous  habiller  proprement 
au  lieu  de  fonger  à  vous  guérir.  Car  il 
ne  faut  pas  différer  d'un  moment  de 


i 


78  S^jittgufiin  à  DiofcûTt , 
c  L  AS  s  I.  ^^^^  mftruirc  d'une  fciencc  fi  important 
A  M.  4J0.  *^  5^^  il  ^'y  ^û  a  aucune  que  vous  de* 
yiez,  je  ne  dis  pas  préférer  à  celle-là  ^ 
mais  même  apprendre  avant  cellc<-là  ^ 
fur  tout  dans  Tâgc  où  vous  ctcs. 
:  :.0^  voyez  combien  il  vous  feroic  ai& 
de  Tapprendife  fi  vous  le  vouliez  :  car 
cektyiqui  cherche  par  oà  on  peut  arri^ 
vctl  la  vie  heureufe ,  ne  cherche  autr^ 
chofe  j&Km  quelle  eft  là  fin  fl£  le  bien 
de  l'hônMne ,  je  veux  dire  quel  eft  nob* 
(bufireiain  bien^^eknt  la  certitude  im^ 
wxi^k3\t  die  la  vérité,  &:  non  pas  félon 
.I^J^  fe  ^ùflî»  &  tcmecaires  opinions  des 
fowutr^m  Jpcâpmcs.  Il  Ëtut  neçeflaicement  le  met^ 
htm  de  ^iscvou.dafis  le  corps,  ou  dans  Tefprit, 
en  en  Dieu  ,  ou  en  deux  de  ces  trrns 
dïioiès ,  ou  câ  contes.  Or  des  que  vous 
mréz  compris  que  le  fi)uveraîa  bicii 
nefe  »ppu£  ODouver  xlans  le  corps ,  ny  en 
tpm  y  ^  en  partie ,  il  ne  reftera  plus 
qiie  deujc  de  ces  trois  chodes,  Tef^^, 
&  Dieu;  &c  il  £nidra  qu'il  fe  trouve ,  ou 
éios  ime  feiile  lié  ces  deux  choies ,  ou 
dansies  deux:; A:  fi  vous  venez  juiqtf^ 
ifooir  que  ledfouvocain  bdea  ne  £e  trouva 
nsmfflus  dans  l'>cfprit  qnoe  jdans  lecorps^ 
il  tte  refléta  plussque  Dôeu,  qui  puiflê 
être  le  fouveraimbien  de  Fhomme  :  non 
que  les  autces  chofes  ne  (oient   des 


biens,  mais  parce  qu'il  n'y  a  de  bien  ^j^''^^, 
{cBivcrain  que  cchiy  à  quoy  tous  ks  au-  ^  ^  ^^^^ 
Qcsfe  rapportent.  Car  mous  ne  fçaurions 
eœ  heureux  que  par  la  jouïilance  de  ce    jp«r  oh  cm 
qui  cft  la  £n  pour  laquelle  nous  youlons  'fi  ^mnmx. 
«roir  coures  les  autres  cImCcs  que  nolis 
defirons,  puifque  c'eft-  là  ce  ^uc  nous 
aimons  pour  luy-même ,  •&non  pas  pour 
anoQc  chofe.    C'cfl  même  ce  qui  fait 
ifu'on  rappelle /«  9  pai?ce  que  Ton  s'ar«* 
j:éte-li  j  ôc  qu'on  ne  ra  pas  plus  loin. 
Ceft-là  que  fe  terminent  tous  nps  de- 
jfirs  ;  c'eft  dequoy  nous  jouirons  en  re- 
pos $  c'eft  où  une  voloniDe  pure  te  djroite 
trouve  une  joye  pure  &  inaltérable. 

14,   Donniez -moy  donc  un  homme   g^^^^.^A 
-qui  Toye  tout  d'un  coup  que  le  corps  fassUnsU 
n'cft  pas  le  bien  de  refprit,  ôc  que  ç'éft  '^JJ/^^ 
i'efprk  au  contraire  qui  eft  le  bicA  du  fo^nJm 
corps  i  dcs-Jà  ce  ne  fera  plus  une  que(^  ^*'»- 
.tion  û  le  Souverain  bien  fe  peut  tsouivâ: 
4ans  je  coijps ,  ou  en  tout^  pu  en  parde^ 
puis  qu^on  ne  i^auroit  nier  fans  ibtie 
que  Teiprit  né  ibic  plus  excellent  quf 
ie corps;  ic  que  ce  qui  donne  k.yiip 
faeureuie.)  ou  en  txMit  ,  ou  en  panôc^ 
np  fak  pUis  exceUenc.  que  ce  qui  lare- 
çoic  Ce  n'efl  donc. pas  dans  le  corps 
que  l'c^ic  peut  trouver  lé  fouvecaifi 
bxen^xty  .eaoout ,  ny  en  partie*      ... 


II 

CLASSE 


s 


8ô       S.JlugùJHndDidfeott, 

Quç  s'il  y  en  a  qui  nc^  ;voy ent  pas^  ce 
Ah!"  lo.  ^^^  J^  viens  de  dire  ^  c'eft  qu'ils  font 
enchantez  &  aveuglez  par  les  plaifics 
des  fens  ,  &c  qu'ils  ne.fçavettt  pas  que 
^ets^c^^  CE  QU^i   flâtcc  nos  fens  -ne  naùs  cft  un 
^es^fmfihîês  fvlaifir  que  parce  que  c^eft  un  fouiage* 
'wus  font   ment  à  1  état  de  langueur  où/noUfS  fom- 
^^^*^*        Mie^  îcy  bas.  G^r  il  manque  .toujours 

Quelque  chofe  dans-cette  vid'à  la  iam^ 
e  nos  corpsi  qui  ne,fera  pafrfaitc  que 
dans  rétac  d'immortalité  que  nous  cfpeL 
rons  ;  mais  alors  elle  le  {era.  CarJa 
Vertu  que  Dieu  a  imprimée  à  la  nature 
•4e  Vaine  eft  fi  grande^  que  de  cette 
béatitude  parfaite  dont  el]ie  jouira  dans 
-l'état  qui  eft  promis  aux  iàint^  à  la  fin 
des  fiecles  ^  il  rcjallira  fur  Ja-  nature  infé- 
rieure à  quoy  elle  eft  jointe  ^  c'eft  à  dite 
;;.  iiirlecorpSj  une  fanté  parfaite^  &unc 

vigueur  d'incorruptibilité  ^  qu'on  ne 
içauroit  néanmoins  appcller  béatitude:, 
.puifque  riek  K'ESt  capajble  debear 
titude  que  ce  qui  eft  capable  d'intelli- 
gence, &  qui  connoît  le  bien  dont  il 
^Dliit;  Ce  n'eft  /encore: une  fois  ^  que 
rfalure  de  voir  ce  que  je  viens  de  dire, 
-quel  tant  de  diverfes  fcâcs  y  entre  lef- 
•^ucUes  celle  des  Epicuriens  a  eu  le 
plusïde  vogue  parmy  le  vulgaire  ,  ont 
mis  le  fouverain  bien  de  l'homme  dans 

le  corps, 
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le  corps ,  mais  chacun  a  fa  manière  ;  &  classe 
c'cft  cette  différence  qui  a  foûlcvc  &  a  h.  410. 
acliamé,  comme  nous  voyons ,  ces  hom- 
mes de  chair  U,  de  fang  les  uns  contre  les 
autres. 

ly.  Donner -moy  donc  un  homme 
qui  non  féulem'ént  voye  ce  que  je  viens 
de  TOUS  dire ,  mais  qui  voye  encore,  des 
qu'on  f  co  feraappercevoirj  que  quand 
J'efprit'méme  cft  heureux ,  il  ne  Teft  pas 
par  un  bien  qui  vienne  de  fon  propre 
ibnds  ,  pùifque  fi  cela  étoit  il  ne  feroit  ^inbun 
jamais  malheureux  ;  avec  cela  on  ne  met-  »«  confifle 
tra  plus  en  queftion  fi  le  bien  fouverain  ^^j!^^^.rit 
&  béatifiant  y  pour  ainfi  dire  ,  eft  dans  qui  Jsns  u 
Tefprit^  ou  en  tout,  ou  en  partie.  C'cll  ce  ^^  *^^ 
que  Ton  peut  d'autant  moins  prétendre^  ^^* 

qu  il  eft  clair  que  T  a  m  e  de  Thomme 
ne  peut  fans  orgueil  trouver  fa  joye  dans  n^y^J^^^^^^ 
elle-même  ,  comme  fi  elle  étoit  elle-  VùrguiU  k 
même  fon  propre  bien  5  au  lieu  que  *li^^'J ^^ 
quand  elle .  voit  qu'elle  eft  fiijette  au  foi^mêmi. 
changement ,  comme  elle  n'en  fçauroit 
.  douter,  quand  elle  n'en  àuroit  d'autre 
marque  que  de  pouvoir  pafler  de  l'er* 
reur  &  de  l'égarement  à  la  vérité  .&  à  la 
fagefife ,  elle  voit  en  même  temps  que  la 
fageflfe  eft  quelque  chofe  d'immuable  , 
&  par  confequent  que  c  eft:  une  cliofe 
d'une  nature  bien  au  deftus  de  la  fiennet 
Tome  ÏIL  F 


II. 

CL  AS  SE. 
Ak.  410. 

§lue  le 
vrai  b»n^  • 
heur  eft 
ddns  la  fa~ 
gefe  é»  /* 
ver  hé ,  eJ» 
fourqmj. 


»'«  d'être 
C>  de  con^ 
fiftance  , 
qu'autant 
au  il  efl  uni 
a  Dieu  y  <$» 
fourquoy. 


8 1        S.  AugHftin  àDiofcore, 

&  que  d\  participer  &d'en  être  éclaire, 
C'cft  poffeder  un  bonheur  bien  plus  par- 
fait ,  que  celuy  qu'elle  peut  trouver  dans 
la  jouiflance  d'elle-même.  Par- là  fon 
enflure  s'abbat ,  &  rejettant  cette  fatis- 
fadion  qu'elle  trouvoit  en  elle-même , 
elle  travaille  à  s'unir  à  Dieu  pour  erre 
îenouvellée  &:  rétablie  dans  la  perfeâion 
de  fon  être,  par  cet  ctrcf  immuable ,  d*où 
elle  conçoit  que  dérive  non  feulement 
ce  dernier  degré  d'être,  par  où  les  cho^ 
ks  qui  ne  font  vifibles  qu'à  l'efprit,  auffi 
bien  que  celles  qu'on  anperçoit  par  les 
fens ,  arrivent  à  la  perfeftion  qui  leur 
convient ,  &  qui  fait  que  chacune  eft  ce 
qu'elle  doit  être  félon  fa  nature ,  mais 
même  ce  premier  degré  d'être  qui  pre* 
cède  la  perfeâion ,  &:  qui  ne  fait  que 
mettre  les  chofes  dans  cet  état  ,  ou  on 
les  appelle  informes  &  imparfaites  ^  par 
tapportau  complément  &  à  la  perfeâion 
à  quoy  elles  peuvent  arriver. 

Ainfî  rhomme  conçoit  qu'il  a  d*au« 
tant  moins  d'être  &  de  coniiftancc,  qu'il 
eft  moins  uni  à  ce  qui  eft  fouveraine^ 
tnent ,  c^eft  à  dire ,  à  Dieu  ;  &  que  ce  qui 
fait  que  Dieu  poffede  le  fouverain  d^é 
de  rétre,  pour  ainfi  parler,  c'eft  qu'il  n'eft 
capable  d'aucun  changement  qui  puiffe 
ny  le  porte  à  une  perfeâion  plus  grande 
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que  celle  où  il  eft ,  ny  l'en  faire  tant  foit  ^  ^  j^'j  5 , 
peu  déchoir;  au  Ucu  que  rhonune  eft  ^^  ^^^] 
capable  de  changer  non  feulement  en 
bien  y  ce  qui  luy  eft  avantageux  y  mais 
auffi  en  mal  y  ce  qui  eft  un  deffaut  de  (a 
nature.  Il  conçoit  aufli  que  tout  chan- 
gement en  mal  tend  à  la  deftruclion  1 6c 
qu'encore  que  Ton  ne  voye  pas  claire- 
meut  Cl  tout  ce  qui  change  en  mal  fe  dé- 
truit &  s'anéantit  abfolument ,  au  moins 
voit*- on  très ^ clairement^  que  ce  qu'on 
appelle  deftruâtioa  mené  les  chofcs  au  Ciftm'ifi 
point  de  n'être  plus  ce  qu'elles  étoient»  ^^^'^' 
Et  de-Ià  U  conclut,  que  ce  qui  fait  que 
les  chofes  défaillent ,  c'eft  qu'elles  ont 
été  tirées  du  néant;  en  forte  que  fi  elles 
fodit  y  fi  elles  fubfiftent ,  &  fi  leur  défail- 
lance même  fait  partie  de  l'ordre  de  l'u- 
nivèrs^c'eft  par  un  eâèt  de  la  bonté  &  de 
la  toute-pumance  de  celuy  qui  eft  fou- 
vetainement,  &  qui  eft  capable  de  tirer 
du  néant  non  feulement  quelque  chofe , 
mais  quelque  chofe  de  grande 

U  en  conclut  enfin  que  lepreMier     Ffmîef 
péché  j  c'eft  à  dire ,  la  première  défail-  /^^  '^'t^- 
lance  Volontaire  de  là  créature  y  ç'eft  de  ^ 
fe  plaire  dans  fa  propre  puiffance ,  puif- 

3UC  c'fcft  fe,  plaire  dans  quelque  chofe 
'inferieur  a  celle  de  Dieu  qui  eft.  au 
4e£ii&  de  Ll  ficnnc.  Ceft  faute  d'avoir 

F  ij 
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vu  ce  que  je  dis  que  quelques  Philofo^ 
phes,  cbloiiis  de  ce  que  peut  Tefprit  de 
rhomme,&:  de  la  beauté  de  ce  qu'il  a  été 
capable  de  faire,  dedire,&  de  penfer^ont 
mis  le  fouverain  bien  de  Thomme  dans 

-fon  efprit  ;  &  quoique  ceux  qui  ont  été 
de  ce  lentiment  méritent  qu'on  leur  fça- 
che  quelque  gré,  d'avoir  vu  combien  il 
cft  honteux  de  mettre  le  fouverain  bien 
de  riiomme  dans  le  corps  ,  toujours 
l'ont- ils  mis  plus  bas  qu'une  raifbn  bien 
pure  &c  bien  éclairée  ne  veut  qu'oa  le 
mette. 

Voilà  quelle  a  été  la  dodrinc  des 
Stoïciens ,  qui  par  leur  nombre  &  par 
la  fubtilité  de  leurs  raifonnemens  row 
emporté  fur  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'autres 
Pïiilofophes  parmy  les  Grecs.  Mais  com- 
me ils  n'ont  pu  rien  concevoir  que  de 
corporel  dans  la  nature,  tout  ce  qu'on 
peut  dire  d'eux ,  c'eft  que  c'eft  au  defliis 

,de  la  chair,  plutôt  qu'au  deifus  du  corps, 
qu'ils  ont  été  capables  de  s'élever. 

.    i^:  Il  y  en  a  d'autres  qui  enfeignent 

-que  le  fouverain  bien,ou  plutôt  le  feul 
bien  de  rhomme,c'eft  de  jouir  de  Dieu, 
&  les  premiers  d'entre  ceux-là  font  ïcs 
Platoniciens,  qui  ont  crû,  &c  avecraifon, 
que  ce  qu'ils  avoient  à  faire  étoit  de 
combattre  les  Stoïciens  &:  les  Epicor 
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riens ,  &  de  ne  combattre  proprement 
que  ceux-là.  Car  les  Académiciens  & 
\^^  Platoniciens  ne  font  que  la  même 
chofc  ,  ce  qu'il  eft  aifc  de  voir  par  la 
feule  fucceflîon  de  ceux  de  cette  ccolej^ 
puifque  Archefilas  ^  qui  a  commence  le 
premier  à  cacher  i^^s  fentimens ,  &  à  né 
feire  que  réfuter  ceux  des  autres ,  avoic 
fîiccedé  à  Polemon ,  &  Polemon  à  Xe- 
nocratCjdifciple  &fuccefreur  de  Platon, 
qui  luy  avoit  laiffé  fon  école ,  c'eft  à  dire 
rAcaaemie.  A  regarder  donc  la  quef- 
tion  du  fbuverain  bien  de  l'homme  en 
elle-même,  fans  s'arrêter  à  ceux  qui 
ent  formé  divers  partis  fur  ce  fujet  ;  on 
trouve  deux  erreurs  dircdement  oppo- 
fées ,  &  qui  fe  détruifent  l'une  Tautre  5 
puifque  l'une  met  le  fouverain  bien  de 
rhomme  dans  le  corps ,  &  Tautre  d^ns 
Tefprit.  La  raifon  &  la  vérité,  qui  nous 
font  voir  que  nôtre  fouverain  bien  n'eft 
autre  chofe  que  Dieu,  font  également 
contraires  à  ces  deux  erreurs  5  mais  il  eft 
de  la  raifon  même  de  ruiner  la  fauflè-. 
te  avant  que  d'établir  la  vérité* 

Confiderons  maintenant  non  feule-» 
mait  la  difpute  en  foy,  mais  entre  ceux 
qui  ont  pris  les  difFerens  partis  que  )'ay 
marquez  :  nous  trouverons  les  Epicu-* 
riens  &  les  Stoïciens  aux  mains  les  uns 

F    iij 
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Philofot>hes 
fur  le  foHve 
rainbien. 


te  S.  AugHjtin  a  Diofcofe  , 
1 1.  contre  les  autres ,  avec  le  dernier  achar- 
A  M.  4io.  ûc"^c^^  y  &  ^^^  Platonieieris  quHculent 
terminer  les  difFerends^ffëê€ii3étïi  Sec- 
tes, mais  fans  s'ouvriif  ïtri  fë-]p!tf  iJ^^'yqùe  la 
vérité  veut  que  Ton  jjf^fic^léfctfô  con- 
tentant de  reprimer  Si:  ^'tbtiforidre  la 
faufle  confiance  avec  laqucflc  chacun 
des  autres  fe  flatoit  d^avoir  trouve  la 
vérité. 

17.  Maïs  il  n'étoit  pas  auflî  facile  aux 
Platoniciens  de  foûtenir  leur  perfonna^ 
ge,qui  ctoit  proprement  celuy  de  la 
Ci  qui     vérité ,  qu'aux  autres  de  s'acquiter  du 
manqtMtt     leur,  qui  n'étoit  que  le  perfonnagcdc 
^nicimi't^ûr  l'^^^^ur  &  du  mcnfouge;  &  il  leur  man- 
hMir  U     quoit  à  tous  d'avoir  un  Dieu  humilié  à 
^iriti.         piropofer  aux  hommcs.C'eft  ce  que  ]efus- 
Chrift  Nôtre  Seigneur  a  fait  dans  le 
temps  qu'il  étoit  à  propos  ;  &:  c'cft  Con- 
tre quoy  il  n'y  a  point  d'orgueil  qui  puif- 
fe  tenir.  Que  pouvoient  donc  faire  les 
Platoniciens ,  qui  d'un  côte  ne  fe  trou- 
voient  pas  en  état  d'élever,  par  voyc 
d'authoritéjà  la  foy  des  chofcs  invifîbles, 
la  multitude  aveuglée  de  l'amour  des 
choies  de  la  terre  ,  &  portée  par  les  rai- 
fons  des  Epicuriens  non  feulement  à 
jouir  des  plaifirs  du  corps,  à  quoy  ils 
avoient  aflez  de  pente  par  cux-mcmei, 
mais  à  en  prendre  le  paity ,  &c  à  taire 
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confillcr  .Cfli  çda  le  (buverain  bien  de  cla'ssb 
rhaaupe^i^  A(  qvii  de  Tautre  voyoieiit  ^h.  410. 
que  ç923^*iii|inç%  qui  couchez  de  réclat 
d&iarVçrçu^èn  pçcnoient  le  parcy  contre 
le  plài^  aurf>iiçnc  eu  peine  d'en  appert 
cevoM;>j^;^£aujBé  ailleurs  que  dans  l'ame 
dcriiompie,qui  eft  le  principe  de  toutes 
les  bonnes  aaions  dont  ils  étoient  ca« 
pables  de  connoîtrele  prix  &le  mérite? 
Car  ces  Philofophes  voyoient  tout  à 
la  fois  )  que  s'ils  fe  mettoiênt  en  de  voit      c#  qui 
d^infinuer  à  ceux-mêmes  qui  prenoient  MigeoitUs 
le  party  de  la  vertu,quelque  chofe  dé  cU^sTlI- 
divin  Se  d'immuable ,  qui  ne  pût  être  ^^«'.  ^^^^ 
comiu  par  les  fcm ,  mais  parla  feule  in-  f^^^^'^^' 
cclligcnce,^  qui  fût  néanmoins  d'une 
nature  audefTus  de  celle  de  l'intelligent 
ce  m^me;  en  un  mot  s'ils  vouloient  leur 
faire  comprendre  que  c'eft  à  la  joiiiflan- 
ce  de  Dieu  que  l'efprit  de  l'homme  doit 
afpircr,  mais  fans  y  pouvoir  arriver     cmàitim 

3 n'en  fe  dégageant  de  toute  Timpureté  "^ZfZ'iver 
es  cupiditez  qui  ofFufquent  les  hom-  ^  i»  i^^if- 
mes  5  que  ce  n'eft  qu'en  luy  que  tout  le  ^?;^  '^^ 
defir  que  nous  avons  d'être  heureux  peut 
trouver  dequoy  fe  remplir  ,  &  qu'il  eft 
pour  nous  la  fin  ^l'affemblage  de  tous  les 
bienSjils  voyoient,  di$-je,qu'une  dodri- 
ne  fi  pure  ne  feroit  point  entcnduëj&que 
les  hommes  fe  rangeroient  plus  volon- 

F    iiij 


II. 

CLASSXw 
A  M.    4^Q.. 


Morale , 
Fhifique  , 
Logiqiéi*. 


88        S.  Aî^ufiin  à  Diojcore , 

tiers  du  côté  des  Epicuriens  &c  des  Stoï- 
ciens ,  dont  elle  renvcrfe  cgaicment  les 
|)rincipesi&  qu'ainfi  la  feule  vraye  & 
îalutaire  doctrine  ne  trouvant  pas  d'cn- 
-trce  dans  des  âmes  aufli  groflieres  que 
celles  du  commun  des  hommes,  tom- 
beroit  dans  le  mépris^  qui  eft  ce  qui  peut 
arriver  au  genre  humain  de  plus  perni- 
cieux. Voila  quant  à  la  morale. 

i8.  Quanta  la  Phyfique  -,  fi  les  Pla- 
toniciens avoient  enfeignc  ouvertement 
que  c'eft  la  fagelTe  incorporelle  6c  inv 
matérielle  qui  a  donné  l'être  à  toutes 
les  natures  des  chofes  ,  il  eft  clair  que  la 
multitude,  qui  ne  conçoit  rien  que  de 
corporel ,  &  quinefçauroit  s'élever  au 
demis  des  corps,  ne  les  auroit  point 
écoutez, &  qu'elle  fe  feroitbien  plutôt 
jrangée  du  côté  des  autres ,  qui  fans  s'é- 
lever au  deflfus  de  la  nature  corporelle  y 
mettent  les  principes  des  chofes  les  uns 
dans  les  atômes,les  autres  dans  les  qua- 
tre élcmens ,  entre  Icfquels  ils  veulent 
que  le  feu  foit  ce  qui  a  le  plus  de  part 
à  la  produdlion  des  chofes, 

T^.  U  ne  refte  que  cette  partie  de  h 
Philofophie  qui  regardeleraifonncmen^, 
car  vous  fçavez  que  toutes  les  connoif- 
fances  par  où  on  croit  pouvoir  acquérir 
la  fageffe,  confiftent  dans  ce  qui  regarde 
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ou  les  mœurs ,  ou  la  nature.ou  le  raifon-  i  ï- 
ncment.  Comme  donc  les  Epicuriens  j^^^  ^^^\ 
fbûtenoient  que  les  fens  ne  fe  trom- 
poient  jamais ,  &c  que  les  Stoïciens-mê- 
mes 5  quoiqu'ils  avouaflent  que  les  fens 
fc  trompent  quelquefois ,  foûtenoient 
néanmoins  que  ce  n'ctoit  que  par  leur 
entremife  que  nous  pouvions  arriver  à 
comprendre  la  vérité  ^  comment  eft-cjc 
que  les  Platoniciens^ayant  ces  deux  Sec- 
tes pour  contraires,  auroient  pu  fe  faire 
écouter  î  Qui  eft-ce  qui  les  auroit  mis  , 
je  ne  dis  pas  au  nombre  des  fages ,  mais 
des  hommes ,  s'ils  avoient  dit  ouverte- 
ment, non  feulement  qu'il  y  a  quelque 
chofe  de  tres-réel  quç  nous  nefçaurions 
appercevoir  ny  par  le  toucher,  ny  par 
lodorat ,  ny  par  le  goût  y  ny  par  les  oreil- 
les ,  ny  par  les  yeux ,  ny  même  nous  re- 
prefënter  par  les  images  qui  nous  reftent 
de  tout  ce  que  nous  avons  connu  par  les 
fens  ;  mais  même  que  cette  chofe-là  eft  .  ( 
la  feule  qui  fôit  véritablement  ;  &  que 
comme  elle  eft  immuable  Se  éternelle, 
elle  eft  la  feule  que  l'on  puiffc  véritable- 
ment concevoir,  c'eft  à  dire  atteindre 
par  la  pure  intelligence,  qui  feule  peut 
atteindre  la  vérité ,  autant  que  l'homme 
en  eft  capable? 
lo.  Les  fentimens  des  Platoniciens 
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étant  donc  au  defTus  de  la  portcç  des 
hommes^cngagcz  dans  la  chair  ic  dans  le 
fang^  &ces  Philofophes  n'ayant  pas  af* 
fez  d'autorité  pour  pcrfuadcr  ces  chofcs- 
là  par  voye  de  foûmi(fion&:  de  foy ,  tout 
ce  cju  ils  avôient  à  fairc,en  attendant  que 
les  erprits  fuftent  dans  la  difpofîtion  qui 
rend  capable  de  comprendre  ces  fortes 
de  cho{ës ,  ctoit  de  cacher  leurs  fenti-* 
mens ,  &  de  pouffer  les  ScGtcs  qui  (ans 
connoître  d'autre  voye  que  celle  des 
(ens  pour  arrivci:  à  la  vérité ,  ofoient  fe 
vanter  de  Tavoir  trouvée. 

Mais  pourquoy  nous  arrefter  plus 
long- temps  à  chercher  quelles  ont  été 
leurs  veuës,  puifquc  nous  fçavons  qu'el- 
les n'ont  été  foûtenuës  d'aucune  autho- 
rité  divine,  &  que  ce  n'êtoit  point  par 
là  que  Dieu  vouloit  éclairer  le  mpadc? 
Remarquez  néanmoins  qiic  Cicerpn 
nous  déclare  nettement  en  pluficur^jjiaç- 
niercs,qucPlaton  écabliffoit,&  lîi§^fi,Ô^lc 
fouvcrain  bien  de  l'homme ,  &  Jepmnç)^^ 
pe  deschofcs,  &:la  certitude  du^r^ç^ 
nement,non  dans  la  fageffe  doshomn^, 
mais  dans  une  Sagcffe  divine  dont  çç% 
des  hommes  emprunte  tout  cç  qu:<flJf '^ 
de  lumière,  c'eft  à  dire  dans  ia  S^pi^ 
immuable ,  &:  dans  la  vérité  pcrriianefiic 
&  toujours  égallc  à  ellc-mcitic,5.QjiJ5lf» 
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1        «.  «         r^..    •  CLASSE. 

comme  des  Epicuriens  &aes  Stoïciens  ^„^  ^^^^ 
ceux  qui  mettoient  dans  la  nature  du 
corps  j  ou  même  celle  de  refptit  >  la  fin 
àc  le  fouverain  bien  de  Thomme,  ou  le  :';^**'f*^" 
principe  des  cho fes  ,  ou  la  certitude  du  rUnlj!^di's 
raifonnement -,  &  qu'enfin,  dans  la  fui-  stoïciens, 
te  des  temps.  Se  îorfque  la  Religion  ^^li^/"^ 
Clirctiennc  commençoit  à  paroître,  &, 
que  par  des  miracles  vifiblcs  la  foy  fa- 
lutaire  des  chofes  invifibles  &  éternelles 
s'ctabliffoit  parmy  les  hommes  quin'c- 
toient  pas  capables  de  concevoir  ,  non 
plus  que  de  voir  autre  chofe  que  des  • 
corps,rApôtreS.Paul,qui  prcchoic  cette  •^^•^7-  î«- 
foy  aux  Gentils ,  eut  pour  contradicteurs 
les  Stoïciens  &  les  Epicuriens,  comme. 
nous  voyons  dans  les  Aûes  des  Apôtres. 
XI..  Cette  feule  hiftoire  fufiît ,  fi  )c  ne 
ïAc  trompe,  pour  faire  voir  que  jufqu'à 
f  é&tifliirëment  de  la  R^eligion  Chrétien- 
lié^c^àété^  les  erreurs  des  Gentils,  foit 
'feÇ4lS^^iit<feufs  ,  foit  fur  la  nature  ,  foit 
^!li^innie]^ede  trouver  la  vérité ,  qui 
c«ôai«?4«èl4tt    différentes  qu'elles  fuf- 
^fiî^j-^fiwfeldîgfit  principalement  fur  les 
««lisdjjfe^  deux  ScGtes^  ont  tou- 

)&tt3|*«fifté-,  quoiqu'elles  fuffent  bat- 
MfilW^ft'tùinlEi  par  des  gens  fi  habiles,  & 
'4î*i6Wb*ils>afiLns  leur  manière  de  raifon- 


5>2r        S.'AHguJHnàDiofcorè  ^ 
"•  ,    ncr.  Cependant  nous  les  voyons  auiour-. 

CLASSE.      ,,-  \\  f       '  ^^\     y  i 

A  N    410.   ^  ^^y  ^cUcment  éteintes ,  qu  il  n  y  a  plus 
Ancienne  àc  difputes  fut  ce  fujet,  non  pas  même 
Fhiiofofhte    j^j^^  j^^  écolcs  des  plus  grands  difcou- 
fari*étaMif  reuts ,  c'eft  à  dite  daus  cclles  des  Grecs  j 
femmt  du     ^  qq'^  Dcine  fe  trouve-t'il  quelque  Rhc- 
^;        ^    tcur  qui  prenne  encore  la  peine  de  mar- 
quer quels  ont  ctè  les   dogmes  de  ces 
Scùcs  :  de  forte  que  de  toutes  celles  qui 
s'clevent  prefentement  contre  l'Eglifc 
de  Jefus-Chrift ,  il  n  y  en  a  pas  une  qui 
ofe  fe  prefenter  au  combat  qu'en  fc  cou- 
-  vrant  du  nom  même  de  ]efus-Chrift. 
Comme  donc  les  Platoniciens  voyoient 
les  deux  ScQtes ,  qu'ils  ont  perpétuelle- 
ment combattues  fans  aucun  fuccez, 
anéanties  par  la  feule  manifeftation  du 
Preuve      Hom  de  Jefus-Chrift  ;  il  faut  qu'ils  com- 
fenfible  de    prennent  queceluv  qui  n'a  eu  qu'à  com- 

la divinité  1  *       r  -  -  >-i        » 

de  fefus  -  mander  pour  raire  croire  ce  qu  ils  n  o- 
chrifi.  foient  feulement  propofer ,  ne  peut  être 
que  le  Verbe  de  Dieu ,  revêtu  d'une 
chair  mortelle  ;  &:  qu'une  humble  pieté 
les  faffe  plier  eux-mêmes  fous  le  joug 
de  cet  unique  Vainqueur  :  &  c'cft  ce 
qui  leur  doit  être  d'autant  plus  facile, 
que  pour  cela  ils  n'ont  à  changer  dans 
leur  doârinc  qu'un  très -petit  nom- 
bre d'articles,  que  la  Religion  Chrétien- 
ne n'approuve  pas* 
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22.  C'cft  à  ce  divin  Maître ,  mon  cher        ^  ï- 
Diofcore ,  que  je  voudrois   que  vous   ^  ,^   ^,0' 
vous  foûmiifiez  de  toute  la  pieté  de  vô- 
rre  cœur  ,  lans  longer  a  prendre  d  au-  ç^^u  v^ê 
très  voyes  pour  arriver  à  la  vérité  ,  &  four  arriva 
pour    vous  en  affeurer  la  poflcffion,   *^'*'*"^'- 
que  celles  qui  nous  ont  cftc  marquées 
par  ce  même  Jefus  -  Chrift ,  qui  étant 
Dieu ,  a  mieux  connu  que  perfonne  ce 
qui  convenoit  à  nôtre  foiblefTe.  Que  fi 
vous  me  demandez    quelles  font  ces 
voyes,  je  vous  diray  que  la  première 
cft  rhumilitéj  &  fi  vous  me  demandez 
quelle  eft  la  fiîconde,  je  vous  diray  que 
c'cft  rhumilité  j  &  fi  vous  me  demandez 
quelle  cft  la  troificme  ,  je  vous  diray 
encore  que  c'eft  Thumilité ,   fans  me 
laffer  de  vous  répondre  toujours  la  mê- 
me chofe  ;  non  qu'il  n'y  ait  encore  d'au- 
tres préceptes  à  donner ,  mais  parce  que 
fi  l'humilité  ne  précède ,  qu'elle  n'ac-      Ce  qui 
compagne ,  &  qu'elle  ne  fuive ,  tout  ce  \ll^ffi^^^i 
que  nous  faifons  de  bien,  fi  nous*  ne  faire.- 
commençons  par  nous  la  propofer^fi 
nous  ne  l'avons  en  veuc  en  agiffant ,  & 
fi  après  l'aûion  nous  ne  nous  y  tenons      ï       < 
pour  reprimer  la  fatisfadion  &  la  joye 
que  nous  voulons  toujours  trouver  dans 
le  bien  que  nous  avons  fait ,  nous  en 
perdrons  le  fruit  i  &c l'orgueil  nous  l'en- 
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lèvera  infailliblement.  Car  il  s'enmctê 
toujours  dans  cette  fottc  de  joye  3  &  a  u 
LIEU  que  les  autres  vices  ne  nousnuifent 
que  lorfque  nous  faifons  le  mal,  l'orgueil 
cftà  craindre  dans  le  bien  même  que  nous 
faifons  j  &  le  desir  de  l'approbation  & 
de  la  gloire  anéantit  tout  ce  que  nous 
pouvons  faire  de  pius  digne  de  gloire  & 
d'approbation. 

Auifi  de  la  même  manière  que  lors 
qu'on  demanda  à  Demofthene  ce  qu'il 
y  avoir  de  plus  important  à  obfcrvcr 
dans  l'éloquence  5  il  repondit  que  c'c- 
toit  la  prononciation,  &î  ne  repondit 
jamais  autre  chofe  ,  quoiqu'on  Juy  fk 
la  même  queftion  jufqu  a  trois  fois  5  de 
même,  (î  vous  me  confultiez  (ur  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  à  obfcrvet  dans  la 
R  eligion  Chrétienne,  je  vous  répondrois 
que  c'eft  l'humilité ,  &L  vous  auriez  beau 
revenir  à  la  charge  fur  ce  fujet ,  je  ne 
vous  ferois  jamais  par  mon  choix  d'autre 
réponfe  que  celle  -  là  ,  quoique  je  me 
trouvaflc  peut-être  oblige  de  vous  dire 
encore  d'autres  chofes. 

2}.  Or  ce  qu'il  y  a  de  plusoppofé  à 
cette  humilité,  dont  l'importance  cft  fi 
grande,  que  Jefus-Chrift  même  a  voulu 
s*humilier  pour  nous  en  faire  des  leçons, 
c'efl  une  certaine  faufTefcicnce,  qui  fait 
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que  nous  nous  fçavons  bongré  de  pouvoir       1 1. 
dire  quels  ont  été  les  fentknens  d' Anaxi^  classe 
mène,  d' Anaxagorc,  de  Pitajrorc ,  de  De-.  .^^  ^  * 

inocrite ,  6c  que  nous  lommes  bien  ailes  rhuwtUte. 
4e  pafTer  pour  fçavans  à  la  faveur  de  ces 
fortes  de  connoiflailces  ^  quelque  cloi^ 
gnccs  qu'elles  foient  de  ce  qu'on  pcui 
vericablement  ajppcllcr  fcience  6c  eru* 
dition* 

Car  des  que  nous  fçavons  que  Dieu 
n'eft  point  une  fubftance  étendue^  &c  qui 
rempliflc  quelque  efpace  finyou  infiny^ 
comme  s'il  y  avoit  moins  de  la  fubftan^ 
ce  de  Dieu  dans  un  petit  efpace ,  &  da^ 
vancage  dans  un  plus  grande  mais  qu'il 
efi:  par  tout ,  &  tout  entier  par  tout  ^  par« 
ce  qtfil  eft  la  vérité ,  &  qu'on  ne  fçau- 
roit  dite  fans  folie  qu'une  partie  de  la 
vcritc  foit  dans  un  lieu,  &  une  autrepar* 
tiê  dans  un  autre  ^  qu'avons-nous  ajQfaire 
de  l'imagination  de  oeluy  *  qui  a  crû  »Aiia«niene, 
que  Dieu  ctott  un  air  répandu  dans  un 
efpace  infini* 

Que  nous  importe  de  fçavoir  quelle    ^  ce  que 
idée  CCS  Philofophes  ont  eue  de  ce  qui  f/fj/J-j^ 
fait  la  beauté  du  corps ,  &  que  ce  n'cft  Us  anciens 
autre  chofe/elon  eux,que  la  terminaifon  ^^H^î^^^* 
de  toutes  les  parties  ?  Que  nous  importe 
de  fçavoir  ce  qui  faifoitpartcrCiceron*,      *  De  u 
lorsqu'il  pouâê  Anaximene  par  cette  D?el^'uv"i. 


C  L  A  s  s  E« 
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W^^    définition  même  de  la  beauté  ,  d*où  il 
fait  voir  qu'il  s'enfuit  que  Dicu^  qui 
doit  être  quelque  chofe  de  fort  beau, 
n'a  néanmoins  ny  forme  ny  beauté,  s'il 
cft  vray  qu  il  ne  foit  qu'un  air  infiny , 
puifqu'il  n'y  a  point  de  terminaifon  de 
parties  dans  ce  qui  eft  infiny  :  où  Ton 
voit  que  Cicçron  ne  parle  que  de  la 
beauté  corporelle ,  comme  ayant  affai- 
re à  un  homme  qui  faifoit  Dieu  corpo- 
rel ,  puifque  l'air  n'eft  autre  chofc  qu'un 
corps  ?  Que  nous  importe  ^  dis-)e ,  de 
fçavoir  fi  en  cela  Ciceron  n'a  fongc  qu'à 
faire  le  perfonnage  d'Académicien ,  & 
à  réfuter  Anaximene ,  ou  fi  en  effet  il  a 
connu  la  beauté  incorporelle  de  la  vt^ 
rite,  qui  fait  toute  celle  de  nos  âmes,  U 
qui  nous  fert  de  règle ,  pour  juger  de  ce 
qu'il  y  a  de  beau  dans  les  aâions  des  fa- 
ges ,  en  forte  que  ce  ne  foit  pas  feuler 
ment  pour  réfuter  Anaximene  que  Ci- 
ceron dit  qu'il  faut  que  Dieu  foit  quel- 
que chofe  de  fouverainement  beau,  mais 
tout  de  bon,  &  par  connoiflancc  ;  & 
i^^ant/de  po^^  ^voir  VU  quc  Dieu  est  vérité', 
Dieu.  &  qu'il  h'y  a  rien  de  fi  beau  que  cette 

vérité  immuable,  quoiqu'elle  ne  ibit 
vifible  qu'aux  yeux  deTeiprit?  Que  nous 
importe  qu'Anaximene  ait  dit  que  l'air 
s -engendre,   &:  fe  produit,  quoiqu'il 


crût 
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crut  que  l'air  étoit  Dieu  ;  &  quelle  im-  ^  ^  a*s  s  è 
preifion  eft-ce  que  cela  peut  faire  (iir  An.  410! 
ceux  qui   comprennent  que  la  gcncra- 
:ion  de  Tair ,  c'eft  à  dire  l'aftion  de  la  ^J'^^^/j*'* 
i^auCequi  cft  capable  de  produire  cette  bienauàèr^ 
forte  de  corps  que  nous  appelions  de  /«^  ^*  ^^^^^^ 
i'air^  &  qui  dcs4à  qu'il  eft  produit  n'eft  ^"cneTJ^lnr. 
rien  moins  que  Dieu ,  n'a  rien  d'appro- 
chant de  la  génération  éternelle  par  la- 
3uelle  le  Verbe  de  Dieu  eft  engendré 
ans  le  fein  de  fon  Pere^  qui  luy  commu- 
nique fa  nature ,  en  forte  que  le  Verbe 
engendré  eft  Dieu,  aufli  bien  que  le  Pcre 
qui  l'engendre.  Quelle  imprellîon  donc 
peut  foire  cette  rêverie  d' Anaximene  fur 
ceux  qui  fçavent  que  cette  génération 
ineffable  eft  d'un  ordre  tout  différent,  & 
s'accomplit  d'une  manière  qui  n'eft  con^ 
nuë  que  de  ceux  à  qui  il  plaît  à  Dieu  de 
la  faird  connoître  ? 

Du  refte  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye 
que  cette  doâirine  d' Anaximene  cft  ex- 
travagante 5  même  par  rapport  à  la  natu- 
re des  corps ,  puisqu'il  n'y  a  point  de 
plus  grande  extravagance  que  de  vou- 
loir d'un  côté  que  l'âir  foit  engendre,  &C 
qu'il  foit  Dieu,  &  de  l'autre  que  ce  qui 
l'engendre  ne  foit  pas  Dieu  ?  car  il  n'eft 
pas  poflible  que  ce  qui  l'engendre  ne  foit  ^ 
quelque  chofc;  Ce  qu'il  dit  que  l'air  eft 
Tome  ÎII.  G 
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c  L  Vs  s  E  ^^^i^^^^  ^^  mouvement ,  &  furquoy  il 
A  ¥.  410.  f^  fonde  pour  croire  que  l'air  cft  Dieu, 
n'eft  non  plus  capable  que  le  refte ,  de 
faire  imprcffiôn  fur  ceux  qui  fçavcnt  que 
le  mouvement  de  quelque  corps  que  ce 
puiflb  être,  eu  d'un  ordre  bien  inférieur  ï 
celuy  de  l'cfprit ,  qui  eft  néanmoins  bien 
pcfant  luy-mêmc ,  &  bien  lent ,  au  prix 
de  celuy  de  la  Sageffe  fouveraine  &  imp 
muable. 

24.  Que  nous  importe  tout  de  mcmc 

qu' Anaxagore ,  ou  qui  Ton.voudra,  ait 

donne  le  nom  àUnteUigence  à  la  vérité 

sagejfe     OU  à  la  fageffc  3  &  qu'ay  -  je  affaire  de 

éternelle ^^    difputcr  dcs  mots  avcc  l'Auteur  de  cct- 

\mt€scho-     te  opinion  ,  puifqu'il  cft  clair  que  cette 

/^^-  veritc  &  cette  fagefle,  quelque   nom 

qu'on  luy  donne ,  cft  ce  qui  a  établi 

l'ordre ,  la  nature ,  &  la  proportion  des 

chofes^ telle  que  nous  la  voyons,&  qu'on 

a  raifon  de  dire  que  c'eft  quelque  chofe 

d'infini ,  non  par  rapport  à  Tefpacc ,  &  \ 

l'étendue  corporelle  ,  mais  par  £a  force 

&:  fa  puiflànce ,  qui  furpafle  tout  ce  que 

l'homme  eft  capable  de  comprendre  ? 

Car  de  ce  que  la  fageife  &  la  veritc 

éternelle  n'a  point  d'étendue ,  ny   par 

confequc^t  de  terminaifon  de  parties, 

•  on  n'en  peut  pas  conclure  que  ce  (bit 

q[uclque  chofe  d'informe ,  puifque  ce 
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que  I  on  pourroit  dire,  que  dcs4a  qu  il  ^  n.  410. 
teroit  infîni^il  n'auroic  ny  forme  ny  beau- 
té y  parce  que  l'un  &:  l'autre  confifte  dans 
IjL  cerminaifon  des  parties,  &c  qu'il  n'y  a 
point  de  terminaifon  de  parties  dans  ce 
ijui  eft  infini.  Auflieft-ce,auMnt  que  j'en 
puis  juger,  pour  réfuter  Anaxagore  &c  fes 
Sénateurs ,  qui  ne  conce  voient  rien  que 
de  corporel,  que  Ciceronfoûtient  qu'on 
ne  peut  rien  ajouter  à  l'infini  ;  car  en 
matière  de  corps ,  il  faut  pour  ajouter 
qu'on  ait  trouvé  la  fin  de  la  partie  à  quoy 
Ton  ajoute» 

C'eft  encore  pour  cela  que  Ciceron*     *  pa^V*' 
reproche  a  ce  Pnilolophe  de  n  avoir  pas  u  n«urc  dci 
vû.qu  il  eft  impofïîble  que  dans  une  cho-     ^l^"** 

infime  il  le  raile  un  mouvement  qui  g^na  d'A- 
porte  du  fentiment  par  tout,par  le  moyen  naxagtfre 
de  la  continuité  des  parties  5  car  en  cet  ciww»^^ 
endroit  Ciceron  parle  toujours  comme 
n'étant  queftion  que  de  quelque  chofe 
de  corporel ,  à  quoy  l'on  ne  peut  rien 
ajouta: ,  qu'on  n'ait  trouvé  la  fin  de  Tef^ 
pace  qu'il  occupe.  Cependant ,  conti- 
nue Ciceron ,  il  n'eft  pas  poflible  non 
plus  ,  fi  la  nature  a  du  fentiment,  qu'il 
s^en  excite  dans  un  endroit  fans  qu'il 
s'étende  par  tout ,  ce  qu'il  dit  comma 
ayant  affaire  à  un  homme  perfuadéque 

G  ij 
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c  L  AS  S  E    ^^^^^  intelligence  qui  ordonne  & gou- 
an.  410.   verne  toutes  chofes ,  a  du  fentimcnc, 
comme  l'ame  en  a  par  le  moyen  de Ton 
corps.  Car  il  eft  clair  que  toute  Tame 
fcnt  ce  qu  elle  fent  par  le  corps  ,  où  il 
ne  fe  paflc  rien  de  fenfible  que  toute 
l'ame  ne  s'en  apperçoive,  d'où   Cice- 
ron  conclut,  qu'il  faudroit  donc  que  tou- 
te la  nature  fentît  ce  qui  fe  pafle  en  elle, 
fi  elle  eft  capable  de  lentiment  5  or  ce- 
la renvcrfe  la  prétention  de  ce  Philo- 
fbphe ,  qui  fijppofe  infinie  cette  nature, 
qu'il   appelle   du    nom   d'intelligence  i 
mais  qu'il  ne  conçoit  néanmoins  que: 
comme  quelque   chofe    de    corporel , 
Car  comment  fisntiroit-elle  toute  entiè- 
re 5  fi  elle  eft  infinie  ,  puifi:^ue  ce  qui  fe 
paffe  dans  le  corps  nous  fait  voir  qu'il 
faut  que  le  fentiment  commence  par  un 
endroit  ;  &  que  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
ait  été  porté  par  tout  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
été  jufqu'au  bout  ?  or  l'infini  n'a  point 
de  bout.  Celuy  que  Ciceron  réfute  n'a- 
voit  rien  dit  néanmoins  du  fentiment 
corporel  :  mais  enfin  on  ne  tombe  point 
dans  tous  cqs  embarras  quand  on  parle 
de  la  totalité  de  ce  qui  eft  incorporel, 
suhjlance  &  qui  pat  confequent  ne  fuppofe  point 
de  Dieu  de    d'efpacc  uy  dc  terme  ;  ainfi,  &:  la  totalité, 
tare.  &  1  innnitc  luy  conviennent  :  la  totalité. 
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parce  qu'une  chofc  de  cette  nature  n'cll        i  î- 
point  capable  de  divilîoni  &  Tinfinitc,    y^  ^^    ^,q' 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  ny  d'cf- 
pacc  qui  la  renferme. 

M-  QH5  ^  >  continue  Ciceron ,  ce 
qu'Anaxagore  appelle  intelltgefice  cil 
un  animal ,  comme  ce  Philoïophc  le 
prétend ,  il  faut  que  cette  intelligence 
foit  intérieurement  animée  de  qj^iclque 
chofe  ,  fans  quoy  on  ne  pourroit  pas  di- 
re que  c'eft  un  animal ,  en. forte  qu'elle 
foit  comme  le  corps,  &  qu'elle  ait  une 
amc  au  dedans  d'ellc-mcmc,àraifondc 
quoy  Toiï  puiffe  dire  que  c'cft  un  ani- 
mal. Vous  voyez  qu'il  parle  toujours  fe* 
ion  les  imprcflions.  que  le  commerce  des 
chofes  corporelles  fait  en  nous  ;  &  félon 
l'idée  è^animcd  que  la  vcuë  de  ce  que 
nous  connoiflbns  d'animaux  nous  pjut 
donner  ;  &:  il  ne  parle  de  cette  forte,  au^ 
^ant  que  j'en  puis  juger ,  que  parce  qu'il 
avoir  affaire  à  des  gens  qui  ne  conce-. 
voient  rien  que  de  groffier&de  corpo- 
rel. Cependant  il  leur  dit  une  chofe 
bien  propre  à  dilTipcr  leur  engourdif-^ 
fement,  s'ils  avoient  été  capables  de  s'en 
tirer ,  &  à  leur  faire  comprendre  que 
quand  l'efprit  fe  rcprcfente  une  chofe 
(ows  l'idée  d'un  corps  vivant ,  il  doit 
plutôt  la  concevoir  comme  un  animal^ 
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c'cft  à  dire  comme  un  corps  qui  reçoit  la 
vie  par  un  principe  intérieur  quiTanime, 
que  comme  une  ame  &unc  intelligence. 
Car  c'eft  ce  que  Ciccron  veut  faire 
entendre ,  lorfqu'il  dit  que  fi  ce  qa'A- 
naxagore zipiptnovtinteUigence  cft  un  ani- 
mal, il  faut  qu'il  foit  anime  intérieure- 
ment de  quelque  chofe  à  raifon  àe<quoy 
on  puifle  dire  que  c'en  eft  un  :  mais , 
ajoute  Ciceron,  qu'y  a-t'il  de  plus  inté- 
rieur que  rintelligence  ?  Il  faudroic 
donc  ,  pour  en. faire  un  animal  3  loy 
donner ,  non  une  ame  dont  elle  fût  le 
corps ,  mais  un  corps  dont  elle  fut  Ta- 
me  :  *  RevétijpZ'là  Aonc  d'un  corps  y  dit 
Giceron ,  comme  fi  Anaxagorc  foùte^ 
noit  qu'il  ne  pût  y  avoir  d'ame  qui  ne 
fut  ame  de  quelque  animal.  Car ,  félon 
les  principes  d' Anaxagore ,  c'eft  ce  qu'il 
faudroit  dire  même  de  cette  (buverainc 
Sagefle,  qui  n'étant  autre  que  laTerité, 
&  étant  par  cpnfequent  preiente  &:  com- 
mune à  tous  les  efprits  qui  font  capa- 
bles de  la  concevoir  &:  d'en  jotiir  ^  ne 
Icauroit  fans  extravagance  être  regar- 
dée comme  l'ame  de  quelque  animal 
particulier.    C'ell:  ce  qui  fait  que  Ci- 
ccron conclut  très  -  fincnjent  &  tres- 
habilemcntj  que  comme  Anaxagore  ne 
recevroit  pas  cette  confequence ,  &  ne 
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c  un  animal  de  cette  intelligence  qu  il   ^  „   ^^^ 
ippelle  Dieu  .il  faudroit  luy  donner  un 
orps;  mais  qu  il  ne  laille  pas  néanmoins  n^^^^e  î»- 
Ic  la  concevoir  comme  un  animal ,  il  concevable 
emble  donc  qu'une  pure  intelligence,  2hZ^^, 
fans  union  à  aucun  corps  par  Tentremi^  à*  même 
fc  duquel  elle  pût  fentir,  eftunechofe  ""^^-{^^^ 
donc  nous  n'avons  point  de  notion ,  ic  horsUsPia^ 
qui  eft  au  deffus  de  nôtre  portée.  tonidens. 

z6.   En  effet  il  eft  certain  que  cela  eft 
m  deftus  des  notions  &  de  Tintelligen* 
ce  des  Stoïciens  &  des,Epicuriens,qui  ne 
pouvoient  rien  concevoir  que  de  corpo- 
rel; &  quand  Ciccron  dit  n£^e  parue ,  il 
entend  la  portée  ordinaire  dx^s  hommes. 
Il  ne  dit  pas  mcmeabfolument  que  cet- 
te notion  furpafîc  nôtre  portée,  mais 
C^iifimble  qu'elle  iafarpMjp ,  comme  en 
dBfet  il  femble  à  ces  gens-là  que  perfon- 
nc  ne  (çauroit  concevoir  une  chofe  com- 
me celle-là,&  que  par  confequent  elle 
n'cft  point.  Il  v  a  néanmoins  des  cfprits    ilB^iie'tie» 
dont  la  portée  va  )urques-Jà,  &  qui  con-   ^^^,^  ^, 
çoivcnt,autant  qu'il  eft  donné  à  Thom-  ^*>»- 
irie ,  qu'il  y  a  une  S^%cSc  &  une  vérité 
toute  pure  &  toute  (impie  ,   qui  n'eft 
l'ame   d'aucun    animal ,  &  qui  eft  au 
contraire  le  principe  commun  qui  im- 
prime la  fageffe  &  la  vérité  à  toute  . 
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CLASSE.  -^        V     A  A  >  11 

A  N.  4JO.  QH5  "  Anaxagore  a  vu  quune  telle 
pâture  exiftoit,  &  qu'elle  étoit  Dieu, 
^  que  ce  foit  ce  qu'il  appelle  du  nom 
^intelligence^  la  boune  heure;  mais  enfin 
ce  qui  nous  rend  fagcs  &  fçavans  ce  n'eft 
ny  de  fçavoir  le  nom  d' Anaxagore ,  que 
tous  les  fçavantaffeSjpour  ufer  de  ce  mot, 
aiment  à  faire  fonner  bien  haut ,  comme 
fi  cela  leur  donnoit  un  grand  air  d'eru- 
(litipn ,  &:  de  connoiflTance  de  l'antiqui- 
té fçavante,  ny  de  fçavoir  même  qu'il  a 
compris  cette  yerité.  Car  ce  n'est 
VAS  parce  qu' Anaxagore  ^  connu  la 
vérité  ,  qu'elle  me  doit  être  chère  , 
inais  parce  qu'elle  cft  vérité  ;  &  quand 
aucun  de  ces  gens-là  ne  l'auroit  connue 
je  ne  l'en  aimerois  pas  moins. 

rj.  Si  nous  ne  devons  donc  pas  nous 
en  faire  accroire  ,  ny  nous  enfler  d'une 
grande  opinion  de  fuffifance ,  pour  fça- 
voir qui  font  ceux  qui  ont  pu  connoî- 
tre  la  vérité ,  ny  même  pour  être  par- 
venus à  ce  qu'il  y  a  de  plus  folide  ,  c'eft 
à  dire  \  la  connoiffance  même  de  la 
vérité ,  en  quoy  confifte  ce  qu'on  peut 
vcritablcrncnt  appcllcv  fiiemé  ^  combien 
moins  le  devpnsrnous  pour  fçavoir  les 
noms  &  les  dogmes-mêmes  de  ceux  qui 
n'ont  eu  far  cela  que  de  faufles  opinions. 
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&  de  quel  fecours  nous  peut  être  une   ^^  a^s  s  e 
telle  connoifTance  pour  nous  rendre  vc-  ^^    ^^^\ 
ritablement  fçavans ,  &  nous  faire  dé-. 
couvrir  ce  qu'il  y  a  d'obfcur  &  de  ca- 
ché î  Ne  nous  convient-il  pas  mieux  , 
û  nous  avons  les  fençimens  que  la  feule     Sff'^'f  ^f^ 
humanité  doit  infpirer ,  de  regretter  Tç^  ^nlliao^- 
garement  de  tant  de  grands  hommes  fi  t^orer  l'a- 
célèbres. ,  lorfqu'il  arrivera  que  nous  en-»  ^^^ff^f/^ 
tendrons  parler  de  leurs  erreurs,  que  fophtsy  que 
d'en  faire  le  fuiet  de  nos  études,  pour  ^^^/>'>«*- 

'  .  .    f       ^  re  de  leurs 

nous  en  parer ,  &  en  tirer  yanite  parmy  o^inions^ 
ceux  qui  les  ignorent  ? 

Ne  ferois-je  pas  plus  heureux  de  n'a-, 
voir  jamais  ouy  parler  de  Democrite, 
que  d'avoir  la  douleur  de  voir  que  ce 
Philofophe ,  qui  a  pafïe  en  fon  temps 
pour  un  grand  homme ,  a  été  affcz  aveu-  Zxtrav^ 
gle  pour  croire  que  les  Dieux  étoient  de  ^^^^^  ^^ 

^       *  .  .  ^  '     r    X  •  1  Bemocrtte , 

certames  images  qui  echappoient  des  furUnatw 
corps  folides,  mais  quin'ayoient  aucu-s   ^^  ^" 
ne  foliditc,  &  que  ces.  images  voltigeant 
çà  &  là ,  &  s'infinuant  dans  l'efprit  des 
hommes ,  étoient  ce  qui  nous  donne  Vu 
dée  d'une  puifTance  divine  ? 

Car  comment  n  arrt!il  pas  vu  que  dés- 
là  que  les  corps  dont  ces  images  auroient 
été  des  éixianations^avoicnt  pliisdecon-r 
fiftance  &  de  folidité  ,  ils  étoient  d'au- 
tant plus  excellens  que  ces  images-mê- 
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1 1-       mes  ?  Il  l'a  vu  néanmoins  en  quelque 

A  N.  410.  ^^^^^  '  ^  ^'^^  ^^  ^^^  ^  ^^^  ^^'^^  ^'^ 
jamais  eu  de  fentimcnc  bien  arrêté  fur 

ce  fujet,  à  ce  que  difent  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  ces  chofes-là,  &  qu'il  étok 
quelquefois  plus  porté  à  croire  que 
Dieu  étoit  une  certaine  nature  d'où  les 
images  échappoient,  mais  dont  nous  ne 
pouvions  avoir  d'idée  que  par  ces  ima- 
ges-mêmes, qui  fortentdu  feinde  cette 
nature  que  ce  Philofophe  conçoit  com- 
me quelque  chofe  de  corporel,  mais 
néanmoins  d'éternel ,  &  par  conséquent 
de  divin  5  que  ces  images^fortant  de  cet- 
te nature  par  une  émanation  continuel- 
le, comme  une  efpcce  de  vapcur,fe  por- 
tent çà  &  là ,  &  entrent  dans  les  âmes 
des  hommes ,  où  elles  forment  ce  qu'ils 
ont  d'idée  de  Dieu,  ou  des  Dieux. 

Car  les  Scdateurs  dcDemocrite  n'ima* 

ginent  point  d'autre  principe  de  nos  pen- 

Ices  ,  que  les' images  que  les  corps  en- 

voyent  dans  nos  âmes  ,  comme  s'il  n'y 

avoit  pas  une  infinité    de   chofcs  que 

nous  concevons  par  la  pure  adion  de 

rintelligcnce  ,  &:  fans  que  les  corps  y 

cffofescon-  ^Y^"^  Contribué  ,    comme    la   fagcffe 

nues  fans  le  même  &  la  vcrité ,  qui  font  chofcs  tres- 

^ti€nle^\^  connues  de  ceux  qui  fçavent  penfer  & 

foni,  concevoir  ,  conunç  je  viens  de  dire. 
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Que  fi  CCS  gcns-là  n'ont  point  d'idée  de   ^  l  a^*  s  e. 
la  vérité  ,  comment  en  peu  vent- ils  par-   ^^^  ^^^ 
icr  ?  &  s'ils  en  ont  quelque  idée ,  qu'ils 
nous  difent  quelle  image  la  leur  a  fait 
concevoir,  &de  quel  corps  cette  ima- 
ge ^ft  échappée  ? 

x%.  On  dit  néanmoins  qu'il  y  a  cette     -Différents 
dificirnce  entre  les  fentimens  de  De-  ^^2TT 
moè^e  &  ceux  d'Epicure  fur  les  clio-  ture,  fnr  L 
fcs  MtureDeSjCpie  Democrite  croit  qtic  «^^'w^- 
les  atStecs ,  outre  leur  mouvement  ôc 
leur  rencontre  ,  ont  une  certaine  vertu 
vitale  &:  àhimée,  qui  cft  celle-là  même, 
fi  je  lie  roc  trompe ,  qu'il  attribue ,  non 
à  toutes  fortes   d'images ,   mais   à  cel- 
les qui  ont  quelque  chofe   de  divin, 
c'eft  à  dire  à  celles  qui  échappent  des 
Dieux ,  &  que  dans  toutes  les  chofes  où 
il  admet  quelque  forte  de  divinité ,  il 
fc  trouve  des  principes  d'inteUigcpces  & 
que  c'eft de  ces chofe$-là quecoulent  ces 
images  animées ,  qui  nous  £dû£  du  bien 
ou  au  mal.  Epicure  au  contraire  n'ad- 
met rien  dans  les  principes  des  chofes 
que  les  feuls  atomes  rc'eft  à  dire  de  pe- 
tits corps  fi  minces  &  fi  dédiez  qu'ils  ne 
font  plus  capables  de  divifion ,  &c  que 
les  yeux  ny  le  toucher  ne  fçauroient  les 
appercevoir .  &  prétend  que  Laxencon-     Attmes 
tre  fortuite  de  ces  atomes  a  produit  touuscho^ 


io8       S.  Atiguflin  a  DiofcorCj 

c LAISSE    ^^  nombre  innombrable  de  mondes, 
An.  410.  V^^  ^'^^  ^^^  ^^  ^^^  produit  les  ani- 
fes ,  (3» »î«i.  maux  5  &  même  les  âmes,  &  les  Dieux, 
meui^ félon  ^^^^  ^^^  formc  humaine  félon  luy ,  & 
E;>/V«r*.       qu'il  place  non  dans  aucun  de  ces  mon- 
des ,  mais  hors  de  leur  enceinte ,  &  dans 
refpace  qui  eft  entre    les  uns  &    les 
Comment  ^"tres.  Car  il  ne  veut  rien  concevoir 
Epiciére  ii-  que    dcs  corps,  quoiqu'il  croyc  qu'on 
^e'îa^vi-   ne   les    conçoit   que   par    l'entremifc 
Jionfefait..  dc    Certaines    images  qui    échappent 
de  ces  mêmes  corps  formez  d'atomes, 
&  qui  étant  plus  fubtiles  &  plus  déliées 
que  celles  qui  touchent  les  yeux,  s'iu- 
(înuënt  jufques  dans  l'efprit.   Il  croit 
auffi  que  la  vifion  fc  fait  par  le  moyen 
de  certaines  grandes  images  qui  em-. 
braflent  par  dehors  le  monde  tout  cn-r 
tier.  Vous  voyez  prefentement ,  fi  je  ne 
me  trompe ,  quelles  fortes  d'images  ces 
Philofophes  fc  font  figurées. 

19.   Mais  j'admire  que  Democrite 

n'ait  pas    relevé  Epicure   fur   cela,  & 

qu'il  ne  l'ait  pas  fait  appcrcevoir,  qu'il 

ne  faut  pas  d'autre  preuve  de  la  fauffc- 

sentiment  i^  de  tout  cc  Qu'il  dit  furcc  fujct ,  oue 

u  fur  les    1  impoflibiiite  qu  il  y  a  que  1  elprit,  qui 

ferceftions,  eft  cotporcl  fclon  cux ,  &  qui  a  fi  peu 

^^jf^f^*         d'étendue ,  puifqu'il  eft  enfermé  dans 

un  auffi  petit  efpace  que  celuy  de  nos 
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orps  5  atteigne  de  fi  grandes  images ,  &  cl"' 
[u'il  les  touche  &  les  embraffe  toutes  a„.  ^^q* 
nticres.  Car  il  n  eft  pas  poffible  qu'un 
etit  corps  en  touche  un  plus  grand 
ans  toutes  fes  parties  tout  à  la  fois. 
Comment  fe  peut-il  donc  faire  que  cet 
ifprit  corporel  conçoive  tout  à  la  fois 
out  ce  que  ces  grandes  images  repre- 
entent ,  s'il  eft  vr^y  que  les  chofesne 
è  conçoivent  qu'autant  que  ces  images 
*infinuënt  dans  l'efprit ,  &  qu'elles  en 
ont  atteintes ,  puifqu'il  eft  également 
mpcffible,  &  qu'elles  entrent  toutes  en-* 
icres  dans  un  aufli  petit  efpace  que  cc- 
iiy  qui  renferme  l'efprit ,  &que  Tefpric 
Liy-même  ,  qui  a  fi  peu  d'étendue ,  les 
tteigne  toutes  entières  .Vous  voyez  bien 
[ue  )e  parle  félon  leurs  principes  :  car  je 
iiis  d'ailleurs  bien  éloigné  de  croire  que 
'cfprit  foit  tel  qu'ils  fe  l'imaginent. 

Que  fi  Democrite  a  crû  que  l'efprit 
îtoit  quelque  chofe  d'incorporel,  le 
aifonnement  que  je  viens  de  faire  ne  fc 
)eut  employer  que  contre  Epicure. 
vf  ais  enfin  Democrite  même  comment 
l'a-t'il  pas  vu  que  pour  qu'un  efprit  &: 
me  fiibftance  incorporelle  pcnfe  &  con- 
çoive ,  non  feulement  il  ne  faut  point 
tvoir  recours  à  l'infinuation  &  au  con- 
a£t  d'aucune  image  corporelle  ,  mais 


n. 

CLASSE. 
A  N.  410. 

Imagina^ 
tion  d'Efi'^ 
cure  tou^ 
chant  la  vi- 
fion^refutée. 


*  Dans  le  i. 
Livre  de  la 
larure   des 
Dieux. 


Dieux,  fo)' 
mezd*atô' 
mes,  comme 
tout  le  refie, 
félon  Effl- 
eure ,    ^ 
Democrtte* 


iio       -S.  Auguftin  à  DiofeorCj 

qu'il  cft  même  impoiCblc  que  cela  fc 
ùffc  par  cette  voyc  >  Qu3nt  à  la  vifion, 
ce  que  j'ay  dit  combat  également  Epi- 
cure  &c  Democrite ,  pailqu  il  n'eft  pas 
pofEble  que  d'auâi  petits  yeux  que  les 
00  très,  contiennent  &  atteignent  tout  à 
la  fois  d'aufTi  grandes  images  que  celles 
qu'ils  fuppofent. 

30.  Lorfqu  on  leur  demande  pourquoy 
on  ne  voit  qu*une  feule  image  de  chaque 
corps,  s'il  eft  vray  qu'il  en  forte  une  infi- 
nité de  chacun,  ils  répondent  que  le  flux 
&  l'irruption  continuelle  de  toutes  ces 
images  ,  qui  fe  preffent  &;  s'entaflcnt 
dans  l'œil ,  fait  que  de  tout  ce  grand 
nombre,  il  ne  s'en  fait  qu'une.  Ciceron 
réfute  *  l'extravagance  de  ce  flux  d'inu- 
ges ,  en  faifant  voir  que  dés-là  que  De- 
mocrite veut  que  Dieu  ne  fe  conçoive 
que  par  des  images  qui  coulent  fans  cet- 
fe ,  il  eft  impotfible  de  le  concevoir 
éternel.  Et  fur  ce  que  ces  Philofophes 
difcnt  que  c'eft  l'affluence  perpétuelle 
des  atomes  qui  entretient  la  fubftance 
de  leurs  Dieux,  &:  qui  fait  qu*ils  fubflf- 
tent  éternellement ,  en  forte  qu'à  me- 
fure  qu'il  s'écoule  des  atomes  du  corps 
de  CCS  Dieux ,  il  en  fuccede  de  nou- 
veaux, &  que  cette  fuccelîion  perpé- 
tuelle eft  ce  qui  fait  que  ces  natures  ne 
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(c  dctruifcnt  point  ;  Ciccron  infcrc  qu'il  ^  ^  "5  s  ^ 
Éiiu:  donc  aulli  que  tous  les  autres  êtres   ^  „,   ^i^' 
^ient  éternels  ,  puifqu'il  n'y  en  a  au- 
cun qui  ne  foit  repare  fans  cefTe  par  le 
flux  clc  nouveaux  atomes  qui  rempla- 
cent ce  qui  fe  perd  de  fafubftance.  N  y 
a-t'il  pas  même  ilijet  de  craindre,  dit 
Ciceron ,  qu'un  Dieu  tel  que  vous  l'i- 
maginez ne  pcrifTe  à  la  fin ,  puifqu'il  eft 
(ans  cefTe  &c  battu  au  dehors  d'une  grêle 
perpétuelle  d'atomes  ,&  agité  au  dedans 
par  le  mouvement  de  ces  petits  corps , 
qui  le  pénètrent?  Car  être  battu  des 
atèmes,    &  en    être  agite   font  cho* 
Tes  différentes  félon  eux  :  l'un  fe  fait  par 
la  chute  des  atomes  fur  les  corps ,  & 
l'autre  par  le  mouvement  des  mêmes 
atomes  quand  ils  les  pénètrent    Enfin 
puifque  de  leur  Dieu,comme  de  toute 
autre  chofe  ,  il  s'écoule  *  perpétuelle-     »  Le  fcn« 
ment  de  ces  images  dont  nous  avons  fibiTmenr*" 
tant  parlé,  comment  pcut-il  fc  pro-  j:;:;J^p:, 
mettre  de  fubfifter  éternellement  ?  »"  licu  dc/èw. 

ji.  Ce  qui  fait  le  plus  de  pitié  ,  c'eft 
qu'on  ne  fe  contente  pas  d'expofer  cts 
rêveries,  &  qu'au  lieu  de  les  traitter 
comme  des  chofes  qui  n'ont  pas  bcfoin 
d'être  refutées ,  nous  voyons  des  hom- 
mes de  grand  efprit  qui  s'amufent  à  les 
combattre ,  &  qui  s'en  font  une  affaire^ 


ferajfiuam» 
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CLASSE. 

An.   410. 


§lue  les 
Atomes  , 
quand  il  y 
enauroity  ne 
ffauroient 
rien  fro" 
daire. 


Contre 
l'exiftence 
des  atomes 
félon  EficH- 
fs  0»  Demo- 
Crite. 


Ut       S.  Àuguflin  a,  Diofcoré  l 

quoiqu'il  n  y  ait  point  d'cfprit  quelque 
médiocre  qu'il  foit  qui  n'en  doive  voir 
tout  d'un  coup  la  faufleté  &  Textrava- 
gancc. 

Car  quand  on  conviendrait  qu'il  y  a 
des  atomes  ^  &  que  par  un  cours  &  un 
mouvement  fortuit ,  ils  fe  choquent  & 
s'agitent  les  uns  les  autres ,  peut-on  ja- 
mais demeurer  d'accord  que  cette  ren- 
contre fortuite  des  atomes  puifle  pro^ 
duirc  quelque  chofe ,  &  donner  à  cha^ 
cunc  ce  qui  fait  le  mode  &  le  carac- 
tère propre  de  fa  nature ,  en  détermi- 
ner la  figure ,  en  polir  la  furfacc ,  la  re- 
vêtir de  couleur  |,  la  remplir  du  princi- 
pe qui  ranime,&qui  la  fait  vivre  >  Qui- 
conque fait  plus  de  cas  de  voir  des  yeux 
de  l'efprit  que  de  ceux  du  corps  ^  &  qui 
demande  fans  ccfle  à  celuy  qu'il  rccon^ 
noît  pour  fon  créateur ,  de  l'en  rendre 
capable  j  voit  clairement  que  tout  ccr 
la  ne  fe  fait  que  par  l'art  &  les  difpofi- 
tions  ineffables  de  la  Providence  divine^ 

Mais  il  ne  faut  pas  même  demeurer 
d'accord  avec  eux  de  l'exiftence  des 
atomes  ,  &  vous  allez  voir  combien  il 
eft  aifé  de  renverfer  cette  fuppofition, 
fans  entrer  même  dans  les  dilficultèx 
qui  exercent  les  Philofophes  fur  la  di* 
vifîbilité  des  corps.  Car  Epicure  &  De- 

mocrite 
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-  •  t  .  1  CLASSE. 

la  natureque  les  corps  felcvuide,  &ce  a  h.  410. 
qui  peut  arriver  de-là ,  c'eft  à  dire  le 
mouvement  des   petits  corps  dans  le 
vuide  ,  &  ce  qui  (c  forme  de  leur  ren- 
contre. Qu[ils  nous  difent  donc  de  quel 
genre  font  ces  images  qui  échappent 
des  corpS:  folides,  mais  qui  n'ont  aucu- 
ne fblidité ,  en  forte  qu'elles  ne  fe  peu- 
vent apperccvoir  que  par  le  toucher  de 
Tcfprit,  ce  qui  fait  la  pcnfée félon  eux, 
ou  par  celuy  des  yeux  ^  ce  qui  fait  U 
vifion  ?  Ce/ontdes  corps  ,  fans  doute , 
que  ces  images  qui  échapcnt  des  corps  ^ 
&  qui  viennent  toucher  les  yeux,  &  l'ef- 
prit-méme ,  qu'ils  prétendent  corporel, 
anifi  bien  que  les  yeux.   Vient-il  donc 
des  images  des  atônles-it)emes,au  (fi  bien 
que  des  autres  corps  \  S'il'  en  vient ,  les 
«tomes  ne  font  plus  atomes  * ,  puifqu'il  J^r,ï^l^t^ 
y  a  d'autres  corps  qui  en  fortent  &  qui  ^"^^„^y"* 
s'en  feparent.  Que  sMl  n*en  vient  point 
d'images,il  s'enfoit,ou  que  Ton  peut  con- 
cevoir quelque  chofe  fans  images,  ce  qui 
cilla  chofe  du  monde,  dont  ils  veulent 
le  moins  demeurer  d'accord ,  ou  qu'ils 
ne  fcàvent  pas  même  s'il  y  a  des  atomes, 
puiique  faute  d'images  ilsnefçauroient 
en  avoir  d'idce.  J'ay  honte  de  m'arré- 
ter  à  rèfotcr  de  telles  cifetravaganceïjj 
Tome  IIL  H 


point  de  dt* 
vifion* 
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CLASSE   9,^^^^'ii^  n'^ycijt  pas  eu  honte  4  y  tota- 

A  w!  410.   ^^  •  ™^^^  quand  je  foDge  qu'ils  put  hwx 

ofç  les  foûtenif ,  ce  nç  font  plus  ces  cx^ 

travagances  quiine  fonihortce^  c'cftla 

patience,  ou  plutôt  U  ftupidité  des  hom- 

npLçSjqui  ont  été  capables  de  les  écouter. 

chap.  V.       32,.  Puisque Taccablcment  du pechc^ 

Egarement  ^  TamouT  des  çhofes  fcnfibUs  a  dcmc 

des  phiiofo'  aveuglé  les  hpnpiincs  j^fqu'au  point  que 

\^mP^'^''  les  fçavans-mcmes  ont  été  capables  de 

s'arrêter  à  ces  juonftres  d'opinipas  y  & 

d'y  confumer  JeuH  Ipifir,  ppuvez-vou$, 

mon  cher  piofcpre ,  ny  fous  ceux  qui 

ont  tant  Toit  peu  de  lumière  &•  de  dif- 

cernement ,  pouvez  -  V(OU$  y  dis-)e  ,  ne 

p^s  voit  qu'il  n  y  avoit  point  de  mcil- 

Authorite  ^^^f^  voye  ppur  infinuer  la  vetitc  aux 

defefus'     l>onunes ,  que  T^uthoritc  de  cethoœ* 

%'ffmf'  nie  auquel  U  vericé-mcme  s'eft   unie 

amener  les    d'uoe  manière  qwîryciUeufc  &  ineffable, 

'ommesh.     &  qui  faifaM  Tuç  lia  ter^e  Toifice  de  la 

la  vente,  '     >  /      ^  ,  t       . 

vcrirçe ,  &  gagnajçit;  la  créance  des  nom-* 
mçs,  par  la  beauté  de  Ces,  préceptes  y  & 
pa^J  réclat  de  fes  miracles  ^  &  de  (es  œu-. 
vres  toutes  divines  y  leur  perfuaderoit , 
par  une  foy  falutaire ,  ce  que  leur  intelli-^ 
gcnçe  n'étoit  pas  encore  capable  de  çoa- 
ccvoirîG'eft  pour  la  gloire  de  cet  honune 
Dieu  que  nous  travaillons  y  &C  c'eft  pour 
ce  qu'il  npU5  ^enfeigne  que  je  vousex-t 


Ltnre  CXVIÏI.        îiy 

hortt  tl'avôir  une  foy  confiante  èc  iné- 
branlable, puifijue  vous  voyez  qu'il  a  l^û 
faire  que  non  feuleiïièm  quelques  efprits 
plus  élevez  qut  les  autres ,  niais  les  peu- 
ples entiers  j  4ont  la  raifon  n'eft  pas  af- 
fts  éclairée  pour  concevoir  ces  chofes- 
là ,  les  croyent  d'une  foy  ferme ,  en  at*- 
tendant  qae  purifiez  par  robfervation 
des  préceptes  falutaires  de  JeCus-Chriflr, 
iis  paflent  des  obfcuritez  de  cette  vit 
att  grand  jour  de  la  vérité,  qui  femon- 
Wera  à  eux  fans  toiles  &  fans  nuages. 

Ne  devons -nouis  pas  nous  rendre 
d'autant  plus  volontiers  à  fon  authori*. 
té ,  que  nous  Voyons  que  nulle  erreur 
n-ckè  plus  fe  produire ,  ny  entrepren- 
dre de  faire  des  partis ,  &  de  chercher 
Ms  Séûateiirs ,  même  parmy  les  (impies 
éc  k:s  ignorahs,  qu'en  fe  couvrant  du 
nom  de  Jefus-Chrift  ;  &  que  les  Juifs , 
qui  font  de  toutes  les  anciennes  fedes 
les  feuls  qui  fubfiftçnt  encore ,  &  dont 
tious  voyons  des  conventicules  fous  un 
autre  nom  que  celuy  de  Jt  (iis-Chrift  , 
portent  les  Écritures  qui  annoncent  ce 
même  Jefus-Chrift,  quoiqu'ils  ne  l'y 
veuillent  pas  voir  î 

Que  fi  nous  en  voyons  qui  fe  difant 
Chrétiens,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  dans 
Ja  communion  Catholique  ^  ,  ont  pris 

H  ij 


II. 
CLASSE. 

am.  410. 


que  de  /*/»«-* 
thorité  qtU 
fefus-Chrifl 
s*eft  acquife 
parmy    les 
hommes» 


*  tes  Maai* 


iitf      s.  'Atigufiin  d  DiofçotÇy 

CLASSE    ^^  P^rty  d'infulterà  ceux  qui  croyent. 
An.  4Ï0"  &^^c  fcduire  les  ignoranscn  leur  pro- 
^^.^^^     mettant  de  les  mener  par  ta  voye  de 
fromejfesdes  la  raifou  ,  au  licu  que  la  foy  eft  celle 
Manichéens,  qu^  jcfus  -  Chtift  nous  montre  ,  l'obli- 
gation de  croire  étant  comme  le  re- 
mède que  ce  divin  Médecin  a  apporté 
du  Ciel  pour  nous  guérir ,  ils  n'ont  pris 
ce  party-làque  parce  qu'ils  ont  bien  vu 
qu'ils  tombcroient  dans  le  mépris,  s^ïis 
youloient  entreprendre  de  mener   les 
hommes  par  authorité  ;  &  que  tout  ce 
qu'ils  en  peuvent  avoir ,  eft  la  chof^du 
monde  la  plus  mcprifable ,  en  comparai- 
Ton  de  celle  de  l'Eglife  Catholique.  C*cft 
pour  cela  qu'ils  s'efforcent  de  balancer 
î'authoricc  inébranlable  de  l'Eglife,  par 
les  promefTes  magnifiques  de  conduire 
les  hommes  à  la  vérité  par  la  raifon;  & 
^  c'eft  une  témérité  qui  eft  ordinaire  à 

tous  les  hérétiques.  Mais  Jefus-Chrift 
ce  divin  Chef,  qui  nous  tient  enrôliez 
dans  la  douce  milice  de  la  foy , ne  s'eft  pas 
contenté  démettre  fon  Eglife  à  couvert 
fous  la  fortercffc  de  l'authorité  ,  dont 
les  Sièges  Apoftohques  ,  &  le  confèn-^ 

^P/^^'I'  ^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^  peuples ,  &  de  nations 
\'lruHtu  tres-celebresjfont  comme  autantde  rem- 
aueU  rai-  p^rts  ;  il  l'a  encore  munie,  par  le  minifto- 
fZriir^      fc  de  quelques  perfonnages ,  également- 
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pieux,  fçavans,  &  fpiritucls,  de  tout       il. 
ce  que  la  raifon  peut  fournir  de  plus  in*  "  ^  ^  ^  ^• 
vincible.  Cependant ,  la  conduite  la      ^'  ^'°' 
plus  régulière  eft  que  les  foibles  (e  tien* 
nentà  couvert  fous  le  boulevard  de  la' 
foy  5  &  qiie  pendant  qu*ils  y  font  en  feu- 
rctc ,  on  combatte  pour  eux  avec  tou- 
tes les  forces  de  la  raifon. 

55.  Mais  pour  revenir  aux  Platoni- 
ciens ;  le  bruit  des  faux  Philofophes  qui 
aboyoient  après  eux ,  &  les  erreurs  que 
ces  autres  £e£kes  avoient  répandues  de 
toutes  parts  les  redwifoient ,  avant  la  ve- 
nue de  Jefos-Chrift,  àlaiffer  le  inonde 
dans  la  peine  de  pénétrer  leurs  fcnri-^ 
mens ,  plutôt  que  de  les  cxpofor  à^  être 
mcprifez  &  rebutez  5  &  c*étoit  le  feul 
party  qu'ils  euffent  à  prendre ,   puif- 
qu'ils  n'avoient  pas  Tauthorité  neceffaire 
pour  obliger  les  hommes  à  croke^  cela 
n'appartenant  qu'à  un  homme- Dieu,    ^l^tonî" 
Mais  ii-tot  que  ce  nom  de  Jelus-Chr}!?^  ragez  furU 
qui  n'a  pas  moins  caufé  de  trouble  que  ft^^Ucano^t 
e  admiration  par  toute  la  terre ,  eut  com-<  ^^  ^^  y^ji^,. 
mencé  de  fe  répandre,  ils  commence-  chrifi. 
rcnt  aufli  à  fe  produire ,  &  à  dcveloper 
la  doârine  de  Platon.    Ce  fut  alors 
qu'on  vit  fleurir  à  Rome  l'école  de  Plo- 
tin^&de  plufîeurs  autres  difciples  4e  Pla- 
ton tres-ingenieux  &  trcs-éclairez.   U 

H  iij 
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ctÂ^ssB  y  ^^  ^"^  néanmoins  qui  fc  laifTcrent 
A  H.  410!  corrompre  par  les  curioficez  damnables 
de  la  magie  :m2Ûs  d'autres  auf&  recon- 
noifTânc  que  Jefus-Chrift  croit  cet  Hom- 
me Dieu,  en  qui  la  vérité  ^lafa^fie 
immuable  s'étoic  incarnée  ^  &  par  h 
bouche  de  qui  eUc  avoir  parlé  aux  hom- 
mes, fe  rangèrent  fous  fes  étend^rts, 
j^infi  tout  ce  qu'il  y  a.  &  d'auïhoiitç  >  & 
de  raifon ,  fe  trouve  réuny  en  cet  Hom- 
me-Dieu, ^  dan3  le  feul  corps  de  foft 
£glife,pour  la  réparation  &  le  renouvel- 
lement du  genre  humain. 

34*  Je  me  fuis  beaucoup  étendu  dans 
cette  lettre,  &  }e  ne  m*enrepens  pas, 
quoique  ce  foit  fur  un  {u)et  bien  dif- 
Krenc  de  eeluy  que  vous  auriez  peut-^ 
ctre  mieux  aimé  que  yeufle  traicé,  Q» 
\  mefiire  que  vous  avancerez  dans  la 
connoijdance  de  la  vérité  ,  vous  goû- 
terez de  plus  en  plus  ce  que  je  viens  de 
vous  dire ,  &  le  deflein  que  j  ay  piM 
iur  la  réponfe  que  j'avois  à  vous  faire, 
quoique  peut-être  il  vous  paroifTe  pre- 
fentement  moins  utile  pour  vos  études. 
Je  n'ay  pas  laiffé  néanmoins  de  répoc^» 
dre  à  ce  que  vous  demandiez  non  feu- 
lement, par  ce  que  j'ay  dit  daiw  cette 
lettre  fur  quelques-unes  des  queflrions 
que  vous  me  faites ,  mais  par  les  petites 
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notes  que  vous  trouverez  fur  prcfquc   .^ ,  ";   . 
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toucâ  ,.  a  la  marge  des  mémoires  que   ^  ^^    j^. 

vous  m'aviez  envoyez.  Que  (i  vous  trou- 

ytt  que  je  n'ay  pas  fatisfak  à  ce  q\ifc 

vous  defiriez  ,  &:  que  ]t  vous  donne  une 

chofe  pour  l'autre ,  vous  ne  fongez  pas , 

mcMi  cher  Diofcore ,  à  qyi  vous  vous 

êtes  adrefle.  Quant  aux  queflions  que 

vous  me  propofiez  fur  les  livres  de^TQ- 

latcUtjje  lesây  toUteS  làilfcés-làt  cat 

il  m*â  fetïiblc  qtiè  Ce  fétôit  ufic  efpecc 

dé  badinagé  &:  d'arnufèttlcrit  d'enfant 

que  de  ttiartêÉcf  à  les  refôudrc.  Les  aii- 

tttt  fôftt  d'iiftchâtutè  à  itic  pouvoir  être 

ptopofées  ,   au  nloiiis   à   lés  fcgardet 

éfi   cîUes-ifiémes ,  &  non  pas  comme 

titèci  dés  livrés  dé  Cicérone  Mais  pour 

£ellés4à  elles  font  indignes  d'occupei* 

un  hôtumé  de  iiia  pfofémoh. 

Je ii'aurôis  rnértié  f^û  faite  ce  que^'ay 
(àitÛ  je  n'avois  été  obligé  pàjTindifpô^ 
âtion  où  vôtf é  hortiriie  me  trouva ,  dé 
i&e  rétireif  hdfs  d'Hipponè  poUt  quel- 
que téiups  ,  pendant  Itfqûél  ma  farité 
s*eft  encore  altérée ,  &i  là  fiévré  fti'a  re- 
pris; c'eft  ce  qui  à  fait  qUc  je  h'ay  pu 
vous  envoyer  cette  lettre  fi-côt  que  j'au-^ 
rois  voulu.  Faites-moy  fçavoircorumént 
vous  l'aurez  reçue. 

H  iiij 


lOjO     Confintiusk  S.  Au^fin, 


II. 
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AH.  4IO.  LETTRE    CXIX.  * 

•  Ecrite  ' 

^'céîôiitu.  Confintius  fmfofe k  faint  Aaguftin  diver* 
paravant  la         Je  S  qucftions  fur  U  Trinité. 

111.  &  celle         J       M     ^  J 

T9. 1[ft  Vrlî  CoNSENTius  faluc  fon  très  -  honoré 
fentcmcm  u       Scigncut ,  Ic  trcs  -  Saint  Pape  Au- 
gustin. 

I.  T  '  A  V  o  I  s  déjà  fait  entendre  en 
J  peu  de  mots  à  vôtre  faint  frerç, 
le  très  -  vénérable  Evcqùe  Alipc  ce 
que  je  defire  de  vous ,  efpcrant  qu*il  fç 
rendroit  mon  interceïïeur ,  &  qu'il  apr 
puyçroit  la  prière  que  j*avpis  à  vous  faire. 
Mais  comme  je  me  fuis  trouve  oblige  d'sJ' 
1er  à  la  campagne  ,&  que  je  me  voy  prive 
par-là  de  Tefpçrance  que  j'avois  de  vous 
.  voir,  j'ay  mieux  aime  vous  expofer par 
cette  lettre  ce  que  j'ay  à  vous  demander, 
que  de  demeurer  plus  long  -  temps  en 
iufpens  fu»  ce  que  je  puis  attendre  de 
vous  \  Ik  j'ay  pris  ce  parti -là  d'autant^ 
plus  volontiers  y  que  j'ay  crû  que  fi  vous 
jugiez  à  propos  de  m'accordèr  ce  que  je, 

a.  Ce  C Q  N  s  E  N  T  lus  doit  /ans  doute  ctre  Iç  même  que 
ccluy  à  qui  la  lettre  lof.  eft  addreflce  :  c'ctoit  vray- 
{èmblableinent  un  Laïque  qui  s*appltquoit  à  Tétude 
dans  la  retraite ,  Se  compofoit  mcme  quelques  ouvra«  . 
ges  y  dont  faint  Augùllin  Esiit  cas ,  au  m  bien  que  de  fz 
manière  d'écrire,  qui  efl  afleurenrient  plus  polie  &  plus' 
railonnablc  que  celle  que  nous  voyons  d'ordinaire  dans 
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vous  demande,  le  repas  de  la  folitudc  ^,  /'•  . 
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ou  vous  eces  prelentemenc.rendroit  vo-   a  «     .  ^ 
tre  elpric  encore  plus  capable  de  péné- 
trer la  profondeur  des  myfteres  fur  lef- 
quels  je  defîre  que  vous  m'inftruifîez, 

3'ay  toujours  crû ,  comme  une  maxime 
confiante  ,  que  c'eft  par  la  foy ,  plutôt 
que  par  la  raifon ,  que  nous  devons  at- 
teindre la  vérité  des  chofes  de  Dieu; 
car  fi  Ton  ne  par  venoit  à  la  foy  de  TEglife 
que  par  les  difcuflîons  &  les  raifonne- 
mens  ,  &  non  pas  par  une  humble  & 
pieufè  crédulité ,  le  bonheur  éternel  ne 
feroit  que  pour  les  Orateurs  &  les  Phi- 
lofophes.  Mais  puifqueceluy  qui  a  choi- 
fi  ee  qu'il  y  a  de  plusfoible  dans  le  mon-  '•c«ri  17* 
de  pour  confondre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fort ,  a  jugé  à  propos  de  faire  de 
la  folie  de  la  prédication  Tinflrument 
du  falut  de  ceux  qui  croiroicnt;  il  vaut 
mieux  fuivre  avec  foûmiffion  Tauthorité 
des  Sainte ,  que  de  s'attacher  à  deman- 
der raifon  des  chofes  de  Dieu. 

En  effet  ,  les  Arriens  qui  veulent 

les  Autheurs  du  (Icclc  &  du  païs  où  il  vivoit.  Car  il 
y  a  grande  apparence  qu'il  croit  de  quelqu'une  des  Ifles 
Baléares  qu'on  nomme  aujourd'huy  Majorque  &  Mi- 
noiquc ,  à  ce  qu'on  en  peur  juger  par  ce  qu'il  en  dit  luy- 
méme  dans  cette  lettre*  C'ed  à  luy  que  (aint  Auguflin 
siddttSt  le  Livre  contre  le  menfonge.  Ce  Livre  efl  traduit 
&  imprimé  à  Paris  chez  Pralard,  avec  quelques  autres 
traitez  du  même  Saint.  * 


îbii.  V,  zi. 


m  ConfemiMs  dS.  AugHJHn^ 
^.  Hv,  fluc  le  Fils  foit  moindre  que  le  Perc, 
A.K.  41Q.  de  q^i  ^ous  croyons  qu  il  elt  engendre, 
n'auraient  jamais  perfide  dans  cette  int- 
picté  5  ny  les  Macédoniens  dans  celle 
qui  leur  fait  nier  la  divinité  du  faint 
Éfprit ,  que  nous  croyons  qui  n*eft  ny 
de  luy  *  même ,  ny  engendre ,  fi  les  um 
&  les  autres  avoient  voulu-  en  croire 
les  Ecritures  plutôt  que  leurs  raifbnne« 
mens. 

X.  Néanmoins  puifque  nôtre  Père  cc- 

lefte,  qui  fcul  pofTede  le  fccret  des  myf- 

tcrcs ,  &;  qui  tient  la  clef  de  David  cii 

^^'  '*  ^'  (a  puifTance ,  vous  a  rendu  capable  de 

pénétrer  j  par  la  pureté  de  vôtre  œil  ift- 

terieur ,  jufques  dans  le  fan^airc  dtt 

§Uieiu      Ciel,  &  d'y  voir  à  découvert  la  gloire 

tffinion  on    du  ^igueut ,  nc  laif&z  pas  y  b  hanune 

ét-omiieia    admirable,  de  nous  explicHier  /autant 

fmffifance  de  ^  >  1      ^    ^  1  « 

faint  AugU'  quc  cela  le  peut  par  des  paroles ,  &  que 
ftin  dés  fon  celuv  qui  vous  a  éclaire  intérieurement 

vivant»  j  1  

vous  donnera  moyen  de  nous*  commu- 
niquer des  chofes  fi  élevées  ,  ne  laif&z 
pas ,  dis- je  >  de  nous  donner  quelque 
idée  de  la  nature  ineffable  de  Dicfu*,  & 
de  cette  image  vivante  du  père  qui  Fex- 
prime  (i  parfaitement.  Car  à  moins  de 
vous  avoir  pour  guide  dans  cette  re- 
cherche, nos  efprits  n'oferoient  s'élever 
jufques-là;  &  flos  yeux  font  trop  foibles 
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pQur  foûtenir  Téclat  d'une  fi  vive  lu-  ç.  itsi 
micre.  Edcrez  donc  dans  cette  nuce  ob-  an.  410' 
'  fcure  des  niyfteres,que  nos  yeux  ne  fçau- 
roienc  percer  :  redreflfez-moy  fur  ce  que 
}'ay  die  de  mal  dans  la  refolution  des 
queftions  que  je  vous  envoyé ,  &  corri- 
gez roême  ce  que  j'en  ay  écrit.  Car  j'ai- 
me bien  mieux  fuivre  avec  foumiffioa 
&  avec  foy  Tauthorité  de  vôtre  faintc- 
té,  que  de  m' égarer  en  fuivant  la iauffe 
lueur  de  mes  penfees. 

3.  3'ay  toujours  écouté  &  crû ,  avec 
toute  la  fimplicité  &:  la  circonCpeckion 
que  la  foy  demande,^ce  que  l'Ecriture  dit 
du  Fils  Gc  Dieu ,  dans  ces  paroles  du 
Pfeaume ,  Annoncez»  celay  far  lequel  Dieu  pfal  95-  »• 
vous  fauve  y  &  qui  eft  comme  un  jourfro^ 
duit  far  un  autre  jour  ;  &  dans  ces  au- 
tres de  la  Sageffe  ^  il  ejt  la  fplendeur  de 
la  lumière  éternelle  ;  &c  fur  cela  je  croyois,  ^^f'  '^'  ^^* 
faus  pouvoir  néanmoins  élever  ma  foy  à 
rien  de  proportionné  à  la  grandeur  ic  a 
l'excellence  de  fon  objet  ,  que  Dieu 
étoit  une  certaine  lumière  incomprehen- 
fiblc  d'une  étendue  infinie  ,&  dont  l'ef- 
prit  humain  ,  quelque  haut  qu'il  put 
élever  fcs  penfees  ,  n^étoit  pas  capable 
ny  de^nccvoir  l'excellence ,  ny  de  me- 
fiirer^H  grandeur  ,  ny  de  (c  figurer  la 
beauté  ;  mais  qu'enfin  quoy  que  ce  put 


IZ4      Confentius  à  S.  Angtiflin^ 
^,  }}'.  *    être  que  cette  lumière,  c'ctoit  Une  chofc 

CLAS  SE.       -,        ^  ,  \y  f     \ 

Aw.  410.  dune  beauté  &  dun  éclat  incomprc- 
hcnfible ,  &  qui  ctoit  vifible  aux  yeux 
même  du  corps ,  finon  à  ceux  de  tous 
les  Saints ,  au  moins  à  ceux  de  Jefus- 
Chrïft. 

Je  dis  vers  la  fin  du  premier  livre, 
comme  je  croy  que  vous  vous  en  fou- 
venez  ,  qu'encoqc  que  nôtre  Seigncut 
Jéfus-Chrift ,  c'eft  à  dire  l'homme  au- 
quel  Dieu  s'eft  uni  /foit  entre  par  (â 
refurreûion  en  poflcflioH  de  la  coute- 
puiffance  de  Dieu ,  Ce  qu*il  y  a  eu  de 
matériel  dans  le  corps  qu'il  a  pris,  fub- 
iîfte  encore ,  (ans  que  dans  le$  entrailles 
de  la  terre ,  où  il  a  été  trois  jours ,  il  en 
ait  perdu  autre  chofe  que  ce  qu'il  avoit 
d'infirme ,  de  paflible  &:  de  mortel  ;  & 

'*  fur  cela ,  on  m'a  fait  cette  objeûion.  Si 
cet  homme  auquel  le  Fils  de  Dieu  s*eft 
uni  eft  changé  en  Dieu ,  il  n'eft  plus  de 
nature  à  être  contenu  dans  un  lieu  par- 

^>  titulier.   D'où  vient  donc  que  Jcîus- 

''  Chriil  n'a  pas  laifle  de  dire  à  la  Made- 
leine après  fa  refurreftion ,  Ne  me  touchez 
pas  y  car  je  ne  fuis  pas  encore  monté  à  mon 

''  Père  ? 

4.  Pour  tâcher  donc  de  prou^  que 
Jefus-Chrift  eft  par  tout  par  fa  puSnce , 
&  félon  fa  divinité ,  quoiqu'elle  n'operc 


>y 


» 
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pas  par  tout,  &  non  pas  félon  fon  hu-  clÂs>i. 
jnanicé  ,  voici  ce  que  j'ay  écrit  deTuni*  an.  410. 
té  de  Dieu ,  &  de  la  Trinité  des  perfon- 
nes.  Dieu  eft  un ,  mais  il  y  a  trois  Per-  ^^ 
Tonnes  divines  :  fa  nature  eft  une.  &  in*  *' 
divifible  ,  mais  les  Perfonnes  font  dif-  V 
tinûes.  Did  eft  en  toutes  chofes ,  &:  au  ** 
delà  de  toutes  chofes  :  non  feulement  il  *• 
remplit  tout ,  mais  il  pafte  les  extremi* 
tez  de  l'univers ,  &  Tcnferme  de  toutes 
parts  ;  il  eft  au  deffus  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  élevé ,  il  eft  tép^ndu  par  tout ,  &: 
au  delà  de  tout. .         '  *• 

Quant  aux  Perfonnes  elles  fubfiftent  ** 
Tune  dans  Tautre ,  quoiqu'elles  foient  ^* 
tres-i^éellement  diftinâes,  &  que  chacu* 
ne  ait  fa  propriété  fingulicre ,  qui  la  diC» 
tingue  des  autres,  &  qui  fait  qu  on  ne  les 
fçauroiç  confondre. 

Il  n'y  a  dojnc  qu'un  Dicp  î  &  ce  Dieu 
eft  par  tout ,  parce  qu'il  eft  le  feul  Dieu,  *^ 
&  qu'il  ne  laiffe  aucun  lieu  vuide  où  il  *^ 
y  en  puifle  avoir  un  autre.  Tout  eft  plein  " 
de  Dieu  ,  &:  il  n'y  a  rien  au  delà  de  Diep.  ^* 
Le  même  Dieu  eft  dans  le  Père ,  dans  le  " 
Fils  ,  &  dans  le  Saint  Efprit  :  ainfî  ce  ne 
font  pas  trois  Dieux ,  mais  un  feul  Dieu , 
quoique  le  Perc  ne  foit  pas  le  Fils  ,  ny  le 
Vils  le  Saint  Efprit.  Le  Pcre  eft  dans  le  " 
Tils ,  &  le  Fils  dans  le  Perc ,  &:  le  faint  ^* 


ce 
ce 


ce 
ce 
ce 


iz6     Con/entius  à  S.  AHgufiiny 
1 1.    >f  Efpric  dans  tous  les  deux  $  car  il  n'y  à 
Ah'^iI  '*  q^'"»^  feul&  même  Dieu  riefidant  indi- 
*  »  vifiblement   dans  les  trois  Perfonnes , 

,>  qui  ne  font  pas  diftinguécs  par  aucune, 
inégalité  de  rang  ny  de  puifl^nce  ^  mais 
feulement  par  le  nombre  &  la  diffcrcnce 
des  perfonnes*  ^ 

Tout  ce  qui  eft  au  Père  eft  au  Fils  ,& 
tout  ce  qui  eft  au  Fils  eft  au  Père  ^  corn*- 
me  tout  ce  qui  eft  à  tous  les  deux  eft  atk 
faint  Efprit  5  parce  que  la  fubftancc  dv9W 
ne  eft  dans  les  trois ,  non  feulement  dam 
une  parfaite  égalité  ,  mais  dans  uM 
identité ,  une  unité  ,  &  une  indiviiibiHté 
parfaite  ;  airtfi  l'un  n'a  fur  l'autre  aucune 
prééminence  d'âge  ny  de  Majefté.  Çâr 

,j   ce  qui  eft  neccflairement  plein  n*  ft 

„  peut  divifer  ny  atfoiblir  ^  &  la  plenîm* 
de  ne  reçoit  point  de  fupplcment  d'une 
autre  plénitude ,  &  ne  peut  être  moin- 
dre ny  plus  grande  d'un  côté  que  d* 
l'autre.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi.dcs 
Petfonnes  :  car  celle  du  Père  n'eft  pa$ 
celle  du  Fils  ,ny  celle  du  Fils  celle  dtt 

,,  faint  Efprit ,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une 
même  PuiiTance  commune  à  trois  égale- 
ment puifTants ,  &  une  même  fubfl:ancé 
dans  trois  différences  fubfiftances.  Ainfi 
le  Père ,  le  Fils ,  &  le  faint  Efprit  font 
par  tout  quant  à  la  Majefté  de  leur  fub- 


5> 


3> 
3> 


?9 
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»cc .  parce  qu'ils  ne  font  qu'un  à  cet  ce     1  r. 
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ifdi  mais  quant  aux  perlonnes,cha-  <c^^ 
le^n'eft  qu'en  foy ,  parce  qu'elles  font  ce 
is.  Voilà  ce  que  )e  dis  fur  ce  myftere,  ce 
lU^  je  pouffe  encore  plus  loin ,  ayant 
ir  but  d'établir  que  les  Pcrfonnes  ne 
%  par  tout  que  par  cette  Majeftc  qui 
mt  au  deffus  des  Cieux,  par  delà  les 
îTS ,  &  au-delà  des  Enfers ,  eft  toû- 
ivs  âc  par  tout  la  même  i  d'où  je  pré- 
ids-  qu'on  doit  conclure  que  cet  bom* 
^ttiquel  le  Fils  de  Dieu  s'eft  uni,  eft 
»  Vérité  change  en  Dieu  ;  nuis  fans 
^n  perdu  la  ctmire  que  le  Verbe  a 
fe  en  luy  ,  &  fans  qu'on  le  puifle 
[Mdes  comme  une  quatrième  Per- 
i]ne« 

f.  Mais  je  yoy  que  vous  dites  qu'il 
faut  pas  fe  figurer  Dieu  comme  un 
IpS ,  vous  à  qui  je  croy  qu'il  a  été 
une.  de  pénétrer  le  Ciel  même  par  la 
r«c  &  la  fublimitté  de  vos  pcnfccs , 
i.$'élevant  au  deffus  des  Aftres ,  font 
PÛCes  à  la  contemplation  de  la  Ma^ 
lé  de  Dieufelon  l'immobilité  des  pro- 
îflcs  de  celuy  qui  a  dit  :  Bten^heureux  Math. /.s. 
tf  etnx  qm  ont  le  eûmr  fm  y  Mr  sb^er^ 
nJ>itif.  La  raifon  que  vous  en  appor^ 
z  cft  qu'encore  qu'on  fe  figurât  une 
2iiere  mille  &  mille  fois  plus  fubtile 


1x8  Qonfentius  à  S.  Auguflin  , 
"  &  plus  pénétrante  que  celle  du  Soleil, 
A  M.  410.  ^^^^  ^^  fçauroit  rien  faire  concevoir  de 
femblablc  à  Dieu  ,  parce  que  tout  ce 
qui  eft  vifible  aux  yeux  du  corps  eft  cor- 
porel ;  &  que  comme  on  ne  fçauroit 
concevoir  la  juftice  &  la  pietc  comme 
quelque  chofe  de  corporel  ^  fans  tomber 
dans  les  vaines  imaginations  des  Payens, 
qui  fe  reprefentent  les  vertus  fous  une 
h^rme  humaine,  &  qui  les  peignent  cote^ 
me  des  femmes ,  cela  nous  oblige  de 
tacher,  autant  qu  il  eft  poflîble,  de  con- 
cevoir Dieu  ,  fans  rien  emprunter  de 
tout  ce  que  l'imagination  nous  peut 
fournir. 

Pour  moy ,  cbmme  la  tiédeur  de  mon 
coeur  fait  que  je  ne  puis  atteindre  la 
fublimitéde  vos  difcours  je  ne  conçoy 
pas  que  la  juftice  puifle  être  une  fubftan- 
ce  vivante  ,&  ainfi  je  ne  puis  concevoir 
Dieu,  qui  eft  une  fubftance  vivante  , 
comme  je  conçoy  la  juftice.  Car  fi  la 
juftice  eft  vivante ,  ce  n  eft  pas  en  elle- 
même  5  mais  en  nous  -,  ou  plutôt ,  c'cft 
nous  qui  vivons  félon  la  juftice  quand 
nous  fommes  juftes  :  mais  pour  elle  ,cllc 
m'eft  nullement  vivante  en  elle-même. 
Peut-être  direz-vous  que  ce  que  nous 
pouvons  avoir  de  juftice  neft  point  la 
juftice  ,  &  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre 

que 
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que  Dieu  ;  6c  que  txttc  jufticc  qui  cft  ç  ,^  i\ ,  ^ 
Dten,  cft  la  vcrirablc  jufticc.  a  w.  4,1  o! 

é.  Je  voudroifi  donc  que  vous  me  ti- 
laficz  ^ics  doutes  où  je  fuis  fur  tout 
€chi  ;  &  que  ^ms  attendre  que  )c  fois 
wcc  YoitS)  Yous  ie  £ffiez  dés  à  prefent 
MI  une  lettne  ijai  tmtit  cette  matière 
a  fonds.  Car  iln-eft  pas  raifonnable  que 
je  £ûis  le  fèul  que  tous  ciriez  d'une  er- 
reur qui  m'eft  commune  avec  tantd'au* 
CDCs  il  Se  quand  tue  grand  nombre  de 
ceux  qui  habitent  Jcs  lues  ou  nous  fom- 
messie  qui  ckercfaent  le  bcm chemin ^     suH f#- 
ic  feront  éffoacz ,  où  trouveront-ils  un  fP^^,  ^^ 
Ammûm  qui  puifle  ies  âtfujectir  par  le  l'autJ^é 
pciMS'deibnautfacritCjîes  inftruicepar  def^mtAu' 
la  pnofefiideur  de  fon  fçavofr  ,  &c  les  fotvivant. 
convaincre  par  la  force  de  fon  efprk  > 

Ceut^re  que  cecocaâFeâbLon  toute  pa. 
temeiie  que  tous  ave2  pour  moy ,  tait 
qae  vous  aimeriez  mieux  n^  reoreâer 
«nfccnïMloe  dc«crcprmifarçubiiqoe- 
fiKtnVCQOfnme  ma  homme  qui  s  égare  luy^ 
mèmt^  JU  ^  fak  légsarr  les  autres.  Mais     cara^en 
conBie  xfisR,  le  ialut  de  mon  ame  que  ^'^  *f*f 
jc  mse  jiDopole  dam  ma  courte^  pkicot  vérité. 
suereftime  &  les  loâ^esdes  hommes, 
di0s-ià«que  vos  concâionsia'aisxQnt  pour 
moy  lien  que  de&iutaire ,  .elles  n'auront 
floffi  rtai  cjue  de  dmix  4  pJ^qu'elles  fe- 
TomelIL  I 
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c  L  A^s  s  E  ^^^^  ^  P^"^  "^^y  >  ^  P°^^  d'autres ,  une 
A  N.  410.  fouace  de  vie  ,  &  même  d'eftime  &  de 
louanges.  Car  je  croy  qu^il  ne  fe  trouvera 
perfonne  affez  in  jufte  pour  aimer  mieux 
me  taxer  de  folie  fur  ce  que  j'auray  ctc 
quelque  temps,  dans  Terreur,  que  de  me 
Joiier  d'avoir  pris  le  party  d'en  fortir ,  iL 
de  m'inftruire  de  la  vérité. 

Auroit-on  pu  taxer  de  folie  ceux  que 
Paint  Paul  avertiflbit  de  prendre-garde 
à  ne  pas  courir  en  vain ,  &  de  courir.dc 
telle  forte  qu'ils  remportaflcnt  le  prix  î 
C'eft  ce  que  vous  ferez  ànôtre  égard  en 
nous  tirant  de  cette  voye  où  nous  cou- 
rons 5  &:  même  en  nous  la  fermant  pour 
jamais ,  par  des  écrits  qui  foient  coniuis 
de  tout  le  monde, fans  quoy  les  autres 
feroient  en  danger  d'être  ftuftrez  de  la 
vérité ,  par  les  égards  que  vôtre  amkié 
vous  pourroit  faire  avoir  pour  moy.    . 

Aulfi  n'ay-je  pas  eu  recours  à  vous  com- 
me à  un  Approbateur,  ou  un  iimple  Le- 
ftcur  5  mais  commeà  unCenfeur  des  li- 
vres que  j'ay  publiez  Jufqu'icy.  Car  dans 
la  lettre  que  j'ay  mife  à  la  tête ,  &:.  qui 
tient  lieu  de  Préface  ,  je  déclare  ;que 
w    ç'eft  par  le  poids  des  fcnrimcns  du  faim 
ï>    Evcque  Auguftin,  que  je  prétends  ar- 
M    rêccr  la  nacelle  flottante  &c  chancèllan- 
M    te  de  ma  foy.  Conune  donc  vos  dcd- 
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fions  (ont  comme  une  arichre  qui  nous       <  '• 
tiendra  d'autant  plus  ferme  qu'elle  entre-   ^  „  *^"," 
raplus  profondement  dans  la  terrC,pour-. 
quoy  fcriez-vous  difficulté ,  vous  en  qui 
la  Doctrine  de  Jefus-Chrift  refidc  dans 
toute  (a  plénitude,  de  reprendre  publi- 
quement un  fils  auffi  foumis  que  je  le 
fuis ,  &  qu'il  faut  toujours  que  vous  re- 
dre/Tiez  ?  Car  il  ne  s'agit  pas  d'une  quef-      ^^  ■ 
tion  peu  importante,  &  nous  ne  fom-  n9ftumg9^ 
mes  pas  feulement  en  danger  de  ne  pas  *'***  ^*- 
avancer,  mais ,  conune  vous  dites  11  bien  fes  idées  de 
de  ù  fortement,  nôtre  aveuglement  ne  va  '^  .»*^w  de 
pas  à  moins  qu'à  nous  rendre  coupable^  ^'^* 
d'idolâtrie.  DiiEpez-le  donc  avec  tout 
ce  quclvoùs  avez  d'adrefTe  &c  de  pru,- 
dence  s  écartez  par  la  lumière  de  vôtre 
fçavoir  &.de  vôtre  efprit  les  nuages  qui 
nous  oâFufquent ,  afin  qu'à  la  faveur  de 
cette  lumière  les  yeux  ^ de  nôtre  cœur 
deviennent  capables  de  voir  ce  qui  leur 
a  ctc  impénétrable  jufquesà  prefent.  Je 
prie  Dieu,  mon  tres-Saint  Pape,  &  tres- 
honoré  Seigneur,  qu'il  vous  conferve, 
qu'il  vous  fafTe  toujours  fouvenir  de 
moy  9&:  qu'il  vous  faflfe  jouïr  à  jamais 
de  la  gloire  de  fon  Royaume. 


I    i) 


ijt     s.  AugUJHn  d  Confentiufj 
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*  Ecrite  un 

•^"c clcmc!*    ^^^'^^  Augufii»  réfwà  à  Coafeftfiuf  JkrUs 


aizok  au.  quefiions  f»*il  l»j  «voit  frêftples  tM*- 
uTT<^\\s  cbMU  /»  Trinité^  qui  iity  dêtUHfit  lie»  4i 
?"i/e°ft  ^c       *taimr  itdmirnbUtiunt  de  Ufiyé'it 

ftntement  V$»tdUff»Ce. 

A  u  c  U  S  T I N  à  (on  ti-cs  -  éhci*  &  tfct- 
honorc  fterè  dti  J  e sUs-C  h  r  i  s t, 
C  o  N  s  E  M  T I  u  s  :  falut  dans  le  ftiêibac 
Jesuç-Christ. 

CMAr.  ï.  t*  T  'Ës^ftit  vfÂ  teïait  doni  vt» 
1  j  iivfe>  m'a  fait  im  Ibrc  g^and 
plâiiif  1^  t'eft  cequim'ftvoic  oUi^  dr 
veus  prtef  de  fid^s  Vénit  voir»  Car  ^oim<- 
t^uc  veti|  n«  feysa  «as  éloigâé4e  neçD) 
fâut<ôi»  été  bieft  lifb  que  vous  euffin 
1&  icy,^lutôt  i|u'iiU«ttrs  j<)udqwtft.um  de 
mes  ëuvtàge^ ,  q«e  j'oy  ctô  iwceiTain»  à 
Vôn«  inftttiôiôtlj  «ââ  qxtê  s'il  At  ttou'- 
ràk  cjâetqbë  chôfe  ti[âi  vou6  fk  «lelii  pei- 
ne à  «ftten^ke  ,  v(»a»  pûflieft  tafen  <k- 
lAandet  rexplkatimt ,  &  ^u'iwc  l(s  <»• 
tôtift  de  te  ^a'il  pliitdit  d  I>i^  deme 
rendre  capàye  de  tétts  dii%  ,  'A:  60^ 
vous  feroit  la  grâce  de  concevoir  dans 
les  entretiens  que  nous  aurions  enfèm- 
ble .,  vous  corrigeailiez  vous-même  dans 
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Yos  livres  ce  qui  vou$  paroîtroit  en  avoir  ^ ,'  '•    , 
beioin.   Car  vous  avez  une  jFaciUie  à  a  h.  410. 
vous  exprimer,  qui  vous  rend  trcs-ca- 
pable  de  bien  faire  entendre  vos  fenti- 
mens ,  U.  vous  méritez  par  ce  que  vous 
avez  de  vertu  &  d'humilité ,  de  n^en  . 
avoir  que  de  juftes  ,  ic  de  conformes  à 
la  vérité.  Je  perfîfte  donc  dans  le  mime 
jtvis  que  je  vous  ay  déjà  donné^S^aor 
quel  il  me  femble  que  vous  ne  devez 
point  faire  de  difficulté  de  vous  rendre, 
qui  cft^  qu'en  lifant  où  vous  êtes  ce  que 
vous  avez  de  mes  ouvrages ,  vous  mar«> 
quiez  les   endroit$  qui  vous  font  de 
la  peine  y  &  que  vous  me  Içs  apportiez 
îcy ,  pour  vous  éclaircir  fur  ce  que  vou^ 
aurez  marqué.  Ainfi  je  ne  fais  qui^  vous  ' 
exhiMrcer  à  faire  ce  que  vouf  n'avez  point 
encM€fait,&  àqtioy  vous  pourriez  avoir 
quelque  répugnance  ii  vous  vous  étiez 
mis  en  devoir  de  lefaire^/Sf  qup  vous  y  eu£ 
fiez  prouvé  quelque  difficulté  de  ma  part; 
maisc'eftce  que  vous  nerçauriez  direje 
TOUS  avois  encore  mandé^fur  ce  que  vous 
vous  plaigniez  que  dans  les  copies  que 
vous  avez  de  quelques-ims  de  mes  ii- 
vres^il  y  a  une  infinité  de  fautes  qui  vous 
laiSmt  &  qui  vous  troublent ,  que  vous 
n'aviez  qu'à  recourir  à  celles  que  j'ay 
icy  ^  que  vous  trouveriez  plus  correctes. 

I   iij 
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CLASSE.      ^*  Qlî3^t  à  ce  que  vous  fouhaittez 

An.  4X0-   q^^  j'employe  tout  ce  que  je  puis  avoir 

d'cfprit  &  d'adrcffe  pour  développer  la 

matière  de  la  Trinité  ,  c'eft  à  dire  de 

Tunitc  de  Dieu  &  de  la  diftinâîon  des 

M   Perfonnes ,  afin  que  les  nuages* de.  vô- 

))   tre  efprit  étant  diffipez  par  la  lumière 

'    )s   du  mien ,  pour  ufer  de  vos  termes  ^  vous 

>>   puiflficz  voitjà  la  faveur  de  cette  lumière^ 

>>    ce  que  vous  n'avez  pu  comprendre  juf- 

)>   qu'icy ,  voyez  fi  ce  que  vous  me  demaii« 

dez  là  s'accorde  avec  ce  que  vous  éça- 

bliffcz  dans  la  même  lettre ,  comme  une 

M  maxime  confiante,  que  c'eft  par  la  foy, 

>j   plutôt  que  par  le  raifonnement ,  qu'on 

M   peut  atteindre  la  vérité  ?  Car,  dites- 

M   vous ,  fi  Ton  ne  parvenoit  à  la  foy  de 

M   TEgliiè  que  par  les  raifiDunemens  &:  les 

»>   difcuflions  ,  &  non  pas  par  une  humble 

w  &  pieufe  crédulité  ^  le  bon-heur  éternel 

»  ne  feroit  qiie  pour  les  Orateurs  &:  les 

>>   Philofophes.  Mais  comme  celùy  qui  a 

»   choifi  ce  qu'il  y  a  de  plus  foible  dans  le 

w   monde ,  pour  confondre  tout  ce  qu'il  y 

M   a  de  plus  fort  y  a  jugé  à  propos  de  faire 

>5   de  la  folie  de  la  prédication  rinftruuient 

w   du  falut  de  ceux  qui  croiroient ,  il  vaut 

w   mieux  fuivre  avec  foûmilïîon  rauthoritç 

M    d<^s  Saints ,  que  de  s'attacher  à  deujan- 

w  4er  raifon  des  chofes  de  Dieu.,  Jugez- 


CLASSE. 
A  N.    410. 


Lettre    CXX.  135 

donc  par  ce  principe ,  fi  dans  une  ma-  ^  ^  ^^; 
tiere  comme  ceJle-cy,qui  faic  le  principal 
point  de  nôtre  î^ ,  il  ne  vaut  pas  mieux 
îe  contenter  de  fuivre  l'authorité  des; 
Saints  ,  que  de  vouloir  que  je  tâche 
à  force  de  raifons  de  vous  en  donner 
Tintelligence.  Car  quand  je  me  mettray 
en  devoir  de  vous  élever  en  quelque 
forte  jufques  à  Tintelligcnce  de  ce  my Itè- 
re (  ce  que  je  ne  fçaurois  jamais  faire  à 
moins  que  Dieu  ne  vous  éclaire  inté- 
rieurement )  que  feray«je  autre  chofe 
que  vous  rendre  raifon  de  ce  que  la  foy 
nous  enfeigne  fur  ce  fujet  ?  Si  donc  vous 
vous  croyez  bien  fondé  à  recourir  à  moy, 
ou  à  quelque  autre  capable  de  vous  en 
inftruire ,  &  à  vouloir  entendre  ce  que- 
vous  croyez,  corrigez  vôtre  principe  \ 
non  jufques  à  rejetter  la  voye  de  la  roy^ 
mais  au  moins  jufqu  à  reconnoître  que 
ce  que  la  foy  nous  fait  croire ,  peut  être 
compris  par  la  lumière  de  la  raifon. 

5*  Car  Dieu  nous  garde  de  penfer 
qu'il  haifle  en  nous  cette  prérogative  par 
laquelle  il  nous  a  élevez  au  defllis  des 
autres  animaux.  A  Dieu  ne  plaife 
que  la  foûmiflion  où  nous  fommcs  fur 
tout-  ce  qui  fait  partie  de  la  foy ,  nous 
empêche  de  chercher  &  de  demandée 
raifon  de  ce  que  nous  croyons ,  puifquc 

I   iiîj 


fjtf  5.  Augtifiinra  Confintius^ 
^  "•  ,,  Boos  ne  poumons  pa^  même  ^rfbke  <r 
A  N.  410.  ^^^'^^  ^  etîons  capables  de  «iloft.  Qttc 
il  eix  de  certaines  choTq^^  qui  (em  partie; 
de  Udôârine  du  (àtut.df  que  nom  ne 
feimme^  psis^  encore  capables  de  cotice*' 
V^ir  par  râifon  ,  quoique  tioui  te  ptn& 
ûons.  devenir  un  jour ,  ncm^  dif<ms  qo^l 
faut  qu^  la^foy  précède  3  afif^c]p/elk  pu« 
TiÂ€  le  ccËw ,  &  le  tenàô  capable  de 
ibûcenir  le  grand  jour  de  la  raifoft  ;  c^eft 
k  raifon  même  qui  le  àk.  AufS  eft-H^ 
laraifon  même  qui  parle  par  k  bouche 
du  Prophète,  quand  il  dk,  Si'Mni  ne 
ef9jet»^  t^00s  ne  iùfnf  refaire z^ff^s ,  par  oâ  il 
difti^ie-^ei  deu^è  chofes ,  nouî  coiifetl^ 
tent  de  commencer  par  croire  ,  afin  de 
pouvoir  comprendre  ce  que  nous  croi- 
rons. AinA  c^eft  la  raifon  qui  veut  que 
k  foy  marche  devant  -,  &:  fi  ce  que  dit  le 
Ptopheten*étoit  pas  félon  k  raifon ,  il 
faudroit  qu*ilfut  contrek  raifon,  ce  que 
Dieu  nous  garde  de  penfer. 

Que  (î  c'eft  la  raifon  même  qui  veut 

que  fur  des  chofes  auffi  claires  que  cel- 

Toy,  fondée  ^^^  ^^^  ^^  Religfod  uous  propofc,  &  que 

fur  u  rai-  hous  ne  fommes  pas  encore  capables  de 

^  d»^«»-  concevoir ,  la  foy  précède  k  raifon ,  Çmè 

doute  que  la  raifon  même  qui  nous  k 

perfuade  précède  la  foy  :  ainu  il  y  a  toû- 

t.r$er  i  jours  quelque  raifon  qiii  marche  devant!» 
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4.  Ceft  pour  cela  que  TApôtre  faint  ^  i  "i  s  e- 
Pierre  veut  que  nous  foyons  toujours  ^^^  ^,^, 
précs  à  répondre  de  nôtre  foy  &  de  n^ 
crc  efperance ,  }t  qakoiujue  nous  en  de-     Cêrnimu 
mandicni  raifon  :  ainfi  fi  un  infidelle  me  mrmdrMi^ 
demande  raifiiin  de  ma  foy  &  de  mon  /^^«  ^^- 
efperance ,  &  que  je  voyc  qu'il  eftinca-  l\elxijH$ 
pabie  de  comprendre  jufqu'à  ce  qifil  ne  font  f  m 
GToye,  ce  fera  en  luy  difaut  cela  même  !^2/«  ^/« 
que  je  luy  rendray  raifon  ,  afin  de  luy  cê^frmdPê. 
fake  çmendre ,  s'il  eft  poifible ,  qu'il  eft 
centre  la  raifon  &  contre  Tordre  y  de 
demander  raifon  de  ce  qu'on  ne  fçau- 
roit  comprendre  qu'on  ne  le  croye. 

Que  fi  deft  un  Fidèle  qui  demande 
raifon  de  ce  qu'il  croit  déjà  ,  &  qui 
voudtoit  le  comprendre  ^  il  faut  voit 
quelle  eft  fa  capacité,  &  y  proportionner 
les  raifbns  que  l'on  luy  rendra  de  ce  qu'il 
croit  3  6c  par  où  on  tâchera  de  luy  ouvrir 
l'inteltigencc  y  ce  que  Ton  fera  plus  ou 
snoins  félon  que  fa  capacité  eft  plus  ou 
moins  grande  :  mais  il  faut  qu'il  fe  tienne 
toujours  dans  la  voye  de  I4  foy ,  en  atten- 
dant qu'il  puifie  atteindre  la  perfeâion  &: 
la  plénitude  delaconnoiijlànce,  Ceft  ce 
que  l'Apôtre  rec<Mnmandb ,  quand  i  1  dit, 
Siv9us  avez,  qnelfui ftntiment  ^i  $ufiit  phU.yis- 
fas  tflq$^"il àêitétfe ,  Viîm  n^iUs  éclmrtm\  ^  ^^• 
C^  votes feracMmfre  la  vérité  ^fMrvnfUc 


I&( 
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^,  î  I.       nous  nous  tenions  fermes  dans  Us  chofes  où 

CLASSE.  ^  !/•     "^  r^  -^  r 

Ai.    .  w  «    »^^  iommes  de]  a  parvenus.  Or  nous  lom- 

Condition  m^s  dc)a  parvenus  a  la  voyc  de  latoy, 

necepire      fi  uous  fommcs  fidellcs  j  &  pouTvû  quc 

tour  Arriver  f  •    _ 

àtimeUi^  nous  ne  nous  en  écartions  point ,  non 
gmco.  feulement  nous  arriverons  au  plus  haut 
degré  de  rintelligencc  des  chofes  incor^ 
porelles  &:  immuables  ,  autant  qu'on  la 
peut  avoir  en  cette  vie ,  mais  nous  par- 
I.  Cn.  13.  viendrons  infailliblement  à  les  contem- 
pler,  &  à  les  voir  face  k  face  yComvac  dit 
le  grand  Apôtre*  Car  i l  y  en  a  ,  & 
des  moins  éclairez ,  qui  marchant  avec 
perfeverance  dans  la  voye  de  la  foy,  s'é- 
lèvent jufques  à  cette  contemplation 
beatifique  ;  &  il  y  en  a  d'autres  d'un  ge-^ 
nie  bien  plus  élevé  que  ceux-là ,  &  qui 
conçoivent  déjà  en  quelque  forte  ce 
que  c'eft  qu'une  nature  invifiblc,  im- 
muable &:  incorporelle ,  mais  qui  ne  vou- 
Tcan.ï4. 6.  l^iit  pas  fe  tenir  dans  le  chemin  qui  mc- 
I.  Cor.  13.  ^^  ^  ^^^^^  infinie  béatitude ,  parce  que 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  crucifié  qui  en  eft  la 
voye  ,  leur  paroît  une  folie  ,  ne  fçau- 
roient  élever  leur  intelligence  jufques 
à  ce  divin  Sanctuaire  de  la  paix ,  quoi- 
que leur  efprit  apperçoive  quelques-uns 
des  rayons  qui  en  échappent ,  &  qui  don- 
nent jufques  fur  les  cœurs  qui  en  font  le 
plus  éloignez.  . 
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y.   Or  il  y  a  des  chofcs  que  nous  ne  ç^  "sje. 
croyons  point  quand  on  nous  les  dit ,  &  a  n.  410] 
que  nous  ne  laifTons  pas  de  trouver 
vtayes  quand  on  nous  en  rend  raifon , 
quoiqu'auparavant  elles  nous  parufTenc 
incroyables.  Aufli  les  infîdelles  ne  refu« 
fenc-ils  de  croire  les  miracles  de  latoute« 
puidânce  de  Dieu ,  que  parce  qu'ils  n'en 
voyent  point  les  caufes  &c  les  railons.  Car 
I L  Y  A  D£S  CHOSES  dont  OU  uc  fçau- 
roit  rendre  raifon  ,  mais  qui  ne  laiUenc 
pas  d'avoir  leur  raifon ,  puifqu'il  n'y  a 
rien  dans  la  nature  que  Dieu  n'ait  fait 
avec  raifon.  Mais  il  est  a  propos,     fourq^i 
que  les  raifons  de  quelques-unes  de  Ces  f^l^^^'^^' 
merveilles  ne  fe  yoyent  pas  aifcmcnt  %  Trions  de 
autrement  la  facilite  d'en  avoir  la  rai-  ^^^^'^^ 
fon  leur.feroit  perdre  de  leur  prixà  l'c-  mervaiUs 
gard  de  certains  efprits  dégoûtez  (uT^fi^ÏÏ^^ 
qui  les  chofes  ne  font  impremon  qu'au-  ^^^  *'^** 
cane  que  l'admiration  les  picque.  Car  il 
y  en  a,  &  beaucoup ,  qui  font  plus  toun 
chez  des  moindres  chofes  qui  leur  don- 
nent de  l'admiration,  que  des  plus  gran- 
des merveilles  dont  ils  connoîtroient  la 
caufe.  De  là  vient  que  dans  les  théâtres 
un  danfeur  de  corde  attire  plus  d'atten-^ 
tion  que  la  mufique ,  quoiqu'on  ne  voye 
dans  l'un  que  quelque  chofe  de  difficile 
6c  d  ecormant ,  au  lieu  que  l'autre  don* 


mint. 


i^a    S.  Augufiin  d  Confentius^ 

CL  a's s  E  ^^  P*^  elle-même  un  plxifîr  qui  charme 
A  M*  410.  ^  4^^  attache.  Il  faut  donc  à  ces  fortes 
d'elprits  des  miracles  viiibles  <  pour  ie$ 
porter  à  la  foy  des  chofes  inviubles ,  it 
pour  les  mettre  au  point  qu'étant  peu  \ 
peu  purifiez  par  le  teu  de  la  charité  ,  tc 
familiarifez ,  pour  ainfi  dire ,  avec  la  ye- 
rite ,  ils  ceflent  d'admirer  ce  qu'ils  adini* 
raient  auparavant. 

6.  Ce  que  je  viens  de  dire  ne  tend 
qu'à  vous  faire  de(îrer  d'arriver  à  Ti  nteU 
ligencC)  dont  l'ame  devient  capable  par 
la  foy ,  &  à  quoy  la  vray e  raifon  conduit. 
Je  dis  la  vraye  raifon ,  parce  qu'il  y  a  de 
faufTes  raifons ,  comme  celles  qui  ont  fait 
croire  à  quelques-uns  que  dans  la  Trini^ 
té ,  oui  eft  le  Dieu  que  nous  adorons, 
le  Fils  n'eft  pas  coéternel  au  Père ,  ou 
qu'il  eft  d'une  autre  fubftâice ,  ou  que 
le  (aint  Efprit  eft  diffemblable  en  qudU 
que  chofe,  &:  par  confequent  infeneiir 
au  Père ,  ou  que  le  Pcre  &  le  Fils  (ont 
bien  d'une  même  fubfhmcc ,  mais  non 
pas  le  faint  Efprit.  C'eft  par  des  raifons 

Îiu'on  perfuade  cos^  erreurs  ;  mais  des  iai« 
ons  qu'il  faut  rejcttcr  &  detcfter ,  non 
parce  qu'elles  font  raifons  ^  mais  parce 
qu'elles  font  faufTes  s  car  fi  elles  étoient 
vrayes  elles  pe  conduiroient  pas  \  Ter^ 
ceur.  De  la  ineme  maniéré  donc  que  de 
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ce  cu'ii  y  «  de  Êuix  difcoiurs  il  ne  s'enfuie        n. 
pas  quil  taïUc  tcjctccr  coûtes  lorces  de  ^^    ^^^^ 
dî^urs  ^  ainfî  dc<e  qu'il  y  adefauiTos 
laiibns  il  ne  s'enfuit  pas  que  nous  de» 
.yions  cejettcr  toutes  tottcs  de  rai(ons. 

On  en  neoc  dire  autant  de  la  fageflê'^ 
Se  il  ne  tant  pas  œjetter  la  Yeritable  -^ 
firas  prccektequ'ily  ehaune  fauife ,  qui 
tA  Celle  qui;rcgarde  comme  une  folie  }e^ 
Als^Cfaciû: crucifié,  qiloiqu'il  (bit  lu  puifp  lCv. i.a|. 
fanûeiSt  la  faeeflè  de  Dieu,  &  à  laquelle  c^^4- 
Dieu  a  oppole  la  folie  de  la  prédication 
qui  eft  le-moyen  pat  où  il  luy  %  plu  defau.  ^^  ^  ^^ 
Vertxnxquicroiroicnt.:  C^r  «r^r»!  t//>M/ 
ée  Bi€U^  &  qui  farcit  umt  fUit  ^  ^  flus  iM.«.i/. 
Jkgt  f^  i»fB$i  iapt^e  dis  hcmmts^ 

Voilà  ce  qu^on  n'a  pu  perfuader  à  qucl- 
q[ues*-tms  d'entre  les  PJbilofbpiires  &  les 
Orateurs,  parce  qu'ils  fuîroi^nc  une  voye 
«jui  n'avoir  que  l'apparence  de  la  Vérité^ 
&  qui  ne  iaifoit  qifre  les  trompeï  Si  ktar 
-clonner  moyen  de  tromper  les  uucres. 
Jiimts  il  y  en  a  eu  a;D(fi  à  qui  oq  Ta  per» 
iuadéy&Jeius-X^hrift  cniciâen'eftpoui:  ... 
i;eux^  là  ny  wi  fcaiïdale .,  Ay  une  f oëe'  ^ 
parce  qu'ih  &sit  de  oe  nombre  appelle 
.d'^encre  les  Juifs  &  les  Gentils^  pourquoi 
Jefixs-OhriÂ  dl  k  force  &  la  f^eflêxle  -^ 

JjMa.   Or  une  &inte  Ikumilice  a  îdim  ' 
«voufeoktotit^e qu'il  y.aieû  d'Or)it»w« 


14^     S.j^uguJHndCott/ènnus^ 

CLAss  E.  ^cmc  &  dejPhilofophes,parmy  ceux  que 

A- M.  410.   ^^  grâce  a  fait  entrer  dans  cette  voyci, 

qui  n*efl  autre  que  Jefus-Chrift  crucifié, 

&:  qu'elle  a  rendus  capables  d'en  con- 

i.car.i.  13.  noître  la  droiture  8c  la  vérité  j  que  des 

^  ^**        pêcheurs  qui  les  y  ont  précédez  y  ont 

jpinarché  d*un  pas  bien  plus  fednequ'eux, 

&:  les  ont  furpafTez  non  feulement  pai 

la  force  de  leur  foy ,  mais  par  la  clarté 

i.cor.i.i6.  ^  la  hauteur  de  leur  intelligence.  Càt 

&  i7-        ayant  vu'  que  Dieu  avoit  choifi  à  defleiù 

ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  de  plus  foible 

&:  de  moins  fage  en  apparence ,  pour 

fSn^t      confondre  tout  ^  qu'il  y  a  de  fort  &  de 

dUnttUtgen^  fage  parmy  les  hommes  ,  &  que  toute 

tiu^Tml  ^^^^  ^^g^^^  ^'^^^^^  qu'erreur  &  illufioo, 
effritsyçom-   &  toutc  Icut  force  quc  foiblefic  ,  une 
me  dans  les  confufion  falutaïre  leur  a  fait  reconnoî- 
tre  leur  foiblefTe  &  leur  folie,  &  par-Ià 
ils  fe  font  trouvez  au  rang  de  ce  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  choifir  de  dépourvu  de 
force  &  de  fagcffe ,  &  font  devenus  vé- 
ritablement fages :&  folidement  forts, 
iUd.tMS.  p^r  la  vertu  de  ce  qui  ne  paroît  que 
folie  &  foiblefTe  ,  mais  qui  venant  de 
Dieu ,  eft  plus  fort  &  plus  fage  que  toute 
la  force  &  toute  la  fogeflc.des  hommes. 
Ch.  IL       7.  Lo  R  s  Q^E  notre  foy  &  nôtre  pie- 
FMijfesidies  ^^  commencent  à  nous  faire  rougir  d'une 
éUDUH^eZ  ceftiainie  Idolâtrie  que  la.  foiblefle  de 
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los  penfées  appcfanties  par  le  commerce       î  ï- 
Se  Icsimpreflîonsdeschofcsvifibles,  ta-  ^„.    j^] 
Jie  d'écablir  dons  nôtre  cœur ,  ce  n'eft  ^^^«.^* 
m'a  la  faveur  des  lumières  d'une  raifon  en  nous  mm 
broite  &  épurée,  que  nous  nous  dcfai-  f^^^^^ 
bns  de  toutes  ces  faufics  imaginations^ 
jac-  i'appelle  une  idolâtrie.  Car  n'eft-cc 
pas  une  efpecc/d'idolatrie,  qu'au  lieu  de 
concevoir  comme  quelque  chofe  d'invi- 
Sblc  ^d'incorporel ,  &  d'immuable ,  cette 
Trinité  que  nous  adorons ,  nous  nous 
La  reprefentions,  comme  trois  mafles  vi- 
vantes, qui  avec  tout  ce  que  nous  leur 
fçaurions  donner  de  grandeur  &  de  beaui. 
té,  {croient  toujours  bornées  à  un  certain 
efpace ,  Se  ne  pourvoient  être  que  chacu- 
ne dans  le  fien ,  quoique  voifines  &  con- 
ligiies ,  foit  que  Ton  fuppofe  qu  elles 
foient ,  pour  ainfî  dire ,  pofces  {iir  une 
même  ligne  ^  en  forte  qu'il  y  en  ait  une 
au  milieu ,  &  les  deux  autres  à  chaque 
c&tc  de  celle-là ,  ou  qu'elles  foient  pla- 
jçcçs  enfotnie  de  triangle ,  en  forte  que 
chacune  des  trois  touche  les  deux  au- 
«es  ,  &  q[u'ainû  il  n'y  en  ait  aucune  que     e»  quelles 
l'on  puifle  dire  feparée  d'aucune  des  au-  ^rf*rdttez 
Jies  ?  N'eft-ce  pas  une  efpece  d'idolâtrie,  ZnTtuTl7. 
encore  une.  fois  ,  que  dç  fe  figurer  ainfi  Dieu,qMand 
.Jçs  trois  pçrfonnes  divines,  puiïquequcl-  ^^  "^/f  ^^* 
que   grandes.  &   qu^quc  excellentes  concevoir 
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iT.  qu'on  pniirelesimagmcr3dcftcJair  que 
^  *        u  elles  font  quelque  choie  d'éccnxio  ,il 

""71    faut  quçlies  ayent  Icujs  bornes  &icun 

^^ÎT^,        cdrconfcriptiome 

C9rfs.  îSTeft-cc  pas  une  cfpecc  d'idolacricqae 

de  Hc  figurer  la  divinité  commune  aux 
croisPer£bmies,non  conoine  quelque  cfao* 
£e  de  £;mblahle  à  quelqu'une  des  troîi^ 
mais  comme  une  quatrième  ûibftanoC) 
qui  (bit  comme  Tame  commune  de  tcn* 
CCS  les  crois  ^  êc  toute  eiinete  en  rhaou^ 
ne  ,  &:  de  croire  qœ  c'eft  par-là  que  ïoa 
pcuc  dire  que  ces  trois  Peribnnes  nefixic 
qu'im  ibut  Dieu  ?  de  vouloir  que  les  Ptr« 
fomies  ne  ibieutque  dans  le  Ciel ,  xnM 
^puc  cotte  divinise  foit  par  tout ,  éc  <pie 
ce  foit  à  taifon  de  occoo  divinioê  com^ 
mune  aux  trois  .y  qu  il  cù,  vcay  de  dire 
que  Dieu  cft  ic  dans  le  Ciel  &  dans  k 
terre ,  quoiqu'on  ne  puiiïe  pas  dire  que 
ie  Pcxe ,  le  Fils  ^  &  le  faiut  Efptit  ibîoM 
»c&oitîcy  dsms  la  terre,  parce  que  la  Triiuté  rfâ 

çoit'^Tiïrfoii  point  d'autre  demeure  que  fe  Cieb  ^Dh 

la  lettre. 8j.  qjj»;m^^  droitc  raifon  a  commencé  d'è^ 
branler  ce  vain  phaM^me^que  des  peo^ 
(bcs  toutes  charïielles  nous  compofe&K 
de  Jx  que  les  impreâions  jà^%  icAs  kàt^ 
Cent  mwMSy  lefecours-felahunievede 
dekry  qui  ne  veut  ^oim,  habiter  4lifis 
iios  cœurs  av^  4e  telles  idoïes  ^  achevt 

bien- 
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Wcû-tôt  de  jtiouis  les  faire  brifet  &  de        n- 
purifier  fi  bien  nôtre  foy  de  toutes  ces   j^^     ^^' 
mSès  imaginations,qu*iln  y  enrefte  pas 
la  moindre  trace. 

8^    Il  eft  vray  que  fi  la  foy  ne  Vcnoit  n'édLre 
la  première  dans  nôtre  cœur ,  pour  y  for^  p^'»^  /«^  ^" 
mer  des  fentimens  de  pieté ,  qui  nous  r^y|^  ^^^* 
préparent  à  bien  recevoir  les  raifons  que  qu'on  ne 
l'on  nous  prefente ,  &  qui  par  le  fccours  ^^^^' 
des  lumières  de  la  Vcricé  ^  dont  Dieu 
nous  éclaire  intérieurement  ^  nous  font 
voir  la  feuATeté  de  ces  fortes  d'imagi- 
nations ,  toutes  ces  raifons  ,  quelque 
vrayes  qu'elles  foient^  ne  feroicnt  point 
leur  efïet.  Mais  quand  la  foy  a  précédé , 
&  qu'elle  a  fait  fon  office,  la  raifon  ve-^ 
nant  enfui  te  nous  fait  découvrir  quel- 

5UC  chofe  de  ce  que  nous  cherchions* 
ânfi  il  eft  fans  doute  que  non  feulement 
la  vrayc  raifon  qui  nous  donne  Tintelli- 
genCe  de  ce  que  nous  croyons ,  mais  la 
foy  même  qui  nous  attache  fermement 
à  ce  que  nous  he  concevons  pas  encore  ^ 
eft  préférable  à  la  fauffe  raifon  ^  puif^ 
qu'i  L  VAUT    MIEUX  croire  ce  qui 
eft  vray ,  quoiqu'on  ne  le  voye  pas  en^ 
cote  5  que  de  prendre  pour  vraycs  des 
faufletet  &  des  chimères  que  Ton  croit     reux  d* 
voir.  Car  la  foy  a  fes yeux,  qui  luy  ^*^''^' 
font  voir  en  quelque  forte  k  vérité  de' 
Tome  IIL  K 


II. 

CLASSE. 
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firerdecùmm 
prendre  ce 
que    l'on 
croit. 


Qweïïes 
font  entre 
les  ehofes 
que  nous 
croyons^tU(ê 
qne  nous 
pouvons 
efperer  de 
voir. 

i.P;>r.j.i8. 


1^6     S.  Augujtin  4  Confintius^ 

ce  quelle  ne  voit  pas  encore,  comme  ils 
luy  font  voir  très  -  claireinenc  qu'elle 
ne  voit  pas  encore  ce  qu'elle  croît  ;  mais 
enfin  celuy  qui  cil  parvenu  au  point  que 
la  vrayeraifon  luy  donne  Tintelligence  de 
ce  qu'il  croyoit  auparavant  fans  Tenten*^ 
drc,  eft  dans  une  meilleure  condition  que 
celuy  qui  en  eft  encore  à  defirer  d'eii^ 
tendre  ce  qu'il  croit  :  que  s'il  n'avoit 
pas  ce  defir- là  même ,  &  qu'il  s'imaginât 
qu'il  faut  ^'en  tenir  à  la  foy  ^au  lieu  que 
nous  devons  afpirer  à  rintelligencc  y  ce 
fcroit  ne  pas  fçavoir  quelle  eft  lafin  ,  & 
l'utilité  delà  foy.  Car  comme  JaFoy 
fainte  &  falutaire  ne  fubfilte  point  fans 
Efperance  &  fans  Charité  >  il  faut  que 
l'homme  fidcUe  non  feulement  crpye 
ce  qu'il  ne  voit  pas  encore ,  mais  qu'il 
aime  à  le  voir ,  qu'il  y  travaille  ,  flc  qu'il 
eiperc  d'y  parvenir. 

9 .  Il  y  a  des  chofes  vifibles  de  leur  natu- 
re^où  nous  ne  devons  néanmoins  préten- 
dre d'atteindre  que  par  la  foy,parcc  qu'el- 
les font  pafTces  ^  &:  que  nous  croyons 
fjmplement  qu'elles  pnt  été,  fans  cfperei 
ào  les  voir.  C'eft  ainfî  que  nous  croyons 
que  Jefus-Chrift  eft  mort  une  fois  pour 
nos  péchez ,  qu'il  eft  refufcirc  pour  ne 
plus  mourir ,  &  fans  que  la  mort  puifTe 
jamais  avoir  d'empire  fur  luy.  Il  y  en  a 
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d'autres  qui  font  eiicoxe  à  venir ,  àc  que        1 1- 

•  A  '  ^CLASSE 

non  leulcment:  nous  croyons,  mais  que  ^^     ^^ 
nous  «fperons  de  voir  ,  quoiqu'on  ne 
puifTe  les  démontrer  prefcntement,  com- 
m^la  ircrurreâion  de  nos  corps .  Enfin  il  y 
en  a  d'autres  qui  ne  pafTent  point ,  &: 
qui  ne  font  pomt  à  venir ,  mais  qui  fub- 
fîftcnt  éternellement ,  &:  de  celles-là  les 
unes  Ibnc  invifibles,  comme  la  judice  & 
la  fageffe^  &c  les  autres  vifiblès ,  comme      £«#  chofis 
le  corps  glorieux  &  itnmortel  de  Jcfus-  ^T^i^!^}^ 
Chcift.  Poiu:  celles  qui  font  invifibles ,  voyent  en 
c'cfl:  les  voir  que  de  les  comprendre  j  &  y^  ^^^^''^ 
ainfi  celles-là  mêmes  fc  voyent  de  la 
manière  qui  convient  à  leur  nature  ;  Se 
quand  on  les  voit  de  cette  forte ,  on  les 
voit  beaucoup  plus  feurement  que  celles 
qui  font  de  la  pottée  de  nos  fens  ;  &c  fi 
on  les  appelle  invifibles  ^  ce  n'eft  que 
parce  que  les  yeux  du  corps  n'y  fçaû-^ 
coienc  atteindre.  Mais  pour  celles  qui 
font  -vifiblès  dé  leur  nature^  &  qui  doi- 
vent fobfifter  éternellement ,  comme  le 
corps  de  Jefus-Cbrift,  nous  pourrions  les 
voir  même  des  yeux  du  corps  ^  fi  elles  Act.  i.  j. 
nous  étoicnt  prefemcs  s  &:  c'eft  ainfi  ^^'\^'^' 
que  Jefus-Chrift  fe  fit  voir  après  fa  re-  lhcx^'is. 
fureâion  à  fes  Difciples ,  &:  même  après  A*»-  *o- 
fbn  Afcenfion  à  S.  Paul  &  à  S.  Efticnhe.     ^^^  ^  ^ 
10.  A  regard  de  ec  qu'il  y  a  de  vifi-  ^«f-  ?•  ss- 

K.    ij 
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mes  au/jt 
a^furc^  de 
c€rt:iine5 
chofes  qne 
no:€s  n'a* 
*vons  jamais 
vues ,  que 
de  celles  que 
neusve^ors. 


ià^%     S.  Auguflin  à  Conpntmfj 

ble  parrny  les  objets  de  nôtre  foy ,  &  qui 
doit  fublifter  éternellement  ^  non  feule- 
ment nous  le  croyons ,  mais  nous  efpe* 
rons  même  de  le  voir  quelque  jour, 
quoiqu'il  ne  nous  paroifle  point  pre* 
fentement ,  fans  néanmoins  nous  effor- 
cer de  le  concevoir  par  la  raifon  &par 
Tintclligence  ^  qu'autant  qu'il  cil  necef- 
faire  pour  le  mieux  diftinguer  de  ce  qu'il 
y  a  d'invifible.  Or  dcs4à  que  nous  en 
fommes  encore  à  nous  former  des  idées 
qui  puiiTent  nous  reprefenter  ces  objets 
vifibles  de  nôtre  foy ,  nous  voyons  affc» 
qu'ils  ne  nous  font  pas  encore  connus 
comme  ils  le  doivent  être.  Car  nôtre 
cfprit  fçait  fe  reprefenter  les  chofes 
qu'il  ne  connoît  points  aulïi  bien  que 
celles  qui  luy  font  connues  ,  mais  d'une 
manière  différente.  C'efl:  ainfi  qu'encore 
que  je  n'aye  jamais  vu  Antioche,  je  ne 
laiife  pas  de  me  la .  teprefenter  ,  mais 
d'une  manière  bien  différente  de  celle 
dont  je  me  reprefcntp  Carthage  que  j'ay 
vue. Car  à  l'égard  de  Tune,  l'idée  que  j'en 
ay  n'eft  qu'une  production  de  mon  ima- 
gination ,  au  lieu  que  celle  que  j*ay  de 
l'autre  cft  un  fouvenir ,  &  une  image  de 
la  chofc  telle  qu'elle  eft.  Cependant  je 
ne  doute  non  plus  de  ce  que  je  fçay 
de  Tune  ,fur  la  foy  de  plufîeurs  témoins, 
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que  de  ce  que  je  fçay  de  l'autrc/ur  celle  -  j^  ^'^  ^  ^ 
de  mes  propres  yeux.    .  a  n.  4 1  o  ' 

Mais  à  l'égard  de  la  fagefle  ,  de  la      ^^^^^ 
jufticCj^  &  de  toutes  les  autres  c\\o{q.s  Çontuscho- 
àc  pareille  nature  .  il  ne  faut  pas  croifc  h^''^'^"'*' 
que    1  uîiagination  y   punie    atteindre  ^mt  atum- 
aufli  bien  que  refprit.  Ce  n  eft*  que  par  ''^^• 
une  aâion  tres-fimple  de  là  raifon  &:  de 
rintelligence  que  les  chofes  inviiîbles 
fe  voyenc  ,  &  elles  ne  nous  prclcnteht 
ny  maffc ,  ny  figure ,  ny  lineamens  \  ny 
diftinûion  de  membres  ou  de  parties ,  riy 
lieu  3  ny  terme ,  ny  cfpace  fini  ou  infini^, 

C*eft  ainfi  que  nous  voyons  cette  lu4  ^^^^..^^^ 
tniere  même  qui  nous  fait  faire  toutes  interJeHre. 
ces  différences ,  &:  à  la  faVcur  de  laquelle 
nous  diftinguoris  fans  peine  ce  que  nous 
croyons  quoique  nôtre  intelligence  n'y 
puifTe  atteindre  ,  d'avec  ce  qui  luy  eft 
clairement  connu  5  les  idées  de  ce  que 
nous  avons  vu  ,^  d'avec  celles  de  ce  que  ses  efat^ . . 
nous  nous  imaginons  fans  l'avoir  vu  s  ce 
qui  fc  fait  connoître  à  nous  par  les  (cds^ 
aavec  ce  que  nôtre  imagination  nous 
rcprefente  de  femblable  aux  natures 
corporelles  V  &  ces  productions  mêmes 
de  nôtre  imagination ,  d'avec  ce  que  la 
pure  intelligence  nous  fait  voir,  &:  qui 
ne  tient  rien  de  la  matière  y  mais  que 
nous  ne  voyons  pas  pour  cela  moins  clai^ 
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rement.  Car  cette  lumière  intérieure 
qui  nous  fait  difccrner  tout  ce  que  )c 
viens  de  dire  ,  n'eft  pas  une  lumière 
étendue  dans  rcfpace^  comme  celle  du 
Stleil  &:  des  autres  corps  lumineux  ^  & 
ce  5*eft  pas  par  des  rayons  vifibles  &  fen- 
fibles  qu'elle  éclaire  nôtre  intelligence^ 
mais  d'une  manière  invifible  &  ineffable. 
Cependant  elle  luit  très  -  certainement 
dans  nôtre  intelligence ,  &  elle  ne  îîous 
eft  pas  moins  clairement  connue  ^  que 
toutes  les  chofes  qu'elle  nous  fait  voir. 

II.  Il  y  a  donc  trois  genres  de  cho- 
fes vifibles.  Le  premier  comprend  les 
corps  j  comme  le  Ciel  &  la  terre  avec 
tout  ce  qu'ils  enferment ,  &  à  quoy  les 
fens  peuvent  atteindre.  Le  fécond  com- 
prend les  images  des  corps  qui  fe  for- 
ment ou  fe  confervent  dans  nôtre  cfpric, 
&  par  le  moyen  defquelles  nous  nous 
reprefentons  les  choies  dont  nous  nous 
fouvcnons  ,  &  même  celles  que  nous 
avons  oubliées  ,&  de  ce  genre  eft  cncocc 
tout  ce  qui  nous  paroît  dans  les  Con- 
gés, ou  dans  de  certaines  extafes  de  l'a- 
me  ,&  qui  nous  prefcnte  toûjours<jueI- 
que  forte  d'étendue.  Le  troifiéme,  qui 
ne  tient  rien  des  deux  premiers ,  com- 
prend ce  qui  non  feulement  n'eft  point 
corps  ,  mais  qui  n'a  nul  rapport  aux 
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cwps ,  comme  la  faecffc  qui  ne  fc  voit       y 
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410. 


que  par  la  pure  intelligence ,  &  dont  ia   ^  „ 
litmicre  nous  fait  feule  bien  juger  de 
tout  ie  refte. 

Cclafuppofc,  dans  lequel  de  ces  trois 
genres  devons-nous  mettre  cette  Tri- 
nité oue  nous  voudrions  connoître  î 
car  il  faut  neccffairement  qu'elle  foit  de  d^c^^tlois 
quelqu'un  des  trois ,  ou  qu'elle  ne  foit  i*»^  ^  i^ 

Si  elle  cft  de  quelqu'un  de  ces  genres, 
[ans  doute  que  c'cft  de  celuy  qui  eft  plus 
cxccHcnt  que  les  deux  autres,  &  auquel 
appajrtient  la  fagcflc.  Que  s'il  y  a  en 
nous  quelque  rayon  de  fagcfle  ,fou- 
renons-nous  que  comme  il  n'y  peut 
être  que  dans  un  degré  inférieur  à  cet- 
te fouvcraine  &  immuable  lumière  que 
ftous  appelions  la  fagcffc  de  Dieu,  il  ne  §^\iient 
&ut  pas  que  l'idée  que  nous  formerons  ^^^^  J^^  ^^ 
de  la  fource,  foit  intérieure  à  celle  que  ^^^^'^' 
BOUS  avons  du  ruifTeau,  Si  cette  lumie-  i-cor.ii. 
re  ineffable  nous  éclaire  donc  de  quel- 
que rayon ,  qui  fait  fans  doute  tout  ce 
ju'il  y  a  en  nous  de  fageffe ,  &  qui  n'y 
âft  qu'autant  que  l'état  prcfent ,  où 
nous  ne  voyons  les  chofes  qu'en  énigme 
8c comme  dans  tm miroir obfcur, nous 
permet  d'y  participer ,  nous  ne  devons: 
[aider  rien  entrer  dans  l'idée  que  nous 
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CLASSE    ^^  avons ,  de  tout  ce  qui  tient  4u  corps 
A  N.  410!    ^  q^i  a  rapport  au  corps^ 

iz.  Et  quand  la  X^finitç  ne  fe  pour- 
roit  mettre  dans  aucun  de  ces  trois  gcn^ 
j:cs ,  Se  qu'elle  feroit  invifible  à  rintcl- 
ligence-mêmejd'autant  moins  devrions- 
nous  croire  qu'elle  eût  rien  de  fcmbla- 
ble  aux  corps;  ny  aux  images  des  corps 
qui  fc  confcrverit  d:^ns  nôtre  ^fprit, 
Tarohh  Car  fi  elle  efl  au  defTus  des  corps,  ce 
fuhfiancede  n'ell  p^s  par  U  beauté  extérieure  ^^  ny 
dêffnsdeU  P^^  la  gr;jndeur  de  la  ciafTe  ou  dcJ'c- 
fulftance  tcuduc ,  mais  par  l'excellence  de  fa  na- 
corfare  e.  cure,  entièrement  dilferente  de  celle  des 
corps.  Si  elle  eft  donc  d'un  autre  gen- 
re que  les  biens  mçme  de  notre  e^ritj 
tels  que  (ont  la  fagefTe ^  la  jufticej^  la  cha- 
rité ,  la  chafleté ,  &  les  autres  de  mç- 
me  nature ,  en  forte  qu'elle  ne  puifTe 
être  comparée  à  ces  biens  invifibles,  que 
nous  ne  mefurons  point  par  une  éten- 
due femblable  à  celle  des  corps^&quc 
nous  ne  nous  figurons  point  comme 
des  beautez  corporelles  ^  mais  que  tous 
ceux  qui  les  conçoivent  comme  il  faut, 
voyent  dans  la  pure  lumière  de  Fintel- 
ligence,  fans  y  rien  imaginer  de  cor- 
porel ny  de  femblable  à  ce  qui  nous  re- 
prefente  les  corps,combien  moins  peut- 
elle  être  comparée  à  tp'^x  ce  qui  tient 
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de  retendue  &  des  qualitez  des  corps  ?        i  *• 

,,  r  >  .*CLASSE. 

Il  ne  raut  pas  croire  néanmoins  que  y^„.  ^,o. 
la  faintc  Trinité  foit  tellement  hors  de    LtTriniU 
la  portée   de  nôtre  intcUieencc    que  ^'^ftp-'^sah^ 
nous  n  y  puiflions  atteindre,  &  c  eft  1  A-  dejfusdeno- 
pQtte  qui  nous  en  aflurc  quand  il  dit  ;  ^^  inuiu^ 
que  les  grandeurs  invifihles  de  Dieu  ,  e^  ^^^^^' 
même  fa  fHijfrnee  étemelle  &  fa  divinité  ^^'^•';^^ 
font  devenues  comme  vijihlesfar  la  création 
du  monde^c^  fe  font  connaître  far fes  ouvra^ 
ges.  Cette  Trinité  ayant  aonc  créé  les 
âmes  aufli  bien  que  les  corps,  fans  doute 
que  c'cft  quelque  chofe  de  plus  exceU 
lent  que  ny  Tune  ny  Tautre  de  ces  deux 
natures.    Néanmoins  fi  nous  fommes 
capables  de  connoître  Tame^fc  d'en  con- 
fiderer  la  nature ,  &  fur  tout  celle  de 
Tame  intelle^elle  &  raifonnable ,  c'éft 
à  dire  de  Tame  de  l'homme,  que  Dieu  a  dn.  1. 17. 
faite  à  fon  image  &  femblançe  j  fi  ce 
qu'elle  a  de  plus  excellent ,  c'eft  à  di- 
re, foii  intelligence^même ,  n'cft  pas  au 
deiTus  de  nos  penfées  ,  &  que  nous  la 
puiflions  concevoir,  pourquoy  ne  fon- 
gerions-noùs  pas  à  nous  élever ,  avec  le 
fecours  du  Créateur ,  jufqu'à  le  pouvoir    ^our  ton- 
concevoir  luy-même  ?  C^e  fi  nous  ne  J/^^*^f^^ 
pouvons  pas  feulement  nous  élever  juf»  moins  étrt 
qu  a  concevoir  nôtre  amc,  &  fi  elle  de-  '^t^^^r^' 

*  /•        11  A  concevoir 

meure  court  fur  elle-mepae,  contentons-  l'ame. 
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nous  d'une  foy  humble  &pieu(eypendanc 
que  nous  fommes  dans  cet  exil,  qui  nous 
tient  éloignez  du  Seigneur;  &  attendons 
en  paix  que  Dieu,  qui  peut  (aire  en  nous 
au  delà  de  tout  ce  que  nous  pouvons 
demander  ny  comprendre,  y  faflfe  ce 
qu'il  a  promis. 

ij.  *  Cela  fuppofé ,  je  voudroîs  qac 
vous  commençaffiez  par  lire  plufieun 
ouvrages  que  j'ay  dcja  faits  fur  cette 
matière ,  &  même  ceux  à  quoy  je  tra- 
vaille  encore  prefcntement ,  &  que  la 
vafte  étendue  d'un  fujet  fi  difficile  à 
traiter  ne  m'a  pas  encore  permis  d'a- 
chever. Cependant  vous  devez  croire 
d'une  foy  inébranlable  que  le  Père ,  le 
Fils ,  &:  le  faint  Efprit  font  ce  que  nous 
appelions  la  fainte  &  adorable  Trinité, 
quoiqu'ils  ne  foient  qu'un  fcul  Dieu,  ft 
vous  ne  devez  pas  croire  que  la  divinité 
foitcomifie  une  quatrième  chofc  qui  foie 
commune  à  tous  les  trois ,  mais  qu'elle 
n'cft  autre  chofe  que  cette  même  Tri- 
nité indivifible  &  ineffable  :  que  le  Père 
feul  engendre  le  Fils  :  que  le  fcul  Fils 
cft  engendré  du  Perc  :  &:  que  le  fakit 
Efprit  cft  l'efprit  du  Père  &  du  Fils.  Et 
quand  vous  élèverez  vos  penfces  juf- 
qu'àcc  myllere,  tout  ce  qui  fc  prefcn- 
tcra  à  vous  de  fembiable  aUx  corps,ehaf- 
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!cz4«  ,  defavoilcz-lc ,  écartez-le ,  rejet-  ^  ^  ^^\ 
:ez-Ic.  Car  en  attendant  que  nous  ^  „.  ' 
oyons  capables  de  connoîtrc  ce  que  ta^deèe 
Oieu  cft,  ce  n'eft  pas  être  peu  avance  quittent  du 
lans  cette  connoiflance  que  de  fçavoir  ^^r?^>»''*w> 
ULL  moins  ce  qu  il  ncft  pas.    Aimez  a  Vidit  de  u 

ENTENDRE   &  à  COnceVOir  ,  puifqUC    'Trinité. 

ces  mêmes  Ecritures  qui  nous  confeil- 
lent  la  foy ,  &  qui  veulent  qu'avant  ^l^t^ 
que  de  comprendre  les  grandes  choies ,  tmdre  rf.  de 
&:  pour  en  être  capables ,  nous  commen-  ^^^^^^^.& 
cions  par  les  croire  ;  ne  vous  fçauroicnt  ^^^^^'^^' 
être  udks  fi  vous  ne  les  entendez  com- 
me il  faut.  Car  fi  nous  ne  les  enten^ 
dons  bien  ,  il  arrive  fort  (buvent ,  que 
croyant  fuivre  TEcriture^nous  ne  fui  vous 
en  effet  que  nos  erreurs  &  nos  penfées 
particulières;  &  c'eft  ce  que  nous  voyons 
dans  tous  les  hérétiques ,  qui  font  pro- 
ferfion  comme  nous  de  fuivre  l'Ecritu- 
re ,  &  d'en  reconnoître  rauthoritc ,  & 
qui  par  confequcnt  ne  font  pas  hercti-r 
ques  faute  de  la  refpefter ,  mais  faute 
de  la  bien  entendre* 

14.  Pour  vous,  mon  cher  fils, deman- 
dez à  Dieu ,  par  des  prières  ardentes  & 
fidclles,  qu'il  vous  ouvre  l'intelligence ,   i.  Tim.  1. 
afin  que  par  là  les  leçons  &  les  inftmc-  ^' 
tiens  qu'on  vous  donnera  extcrietlre- 
ment  vous  puiflent  profiter.  Car  celuy 
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qui  fiante ,  ny  celuy  qui  arrofe  ne  font  rie») 
Ô'  cejt  Dieu  feuL  qui  donne  t accroijfement. 
Or  quand  nous  difons  à  ce  Dieu  ado- 
rable ,  Nojhre   ?ere  qui  êtes  d^ns  le  Ciel , 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  foit-là  fans 
çtre  icy  ,  puifque  par  une  prefcncc  qui 
ne  tient  rien  de  celle  des  corps ,  il  eft 
tout  entier  par  tout  :  mais  ce  que  nous 
voulons  dire  par  ces  paroles  ,  c*eft  qu'il 
habite  en  ceux  dont  il  ^nime  &  lôû^ 
tient   la   pieté ,  &:  que   ceux-là   font 
proprement  dans  le  Ciel, où  ileftvray 
de  dire  que  nous  vivons  &  que  nous 
converfons  dcs-à-prefent ,  fi  notre  bou- 
che cft  fincere ,  quand  dans  la  célébra- 
tion des  faints  Myftcres ,  nous  répon- 
dons au  Minjftre  que  noftre  cœur  Je  tient 
élevé  vers  le  Ciel.  Et  quand  nous  pren- 
drions dans  un  fcns  grofïîer  &  charnel 
cette  parole  d'Ifaïc  ,  le  Ciel  eft  mon  Tri- 
ne  ^  &  la  terre  l'efcaheau   de  mes  fieâs , 
nous  ne  devrions  pas  laiflèr  de  croire 
que  Dieu  eft  là  &  icy  ,  quoique  félon 
cette  imagination  il  ne  fqf  ny  tout  entier 
icy,  puifqu'il  n'y  auroitque  ks pieds, ny 
tout  entier  au  Ciel,  puifqu'il  n  y  auroit 
que  le  haut  de  fon  corps.  Mais  ces  autres 
paroles  du  mêmeProphete,^!  nmin  éten- 
due cfi  U  mesure  du  CieU  &  l^  terre  tient 
dans  le  creux  de  fa  main ,  doivent  chalfer 
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de  nos  efprits  «cce  imagination  groffic*  c  l  a's  s  i 
rc.  Car  comment  être  affis  fur  lagran-  a  n   410. 
dcur  de  fa  main  étendue ,  &  comment  qnesexfref^ 
pofèr  fon  pied  fur  ce  qu  on  enfermeroit  .'^^»'^*f'£- 
dans  le  rreux  de  la  main  ?  Pour  s'ar-  l/mw^»^ 
rccer  donc  encore  après  cela  à  une  tel-  ^*^^ 
le  abfurditc ,  il  faudroit  que  la  Vanité 
d'une  imagination  toute  chamelle  aU 
lât  non  feulement  jufqu'à  donner  à  Dieu 
des  membres  ^  &  une  figure  humaine, 
mais  tme  figure  monftreufe  ^  en  fuppo- 
fànt  que  fa  main  étendue  fût  plus  lar-« 
ge  que  fes  reins,  &  que  fesdeux  pieds  le 
fu/Icnt  moins  que  ce  qui  tiendroit  dans 
le  creux  dé  fa  main.  La  contradiâion 
qu'enferment  ces  partages  de  l'Ecriture , 
à  les  prendre  charnellement,  nous  avertie 
donc  qu'il  faut  concevoir  les  chofes  fpi- 
rituelles  d'une  manière  toute  fpirituelle. 
ij.  Ainfi  quoique  nous  nous  reprefen^ 
tîons  fous  une  forme  humaine ,  &  avec 
des   membres  comme  les   nôtres,   le 
corps  adorable  de  Jefus-Chrift ,  qu'il  a 
élevé  dans  lé  Ciel ,  après  l'avoir  fait      Cemmmp 
fbrtir  glorieux  du  tombeau,  nous  ne  undrlvar- 
devons  pas  croire  pour  cela ,  que  ce  qui  ticU  du 
cftdit  dans  lefymboltf,  qu'il  eft  ^jSfi  2,^;;/^^ 
À  U  droite  au  Père  ^  fignifie  qu'il  ait  le.  lefùs-chrifi 
Pcre  affis  îif  fa  gauche.  Car  dans  cet  é-  f^J^^"^' 
tac  de  la  fouveraine  béatitude  qui  fur*  D,eu, 
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II-        paiTc  tout  ce  que  les  hoimnes  en  peu- 
CLASSE,    *  .^     .-     ,  .      j      * 

^^  j^  vent  concevoir  ,  il  ny  a  pointde  gau- 
che :  tout  eft  U  droite  ;  &:  ce  mot  ne 
iîgnifie  autre  chofe  que  le  bonheur  mê- 
me de  cet  état.  Il  ne  faut  pas  tion  plus 
que  ces  paroles  de  J.  C.  refufcité  a  la 
usm^  10.  Magdelaine  ,  Ne  me  ivuthez,  fas ,  cMrjt 
"^' *  oe  fais  pMs  encore  monté k  mon  Père  ♦  nous 

c>  W*-  fartent  tomber  dans  une  imaginatiob 
/L"  chflfi,  auili  abfurde  que  de  croire  que  Jefos- 
tefHiciti  k  Clirift  n'ait  voulu  avant  fon  Afccnfîon 
1^  être  touché  que  par  des  hommes  ^  & 

qu'il  ait  refervé  après  fon  Afcenfîon  à 
fc  laifTer  toucher  par  des  femmes.  Maïs 
par  ces  paroles  adrefTces  à  la  Magde* 
laine ,  qui  figuroit  toute  TEglifc  ^  JeAis- 
Chrift  a  voulu  faire  entendre  qu'il  ne 
fcroit  véritablement  monte  à  (on  Père 
qu'à  l'égard  de  ceux  qui  comprendroient 
qu'il  luy  eft  égal.  C'eft  par  cette  foy 
falucaire  qu'on  le  touche  comme  il  de- 
fire  d'être  touché  :  car  ce  ne  fèroit  pas 
le  bien  toucher  que  de  croire  qu'il  n'eft 
que  ce  qu'il  a  paru  dans  fa  chair  mor- 
telle^ lorfqu'il  s'cft  ciontrc  aux  hom- 
mes i  &  c'eft  aiiiû  qu'il  a  été  touche 
par  l'heretiquc  Photin  ^  qui  a  crû  que 
Jefus-Chrift  n'ctoit  qu'homme. 

a.  Photiv  Evéquede  Siimich  nioic  U  divinité  de 
Jefus-Chrilt^&  ibùccuoic  mcmc  qu'il  11*4 voie  coimnea- 
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i6.  Pcut-ctrc  qu'on  pourroic  encore  ^^a^ 
donner  à  ces  paroles  de  Jcfus-Clirift  ^„.  ^jo. 
quelque  meilleur  fens ,  &:  qui  leur  con- 
viendroic  mieux;  mais  toujours  eft*il 
certain  que  c'eft  une  erreur  qu'il  fauc 
rc}ctter  fans  hcfiter ,  que  de  croire  que 
la  fubftance  du  Père  n'eft  dans  le  Ciei 
qu'entanc  que  le  Père  cft  une  des  per- 
fonnes  de  la  Trinité  i  mais  que  pour 
la  Divinité,  elle  eft  non  feulement  dans 
le  Ciel ,  mais  par  tout ,  comme  fi  autre  ^^-.^  . 
chofe  ctoit  le  Perc,  &c  autre  choie  fa  ^^^ 
divinité^  qui  luy  cft  commune  avec  le  Ç^rUTù^ 
Fils  &  le  faiiu  Efprit,  11  ne  faut  pas  s'i-  ;;;;;.  "^"^ 
maginer  non  plus  que  la  Trinité  foie 
contenue  d<ins  un  lieu  comme  quelque 
chofe  de  corporel ,  qu'il  n'y  ait  d'incor- 
porel dans  la  Trinité  que  la  Divinité 
commune  aux  trois  Perfonnes,  &  en-» 
fin  qu'il  n'y  ait  que  cette  Divinité  qui 
ibic  par  tout ,  &  toute  entière  par  tout. 
Car  quand  cette  divinité  ferok  une  qua- 
lité des  perfonnes  ,  ce  que  nous  devons 
bien  nous  garder  de  croire  y  puift}u'en 
Dieu ,  fubftance  &  qualité  ne  font  point 
chofes  différentes,  quand,    di^-je,  il 
fccoic  poflibleque  cette  divinité  fut  une 

ce  d'être  le  Clirift,  aue  lors  que  le  faint  Efprit  deicendit 
fur  luy  après  fon  baptcmc.  Cette  Dodrinc  faifoit 
horreur  aux  Arricns-mémcs»  qui  condamnèrent  Pkot in 
dam  un  Sinodc  teau  à  SirxoicA  Tan  3 j  7 . 
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c  L  Ts  s  E.  q^^litc  des  perlonncs  ^  elle  ne  pourrait 
AH.  410.  ctre  ailleurs  que  dans  la  fubftancequi 
luy  ferviroit  de  foûtien,  &  pour  éttc 
ailleurs  il  faudroit  qu'elle  fût  cUc-mc- 
me  fubftance ,  &  fubjftancedifFcrentedc 
celle  des  trois  perfonnes  ^  ce  qu'on  ne 
fçauroit  croire  fans  erreur. 

17.  Que  fi  vous  ne  concevez  pas  bien 

la  difFcrence   qu'il   y  a  entre  jiéhjté^me 

&c  qtéalité ,  vous  concevrez  au   moins 

bien  aifément  que  cette  divinité  de  h 

jyok  vient  Trinité  *  que  Tonfuppofe  diflFerentc  de 

que  Us  trois    \      ^^^  .     -    P-       ^  '^  * . 

f'erionnes  ne  1^  Triuite  même  j  mais  commune  aul 
font  fns  trois  Pcrfounes,  eftcc  qui  fait  que  le» 
trois  perfonnes  ne  font  qu'un  (eul  Dieu 
&  non  pas  trois  Dieux  ,  vous  concc-^ 
vrez  5  dis^je ,  bien  aifcment  qu'il  faut 
ou  que  cette  divinité  foit  une  fubftan'- 
ce ,  ou  que  ce  n'en  fbit  pas  une*  Si 
ccft  une  fubftance^  comme  elle  cft 
d'ailleurs  quelque  chofe  de  différent 
du  Pcre ,  du  Fils ,  &  du  faine  Efprit 
pris  enfemble  ou  fcparcment  ^  c'cft  doftc 
une  fubftance  différente  de  celle  des 
trois.  Or  c'eft  ce  que  la  vérité  rejette 
d£,  condamne. 

Que  fi  cen'eftpasune  fubftance  com- 
me d'ailleurs  clleeft  Dieu,puifqu'on  fup- 
pofc  que  c'cft  elle  qui  cft  par  tout^Ô^  toute 
entière  par  tout ,  &:  non  pas  la  Trinité  , 

Dieu 
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Dieu  n*cft  donc  pas  une  fubftancc.  Or  clV'ssi 
c'cft  ce  qu'un  Catholique  n'oferoic  dire,  a  m.  41  o. 
De  plus  comme  dans  vôtre  hypothefe  ce 
ifcft  que  par  cette  divinité  commune 
aux  trois  pcrfoimes,  que  la  Trinité  n'eft 

au'un  feul  Dieu,  on  ne  pourroit  pas 
ire ,  fi  ce  n'étoit  pas  une  fubftance ,  que 
le  Père ,  le  Fils  &  le  faint  E(prit  font 
d'une  même  fubftance ,  mais  qu'ils  ont 
Iculement  une  même  divinisé  quin'eft 
point  une  fubftance. 

Or  vous  fçavcz  que  c'eft  une  vérité     Commmt 
confiante  de  la  foy  Catholique  que  ce  ^ra's^é^us. 
qiu  fait  que  le  Père ,  &  le  Fils ,  &  le  tÇph.nM 
6int  Efprit  ne  font  qu'un  feul  Dieu ,  ^ZtZ 
(pioiqùe  ce  foienc  trois  perfonnes  dif- 
cinâes ,  c*eft  qu'ils  font  d'une  même  & 
indivifiBle    fubftance,  ou   cfrehce,  fi 
¥OUS  aimez  mieux  ufer  de  ce  mot.  Car 
quelqucs-ims  de  nos  dodeurs ,  &:  prin- 
cipalement des  Grecs ,  en  parlant  de  la 
Trinité  qui  eft  le  Dieu  que  nous  ado- 
nms ,  employent  plus  volontiers  le  mot 
iCejfhnce ,  que  celuy  àt  fubjtanct^  faifimt 
ou  trouvant  quelque  différence  entre 
ces   deux  termes.  Mais  fans  examiner 
cette  différence,  quand  on  donneroit  à 
cette  divinité ,  que  l'on  fuppofe  comme 
quelque  cbofe  de  dififerent  des  trois 
Perfonnes ,  lé  nom  à^^JfencCp  au  lieu  de 
Tome  IIL  ^         L 
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Ém.  4«o.  ^"*^^^  toujours  de  cette  iuppolitioiL 
Car  fi  cecte  divinité  cft  quelque  chofc 
de  différent  des  trois  Perfomics ,  % 
qu'elle  foir  une  cÇi^:^Cy  ce  iêra  une 
jcffcnce  ditfcrente  de  la  Trinité,  & 
ç'eft  ce  qu'étui  Catholique  fe  doit  bie& 
garder  de  penfcr.  Nous  ne  pouvons 
donc  croire  autre  chofe  fur  ce  fujet  fir 
fion  qine  ^  Triniic  eH  cellemeiit  d'une 
même  fubftance ,  que  (on  eiTence  n'cft* 
iiutre  cJboTe  que  la  Trinité-même. 

Mais  enâa  quelques  progrez  qui 
nous  p^iflions  faite  eyi  cette  vie  dans 
ja  coAuoiiTaflace  (de  c^te  Trinité  ador 

i.Cor.i}.    ^Able,  oous  TLcn  verrons  rien  icy  bat 

i^>  S|u'en  etiigme  S£  comme  dans  un  mi 

iToij:  oibraur.  £c  lor^  memip  qu'apjces  la 
jR^efurreâbion ,  jqui  félon  les  promefics 

4^.  4e  1  Ecrituiie^  rendra  nos  corps   tout 

fpiritWicls  ,  chacun  de  nous  verra  la  Tri- 
nité^ mx^sïx,  qu'ilen  fera  capable,  il  cft 
ttïx^ïn  .que  ioit  qu«  nous  la  voyïoBS 
par  la  icsole  intelligence ,  ou  que  ,  par 
une  merveille  iacoufipreKenûble  y  le 
don  xndïable  de  rimmortalité  dont  nos 
forps  £eront  revêtus  p  nous  rende  cap»- 
i>lcs  de  la  voir  de  nos  yeu)c  même  coc- 
{)orels  ,  nous  ne  la  verrons  point  dans 
im  efpacc  ^  en  forte  qu'il  en  panM& 


x^oîas  dans  une  moindre  partie  de  1  cf-  ^  ^  a^ 
fiace,  &c  plus  dans    i^ne  plus  grande  ,  ^  h.  410. 
parce  qu'enfin  ce  n*eft  point  un  corps, 
Se  qu'elle  çft  toute  entière  par  tout. 
18.  Q^NT  à  ce  que  vous  dites  dans 
Y^trc  lettre  qu'il  vous  femblc,  ou  plu-  CMAf.iv. 
têt  qu'il  vous  fen^blpic  autrefois ,  quel^ 
jpAiçe  n'eft  point  unp  fubftance  vivan- 
te, &  qu'ainfi  vous  ne  fç^uricï  conce-   ^^ 
Yoir  que  Dieu ,  qui  eft  une  fubftance  ^ 
vivante  foit  quelque  chofe  de  fembla-   „ 
ble  à  la  j«ftiçe,puijrqu'elle  n'cft  vivante   «» 
qu'en  iWjus^,&non  pascfl^  elle-mêtncîto  ce 
qu'à  parlée  exaftcmenç,  c'eft  nous  qui  ^^ 
Vivons  fçljpnl4Jufticie,quandmêpiçnouSf   ^^ 
ipmmes  juftes,  &  non  p4s  elle  qui  vit  en   ^^ 
nous  ,  puifque  p;u:  clk-mcme  elle  n'eft   ^^ 
lien  de  vivant.  Je  veux  que  vous  puif-   ^^ 
fiez  vo«s  rfpoadrc  \  Yous-mêmc  î  iç  „ 
pour  ceia ,  voye^  je  vpus  prie,  fi  Tori 
pourroit  dire  qujc  k  vie  qui  fait  vivre 
tout  ce^u«^  HflUS  pQMVOos  appellcr  ve-r 
çttaWemept  yÏY^m  >  tf^ft  np^  de  vi-r 
vaut  ?  C»f  je  crpy  qwp  yoîus  çrouvercç 
oiki il  xj'y  4  rien  de  plu?-  gbfiirdc  que 
éa  dite  que  la  vi? ,  q»i  .eft  ce  qui  faiç 
qu'on  eft  viManF  ,  nç  fc*?  pas  elle- 
même  yivanre.   Si  au  contraire  il  n'y 
It  rien  de  fi  vivant  que  ce   qui  rend 
viv^nr  tout  ce .  qai   Tcft  ,  fongez  un 
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c  L  A  s*s  E    P^"^  quelles  font  les  âmes  que  rEcritu- 

an.  410.    ^c  appelle  mortes,   Si  vous  trouverez 

'Par  oh  Us  que  ce  font  les  âmes  injuftcs,  impies, 

I7ntr^u'     ^  infidelles.   Cependant  les .  âmes  mc- 

rir.  mes  impies  ont.  toûjoiys  quelque  forte 

de  vie ,  puifqu  elles  font  vivre  des  corps. 

Ainfi  les  âmes  de  ceux-mêmes  dont  il 

eft  dit  -,   Laijfez  les  morts  enfei/elir  leurs 

-  morts  ,  font  vivantes  d'une  vie  qu^elles 
Mat.i.  11.    ne  fçauroient  perdre  ;  &  c'eft  celle  qui 

.  fait  qu  on  appelle  les  âmes  immortelles, 

-  &  fans  laquelle  elles  ne  pourroient  com- 
.  muniquer  la  vie  aux  corps  ,  mais  qu* 
.  n'empêche  pas  qu'il  ne  fbit  vray  de^i^ 

re  que  les  âmes  font  mortes  y  quand 
elles  ont  perdu  la  jufticç  qui.  eft  lebr 
lutiice  vie  véritable  vie  ,  &  pour  ainfi  dire,  ia  vie 
dei'afm.  de  la  vie  de  ces  fubftances  d'ailleurs  im* 
.  mortelles  *  &  incapables  de  perlée  cette 
autre  forte  de  vie  qu'elles  communiquent 
à  leurs  cotps ,  qui  ne  fçauroient  vivre 
par  eux-mêmes.  'Comme  donc  decc 
que  le  corps  n'eft  vivant  que  par  raxne^ 
en  forte  qu'il  liieurt  des  qu  elfe  Taban- 
donne ,  il  s'enfuit  que  l'ame  ne  fçaurajii 
être  fans  avoir  tQÛjours  en  elle-même 
quelque  forte  de  vie  5  ainfi,  de  ce  que 
les  âmes  elles-mêmes  tirent  leur  véri- 
table vie  de  la  juftice^enfotte  que  Ton 
traite  de  mortes^  celles  qui  l'ont  ptt* 
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duc,  quoiqu'elles  ne  cefTent  pas  pour  ^   ''•   ^ 

I       J^        •  J>  r       *      J   ^    •  CLASSE. 

cela  de  vivre  dune  autre  forte  de  vie,   ^  „.  410. 
il  s'enfuit,  &  à  bien  plus  forte  raifon, 
jue  cette  juftice  qui  fait  vivre  les  âmes, 
îft  en  cUe-mcme  quelque  chofe  de  vi- 
vant. 

19.    Or  cette    juftice  qui  eft  vi-    Bieu^infii^ 
vante  en  elle  -même ,  &:  d'une  vie  im-  ^^c^*»"'- 
muable    &    inalt^able  ,    n'eft    autre    . 
chôfe  que  Dieu.  Et  de  la  même  ma- 
nière que  ce  Dieu,  qui  eft  vie  par  luy- 
même  devient  nôtre  vie^  lorfque  nous 
panicipons  en  quelque  Ibrte  à  fon  ef-  n^^^^^ 
ferice.    Ainfî  ce  mesme  Dieu,  qui  eft  notre vie,é' 
jjuftice  par  luy  même,  devient  nôtre  j  ufti-  ^^^^^  i^fi^' 
ce,  loxfqu'êtant  unis  à  luy  nous  me- 
nons ime  vie  jufte  &  faintej  &c  nous 
(bmmcs  plus  ou  moins  jûftes ,  félon  que 
nous  luy  fommes  plus  ou  moins  unis. 
Auflî  eft  -  il  dit  du  Fils  unique  de  Dieu, 
qui  eft  la  juftice  &  la  fageffe  du  Père 
coûjoursiubfiftante  en  elle-même ,  qu'/7 
nous  a  éU  donné ie  Dieu  pour  être  notre  juC  ■  ^  \,  .^ 
flue  O*  notre  jage^e^  notre  Janctifisatton  ^  31. 
^  nôtre  Rédemption ,  ^fin  que ,  comme  il  eft: 
itrit  ^  Cêluy  qui  fe  glorifie  ^  ne  je  ^orifie  que 
dmns  le  Seigneur. 

-Etc'eft  ce  quevous  avez  vous-même 
entrevu  ,  lors  qu'après  ce  que  je  viens     ♦ 
dé  rapporter  de  vôtre  lettre ,  vous  a joû- 
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claVse.  >j  tcz  :  Mais  peut-être  que  ce  ^u*il  fcut 
A)^  410,  ,1  y  avoir  de  juftice  dans  les  hommes  tfcft 
>5  point  juftice ,  &  que  Dieu  eft  la  feulé 
.??  véritable  juftice.    Ccft  fans  doutfecc 
Dieu  fouvcrain  qui  eft  la  vcritâbfe  jStf. 
tice ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ^  fe'cft 
tcc  vray  Pieu  qui  eft  la  foûvcwrfne  )«fti- 
%:cif.s^  ^,  ce  j   8f  ç  o  M  M  E  nôtte  jùïliçfc  âàd& 
M0fh,S'^'   ce  pèlerinage,  où  elle  tfeftqufe  colfr 
jHftiçe      tnencée  ,  eft  d*avcHr  faim  8c  fciîf  ^ 
nûf^ncée,  cette  fouvcraine  jufticie  ,  k  cànfom- 
^fSmier^  mation  de  nôtre  juftice  dans  rét<cr)iKi 
fera  d*en  être  raftafiez.  Ne  côncHottf 
donc  pas  Dieu  coiômc  ^[uêlcHic  cWc 
idc  fcmblable  à  nôtre  juftice ,  mais  con- 
cevons   plutôt   que  NOUS    sïroMS 
d'autant  plus  femblablês  à  Dfeti,  que 
Jious  ferons  plus  juftês  ,  pair  «tt*  fîus 
grande  participation  dé  c^çtc  (^AéîvcÂàiaf; 
juftice, 
-^.  20,    Que  fi  nous  devons  bien  note 

mue ,  iuficp  garder  de  concevoir  Dieu  coml^  <[Éé!- 
Un^HàeÇ^  que  chofe  de  femblaWè  à  nottte  i^ïftt. 
I>i?iv^  ce  3  puifque  U  lumière  |/rimiaVc  ^  ctôîtt 
toutes  les  autres  empruntent  tSïtot  t* 
qu'elles  ont  de  clarté  ,  doit  éi*c  !&h$ 
cpmparaifon  plus  excellente  ^irô  tWIt 
ce  qui  en  eft  çclairc  ,  cômbfrtn  ^lus 
nous  dêvons-=.nous  garder  de  coiiccfvbir 
Dieu  j  comme  quelque  çhofe  4fe  înéiM  * 
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noble  ôc  de  moins  excellent  due  nô-  ^.  "•  , 

trc  juftice  ?  Qiaand  cette  juftice  eft  en  ^  ^^  ^j^* 

nous  ,  ou  quelque  autre  vertu  que  ce  BêéttêOn- 

fbit ,  qui  nous  fait  vivre  félon  les  re-  terieure ,  r# 

gles  de  fa  fageffe ,  n'eft-ce  pas  ce  qui  î**^>/^-- 
tait  la  béante  de  rhommc  intérieur  , 
félon  laquelle  il  eft  vray  de  dire,  plutôt 
que  félon  la  beauté  extérieure  du  cotps, 

que  nous  avons  été  faits  à  l'image  de  f^  ^^ 

JL.  i>  A     A  1      r-  avms  été 

Dieu,  comme  1  Apôtre  nous  le  tait  en-  f^,  >  rh 
tendre  par  ces*  paroles  ,  /fe  i/êus  fofffir^  ^s^  ^ 
mez  foim  mêfiecU  frefinr  ;  mms  q»'U  fi  ^J^*  ^ 
fajfi  €»^  vous  une  tfamfirmAtion  far  le  re* 
noun/etlémint  de  vStre  effrita  afin  que  votas 
rtconnoif&ez^  ce  que  Dieu  den^ude  ,  ce  quUt 
y  et  de  hpn  ,  J^a^eahle  à  fis  yeux  ,  ^  de 
fsrfaih 

Si  nous  faifons  donc  confifter  tout  ce 
que  nous  appelions  beauté  de  Tame  , 
&  tour  ce  que  nous  en  pouvons  con- 
cevoir &  délirer  pour  nous-^mêmes,  non 
dans  une  maife  de  parties  étendues  &; 
{èparées  les  unes  des  autres  ,  comme 
font  celles  des  corps  que  nous  voyons 
ou  que  nous  imaginons ,  mais  dans  une 
certaine  excellence  à  quoy  la  feule  intcl-  ^f^^*i  ^ 
ligence  peut  atteindre  ,  &  fi  c  eft  en  re-  q^oy  eUe 
venant  à  cette  forte  de  beauté  que  nous  ^«w^- 
/bmmes  transformez^  d*  renouveliez  \  &  ihid- 
que  rimage  do  Dieu  fe  retrace  en  nous, 
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CL  "s SE  ^^^^  doute  que  la  beauté  de  ce  Dieu 
A  N.  410!  q^i  nous  a  faits  ,  Se  qui  nous  refait  fur 
Col.  3. 10.  ^^^  image  ,  ne  confifte  pas  non  plus 
dans  rien  de  maffif  ny  de  corporel ,  & 
fi  cette  beauté  eft  incomparablement 
plus  grande  quecelle  de  Tamc  des  juftes, 
il  faut  croire  que  ce  n'eft  qu'en  ce  qu'il 
eft  incomparablement  plus  jufte  que 
*  ta  lettre  tout  cc  qui  Tcft  Ic  plus.  *  Eu  voik  aC. 
llixÈi^ky.  fez  y  &  peut-être  plus  que  vous  n'en  at- 
tendiez,  &  plus  que  la  mefure  ordinai- 
re des  lettres  n'en  foufFre ,  quoique  ce 
foit  bien  peu  pour  le  mérite ,  &  reten- 
due de  la  matière.  Je  ne  prétends  pas 
que  cela  fuffî|e  pour  vôtre  inftruûion: 
mais  je  croy  qu'en  y  joignant  ce  quc^ 
vous  pourrez  lire  &  apprendre  d'ailleurs, 
vous  ferez  en  état  de  corriger  vous-mê- 
me ,  ce  que  vous  aveai  écrit  de  contraire 
à  cette  doâ^rine.  C'eftce  que  vous  fe- 
rez d'une  manière  d'autant  plus  par- 
faite ,  que  vous  y  apporterez  plus  d'hu- 
milité &  de  foy. 
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L  ET  T  R  E    CXXI.  *         ^m.  410. 

»  Ecrite 

Saim  Paulin  Evêque  de  Noie  frofofe  à  faine  ^'*câott*  au. 
Auguflin  qiêelques  quefiionsjur  de  certains  p^*2°ccu. 
_  endroits  des  Pfeaumes  y  des  Efhres  de  S.  quî  étoiil 

Paul  y&  de  l'Evangile.  umtswJ'li 

150. 
S.  Paulin  a  S.  Augustin. 

I.  T'A  Y  quelques  qiieftions  à  vous  Cw ap.  i. 

J  propofcr  :  elles  me  font  venues 
dans  refprit  fur  le  point  que  le  porteur 
de  cette  lettre  s'alloit  embarquer ,  &  le 
peu  de  loifir  qu'il  me  donne  méfait  hâ« 
ter  de  vous  en  mettre  icy  une  partie ,  afin 
que  les  refolutions  que  vous  me  donne- 
rez ibicnt  conunc  autant  d*ornemcns 
furajoûtcz  à  la  rcponfe  que  j'attens  de 
vous.  S'il  n  y  a  point  de  difficulté  dans 
ce  que  je  vous  propofe ,  quoique  j'y  en 
trouve  j  j'cfpere  que  ce  qu'il  y  aurad'en- 
fans  de  lumière  autour  de  vous  lorfque 
vous  lirez  cette  lettre,  bien  loin  de  rire 
de  mon  ignorance ,  fc  fendront  portez 
par  un  mouvement  de  charité  fraternel- 
le à  contribuer  à  mon  inftruûion  ,  afin 
que  jepuiffe  être  admis  au  nombre  des 
"Voyants ,  dont  l'efprit  éclairé  àcs  lumières 
de  vôtre  doftrine  contemple  les  mcrveil-^  ^^^  ^'  '** 
les  de  la  loy  du  Seigneur. 


tyo     S.PaHUnàS.Augufiin^ 
c  t  Ts  s  t*      *•  Ditcs-moy  donc ,  ô  Doâeur  dlf- 
hn.  410!  ^^^ï  y  ^^^^  1^  i^^™  ^ft  ^^*  bencdiâdon ,  ce 
Premieie  que  veulent  dite  ces  paroles  du  Pfeau- 

terre  qu'il  ^  ^nda  toutes  fes  vtdùute^c  ui- 

?/•!/•  5. 4-  miréU?Us  :  leurs  tufirmitez,  fe  (imt  multi- 
f  liées  f  &  ufrés  ceU  ils fe  fout  hius^  deeou- 
rir>  Quels  font  ces  Saints  qui  font  fur 
la  terre  î  font-cc  ces  Juifs  nés  d'Abra- 
ham félon  la  chair  ,  mais  qui  n'^ctant 
point  enfans  de  la  promeffe  ,  n'^par- 

K«w,  9. 7.  tiennent  point  à  cette  race  qui  a  ctc  ap 
pellée  en  Ifaac?  Et  ce  qui  fait  qu^ilsûc 
font  pas  abfolumenc  appeliez  Smsm, 
mais  Suiuts  qui  font  fur  U  terre  ^  ne  fe- 
roit-ce  point  qu'ils  ne  font  Saints  qu'eu 
égard  à  la  race  toute  fainte  donc  ils  def- 
cendent  félon  la  chair  ^  mais  que  d'ail- 
leurs ils  ne  font  que  terre  par  leur  vie 
Se  par  leurs  fentimens,  puifqu'ils  ne  gou« 

phii.3.1^.  tent  que  les  chofes  de  la  terre,  &  que 
n'obfcrvant  la  loy  que  charnellement , 

s.om.7.^.  iis  croupiffent  dans  la  vieilleffe  delà 
lettre ,  éc  ne  renaiifcnt  point  de  cette 
féconde  naiffance  qui  met  au  )our  les 
nouvelles  créatures ,  parce  qu'ils  ne  re- 
çoivent point  ccluy  qui  a  aboli  tout  ce 

^r^r,-,    4^i'il  V  ^voit  de  vieux .  &  par  qui  toutes 
choies  ont  ete  renouvellees  ? 
Car  peut-être  que  Pavidne  ks  appelle 


Ltttri  CXXi.  t^i 

SHinis  j  que  dans  le  même  fens  àuê       l^- 
Jcfus-Chrift  Ifes  appelle  Ttifits,  lorfija^il  " ii  4ÎÔ! 
dit,  i^yi/j  venu  affelUr  des  ftéftm  &  Méuh.9.it. 
mon  fas  des  jujks ,  c'eft  à  dire  de  ces  fi»-^ 
tes  de  juftes  qui  tirent  leur  glokfc  de  k 
faincëté  de  leisA:  otigine  ^  &  de  la  lettre 
de  la  loy ,  d£  àqui  il  a  été  dk ,  Ne  vûui  Mdtb.  j, ,. 
gtm^z  faim  d'avoir  jihahâm  fo$êr  fere  : 
MrDitm  Mmt  de  ces  fiems  ^^  ^us  i^èytt 
faire  nmtre  des  enfans  kAbràham^  Nôui 
voyons  \asL  juftc  de  cette  efpw^  daAsee 
Pharifi«i  ^e  l'Evangile ,  qui  ctalôit  aux  luc  it.  n. 
yeux  de  ïHeu  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  à<^ 
juAicc  en  hiy  ^  comme  fi  Dieu  tCtn  eût 
rien  fçû ,  Scqui  le  publroit  à  hauœ  VOiX 
dans  kteMple ,  non  comme  un  lioïnme 
qui  prie  pp|r  être  exaucé^  mais  qui  eiftige 
4e  payement  qu'il pretendoit  qui  fût  du  à 
iês  œuvres  ^  bonnes  en  dles-ïnêmes.  à  li 
vérité)  mais  de(àgreablek  à  Dieu  pat  Vor<- 
•guf^il  qui  ruinoit  en  luy  tout  ce  que  Ift 
juftîce  y  pouvoir  édifier.  Auffi  ne  fe  con* 
temroic^il  pas  de  parler  aiïitfi  en  luy--mé«- 
«e ,  il  "élevoit  fa  voix  5  mais  il  avoir  beau 
l^ê lever ,  elle  ne  fe  portoit  point  à  Dieu 
dés-là  qu'il  vouloit  être  entendu  des 
hommes.  Ainfi  voulant  ieor  plaire  ^  & 
fe  plaire  à  luy-méme  3  il  n'avoit'^arde 
de  plaire  à  Dieu ,  puifque  Xyieu  irifi  les 
os  deeeux  ^  Je  flirijèntk  eux-mêmes^  sh  p/.  ji.  4. 


II 

CLAS  SE 


ij^     S.  Paulin  à  S.  Augujtin  j  \ 

fint  fambez  dans  la  confufion ,  ârjoûte  TE- 
A  H.  4IO.  criturc  ,  ^arce  qu'ils  ont  été  méfrifez  de 
ccluy  aux  yeux  de  qui  il  n'y  a  qu'un 
p/.  jo.  1^-  ^^^^  contrit  &  humilié  qui  ne  foit  point . 

méprifablc, 
Luc  1%. 10.      3 •  P^^  cc"^  même  Parabole  de  TEvan- 
gilc ,  où  nous  voyons  le  parallelle  da 
Pharificn  &:    dû   Publiquain  ,  Jefus- 
.   Chrift  nous  fait  voir  clairement  ce  qui 
q^n^lr^  fait  qu'il  nous  tend  la  main  ,  ou  qu'il 
fommes        nous  rejette;  ce  qui  n'eft  autre  chofc 
w^^fc/*    que  ce  que  TEcriture  nous  apprend  ail- 
7^     ^      leurs,  quand  elle  dit  que  Vieuyejifie âux 
cTguèilleux  y  &  qu'il  donne  fa  grâce  MX 
humbles.  C'cft  pour  cela  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  déclare  que  le  Publiquain 
i«^.is.i4.  f^j-^ij  ^^  Temple  juftifié  p:^  la  confcf- 
fion  de  fes  péchez ,  &:  non  pas  le  Pha- 
rifien  ,  qui  s'imputoit  (es  œuvres  de 
juftice  :  Et  ce  fut  très  -  juftcment  que 
Dieu  rejetta  de  devant  luy  cet  orgueil- 
leux qui  (è  louoit  luy-mcme ,  puifqtfcn* 
core  qu'il  dût  fçavoir  la  loy ,  comme 
la  profeffion  même  de  Pharificn  Ty  ênga« 
gçoit ,  il  ne  fe  fouvenoit  pas  de  ces  paro- 
les de  Dieu  même,  dans  un  Prophète: 
ifme  66.1.  guf  qut  ejt-^e  quc  refofera  mon  efpritj  ce 
ne  fera  quefarceluy  qui  efi  humble  &  fai'^ 
fible ,  &  qui  tremble  de  refpeSfÀ  U  moindre 
de  mes  paroles.  L'autre  au  contraire  s*ac- 
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int  luy-mcme  •  par  le  mouvement  ^,  ;i-  . 

'  •  n.  Al     TN-  A      CLASSE. 

1  cœur  contrit,  eft  reçu  de  Diou ,  &  a  m.  410- 

humilité  luy  obtient  le  pardon  des 

bcz  qu'il  confeffe,  pendaht  que  le 

xifien ,  tout  faint  qu'il  ctoit  de  cette 

tctc  Judaïque ,  s'en  retourna  chargé 

poids  de  Tes  péchez  ,  en  punition 

s^étre  vanté  ae  cette  fainteté  pre- 

iuë. 

Lufli  nous  reprcfente-t'il  ces  Juifs 

it  r Apôtre  dit  que  voulant  établir    ^^'  ^*  ' 

c  propre  juftice ,  c'eft  à  dire  celle  qui 

nt  delaloy,  ils  ne  font  point  fournis 

)ieu  pour  en  recevoir  la  juftice  dont 

îft  Tautheur ,  c'eft  à  dire  celle  qui 

liîfte  dans  cette  foy  qui  fiit  imputée  ^om.  4;  %. 

ifticc  à  Abraham ,  non  en  conûdera-  *  '* 

a  de  ic%  œuvres  ,  mais  de  ce  qu'il 

t  en  Dieu  ,  &:  qu'il  fc  confia  dans 

oute-puiffance  de  ce  Dieu  devant  qui  j^^-  '«'•  ^o- 

l'y  a  de  véritables  juftes  que  ceux  qui     J^^]r^^ 

rcnf  de  la  foy,  ny  de  fàints  que  ceux  i^aiu- 

i  ne  font  plus  fur  la  tenc  ,  mais  bUsjufies. 

as.  le  Ciel  (  car  c'eft  être  dans  le  Ciel  rw.  i.  17» 

fcdc  marcher  félon  l'efprit,  &  non  r^;».  g.i. 

LS  félon  la  chair  )  &  qui  ne  tirent 

int  leur  gloire  de  la  circoncifion  exte* 

fUCy  mais  de  celle  du  cœur  qui  s'o-  ^^»^'  *^- 

winvifiblement  par  l'efprit ,  Se  non  ^  ^^' 

c.  la  lettre ,  &  produit  une  gloire  qui 


174      ^*  Paulin  a  î.  jduguftin  j 


II, 


cLA^isE,  ^^.  ^^^^^  P^5  des  hommes  »  mais  de 

An.  410  I)ieu^ 

4.  Quant  à  ce  qui  efl:  die  ^ans  le 

p/f/w.ij.  j.  û^ine  veffet,  qvç  ccftfsnny  et^x  fM'il  0- 
rsM^f^  mtes  fis  valoBPez  admiratks ,  je 
croy  que  çc  qui  a  fait  parler  le  Pfalmiftc 
4e  la  forte ,  c  eft  que  c'cft  parmy  les  Jui6 
que  Diçu  a  commencé  d'allumer  le  flam* 
beau  de  la  loy ,  &  qu'ils  font  les  pre- 
miers à  qui  il  a  preforit  cormnenc  il 

p/.  loi.  7.  follpit  vivre  ;  car  il  s^fait  connoimfit 
myfs  À  Moiifi  y  dit  un  autre  Pfoaûme, 
é'fis  VQhntez»  aux  enfans  d'ifràël ,  tt 

Km.  !•  ^"^  ^'^^  parmy  eux  qu'il  a  accompli  le 
my ftere  de  fa  miforicorde  5  que  c'cft  dans 
cette  nation  qu'un  Dieu  eft  né  d'une 
Vierge,  revém  de  chair  :  que  c'eft  par 
une  chair  prife  de  la  leur  qu'il  s'cft  feit 
homme ,  puifqu'il  eft  forty  de  la  race  de 
Duvid  :  que  c'eft  parmy  eux ,  &  fur  eux- 
mêmes  qu'il  a  fait  des  guerifons  mira** 
culeiifos  ,  quoiqu'avec  tout  cela  ^  bien 
loin  dp  croire  en  luy  ,  ils  Tayenr  ca-. 

•  ^     ^^   lomnié  en  difant ,/  at  homme  étpiSM» 

'^  *  '  hêmmi  Tùiu  il  ne  frendrMfas  U  jomr  d^ 
S  Abat  fêur  gàerir  {es  malades ,  Sc  dass 
une  autre  rencontœ,  il  »e  sha^ltsdemom 
êfu^au  nom  é^far  le  fowuoir  de  Bt^lzibnt. 
C'eft  donc  par  cet  aveuglement  &  ceç 
endurciâçment  de  leur  vQloctf^  impif 


*4. 


II. 

CLASSE. 

An. 

+10. 

AU. 

4* 

AB.x. 

J7' 

Uttrt  ex XI.  17; 

|ue  leurs  infirmitex^fe  fonf  multif  liées. 

j.  Mais  que  veut  dire  ce  que  le  Pro- 
plurce  ajoute ,  qa'sfrés  ceU  ils  fe  font  ha- 
5r«  de  courir  ?  Eft-ce  à  dire  qu'ils  ont 
;«HiFU  à  la  pénitence ,  comme  ceux  dont 
A  eâ:  parle  dms  le$  Aûes ,  ic  qui  tou^ 
cht^  de  la  prédication  de  faint  Pierre 
crûrent  en  ccluy  qu'ils  avoient  cmcifici 
&:  Ce  hâtant  d'expier  uo  fi  grand  péché, 
coururent  au  don  de  la  grâce  ;  Ou  ne 
(croit^e  point  que  cQmme  h  force  de 
Tame  conlOfte  dans  h  foy  U  Tamour  dp 
J)ic^  9  ces  impies  Te  fxoviywi  dépour- 
vus décline  &  de  rawre,4eur  foibleffc 
&  J^r  infirroiic  s'eft  augmenrçp  par  le 
grajod  nombre    des  pUyes    mortelle* 
j^u  ils  ont  faites  à  leurs  gmes  par  leur* 
<:rimes  &  par  leur  impiété  i  Cfx  Jefus*- 
Chrift  efl:  la  lumière  6c  la  vie  de  ceux 
qui  croyent  -,  &  il  n'y  a  de  (àins  quç 
cipux  qui  fe   tiennent  fpus  fes  ailes. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le* 
«eflbebres  &  les  ifpfirmiteiç  de  ceux  qui 
a'onc  point  reçu  la  lumière  &  la  vie ,  ^9; 
é^i  n'ont  point  voulu  fe  tenir  fous  le* 
Jules  de  Jefus  -  Chrift,  fe  foieiw:  mdpi^ 
fliûts  jufqu'à  leyrc4ufer  l'aveuglcmenr 
4c  h  mort.  C'eft  ce  qu'il  déplore  luyt- 
inf  me  dans  l'Evangile ,  lors  qu'il  prp*- 
tcfte  qu'il  a  voulij  Içs  raflejoblcç  ^ws  fe*  Af^r.xj.jr- 


II. 

CLASSE 


^ 


ij6      S.  Paulin  à  S.  AtêgféjHn  j 

aîleSjCommc  une  poulç  f«ç  fç^  ^ouifins, 

A  N.  410.  ™^îs  qu'ils  n  ont  pais-vôulu  s*y  tian^çr. 
Mais  où  cft-ce  donc  qu'ils  fc  font 
hâ^ez,  de  courir  après  que  leurs  maux  fc 

-P/  iS'  4.  font  muUipliez  ?  n'eft-cc  point  de  coiï^ 
rir  vers  Pilatc  pour  luy  arracha?  nulgré 

£«^.15.13.  luy, par  leurs  clameurs  impies ,  la  con- 
damnation de  Jefus-Chrift  ,  pa  oà  ik 
.ont  comblé  la  mcfure  de.  leurs  peas> 

Mat.is.$i.  Aufli  convenoit-iIquc<:eux-làmiflcntl 
mort  le  Maître  des  Prophètes,  de  qui 
les  pères  avoient  fait  mourir  ces  Hérauts 
qui  n'avoient  paru  dans  le*  monde  que 
pour  annoncer  la  venue  de  ce  divia  Sau- 
veur î*  S'ils  fo  font  donc  hâuz  dc;  courir^ 

P/.  ij.  4.  c'cft  que^comme  dit  un  autre  Pfoaumc, 
ils  ont  lesfieds  légers  ^uandils^/igUderi- 

pfal.  15. 5.  fandre  lefangy  ils  ne  tendent  qtià^  opf  rimer 
leurs  fembUbl€S\y  dr  ils  n* ont  foin t  connu 
lavoye  delà  faix  y  c'cft  à  dire^ils  n*onc 
point  connu  celuy  qui  a  dit  :  le  fuis  U 

osn-i^.  .       ^^  Je  voudroisquevousm'expliquaf- 
Dcuxiémc  fiez  encore  ce  verfot  du  Pfoaume  fui- 
qucftion.     y^^^  ^  i^^y  ventre  eft  remfli  de  vos  tiens 
pfsU  c.  14.   Mchez,  y  ils  fe  font  rajfafiez»de  cbsir  defour^ 
ceau  y  ou  comme  j'apprends  que  portent 
quelques  exemplaires  :  ils  ont  eu  des  en- 
fisns  en  abondance ,  c^  ils  ont  Iwffé  tenrs 
tiens  À  leurs  de fcendans. 

V  7-  Hy  a 
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-.  7^  Il  y  a  encore  un  endroit  d'un  autre        î  i- 
Pfcaumc  qui  me  fait  de  la  peine  :  c'cft   ^  ^    ^|^* 
Je  y8..  où  il  me  fcmble  que  le  Fils  parle     xroifiémc 

-  au  Père  étemel ,  &  où  après  avoir  die  qucftion. 

;  de  fcs  ennemis,  c'cft  à  dire  des  Juifs, 
Les  Voila  qui  murmurent  enfemhlc  :  ils  ont  ?f.  s^t> 
des  éféis  trenchantes  fur  Us  Uvres ,  il  ajou- 
te un  peu  plus  bas,  ne  les  exterminez  fss^  »W.  -w.  i«. 
Jf  ftur  qu*cn  ne  vienne  à  oublier  votre  loy  : 
mais  difperjèz^les  far  votre  fuijfance ,  dé^ 
ttuifez4es  ^  6  mon  Seigneur^  C'eft  ce  que 
nous  Voyons  tous  les  jours  accompli  en 
eux:  car  tout  ce  qui  faifoit  autrefois  . 
leur  gloire^eft  détruit:  ils  font  fans  Tem- 
ple^ (ans  Sacrifices  ,  fans  Prophètes ,  &C 
vivent  difperfez  dans  toutes  les  nations. 
Et  il  rie  faut  pas  s'étonner  que  Jefus- 
Chriftj  parlant  par  fon  Prophète ,  prie 
fon  Pcre  de  ne  les  pas  exterminer  »  puif- 
qu'à  fa  Paflion ,  &  dans  le  temps  qu'ils 
le  menoienç  au  fupplice ,  il  orioit  pour 
eux ,  &  difoit  :  Mon  Père ,  pardonnez- leur^  ^»c^  1 J.  34' 
car  ils  neffaventfas  ce  qu'Us  font.  Mais 
la  raifon  qu'il  en  rend  icy  quand  il  ajou- 
te ,  ^  fcffr  qu'on  ne  vienne  À  oublier  votre  pf.^t.ix. 
loy  y  me  paroît  quelque  ckofe  de  fort 
obfcur.  Car  eft-il  donc  neccffaire  pour 
cela  qu'il  y  ait  des  Juifs  qui  vivent  &  qui 
fubfiftent  fans  la  foy  de  l'Evangile  j  & 
que  leur  fert  pour  le  falut,  dont  la  foy 
Tome  m.  M 


1^8       S^.PaidinàS.JuffêjUn^ 

Cl  A  s  5  E    ^^  la  tculc  voyc ,  de  s'occuper  du  IbuTt-» 

À  N.  410.   ^"^^  ^  de  la  méditation  de  laloy  >  Seroit- 

ce  qu'il  eft  de  Thonnciir  de  la  loy  lAême , 

&  de  la  race  d'Abtafcam  ,  que  là  lettre 

de  cette  loy  fe  conferve  îAiciïie  daïis  la 

portion  charnelle  dé  <:ctte  race  atiffi 

Gcn.11.17   nombreufe  -que  les  grains  tie  fable  du 

bord  lie  la  mer ,  parce  qu'S  s^en  poima 

ttouver  qui  étant  cckîr'ez  par  là  leâmie 

Rom,  10. 4.  de  cette  loy ,  ouvriront  les  yeux  à  la  £yy 

de  Jeïus-Chrift  qui  étant  la  fin  de  la  loy 

&  des  prophètes  ^  cÂ  'perpetttéWemctt 

annoncé  &:  figuré  dans  itotis  les  livrtt 

de  l'ancien  Tcftamettt  ?  Ou  ne  fctoic-cc 

point  que  de  ces  impies  il  doit  fortir 

une  race  choifie ,  tirée  des  doiifce  tribus , 

^^  prédite  par  ïaint  Jean  dans  fon  Apoca- 

&€^  ly  pfe^&  defignée  par  des  dou^fc  mille  Ae 

chaque  tribu  ,  qui  par  le  privilège  de 

leur  pureté  exempte xletootefouillcurc, 

approcheront  de  pïu^  prés  &  plus  fami- 

librement  le  Roy  du  Ciel?  Car  c'êft  de 

''  '^*  ^    cctfx-là  qu'il  eft  dit ,  tju'ils  fuiyroYit  FA- 

gfteao ,  -quelque  part  qu'il  aille ,  |>ai^C€ 

cjù'ilsne  fe  fôilt  point  fouïllez  avec  4c$ 

femmes',  6c  qu-ils  fe   font  confervcz 

vierges. 

QuAtric-       'S.  }e  trouve  une  grande  obfcurité  en 

me  qucii.     pilufîeurs  endroits  du  ôy.  ÏPfeaume,  mais 

,  particulièrement  dans  ces  paroles ,  PiM 
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hriftra  *  U  tèu  de  fis  ennemis  «ni  prome^  ^ .  "•    . 
0^»/  4^;i^  /Mfif  ^«ft^£  I^  Jommee  de  leurs  ^  „   410. 
cheveux.  Qujcft^cc  donc  que  frvimiyrr  ff.é-j.xt. 
dans  fis  pemej^  lefifAmet  défis  ehevenx  f     •  on  a  id 
Car  il  ne  dit  pas  lefommesde  leurs  têtes  ^  j^;..;^^^ 
mais  le  fimmet  de  leurs  cheveux.  Or  les  ^l^liJ^^ 
cheveux  n*onc  point  de  fencitnent;  Lç  4  TT^^ 
Prophète  nous  auroit-il  ?oUlu  exprimer  ÎÏSfSTcCS 
par-là  un  homme  plein  de  péchez  i  ou  £*"B"Mi!!dit! 
comoîe  on  dit  ^  couvert  de  péchez  dcr  g^'^ii^ç*'"' 
puis  kis  pieds  juTques  à  la  téte^  ce  qui 
cft  une  façon  de  parler  dont  TÉcriturç 
fe  {en  encore  ailleurs  ^  il  èfi  dans  U  doitr  ifau  r.  6. 
leisr^  dît  un  Prophète  ^  depuis  les  fieds  jufi 
quesAlstitei 

Voicy  encore  d'autres  paroles  trcs^  cinquième 
obfcures  du  même  Pfeaume  :  queU  Un^  ^^  ^  '^"* 
Ç[ue  de  vos  chiens  f^uriffe  du  fanç-  de  vos  ^'     ^  ' 
enilktmss  far  iuy-mtme.  Que  veut  dire  far 
Isêj-mime  ?  cçis  chiens  de  Dieu  font-ce  ief 
Gentils  que  Jeftis-Chrift  appelle  de  cç 
nom  dans  TEvangile  \  ou  ne  lEèroit-cê 
point  plutôt  ceux  qui  U'étaht  Chrétiens 
que  dfé  nom  ^  mènent  une  vie  toute 
payenne  5  &  qui  n'aUroht  qUe  le  partage 
des  ihfidelles  ^  parce  qu'ils retiotacent  paj  tuc.ii.+f ; 
leurs  aâiohs  le  Dieu  qu'ils  honorent  du  xic.  1.  u. 
bout  èit%  lèvres  î 

$.  V  oi  L  A  tout  Ce  qUe  je  vous  pror  Chap.  il 
poferay  fur  les  P{èaumesqu;inc  à  prpv^(: 

M   ij 
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mais  i'jy  encore  àcs  qucftions  à  vous 
A  M-  M 10.  t^rclur  les  Epitres  de  laine  Paul. 

Sixicmc  II  repère  dans  TEpitre  aux  Ephefiens 
çucûioa.  ^ç  qu'ji  avoir  de  ja  dir  dans  une  aurre,  des 
£»D.  ^  II.  grades  &  des  ordres  que  Dieu  a  érablis 
dans  fbn  Eglile ,  &  qui  répondent  aux 
I  cw.  I».  JJYCTles  Ibrres  de  grâces  que  le  fainr Ef- 
£A  4-  ".  P"^  opère  dans  chacun.  //  m  éimtli ,  dit-il, 
les  mns  Jfitns ,  Us  mmtres  Prafhcifs  »  Us  mm- 
très  EvxngeUfics ,  Us  Mmtres  ?  Agents  S*  D»^ 
temrs ,  f^r  siaz/MtBerÀ  Is  ferfcSiam  ies 
S^iints  ,  &:  le  refte.  Faires-moy  donc  , 
s'il  vous  plâit ,  la  dilFerence  de  ce  qui  eft 
delîgné  par  ces  divers  noms ,  &  marquez 
moy  quel  ell  Toifice  de  chacun  ,  &  la 
grâce  particulière  qui  y  repond.  Or 
je  vov  qu'ils  ie  rapporrenc  cous  à  peu 
prés  à  la  même  fonction ,  qui  eft  celle 
d'enfeigner  &  d'inftruire.  Je  croy  que 
par  ces  ProfheteSy  dont  il  parle  ,  &  qu'il 
ne  nomme  qu  après  les  Apôtres  ,  on  ne 
doit  pas  entendre  ceux  qui  ont  précédé 
les  Apôtres  dans  Tordre  des  temps ,  mais 
plutôt  ceux  qui  vivoicnt  fous  les  Apô- 
tres ,  8l  qui  avoient  reçîi,  par  la  grâce 
du  faint  Efprit ,  le  don  d'interpréter  TE- 
criture,  ou  de  pénétrer  les  coeurs  ,ou 
de  voir  l'avenir  ,  comme  le  voyoit  cet 
Agabus  qui  prédit  une  famine  prochain 
AB.ii.it'    ne  3  &  même  ce  que  faint  Paul  dcvoit 
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endurer  à  Jerufalcm ,  qu  il  n'exprima  pas        1 1. 
feulement  par  k%  paroles ,  mais  qu'il  re-  ^  „        ' 
prefenca  en  fe  liant  luy-mcme  les  pieds  ^^^  ^^  ^^ 
&  les  mains ,  avec  la  ceinture  du  même 
faint  Paul,  Je  voudrois  particulièrement 
fçavoir  quelle  différence  on  doit  faire 
entre  Payeur  &  Voleur  ^^  car  je  voy  quç 
ceis  deux  noms  fe  donnent  indiffcrem*  * 
ment  à  ceux  qui  font  en  charge  dans 
TEglife. 

lo.  Expliquez  -  moy  encore,  je  vous 
prie,  ces  paroles  dç  faint  Paul  à  Timo- 
thée  y  le  vous  conjure  donc^  avant  toutes  Septième 
chofes^  que  l'on  faffe  des  (upplications  %  des  ■  . 
frteres  ,  des  demande  s  ^  des  amons  de  gra^ 
ces  four  tous  les  hommes.  Quelle  différence 
faut -il  faire  entre  ce  qui  eft  exprimé 
par  ces  differens  noms  \  car  il  me  femble 
que  çeluy  de  friere  convient  à  tout  ce 
que  l'Apôtre  demande  en  cet  endroits 

II-  En  voicy  un  autre  de  l'Epître  aux  ^^^^^ 
Romains  ,  que  je  vous  conjure  de  me 
développer  ;  car  j'avoue  qu'il  eft  d'une 
grande  obfcurité  pour  moy.  C'cft  ce  que 
^int  Paul  dit  des  Juifs  ,  que  quant  à  ^^'^•"•*'^ 
l'Evangile  ils  font  ennemis  \  cau{e  des 
Gentils ,  mais  que  quant  à  Télcftion  ijs 
font  chéris  à  caufe  de  leurs  pères.  Com- 
ment les  mêmes  peuvent-ils  être  Ô^  ch^^ 
ris  à  caufe  de  leurs  pères .,  ^  jnnemis  à 

M  iij 


i8iL      S,.  Paulin d  S.  AuguJHnj 
ti;       caufc  de  nous jCjui  avons  pafle  de  ia<iën- 

A  h!^  4îoi  ^^^^^^  ^  ^^  ^^y  3  comme  fi  les  Gentils  n'a- 
Voient  pu  croire  à  iiioins  que  les  Juift 
fttffent  incrédules  ,  ou  que  le  Cncattur 
commun  des  uns  &  des  autres  ^  qui  reut 

i.Tim.1.4*  j^ue  tous  les  hommes  foient  fauver  ^  & 
viennent  à  la  connoiflTancfc  de  la  vcritc, 
n*eût  pu  s'acquérir  en  môme  cemf>s  les 
uns  6c  les  autres.,  ic  les  pofTedier  tous  àla 
fois  ?  S'ils  font  chéris  ^  d'où  vient  qtfill 
ne  croyent  point  ^  &  qu'ils  demeurent 
ennemis  de  Dieu  i  N'entendons  -  nous 

pf.  15S- 11.  P^  ï^  voix  du  perc qui  dit  à fon  fils ,  ft 

6-'  IX-  ibjijF  /(?»j  rtrir;?  qê^i  n/ous  hé^ijfent:  tros  enme* 
^is  me  forn  ficher  de  dù$demr  ^  &îe  les  «Jjf 
i^uw  haine  fàff^ite  i  Car  c'eft  le  pere^à 
mon  avis ,  qui  parle  en  cet  endroit ,  & 
c'eft  des  incrédules  qu'il  parle  ^  comme  ' 
il  parle  àcs  fidelles  quand  il  dit  unpeM 

ibid,  ij.  P^"^  ï^^^^  ^  Dieu  y  Vos  amis  finttn  bon^ 
neur  devant  moy  y  &  leur  grandeuf^mefOz 
roUpuijfoimmènf  ajfermk. 

Que  fcrt-il  aux  Juifs  pour  le  faloc 
d^étre  chéris  à  caufe  de  la  foy  de  leurs 
pères ,  puifqu  eux-mêmes  n'ont  poiofc 
de  foy ,  &  que  l'on  n'eft  fauve  que  par 
la  foy ,  &  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ?  Qije 
leur  fërt  d'être  chéris ,  puifqu'ils  Icrpnt 
infailliblemtent  damnez  ,  pour  n'avoir 
pas  imite  la  foy  des  Patriarches  ^  des 


Prophètes,  dcwt  il^   dçiçendcat  ,    &  classe 
pQiu:  çtre  tombez  dans  rincredulkç,qui  ^^    ^^^' 
îcs  read  ennemiij  de  l'Evangile  de  J,  C. 
S'ils  font  chéris  de  Pieu,commcnt  peu-»- 
vent  -  ils  périr ,  &  s'ils  ne  çroyenç  p^s, 
çoiument  peuvent  ils  ne  pas  périr  \  ^i  f^os 
aucun  mérite  de  leur  part  y  ils  font  che^ 
rif  en  conûderation  de  leurs  pères,  poutr 
quoy  ne   feront-ils  pas  fauve^  par  U 
xnçme  cpnfidç^ationj  ^  pourqijoy  picij 
np.u$  4i('^il  4oilic  p;u:  I4   |[3iouchp  d'uqi 
Prqphçte  que  quand  ils  aurpieiip  pair  ^*^^*- 14. 
my  çu?  un  Noé  ,  ujn  Job ,  &  un  panicl,^  *  f 
pcç  JMf);c^  feraient  fauvez  tous  feuls,  6i 
ne  iawverqieiît  pas  leur  pofterité  impie  i 

iz,.  Mai;  il  y  a  encqre  dans  î'Epîtrç    Naiviémc 
»ux  Ço|o(ficns  quelque  chofe  de  plus  ^^^^^^^' 
qbfcuF  ppijf  moy ,  &  que  je  n'entei)djÇ 
ppint  au  tOMC,  Eclairciffcz;  le  moy  j^ 
vous  prie  ^Sç  tirc?:-|c  au  grand  }our,dij 
fond  des  ténèbres  qui  me  le  cachent^ 
Ce  £b«,t  ç^s  paroles  de  l'ApQtrej^  ^e  q;,^,x8. 
ferfifMe  np  vptis  fi^àuift ,  en  ajfeSloMt  df 
marcher  dans  t humilité  &  àms  te  c^^ke 
4es  Angei  ifi  nfêUffS  4^  ft^tkr  M  ce  qu'ils 
^  ffmpmtï  V0inemPf  tnfiéfardif  ^  .^^ 
ima^nations  tmtcs  chénm^Jhs ,  &  ncfe  /<t 
nunt  foint  étttaché  0  ç^hy  q^i  ^ft  ^^  4^f^ 
Pc  quels  Anges  parle  l'Apôtre  è  Si  c'cft 
4çs  gi^uvwç.  Asgcs  &  de  ceux  que  »ous 
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c L A ssE.  ^voBs  ipour  ennemis ,  quelle  forte d'hu- 
A».  4*0.  ^i^i^^  p^ut  engager  à  les  honorer  d'un 
culte  religieux  \  &c  qui  font  les  maîtres 
trompeurs  qui,  fous  prétexte  de  je  ne 
fçay  quel  culte  des  Ange5,donnent  pour 
feur  &:  pour  confiant  ce  qu'ils  ne  fça- 
vent  point  î  Ce  font  fans  doute  les  ne- 
retiques,qui  fui  vent  &:  débitent  des  dog- 
mes diaboliques ,  &  des  imaginations 
infpirees  par  le  démon,  &  qui  fur  des 
phantômes  qu'ils  prennent  pour  quel- 
que chofe  de  réel,  &  qui  ne  font  que 
l'ouvrage  de  Tefprit  d'erreur ,  fement 
leurs  difcours  cmpefteî^  dans  les  coeurs 
qu'une  pernicieufe  crédulité  leur  ouvre. 
Ce  font  ceux-là  qui  ne  fe  tiennent  point 
attachez  À  celuy  qui  efi  le  chef  :  c'eft 
à  dire  à  la  fource  de  la  vérité  ^  en  un 
mot  à  Jefus-Chrift,  à  la  doûrine  duquel 
on  ne  f^auroit  rien  oppofer  que  d^in- 
fenfé. 
Af4/.i;.i4.  Ceibnt-là  ces  aveugles  qui  condui- 
fent  d'autres  aveugles  ,  &  c'eft  de  ceux- 
là  que  je  croy  qu'il  a  été  dit  :  ils  mont 
j^  abandonné  ^  moy  qui  fuis  la  fontaine  d'eau 

Vive  y  four  je  faire  des  citernes  crevajjeesi 
qui  nefçauroient  tenir  l'eau. 

15.  Après  les  paroles  que  je  viens  de 
Coin. XI.  rapporter,  l'Apôtre  ajoute  un  peu  plus 
&  !}•  bas ,  Gardezr-vous  bien  de  manger  ô"  de 
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goûter  de  cecy  é*  de  cela ,  cf  même  iy  toû-  1 1. 
cher  :  ce  font  toutes  cbofes  dont  l'ufage  don^  ^^  ' 
ne  la  mort^  farce  qu'elles  font  félon  lespre^ 
ce f  tes  c^  la  doifrine  des  hommes  ,  quoique^ 
toutes  fuferfiitieufes  quelles  font  yil  y  parotjji 
de l^fageffe^  c^ de l humdite\en  ce  quelles 
'Vont  à  ne  f  oint  épargner  le  cor f  s  :  inaiseU 
les  n  apportent  point  d honneur  en  rajfajiant 
la  chair  :  Quelles  font  ces  obfervacions 
où  le  Dofteur  de  la  vérité  nous  affûrc 
qu  il  paroît  de  la  fageffe  ,  &  qu'il  dé- 
clare pourtant  contraires  à  la  véritable 
Religion  >  Ne  parle-t'il  point  de  gens 
à  peu  prés  femblables  à  ceux  dont  il 
dit, dans  la  féconde  à  Timothée,  qu'ils  xTi^.j.;. 
ont  quelque  apparence  de  pieté,  mais 
qu'ils  en  ruinent  la  vérité  &:  l'efprit  ? 

Je  vous  conjure  donc  de  m'cxpli- 
quer  mot  à  mot  ces  deux  endroits  de 
TEpître  aux  Colloffiens ,  où  faint  Paul 
me  paroît  avoir  confondu  les  chofcs 
louables,  avec  les  damnables,  d'une  ma- 
nière que  je  ne  fçaurois  démêler.  Car 
qu'y  a-t'il  de  plus  louable  que  ce  qui 
tient  de  la  fageffe,  &  de  plus  damna- 
blc  que  la  (uperftition  &  l'erreur  ?  Et 
non  feulement  il  rcconnoît  de  la  fageffe 
dans  des  gens  dont  il  veut  que  nous 
ayons  la  doftrine  en  horreur ,  en  forte 
que  nous  la    regardions  comme   une 


i8^     S.PauimàS.jiMgiiftin, 

c LAISSE,  v^^^^^  çmpoifonncc ,  qu'il  ne  faut  ny 

An.  410'  goûter  ny   toucher,  parce  qu'elle  ne 

Rtfiw.14.1-.  vient  point  de  Dieu  ,  6c  que  tout  ce 
qui  ne  vient  point  de  la  foy  eft  pèche  ; 
mais  il  y  rcconnoît-même  de  Thumili. 
té ,  qui  çll  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable 
^  Dieu  y  &;  de  plus  excellent  dans  la 
vraye  Religion.  Cependant  il  eft  écrit , 

P/.31.10.  pieu  renverfe  les  ieffeins  des  pièges  ââ 
fffondf  y  qui  font  des  infeniez  devapi 
Dieu ,  parce  qu  ils  n'ont  que   la  pror 

Rom.  8.  7.  dence  de  la  chair ,  qui  ne  fçauroit  ctro 
foûmire  à  la  Loy  de  Dieu,  C^  il  cqqi- 

Pf  95'  "•  noît  les  penfées  des  hommes ,  &:  il  fçaii 
Iju'ellçs  font  vaines,  ]e  demande  donc 
quelle  humilité  &  quelle  fagelfc  l'i^por 
tre  peut  reconnoîtjre  dans  des  ruperdir 
tions  qui  ne  font  que  l'effet  de  l'imagi- 
nation des  hommes  j  &c  cpmment  m 
doit  entendre  ce  qu'il  dit  de  cçs  obf^- 
yations ,  qu'elles  vont  à  ne  point  épar- 

col,  1. 15,  gner  le  corps  :  mais  qu'elles  n'apportent 
point  d'honocur  cnraflafiant  la  chair? 
Je  n'ay  que  des  veuës  fort  troubles  fur 
tput  cela:  il  me  paroîrfeuIemei>t/^'i| 
Êivit  diftinguerbienfoigneufementceuf 
ce  qui  eft  énoncé  dans  ce  paffagc.  Car 
je  croy  qu'il  met  ces  obfervations  aç 
rang  de  ces  fauffès  &  fteriles  abftinen* 
ces  que  le^  hérétiques  affejfteuK  ,  quand 


1,  Cor.  IX. 
14- 
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il^ic  qvC elles  vûni  k  ne  foint  éfMrgner  U  ^^^[55^ 
corps.  Et  s'il  dit  qu'elles  m' a f portent  point  aw.  410. 
d'honneur^  )c  croy  que  c*cft  que  tout  ce   .^^^^ 
que  pratiquent  de  bon  en  apparence  ces 
Miniftres  de  Sachan ,  qui  fe  transfor- 
ment en  Miniftres  de  Juftice ,  leur  eft 
inutile,  parce  qu'il  ne  part  point  de  la 
véritable  foy  ^  Sc  qu'il  n'a  au  contraire 
pour  principe  qu'une  erreur  &  une  dc^ 

{>rayation  condemnable.  Mais  ces  paro- 
es  qu'il  ajoute  me  paroiflcnt  contraires 
à  ce  qu'il  avoit  dit  que  ces  obfervations 
vont  à  ne  point  épai^er  le  corps.  Car 
qu'eft-ce  que  ne  point  épargner  fon 
corps ,  finon  raflfujcttir  par  le  jeûne , 
conune  faifoit  faint  Paul ,  qui  dit  de  luy* 
même  qu'il cxtcnuoit  fon  corps ,  &:  le  re- 
duîfoit  en  fervitudc  ?  Or  ceux  qui  trai- 
tent leur  corps  de  la  forte ,  font  bien  V^' 
éloignez  de  rftffM>fter  leur  chair. 

Mais  peut-être  que  quand  l'Apôtre 
dit  que  ce  foin  de  rafTafier  ia  chair  ^ 
qui  eft  une  chofo  forthonteufè  à  qui- 
conque fait  uîie  profeflion  exa£be  de 
Religion  ^  va  à  ne  point  épargner  le 
corps  ,  il  veut  dire  qu'on  viole  par-là 
ce  précepte  d'honnêteté  qu'il  nous  don- 
ne ailleurs  quand  il  dit,  qu'il  faut  que  xhef.^^^ 
chacun  fçache  pofleder  faintement  &: 
honnêtement  le  vafo   de  fon    corps, 
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claI'se.  P^^^  ^^   ^^^^^   "^^  hoftie  vivante  & 

AH   410.'  agréable  à  Dieu,  ce  qui  cft dircftcment 

Kom.  II.  I.  oppofc  au  foin  de  raffafier  la^  chair.  Car 

JrlT.dtifi-  ^^  CORPS  ne  fe  peut  engraiflcr  qu'au 

ciU  à  acçor^  dcpcns  dc  la  tempérance ,  qui  cft  une 

tmfTÀu    ^^^^^  ^^  ^'^"^^  »  ^  ^^^^  ^'^ft  ^^  enncmy 
(^lachafte-  de  la  chafteté  quc  l'embonpoint. 

^'     jjj        14.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  jpropo- 
fer  à  Vôtre  Sainteté,  mes   dimculta 
fur  quelques  endroits    de   l'Evangile, 
c'eft  à  dire   celles  qui   me  reviennent 
en  didant  cette  lettre  -,  car  je  n'ay  pas 
le  temps   de    chercher  dans    le  livre 
toutes  celles  qui  me  font  venues  en 
lifant ,  ny  même  d'en  rappellcr  la  mé- 
moire. Si  vous  avez  garde  parmy  vos 
papiers  la   lettre  courte,  mais  pleine 
des  lumières  de  la  foy ,  que  vous  m'é- 
crivîtes en  rcponfe  de  celle  par  où  je 
vous  confultois    pour  la  féconde  fois, 
lorfque  vous  paflîcz  l'hy  ver  à  Carthage, 
je  vous  prie  de  me  l'envoyer ,    ou  de 
m'en  remettre  la  fubftancc.    Cela  ne 
vous  fera  pas  difficile  :  car  quand  vous 
ne  l'auriez  pas  trouvée  affez  confidcra- 
ble  pour  la  garder ,  &  qu'étant  écrite 
un  peu  à  la  hâte ,  vous  ne  l'auriez  pas 
jugée  digne  d'être  mife  au  rang  de  vos 
autres  ouvrages ,  vous  retrouverez  dans 
le  threfor  de  vôtre  cccur  tout  ce  qu'el- 
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le  contenoit,    Renvoyez-là  moy  donc  ^^"55^ 
tout  de  nouveau,  avec  les  autres  rcpon-  ^  n.  4 10. 
fes  que  j'atcens  de  vous ,  &  qui  font  en*    e)iteUeidéi 
fre  vous  &  ^^y^  p^r  la  grâce  de  Jefus*  s^Pauim 
Chrift,  un  commerce  dç  lumière,  qui  ""Jl^lf^^^^ 
me  fait  tirer  un  grand  fruit  de  vôtre 
travail  fur  ces  endroits  de  l'Ecriture, 
fur  lefquels  je  vous  confulte ,  vous  qui 
voyez ,  ou  plutôt  Dieu-même  par  vous, 
comme  on  le  coiïfultoit  autrefois  par  les 
Prophètes ,  afin  que  j'entende  ce  que 
Dieu  dit  en  vous,  ou  qu'il  dira  par  vous. 

15.  Faites-moy  donc  comprendre,  je      î^^j^mc 
vous  prie ,  comment  il  s'eft  pu  faire  que 
Jefus-Chrift  apparoiflant  après  fa  Re- 
furreûion,  &c  aux  femçies  qui  croient  Matiz.^^ 
allées  au  Sepulchre,  &àux  deux  Dif-   £^^.^..,. 
ciples  qui  alloient  à  £maus ,  ils  l'ayent 
d'abord  mcconnu,&:  ne  l'ayent  reconnu 
que  quelque  temps  après.  Car  n'cft-il 
pas  refufcitc.avec  le  même  corps  dans 
lequel  il  avoit  fouflFert?N'étoient-ce  pas 
les  mêmes  traits  qu'avant  fa  mort?&fi  c'é- 
toient  les  mêmes,comment  le  mcconnu- 
rcnt-ils,  eux  qui  le  connoiflbient  fi  bien? 
Je  ctoy  que  ce  n'eft  pas  fans  myftere  que 
ceux  qui  le  méconnurent  fur  le  chemin 
d'Ëmaiis  le  reconnurent  en  fuite ,  lorf- 
lu'il  rompit  le  pain  :  mais  j'aime^mieux 
ur  cela  me  tenir  a  ce  que  vous    cû  ^13. 


iv 


ipo      s.  Paulin  à  S.  Augufiin^ 

c  L  Â\  s  E    P^^'^^t ,   qu  à  ce  que  )'cn  penfc. 

AN.  410.  ^6.  Faites -moy  encore  entendre  ces 
Onzième  patoles  du  Sauveur  à  la  Magdelaitie^  ik 

qucihon.  ^^  touchcz,  pssicarje  ne  fUis  pas  encore  moti^ 
tt  n  mon  Père.  S 11  ne  luy  école  pas  per- 
mis  de  le  coucher  ^  lôrfqu'il  ccoit  tout 
proche  d'elle  5  comment  rauroic-elle  p6 
toucher  après  fon  Afceniion  i  Ne  fc* 
iroit-ce  point  qu'on  rie  le  couche  que 
lors  qu'on  faic  du  progrezdâns  la  foy^ 
&c  que  l'anie  s'éleVc  par-là  veirs  le  Ciclî 
la  mefure  de  la  foy  étant  ce  c^ui  £ut 
que  Dieii  e(l  proche  ou  éloigné  aie  nous, 
en  forte  que  Kla^delaine  ayant  Àotak 
fur  le  fujec  de  Jeuis-Chriftj  qu'elle  prit 
pour  un  Jardinier  ^  elle  mérita  ^  Û 
qu'il  luy  défendît  de  le  toucher  3  n'é- 
tant pas  digne  de  toucher  de  la  main 
ccluy  que  fa  foy  n'embrafToit  pas  enco- 
rc  j  &  (Qu'elle  tie  cohnoifToit  pas  pour 
un  Dieu,  puifqu'elle  le  prenoit  pour 
un  Jardinier ,  quoiqu'il  n'y  eût  qU'ua 
moment  que  les  Anges  luy  avoient  dit, 

Luc.  z4-  ;•  fourquoy  cherchez^^ous  farmj  les  morts  % 
celuj  qui  efi  vivant?  Ne  nie  tondiez,  donc 

um.  10.    foint ,  luy  dit  Jefus-Chriftj  fnrce  que  je 

^7-  ne  fuis  pas  encore  monté  À  mon  Père ,  c'cft 

à  dire  j  parce  que  je  n  y  fuis  pas  enco- 
re monté  à  vôtre  égard  \  puifque  vous 
ne  me  regardez  x^ue  comme  un  hom«> 
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mt.  Larfcaie  vous  vousfercife  élevée  par  ^ .  "•   , 

%      r        •     P'    y\   t  '  A  *.       CLASSE. 

la  loy  jufquà  bien  côiinoicre  ce  que  je  a  m.  410. 
iiiîs  ^   ce  (eta  aior$  que  vous  me  tou- 
cherez. 

17.  Ditefr-aioy  encore  je  vous  prie  ^    Douzième 
oommcnc  vous  entendez  ces  paroles  du  ^^^  '^°* 
ikint  vieillard  Simeon ,  qui  étant  venu  ^^'  *•  *7- 
dans  le  Temple  3  par  un  mouvement  de 
r-c(pl:it  de  Dieu,  pour  y  voir  le  Sauveur 
jJu  monde  3  félon  les  ptomeiles  quiluy 
avoîent  été  faites  ^  prit  FËnfant  Jefus 
entre  Ces  btras ,  &  ayaitt  béni  Dieu  dit 
à  M^tfie^  fbiiy  nduy  ^ui  S  été  éfMi  tm  Mi.v.xi. 
IffyfëlrféUttétre  is  fume  >&  U  Refurre^iùn  &  <+. 
dt  fUfj^(f0rs  ^  t!^  pour  €4re  en  iifpe  0  U  càn^ 
,trMi&:iM -àcs  hommes*  Vètre  ^^me  même  ibii.v.ij^. 
fifé^  ■^mfHetraftffeteée  parie fer^  afin  que  les  &  }s* 
ftnféesâeflufieurs  cmursfoientmanifeftées. 
Ditcs-inoy  donc  quel  eft  votre  (eiiti- 
BMint  fur  ces  paroles,  a£n  que  je  le  fuive^ 
ElUte'une  pr^plietie  de  quelque  paflion^ 
que  Marie  aie  fouifcrte ,  quoiqu'elle  ne 
ibit  écrite  nulle  part  ^  ou  de  ce   que 
hiy  ôc  fouifrir  fa  tendreflc  de  Mère  , 
ldr(qu-étant  au  pied  de  laCroix  ,  où  ce- 
hiy  qu'elle  avoit  nnis  au  monde  étoit 
attaché,  (es  entrailles    furent  percées 
de  douleur  y  Tinibiiment  du  uipplice 
du  Fils    devenant  comme  une    épée 
qui   tran(pevça  Tame  de  4a  More  t  (2ar 


ipt      s.  Paulin  à  S.  AHgHJHnj 

CLAUSE    J^  ^^y  ^^^^  ^^^  Pfeaumes  un  exf)ref- 

AN.  410.   fion  femblable  fur  le  fujet  de  Jofeph. 

.         ,    On  luy  mt  les  fers  aux  pieds ,  dit  le  Pro- 

P/.IO4.  !«•     _i  -^  ,     ^    -^  /.  ^  '  ^ 

pncte  j  d^y(7»  /ï«ir  ///r  tranjfercee  fsr 
le  fer  y  ce  qui  eft  précifement  la   même 
façon  de  parier  dont  Simeon  s'cft  fervi 
(ur  le  fujet  de  Marie.  li  ne  dit  pas  queià 
Luc,  t.  34.    ^^^^^  ^^^^  tranfpercce,mais  fon  /»^f ^par- 
ce que  c'cft  dans  Tame  que  refide  la  tcn* 
dreffe  &  la  compaflion  ;  ôt  que  c'eft-là 
que  les  pointes  de  la  douleur  le  font  feo^ 
tir  comme  une  épée  trenchante,  lorf- 
qu'on  eft  outragé  dans  fon  propre  corps 
Geff.17.^7.  comme  Jofeph ,  dont  la  vie  ne  fut  point 
&chxf,i9.  attaquée,  mais  qui  fut  &  vendu  comme 
*®*  un  elciave ,  &  emprifonné   comme  un 

criminel  s  ou  lors  même  que  fans  avoir 
rienà  fouftnr  dans  fa  propre  chair,  on 
rciTent  au  dedans  les  maux  de  quelqu'un 
qu'on  aime ,  comme  il  arrriva  à  Marie. 
iemt9.iS'  ^^^  "^  mouvement  de  Mère    l'avoit 
conduite  au  pied  de  la  Croix  du  Sau- 
veur ,  qu'elle  ne  regardoit   alors    que 
comme  le  fruit  de  fcs  entrailles,  &  com- 
me la  chair  de  fa  chair  ;  en  forte  que  le 
E»  quelle  voyant  mort  elle  le  pleura,  par  un  mou- 
fitiémon      Yement  de  foibleife  humaine,  cherchant 
Uviergeau  a  le  recuéillir  a  la  delcentede  la  Croix, 
pied  de  u    ^  ^  lyy  rendre  les  honneurs  de   la  (è- 
s!paid$n!^  pultutc ,  faus  fonget  qu'il  devoit  refuf- 

citcrj 
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citer  ;  l'imprcifion  que  le  fpedacle  de         1 1. 
ion  fupplice  avoit  faite  en  ell'^  Juy  faiH.nt    . 
perdre  de  veuc  Ja  roy  de  la  Reliure ccion  fonn.io.i%. 
glorieufe  qui  le  devoit  faire  triompher 
de  la  mort. 

Cependant  Jefus  la  voyant  au   pied 
de  fa  Croix  luy  avoit  addrefle  des  pa- 
rôles  de  confolation ,  non  par  un  ettct 
de  ces  foibleifes  ordinaires ,  où  les  ap- 
proches &  les  terreurs  de  la  mort  jet- 
tent les  mpurans ,  mais  avec  toute  la  fer- 
meté &  l'intrépidité  d'un  Dieu  hom- 
me ,  non  feulement  vivant ,  mais  maî- 
tre de  la  vie ,  &  qui  ne  mouroit  que 
parce  qu'il  vouloit  mourir ,  &  pour  re- 
liifcitet  bien-tôt  après.  Il  luy  parle  donc 
du  haut  de  la  Croix  ^  &  luy  dit ,  en  luy 
montrant  l'Apôtre  faint  Jean,  qui  fe  te- 
noit  prés  de  la  Croix  aullî  bien  qu  elle, 
J^emme  voilÀ  vôtre  Fils  ,  &  à  cet  Apô-  ^'''''''^■^^' 
tre ,  f^oilÀ  votre  Mère.  C'eft  ainiî  que  fur    ^.•*»/  r*^ 
le  point  que  la  mort  de  la  Croix  lalloit  cTrlftprït' 
afifranchir  de  l'infirmité  dont  il  s'étoit  de  mourir 
revêtu  en  naiflant  d'une  femme  ,  &c  le  ZT^Zl. 
faire  rentrer  dans  la  gloire  de  fonPcrc,  às.uan. 
&C  dans  cet  état  d'immutabilité  qui  con- 
vient à  la  nature  éteraelle  de  Dieu ,  il 
tranfmit  à  un  homme  tout  ce  qu'il  avoit 
d'alfc£tions  &  de  liaifons  humaines ,  &: 
choifit  pour  cela  le  plus  jeune  d'entre  fes 
Tome  III.  N 


II. 

CLAUSE. 

.  A  N.    410 


Ce  que 
nois  ap- 
prend le  foin 
qu'iitt  nopre 
Seigneur  de 
ncomman^ 
derfafainte 
Mère  à  S» 
Umu 


i5>  4       S.  Paulin  à  S.  AHgHJHn  y 

Apôtres.  AufTi  convenoit-il  de  né  con- 
fier cette  Mcre  Vierge  qu*à  un  Difciplc 
Vierge  ,  &  par  -  là  il  nous  a  fait  tout  à 
la  fois  deux  importantes  leçons.  Uunc 
regarde  le  foin  que  nous  devons  avoir 
de  ceux  qui  nous  ont  mis  au  monde;&  il 
nous  a  fait  voir  jiifqu'où  devoir  aller  ce 
foin-là^par  ccluy  qu  il  a  eu  de  (â  Mere,fur 
le  point  de  s'en  feparer  par  la  mort;quoi- 
que  ce  ne  fût  pas  proprement  s'en  fe- 
parer j  puifqu'elle  devoir  bien-tôt  voir 
refufcitc  ,  ccluy  qu'elle  voy oit  mourant. 
Mais  il  a  voulu  en  même  temps  y  par 
un  confeil  de  mifericorde,  &  unfecrct 
effet  de  fa  bonté  fur  nous,  que  les  paro- 
les-mêmes, dont  ils'eft  fervi  pour  mar- 
quer fa  tcndrcfl'e  envers  fa  Mère  ,  ren- 
fermafïent  dequoy  foûrenir  nôtre  fby. 

Car  en  donnant  Marie  pour  merc  a  un 
autre  fils,  &  en  fubfti tuant  à  celuy  qu'el- 
le alloit  perdre,  ce  nouveau  fils  qu'il luy 
faifoit  naître ,  pour  parler  ainfi  ,  &  en 
qui  elle  trouvcroit  les  fecours  &  lescon- 
folations  qu'elle  ne  pouvoir  plus  atten- 
dre du  premier  ,  il  nous  a  fait  voir  que 
Marie  n'avoir  ny  ne  devoit  avoir  aucun 
autre  fils  que  celuy  qu'elle  avoir  mis  au 
monde  fans  ccfTer  d'être  Vierge;  puifquc 
is'il  n'avoir  été  fon  feul  fils ,  il  n'auroit 
pas  eu  tant  de  foin  en  la  quittant  de  luy 
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en  laifTer  un  autre  pour  la  confoler.  1 1- 

18.   Mais    revenons  au  difcours   de   ^^^  ^^q' 
Simeon:  car  j'avoue  que  je  ne  comprcns 
rien  à  ces  paroles ,  par  où  il  conclut ,  ^ 
votre  fropre  ame  fira  tr^nf percée  par  le  fft^  ^^'  *'  ^^* 
i&fin  qt^e  ce  qui  efi  caché  dans  le  cœur  deptiL 
Jieurs  Je  découvre  :  je  ne  voy  rien  de  plus 
obfcur  à  le  prendre  à  la  lettre.  Car  pour 
.  entendre  ces  paroles,  d'une  épée  maté- 
rielle ,  &  d'une  mort  violente  prédite  à 
la  Vierge  par  ce  faint  homme  ,  il  fau- 
droit  qu  elle  eût  finy  fa  vie  par  le  fer  j 
&c  c'eft  ce  que  nous  ne  trouvons  nulle 
part,  tt  pourquoy  ajouter ,  afin  que  ce  ibU.  ti.  i;, 
qui  efi  caché  dans  le  fond  des  cœurs  déplu-- 
Jieurs  fe  découvre  ?  David  ne  dit-il  pas  ,  ^^'  '^'  '®* 
que  Dieu  fonde  les  reins  &  les  cœurs  ?  Et      ^ 
1  Apôtre  en  parlant  du  Jugement ,  qu  /»- 
lors  Dieu  tirera  au  grand  jour  ce  qui  eji  ca- 
ché dans  les  ténèbres .  é*  découvrira  le  Ce-  ^  ,  ^ 
cret  des  cœurs  ?  Et  le  même  Apôtre  n  ap-     ^ 
pcUe-t'il  pas  la  patole  de  Dicxx  le  glai- 
vefpirituely  &nela  met- il  pas  au  rang 
de  ces  autres  armes  celeftes  dont  nous 
devons  ptre  armez  intérieurement  ;  Or 
il    dit  .4^ns  l'Epiftre   aux  Hcbreux  ,  Heh.^.n 
que  cette  parole  eft  vive  &:  efficace,  &c 
plus  perçante  qu'un  glaîve  à  deuxtren- 
chans  ;  &  qu'elle  pénètre  jufques  dans 
les  replis  de  l'ame  &c  de  l'cfprit.   On 

N    ij 
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t  L  A  5  5  £.   P^^^^  ^^^^  ^^^^  ^  penfer  que  c*eft-là  le 

An.  410.  glaive  dont  parle  Simeon  ,  &  il  ne  fout 
pas  s'étonner  que  la  force  de  cette  pa- 
role toute  de  feu,&  plus  perçante  qu  un: 
cpée  à  deux  tranchans ,  ait  tranfpercc 
famé  de  Marie  au(ïi  bien  que  celle  de 
Jofcph.  Car  du  rcftc  il  n'eft  point  dit 
que  le  corps  de  l'un  ny  de  l'autre  ait  ja- 
mais pafle  par  le  fer. 

Et  ce  qui  donne  encore  plus  de  fujet 

pf,  104. 18.  ^^  croire  que  le  Prophète,  dans  l'endroit 
où  il  dit  que  le  fer  tranfperça  Tamede 
Jofeph,  n'entend  par  ce/^r  que  la  paro- 
le de  Dieu,  c'eft  que  dans  leverletfiii- 

^/.io4.i5-  vantil  ^]o\ite  y  La  faroU  deDieuenfism- 
ma^foncosur.  Car  la  parole  de  Dieu  eft 
&  une  épée ,  &  un  feu ,  comme  cette 
même  parole  incarnée,  qui  n'cft  autre 
que  Je(us-Clirift,nous  l'apprend  endi- 

£«^.11.45.  faut  d'un  côté  ,  Je  fuis  venu  metfreUfcu 
dans  le  monde ,  &  cjue  dejiray-je  ^finon  qu'il 

M/»Mo.34.  s*embrafc>  Et  de  l'autre.,  le  ne  fuis  fas 
'venu  apporter  la  paix ,  mais  l'epee  ;  où 
vous  voyez  que  par  les  différens  noms 
àcfeu  &  à' épée  ^'û  ne  defigne  qu'une  mê- 
me chofe ,  c'eft  à  dire  la  vertu  &c  la  for- 
ce de  fa  doctrine.  Il  faut  donc  prendre 
fpirituellement  cette  épée  dont  parle 
Simeon:  autrement  comment  trouvc- 
/  rions-nous  que  Marie  ait  été  mife  à  mon 
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liy  frappée  par  Tépée?  Mais  enfin  je  vou-        i  '. 
drois  fçavoir  quel  rapport  peut  avoir  ^^ 
avec  Marie  cette  manifcftation  des  pen-^ 
{i^^  les  plus  fecrettcs  des  cœurs,  &  par 
où  Ton  a  vu  que  de  ce  qu'elle  a  été 
.tranfpercée,ou  parle  fer matericl,ou  par 
rcpéefpirituelle  de  la  parole  de  Dieu, 
U  cfl:  arrivé  que  les  penfées  des  coeurs 
de  plulieurs  ayent  été  découvertes  ? 

Expliquez-moy  donc  particulièrement 
ces    dernières  paroles  du  difcours  de 
Simcon  \  car  je  ne  doute  point  qu'elles      vifprh^ 
ne  foicnt  claires  à  un  efprit  aufTi  faint  '^*'î  ''''*^''  ^ 

f  A  •  1  f      ^       mejure  que 

que  le  VQtre,  &  qui  par  la  pureté  de  u  cœur  cfi 
fon  œil  intérieur ,a  mérité  une  aflez  abon-  î'*^- 
dançc  communication  des  lumières  du 
(aint  Efprit  5  pour  être  capable  de  voir  iCor.i.io 
&  de  pénétrer  ce  qu'il  y  a  de  plus  pro-r 
fond  dans  les  merveilles  de  Dieu.  Ob-» 
çenez;-moy  fes  miferiçqrdes  par  vos  priè- 
res ;  &  faites  qu'à  U  fayeyr  de  vos  pa^ 
rôles,  ilfaffe  luire  furmoy  la  lumière  de 
(on  vifage.  Çeft  ce  que  je  vous,  deman-    vC.  66.  i. 
de  tres-inflammcnt  ,  mon  tres^çher  ^ 
tres-faint  frère  en  Jcfus-  Chrift,  mon  très 
honoré  Maître  dans  la  foy  de  la  vérité  ^ 
&:  mon  foûtien  dans  la  charité, 

La  réfonfe  À  cette  Lettre  efi  l^ 
Lettre  149. 

N    îij 
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158.  8e  celle 
qui  écoit  la 
m.  eft  prc- 
rentement  la 
iti. 


^*câok  au-  ^^^^^  Augufiin  confole  le  clergé  ér  lefeM- 
paravaiit  la  fie  d'Htffonefutfon  abfence  ^  ^  leur 
en  An  les  raifons  :  enfui fe  il  les  exhorte 
à  ne  rien  relâcher ,  four  leurs  feines  & 
leurs  affligions  temforelles  ,  de  ce  qu*$ls 
av  oient  accoutumé  de  faire  four  les  fM- 
n>res. 

Augustin  faluc  en  Jesus-Chkist 
ks  tres-chers  Frères  du  Cierge  tf. 
du  Peuple  d'Hippone. 

I.  TE  vous  prie  avant  toutes  choies, 
I  &:  vous  conjure  par  Jefus-Chriftàc 
ne  vous  point  affliger  de  mon  abfence.* 
Car  je  croy  que  vous  êtes  bien  perfua- 
dez  que  je  ne  puis  jamais  être  éloigne  de 
vous  d*cfprit  ny  de  coeur ,  quoique  ma 
foiblcfle  me  rende  incapable  de  (uffirc  à 
tous  les  foins  que  demandent  de  moy  les 

a.  s.  Augustin  étoit  pour  lors  au  Concile  de  Car- 
tilage tenu  cette  année  410.  contre  les  Donatiftcs,d'oà 
l'on  députa  à  TEmpcrcur  les  Evéques  Florent ,  Poffi- 
dius  ,  Prxfîdius  &  Benenat  y  tous  quatre  amis  de  nôtre 
Saint.  Comme  il  ne  fe  faifoit  rien  de  confîderablc  (ans 
la^  dans  les  affaires  de  i'£gli(è  ,  il  (e  trodva  diTCrfo 
fois  obligé  de  refidcr  quelque  temps  à  Carchage  ,  ou 
ailleurs  Hors  de  Ton  Diocefe  :  mais  il  ne  fe  verra  jH)iot 
qu'il  s'en  (oit  jamais  abferitc  (ans  neceflîtc  j  &  ç*a  été 
toujours  avec  autant  de  répugnance  &  de  legrct,  que 
fon  troupeau  en  avoir  de  le  voir  éloigné  de  luy. 


Soin  de  S» 
AHgufii» 
pouf  fon 
troupe  nu» 

a 
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membres  de  Tefus-Chrift,  au  fcrvice  dcA        »  »• 
xiuels  fa  craince  &c  fon  amour  m'acta--   a  „         ' 

I  >    /i  /*  AU»    410» 

xrhenc  i  &  c  eft  ce  qui  me  fait  une  peine 
qui  cft  peut-être  plus  grande  que  celle 
que  vous  avez  démon  abfence.  Mais 
enfin  vous  fçavez  que  je  ne  me  fuis  ja^ 
mais  donné  la  liberté  de  m'abfenter 
pour  me  fouftraire  au  travail  ;  &  quand 
cela  eft  arrivé,  c'a  été  par  des  ncceflî^ 
tez  inévitables^,  pour  lefquelles  quel- 
ques-uns de  mes  faints  Frères  &  Collè- 
gues ont  même  été  obligez  de  s'cmbar*  . 
quer&depaflerlamer,ô^  qui  m'y  au- 
roient  obligé  moy-même  fans  ina  mau- 
yaife  famé.  Car  il  n'y  a  que  cela  feul  qui 
mi'en  ait  empêché ,  &  la  bonne  volon» 
ténem*a  jamais  manqué. 

Comportez- vous  donc  de  telle  forte, 
mes  chers  Frères ,  que  foit  que  je  rc-» 
vienne  à  vous  &  que  je  vous  voye ,  foit 
que  riion  abfence  continue,  je  trouve 
que  vous  vous  tenez  ferme  dans  un  mê- 
me efprit,  pour  uferdes  termes  defaint 
Paul,  &  que  vous  travaillez  tous  d'un  pj^,,/ j  ,^^ 
même  cœur  pour  la  foy  de  l'Evangile. 
Si  vous  vous  trouvez  battus  &  agitesç 
de  quelques  affliûions  temporelles ,  que 
bien  loin  de  vous  faire  oublier  votre 
(alut ,  elles  reveillent  en  vous  au  con- 
traire le  fouvenir  de  cette  vieliicnheu- 

N    iiij 


10  o    S.Âugufiin  au  Clergé  d!Hif. 

c L  AS  S  E    ^^^^" >  ^^  ^'  ^'y  ^  ^"^y  travail  ny  douleur; 

An.  4io!  &  où  vous  ferez  à  couvert  non  feule- 
ment de  quelques  peines  de  peu  de  du- 
rée, comme  font  celles  d'icy-bas,  mais 
même  des  feux  éternels  de  l'enfer.  Car  fi 
vous  travaillez  prefentcment  avec  tant 
d'application  &  de  foin  à  éviter  quel- 
ques peines  paflageres ,  que  ne  devez- 
vous  point  faire  pour  vous  garantir  du 
malheur  éternel  i  Et  (î  f^n  craint  fi  fort 
une  mort  qui  met  fin  à  nos  miferes  tem- 
porelles 5  combien  plus  doit  -  on  crain- 
dre celle  qui  jette  dans  des  maux  éter- 
nels ?  Enfin  fi  l'on  aime  fi  ardemment 
les  plaifirs  de  cette  vie,  qui  font  fi  courts 
&:  fi  impurs ,  avec  combien  plus  d'a- 
mour &  d'ardeur  doit-on  rechercher 
ceux  de  Tauçre  vie,  qui  font  infinis  dans 
leur  durée  ;  &c  qui  n'ont  rien  que  de 
pur  &  de  parfait  ?  Que  ces  penfécs  vous 
encouragent ,  &  vous  portent  à  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres  ,  afin  que  vous 

Gai.  6, 9,    moiflbnniez.un  jour  ce  que  vous  aurez 
femé  prefentcment. 
sainte  2..  Car  j'ay  appris  que  vous  oubliez 

coutume  de    vôtre  faintc  coutume  d'habiller  les  pau- 

ccstx  d'Hit-  v  •  f  •  1 

fone.  vres  5  a  quoy  je  vous  exhortois  pendant 

que  j'étois  avec  vous.  Je  vous  y  exhor- 
te donc  encore ,  &  vous  prie  que  les 
coups  de  la  main  de  Dieu  fur  ccmon^ 


Uttre   CXXII.         zot 
de* ,  à  qui  il  iVarrive  que  ce  que  nôtre       ^  i- 

An.   410 


Sauveur  &  nôtre  Rédempteur,  qui  ne  ^^^^^^* 


peut  mentir  nous  a  prédit  de  fa  propre 
\    bouche  ,  ne  vous  abbattent  &  ne  vous  dcfoUtions 
:   découragent  point.  Les  maux  que  vous  LTslfL^». 
z  voyez  arriver  vous  doivent  faire  redou- 
p  hier  vos  bonnes  œuvres ,  bien  loin  de 
1  les  diminuer.   Car  de  la  même  manière 
r  que  lorfqu'on  fe  trouve  dans  une  mai- 
j  fbn  qui  menace. ruine,  &  dont  les  murs 
a  commencent  à  s'cbranler ,  on  fe  hâte 
D  d'en  fortir,  &  d'en  tirer  ce  qu'on  y  a  de 
a  plus  précieux  pour  le  mettre  en  fcur«- 
K  le  5  ainfi  à  mcfure  que  les  tribulations 
a  que  nous  éprouvons  ,  &  qui  deviennent 
i  tous  les  jours  plus  fréquences ,  nous  font 
k  voir  que  le  monde  menace  ruine  ,  les 
'   vrais*   Chrétiens  doivent  fe  hâter    de      Motifs  de 
mettre  en  feureté,dans  le  threfors  de  je-  f^{^^  ^^^**- 
(us-Chrift,  les  biens  qu'ils  ne  fongcoicnt  ^^^^^^ 
qu'à  iaiffcr  en  terre.  Par  là  s'il  nous  ar- 
rive quelque  accident,  nous  aurons  la 
joye  de  nous  étre'mis  nous  &  nos  biens 
en  feureté ,  &  de  ne  les  pas  voir  enve- 
loppez dans  les  ruines  du  monde  ;^ 
quand  il  ne  nous  arriveroit  rien  de  fâ- 
cheux, fongeons  que  nous  devons  mou- 
rir tôt  ou  tard ,  &  nous  n'aurons  pas 
regret  d'avoir  mis  nos  biens  en  dépôt 
entre  les  mains  d'un  Dieu  immortel , 


Remcde 
contre  les 
follicitudes 
de  cette  Wn 
Phil.  4.  j. 


20t  S.  AuguJUn  au  Cierge  d'Hip. 

où  nous  efpcrons  de  les  retrouyçr  un 
jour. 

Fiiites  donc  pour  les  pauvres,  mes 
chers  Frères ,  ce  que  vous  aviez  accou- 
tumé y  ic  que  chacun  de  vous  y  con- 
tri  bue  félon  (es  forces  ,  qu*il  connoît . 
mieux  que  pcrfonne.  Mais  faites-le  de 
meilleur  cœur  que  jamais  ,  &  au  milieu 
de  tous  les  malheurs  de  ce  ficelé  ,  fou- 
venez- vous  de  ce  mot  de  TApottc ,  U 
Seigneur  ejl:  proche ,  ne  vous  inquiétez  il 
rien.  Faites  en  forte  que  ce  que  j'ap* 
prendray  de  vous  me  faffe  voir ,  que  ce 
n'étoit  pas  parce  que  j'ctois  prefent, 
mais  pour  obeïr  à  Dieu ,  qui  n*eft  ja- 
mais abfent ,  que  vous  ave?;  continué 
cette  bonne  œuvre  durant  tant  d'années: 
aiiiïî  me  fuis- je  trouve  quelquefois  ab- 
fent fans  que  vous  y  ayez  manqué.  Que 
le  Seigneur  vous  conferve  dans  fa  paix, 
mes  tres-chers  frères  ;  &  qu'il  vous  faf- 
fe fquvenir  de  prier  pour  moy. 
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LETTRE     CXXIIL* 

Saint    lerème  écrit  quelques  nouvelles  s 
faint  Au^fiin  en  termes  enigm^tiques^ 

Jérôme    à    Augustin. 

IIi  y  a  bien  des  gens  qui  vont  clo- 
chant des  deux  cotez  ,  &  qui  pour 
avoir  le  col  caflc  n'en  marchent  pas 
moins  la  tête  haute.  Car  ils  demeurent 
toujours  également  attachez  à  leurs  pre- 
mières awsurs^quoiqu'ils  ne  puiflent  plus 
les  deJMttr  avec  la  même  liberté.  Les 
faims  frètes  avec  qui  je  vis,  &  fur  tout 
nos  faintcs  &  vénérables  filles  ,  vous  fa- 
luënt  tres-refpeftueufement.  Je  vous 
conjure  de  faluër  de  ma  -part  vos  faints 
frères  les  feigneurs  Alipe  &  Evode.  Je- 
rufâlem  eft  au  pouvoir  de  Nabuchodo- 
îxofor  ^  qui  s*en  eft  rendu  le  maître  j  & 

a.  Erasme  &  M  a  ri  anus  dans  rimprcflion  qu'ils 
ont  faite  des  oeuvres  de  faint  Jérôme  entendent  par  ce 
mot  de  Nabuchodonûfaty  un  Evcque  de  Jerufalem  qui 
fbutcnoit  en  cachette  des  hercfîes  condamnées.  Mais 
dans  rimpreffion  des  œuvres  de  faint  Auguftinle  mê- 
me Erafme,  &  Jes  Théologiens  de  Louvain  après  luy 
veulent  fur  cette  même  lettre,  qu'on  entende  par  /eru^ 
falem ,  ia  ville  de  Rome,  qui  étant  prifc  par  les  Gpts  ne 
reconnoiflbit  point  la  main  de  Dieu  qui  raffligeoit» 
mais  machinoit  une  révolte  dans  Tefperance  des  trou- 
pes qu'elle  actendoit.  Baronius  croit  aufïi  la  mcmc  . 
choie. 


n. 

CL  AS  s  9. 

A  N.    410. 

»   Ecrite 
fur  la  fia  de 
rannée4io. 

C'ccoic  au- 
paravant la 
16.  U,  celle 
qui  étoic  la 
11),  eft  pre- 
fentcment  ia 
iî7. 
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JÔ4      S.  AugHJHn  à  Piniçn  > 

au  lieu  d'êcoucer  les  confeils  de  Jerc- 
mie,  elle  ne  foûpire  qu'après  l'Egipte, 
où  elle  ne  peut  efperer  que  de  mourir 
à  Taphncs ,  &  ,d'y  périr  miferablemcw 
dans  une  étcrnelic  fcrvitudc. 
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III. 
C  L  ASS 


I  I  L  C  L  A  SSE    ""^^"^ 

DES    LETTRES    DE 
SAINT   AUGUSTIN, 

9«ï  comprend  celtes  qtiil  a  écrites  de- 
puis l  année  de  la  conférence  de  Car- 
thaze  y  ^dela  découverte  de  l'he- 
rejte  Pelagienne  ett  udffriquc  ,  juf- 
quesà  la  fin  de  fa  'vie  y  c'eSi  à  dire 
depuis  l'an  411 .  jufqu'a  l'an  450. 


LETTRE   CXXIV.*  •  icnte 

vers  le  com^ 

4/^//^r,  Pimen,  &  MeUnie.ferfonnes  de  de'^îwc 

confideration  d'UaUe ,  ayar^f  faJféU  mer  '^  c'étoû  au- 

four  'Voir  fatnt  Au^uflm ,  dr  ce  Saint  p«avant  la 

leslcachantde)aaThaçrâjteJieureertten  qui  étoit  u 


d'eux. 


Augustin  faluë  en  Jesus-Chkïst 
fon  très-cher  &  cres-fainc  frère  ,  &L  Tes 
tres-chcres  &  tres-faintes  foeurs  dans 
le  même  J.  C.  le  très  -  illuflxc  Sei-» 


HT. 
CLASSE. 

A  M.     411. 

»  C'étoit 
le  mary   de 
MclaniedonC 
Albine  école 
la  tnere. 
a 


1  od      S.  jiuguflin  d  Pimen  » 

gneur  P  i  n  i  e  n  *  ,  &  les  trcs-illu- 


lires     Dames 

M  £  L  A  N  I  E. 


A   L   fi    I  N  £    .    & 


Uelqu^e  infupportable que 
me  foit  le  froid ,  ou  par  ma 
conftitution  naturelle ,  ou  par 
ma  mauvaife  fanté  ,  les  horribles  froids 
de  cet  hyvcr  ne  m'ont  pas  tant  fait 
fouffrir  que  la  peine  que  j'ay  eu  Àc  vous 
fçavoir  fi  prés  d'icy  ,  &  de  n'avoir  pu  , 
je  ne  dis  pas  courir  ^  mais  voler  pour 
vous  aller  trouver,  vous  qui  êtes  venus 
de  fi  loin  pour  me  voir  ,c'cft'à  dire  pour 
me  procurer  un  bien  que  j'aurois  ctc 
chercher  au  delà  des  mers. 

a.  Cette  Albine  ccoit  fille  de  Melanie  TancienDC, 
êc  Mcrc  de  la  jeune  Melanie,  qui  fut  mari  ce  à  Pinicn. 
Melanie  la  mcre  les  avoit  retirez  de  Rome  avec  Pabli- 
cola  fon  petit  fils  ,  quelque  temps  avant  l'irruption 
des  Gots  ,  félon  Pallade  dans  fon  Hifloirc  LéUifiMfMe, 
où  il  nomme  ce  Publicola  le  jeune  ,  pour  le  dâlio- 
guer  de  fon  Pcre  du  même  nom  mary  d'Albinc.  Vo)rci 
la  note  fur  Je  titre  de  la  lettre  a 6.  RuiEn  avoir  fuivi 
cette  fainte  troupe  ,  &  dcmeuroit  avec  eiix  en  Sicile 
Tan  410,  dans  le  temps  que  les  Gots  ravageoient  l'Ita- 
lie, comme  il  le  témoigne  luy-mcme  dans  fon  Prologue 
ou  lettre  a  Urf  ce,  qui  eft  au  commencement  du  com- 
mentaire d'Origene  fur  le  Livre  des  nombres  ,  &  mife 
au  jour  parMonfieur  Valois  dans  fcs  remarques  fur 
Eulcbe  livre  6  chapitre  38.  Apres  la  mort  de  Rufin 
les  autres  vinrent  a  Carthagc  ,  &  s'établirent  enfin 
à  Tliagafle,  comme  on  voit  par  cette  lettre  de  fàint 
Auguftin,&  par  ce  qu*en  dit  Metaphralle,dans  la  rie 
4le  la  jeune  Melanie  au  51.  Janvier. 


lir. 

CLASSE. 

A  N.    411. 
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Que  vôtre  faintetc  ne  croyc  pas  néan- 
moins que  ce  foit  la  rigueur  de  Thyver 
qui  m'en  ait  empêché.  Car  quelque  fâ- 
eheafes  &  quelque  dangereufès  -  mê- 
mes que  ces  horribles  pluyes  ibicnt  pour 
les  voyageurs^  je  m'y  lèrois  expofé  fans 
hefiter,  pour  voir  des  perfbnnes  toutes 
brillantes  des  clartez  lumineufes  qui 
dérivent  de  la  lumière  primitive  ^  Se  que 
leur  fainteté  a  portées  à  un  degré  d'é- 
lévation &  de  gloire  d'autant  plus  cmi- 
ncnt  5  qu'elles  ont  eu  plus  de  mépris 
pour  la  grandeur  ^  &  d'amour  pour  Thu- 
milite  ;  des  perfonnes  enfin  en  qui  j'au- 
rois  trouvé  une  û  grande  confolation 
dans  les  maux  que  je  fouffre  au  milieu 
de  cette  race  corrompue  &  dépravée. 
3'aurois  encore  eu  celle  de  prendre  part 
à  la  joyefi  pure  &  fi  fainte  de  la  ville 
où  je  fuis  né  * ,  qui  a  prefentcment  le 
bonheur  de  vous  pofleder ,  &  dont  les 
Citoyens  voyent  de  leurs  propres  yeux, 
ce  qu'ils  avoient  peine  à  croire  au  para-  *  Tbagaftc. 
vant,  lorfqu'on  leur  difoit,  &  le  rang 
que  vous  teniez  par  vôtrenaiflance,& 
ccluy  ott  la  grâce  de  jefus-Chrift  vous 
a  réduitis.  Car  à  peine  le  pouvoient-ils 
croire;  ou  fi  la  charité  le  leur  rcndoit 
croyable  ,  ils  n'ofoient  le  dire  à  d'autres 
de  peur  de  n'être  pas  crûs» 


-   io8       S.AugujHnàPinicn^ 

"ï-  1.  Te  vous  diiay  donc  pôurquoy  îc  ne 

CLASSE,   r  11'     ^  ^    m^       %  r 

A  N    411.    *"*^  point  aile  vers  vous,  &  quels ionc 

les  maux  qui  m'ont  privé  d'un  fi  grand 
bien  ;  &:  je  vous  le  diray  non  feulement 
pour  m  excufer  envers  vous,  mais  enco- 
re pour  obtenir  par  vos  prières  les  toifc- 
ricordes  de  ccluy  qui  par  la  vertu  fecrctc 
de  ce  qu'il  opère  en  vous  ,  fait  que  vous 
ne  vivez  que  pour  lu  y. 

Le  Peuple  d'Hippone,au  fervice  du- 
quel Dieu  m'a  attaché  ,  &  qui  pour  la 
plufpart  eft  fi  foible  que  les  plus  légères 
attaques  de  la  tribulation  le  mettent 
en  danger ,  en  fouffre  prefcntcment  de 
»pari'jr.    {j   cjfandes  .  *  que  quand  il  ne  (croit 

luption  des  ^    r     1   I  ^  ^1         rt  v 

Barbares.  pas  toiblc  commc  il  clt  ^  a  peuîc 
pourroit-il  s'empêcher  de  tomber  dans 
le  dernier  abbatemcnt.  Je  Tay  même 
trouvé  à  mon  retour  dans  un  état  qui 
me  fait  voir  que  mon  abfence  luy  a  cté 
une  occafion  de  fcandale  tres-dangcrcu- 
le.  Or  vous  comprenez  parraitemcnt, 
vous  dont  l'ame  pleine  d'une  vigueur 
fpirituelle,  fcnt  toute  la  force  des  paro- 
les qui  partent  du  mouvement  de  Tef- 
prit  de  Dieu ,  vous  comprenez  ,  dis-jc, 
parfaicement  ce  que  c'eft  que  ce  fenti- 
ment  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  ,  ^i 
2.  Cor.  II.  peut  être  affoibly  fans  que  je  maffoMifft 
^^'  avec  luy ,  é^  qui  f  eut  être  fcandaUfé  fans 

que]e  brûle  ?  Nous 
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Nous  fommes  d'autant  plus  obligez       ^'i- 

d'entrer  dans  cette  difpofition  du  grand  ^  „^  ^„f 

Apôtre,  qu'il  y  a  icy  bien  des  gens  qui 

nous  calomnient,  &  qui  ne  cherchent 

i    qu'à  donner  entrée  au  démon  dans  le 

[   cceur  de  ceux-mêmes  qui  paroifTent  nous 

£    aimer,  car  c'cft ce  qu  ils  font ,  lorfqu'ils 

^    tâchent  de  les  (bûlever  contre  nous.  Or 

quand  ceux-mêmes  dont  le  falut  eft  le 

j   principal  objet  de  nos  defirs  &  de  nos 

I  ibins,s'aigriffent  &s'irritent  contre  nous, 

,   tous  les  maux  qu'ils  pourroicnt  avoir 

l   defTein  de  nous  faire ,  ne  nous  feroient 

pas  à  beaucoup  prés  fi  fenfibles  que  la 

\  mort  invifible  qu'ils  fe  donnent  à  eux- 

I  mêmes ,  ic  qui  le  manifefte  par  la  cor- 

mption  du  dedans ,  ayant  qu'on  s'en  ap- 

perçoive  au  dehors.  Je  croy  que  cette 

Seine  où  je  fuis  me  fervira  d'excufe, & 
'autant  plus  que  quand  vous  me  vou- 
^  driez  mal ,  &  que  vous  feriez  en  difpo- 
^  fition  de.  vous  venger ,  vous  ne  fçauriez 
f  me  faire  rien  foufFrir  qui  égalât  la  peine 
^  que  j'ay  de  vous  fçavoir  à  Thagafte,&  de 
f  ne  vous  point  voir.  Mais  j'cfperc  que 
.   des  que  ce  qui  m'arrête  fera  ceffc,  avec 
le  fecours  de  vos  prieresje  vous  iray  voir 
en  quelque  part  de  l' Affrique  que  vous 
foyez ,  fi  cette  ville  où  je  fuis  dans  les 
travaux  dont  Dieu  m'exerce ,  n'eft  pas 
Tome  III.  O 


) 


III. 
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fence. 


S.  AugHJlin  à  jiiifc  , 
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vôtre 


prc- 


114   &  celle 
qui   étoic  U 
iiî,  cft  prc- 
fenccmenc 
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la    prccç- 

^^"l^?;  .        finim^mt  t>€fm  kHippone  ^oir  fkint  Au- 

Cctoit  au-  .f*   zj-^         \   f 

paravant  la  ^^»  5  ^  comme  il  opjhit  ^  M  CêUbTih 
tioH  dts  ptiMs  Mjjterts ,  ie  l^ufU  s* éle- 
va tote^Ji^mn  couf ,  dcTnandant  qu^dfk 
orionf^  Prêtre ,  e^  ne  VMlut  jamMS  k 
,/^j^r  alber  qu'U  n'tut  pré  de  ne  foim 
fartpr  'd'fiiffofu ,  é'fie  s* il  pri^iin^ 
filutitm  d'enrrerdaw  U  tAeru^tmre^  M 
nt  fe  femrfcim  wrdènner  sUUurs  fK 
4ms  4fâ^  Egltp.  Mini  ^  fes  e^m 
fe  plaigMirent  de  'Cette  ^idence ,  à  eMj 
iU  cr^ntijue  ceux  d'Hiff  une  ne  s'^fyoiHk 
foriez  ,  ^ue  dans  U  veue  d'Mftscher  i 
leur  F.gl^fe  un  homme  aup  ofnHemtfm 
finies  ,  frePend^m  ^u  refie  quele  fer- 
^fentttju^-onluy  avoit  fait  faire  far  flme 
^ était  d'aucune  conftderation.  Cfefifm 
tda^ne  faint  Auguftin  écrit  à  t^E'^êjne 
Atife  y  qui  a^ait-été frefent  k  tômt^eqm 
'sétoi^t  f^jfé,  &  fur  les  moyens  défaire 
cej/er  les  fïaintes  S"  les  fanpfcms  ptecetié 
affaire  ai/oit  fait  natîye  y  afré^seftsàjH 
farle  du  ferment  de  Tinien  a^  de  /'#- 
hligation  quil  fowuoif  anmr  de  le  fftr-  i 
der ,  ce  qui  hy  4omte  4ieu  d^étsMir  h 
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jius  beaux  frincifes  du  monde  ftêr  la  ma^  ^  ^  y  '-^  ^ 
tUu  des  ferme»s.  y^„^   ^^^[ 

Augustin  &:  les  fircres  qui  font  avec  luy, 

falucnt  en  Jésus  -  Christ  fon  tres-^ 

3        cher  &  tres4àinc  feerc  &  Collègue , 

li^       letres-venerable  Seigneur  Alipe  ,  &C 

les  frcres  qui  fonc  auprès  de  luy. 

I   I.  T  E  ne  puis  que  }c  ne  fois  touche 
,,        J  de  toutes  ces  clameurs  du  peuple 
I   d'HipjpoQc  éî  injurieufcs  à  vôtre  lainte- 
j    té,  &  j'en  ay  une  douleur  extrême.  Mais    ryiffofitUn 
I   nous  devons  écre^ncor^  phis  touchez  de  des  saints 
,   ccqu'onpcucavoirdenous  de  tels  loup-  ^!'''^L7l'![' 
:    çons ,  que  de  ce  qu'on  fe  donne  la  liber-  qu'on  Unr 
jl   te  de  les  faire  éclater.  Car  des  que  Ton  Z'*'^' 
^  croit  que  c'eft  Tamour  de  l'argent  plû- 
j    tôt  que  celuy  de  h  faintetc  &  de  la 
j    juftice ,  qui  nous  porte  à  vouloir  retenir 
^    des  ieiviteucs  de  Dieu  parmy  nous,  ne 
^    vaiit^il   pas   niieux  que  ceux  qui  le 
'    cioyent  prod^iifefit  au  dehors  ce  qu'ils 
^   ont  dans  le  cœut ,  &  que  par4àils  nous 
^   donnent  moyen  de  mettre  m ufage  tout 
^   ce  que  nous  avons  de  plus  fort  pour  les 
^    dctripmper,que  s'ils  gardoient  au  dedans 
le  ppilbn  d'un  fpupçon  injufte,  qui  feroit 
capable  de  leur  donner  la  mort  ?  De 
forte  que  comme  nous  difions,  dés  avant 

O  i; 


c  L  A  s's  E.  ^^^  ^^^^  ^^  bruit  arrivât,  l'obligation 

An.  411.  ^^  ^^^"s  fommes  de  fervir  d'exemple 

Belle  règle  ûux  auttcs ,  iious  doit  faire  plutôt  fon- 

fpHf  les       gç|-  \  détromper  les  hommes  ^  quand 

^  ils  croycnt  du  mal  de  nous  ,  qu  a  les 

reprimer  quand  ils  difent  ce  qu'ils  co 

croyent.  .    . 

2.  Ma  peine  ne  fe  tourne  donc  pas 
contre  la  lainte  Dame  Albine  ;  &  au  lieu 
é^'i^;lS  ^^^"y  f^^^^  1^  corredion,  je  croy  qu'il 
rejfement  de  ne  faut  fonget  qu'à  la  guérir  d'un .  tel 
'^^uTs  ^^'     ibupçon.  Car  encore  que  dans  la  ma* 
^^  *^'         niere  dont  elle  s'en  eft  expliquée ,  il  n'y 
ait  rien  qui  aille  contre  moy  perfonnel- 
lemcnt^.mais  feulement  contre,  ceux 
d'Hipponc ,  qui  ont  fait  voir  dans  cette 
occaûon ,  à  ce  qu'elle  prétend ,  que  c'cft 
la  cupidité  qui  les  pouffe,  &:  que  s'ils  ont 
voulu  avoir  Pinien  parmy  eux  ,  c'eft  par- 
ce qu  il  cft  riche ,  &  qu'il  répand  vo- 
lontiers, plutôt  que  pour  le  voir  au  nom- 
bre des  Clercs  de  cette  Eglife  ^  il  ne  s*en 
cft  rien  fallu  qu'elle  n'ait  dit  hautement 
qu'elle  en  penfoit  autant  de  moy  j  &:cc 
n'eft  pas  elle  feule ,  mais  Ces  faines  ^nfans  j 
qui  en  parlèrent  de  cette  forte,  dans  i'en^ 
ccinte-même  de  TAbCde ,  *  dés  le  jour 

a.  C'cfl  renccince  de  TAucel ,  que  nous  appelions 
prefentcment  le  Prcsbicerc  ou  le  1-jnduairc.  C'ctoit 
un  lieu  voutc  en  coquille,  à  peu  prés  de  la  forme  de  ce- 
luy  011  eit  TAutel  de  iàinte  .Genefvieve  à  Paris.  Là 
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que  le  bruit  arriva.  Je  croy  donc ,  com^  ^  ^  y  J-^  ^^ 
me  j'ay  déjà  dit,  qu'il  faut  fongeràles  am.  411-' 
guérir  de  ces  foupçons  plutôt  qu'à  leur 
en  faire  des  reproches.  Car  fi  des  per- 
(bnnes  aufli  faintes  ,  &:  qui  nous  font 
auffi  chères  que  celles  -  là  en  peuvent 
concevoir  contre  nous  de  cette  nature , 
auprès  de  qui  pourrons  -nous  être  hors 
de  fbupçon  î 

Quant  à  vous  ce  n'eft  que  la  multi- 
tude qui  a  cette  opinion  de  vous  ,  au 
lieu  que  ctxxx  qui  l'ont  de  moy  font 
des  plus  grandes  lumières  de  TEglife  ; 
\.  &  vous  voyez  bien  lequel  des  deux  elt  ^i^^^f^j^*^ 
\  le  plus  fâcheux.    Mais  enfin  &  à  vô-  AHgufiin. 

*  tre  égard,  &  au  mien,  il  fautfonger  à 
\  faire  ccffer  les  foupçons  plutôt  qu'à  nous 
\  en  plaindre.  Car  après  tout  ce  font  des 
j  hompies ,  &c  ceux  qu'ils  foupçonnent  ne 
'■  font  que  des  hommes  non  plus  qu'eux* 
*^  Ainfi  quelque  faux  que  foit  ce  qu'ils 
^  croyent ,  il  n'eft  ny  impoffible  ny  incro- 

*  yablê  ;  hc  comme  ils  ne  font  pas  d'aflez 
^  mauvais  fens  pour  croire  que  ce  foit  le 

peuple  qui  en  veuille  à  leur  argent , 
(ur  tout  après  avoir  veu  que  celuy  de 
Thagafte  n'y  a  point  touché ,  car  cela  les 

étoit  le  trône  Epifcopal ,  où  Ton  montoit  par  que 'que* 
«legrez^  te  où  il  y  avoir  afl*ez  d'efpacc  pour  contenir  > 
outre  r£véque  dulieu^ceux  qui  venoienc  de  dehoi  s  pour 
célébrer  avec  luy< 

O   iij 
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doit  mettre  en  repos  fur  ccluy  d'Hip- 
ponc,  tons  ces  foupçons  tombent  furie 
Clergé  ,&  particulièrement  for  les  Evc- 
qucs  que  Ton  voit  à  la  rcte  >  &  qui  paf- 
fent  pour  être  les  maîtres  du  bien  de  TE- 
glife,  &  pour  en  difpofer  à  leur  grc.  Qrfi 
ne  foit  donc  pas  dit,  mon  cher  Alipc, 
que  nous  ayons  contribué  à  mfpiccr  anx 
foibles  une  cupidité  fi  perràciciilc&fi 
mortelle.  Souvenez-^voos  de  F  entretien 

Sue  nous  eûmes  enfemble  avant  ce  fcan- 
aie  arrivé ,  qui  rend  ce  .  que  nous  di- 
fjons  encore  plus  necefiaire.  Attacbons- 
nous  donc  par  deflus  toutes  choies  à  y 
mettre  ordre,  avec  la  grâce  du  Seigneur; 
&  voyons  entre  nous  ce  que  nous  ayons 
à  faire  pour  cela ,  fans  nous  contenter 
du  témoignage  de  nôtre  cdnfcicncc, 
l'affaire  étant  d'une  nature  à  ne  devoir, 
pas  nous  en  tenir  IL  Car  si  n  o  n  s  ne 
lommes  pas  de  ces  mauvais  fervicetirs 
que  Dieu  rejette ,  &  s'il  y  a  dans  nos 
cœurs  quelque  étincelle  de  cette  chàti* 
té  qui  ne  cherche  point  fes propres  in- 
terdis ,  nous  devons  avoir  foin  qdc  ce 
que  nous  faifons  foit  bon,  non  feutemem 
devant  Dieu,  mais  encore  devant  tes 
hommes  j  autrement  nous  ne  pourrions 
nous  garantir  du  reproche  de  ne  nous 
être  pas  fonciez  de  troubler  Tcau  de- 
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ïSkt  les  brebis  de  Jefus-Chrift  ,  pour-  classe 
I  que  nous  la  bûifions  pure  &  claire  ^  |^.  ^^  * 
ins  le  fond  de  nôtre  confcience.  '' 

j.  Car  quant  à  ce  que  vous  me  propo-»     2>^  ^j^yj, 
L  par  vôtre  lettre  ,  d'examiner  entre  i^s  fins 
His  ce  que  doit  valoir  un  ferment  ex-  ly^Ziie^' 
rquc  par  force ,  prenons  garde,  je  vous  />;»/  u  ma-- 
ic ,  que  nos  difcours  n'embrouillent  &  ""ZltT- 
5  rendent  obfcure  la  chofe  du  monde  unsUstr^p- 
plu5  claire.  Il  ,n'  y  a  point  de  fervi-»  ^'^^• 
ur  de  DicUjqui  fe  voyant  menacé  d'uno 
jon  certaine ,  s'il  ne  jure  de  faire  qucl^     Maxime 
lie  chofe  de  defFendu  de  de  criminel ,  cenaina  fur 
5  dût  fe  laifler  tuer ,  plutôt  que  de  faire  /«/«•jww. 
1  ferment  dont  il  ne  pourroit  s'acquit- 
r  que  par  un  crime.  Mais  lors  que  l'on 
îft  trouvé  obligé  par  les  clameurs  &c 
s  iiïftanccs  de  tout  un  peuple ,  de  pro-. 
;Cttre  avec  ferment ,  bien  loin  d'être 
iminel ,  eft  tres-rpermis  &  tres-legi- 
me ,  que  tout  le  danger  qu'on  a  cou-r 
i   dans  une  telle  rencontre  a  été  que 
ielques  méchans ,  comm^  il  s'en  gliflb 
^jours  parmy  les  plus  gens  de  bien , 
prétendant  maltraitez  &  ofFenfex ,  & 
5  cherchant  que  quelque  occafion  do 
lier  les  riches ,  ne  profitaflent  de  cette 
(heute  populaire,  &  ne  fe  portaflfent  à 
aclque  violence ,  &  que  ce  danger  là 
kéme  n'a  pas  été  fort  preflànt  ^  qui  ofera 

O    iiij 
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c  L  ÀVs  E    ^^^^  »  ^^  P^^^  éviter ,  je  ne  dis  pas  des 

A  N.  4u.  pertes  incertaines  ,  ny  des  outrages  ,  & 
des  coups ,  mais  la  mort  même  ^  on  dut 
fe  parjurer  certainement? 
Kegulus:  Ce  Regulus  de  l'ancienne  Rome  ne 
fçavoit  rien  de  ce  que  dit  l'Ecriture  de 
l'impiété  des  faux  fermens  ,  &:  n'avoir 
point  entendu  parler  de  cette  faulx  dont 
le  Prophète  Zacharie  menace  les  parju- 
res  :  il  n'avoit  juré  que  par  les  fuperfti- 
tions  facrilcges  des  idolâtres ,  8c  nonpas 
par  les  Sacremens  de  Jcfus  Chxift.Cepcn- 
dant  bien  loin  de  fe  tenir  quitte  de  fon 

^^*  /•  3-  ferment  fous  prétexte  qu'il  auroît  pu  di- 
re qu'il  s'étoit  trouve  forcé  à  le  faire 

Reiipeux  k  par  la  crainte  des  tourmens  ,  &c  d'une 

firn^lr    ^^^^^  ^^  ™^^^  ^^^^  1*^  cruauté  fait  hor- 
reur ,  ce  fut  affez  pour  luy  d'avoir  jure, 
pour  fe  livrer  volontairement  à  ces  tour- 
mens &:  à  cette  mort ,  plutôt  que  de  fe 
defc^mfeurs  f>^^M^^'  L^s  Cenfeurs  de  Rome  chafTe- 
de  Rome     reuc  même  du  Sénat  ,  non  feulement 
F^enf."     ^^^^  ^^^  la  •crainte  des  tourmens  &  de 
la  mort  fie  refoudre  à  fe  parjurer  ouverte^ 
ment ,  plutôt  que  de  retourner  parmy 
des  ennemis  fi  cmels ,  mais  même  celuy 
FaufTes      ^^^  prétendit  avoir  fatisfait  à  (on  fer^ 
fuhtilitez  en  ment ,  cn  fe  donnant  je  ne  fçay  quelle 
matière  de    affaire,  qui  le  fit  rentrer  pour  un  moment 

morale  i  i  >  /  r      • 

odieufes       chcz  ks   cnuemis  après  cn  çtre  fora 
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Ces  Ccnfeurs  ne  s'arrécant  pas  à  l'intcn- _ 

tien  qu'il  avoit  eue  en  jurant ,  mais  à  a  n.  411 
ce  que  ceux  à  qui  il  avoïc  jure  atten-  ^^  ^^ 
doient  de  luy.  Jfayens. 

Pourrions-nous  donc  compter  au  nom-     fAr  oh  [i 
bre  des  Saints ,  &  juger  dignes  de  la  ^^'J''^'^' 
gloire  du  Ciel,  ceux  qui  feroient  coupa-  qn'emforte 
blés  du  même  crjme  pour  lequel  ces  ^f^f»^- 
Romains  furent  jugez  indignes  de  de- 
meurer au  nombre  des  Sénateurs  ?  Ce- 
pendant ces  Cenfeurs  n'avoient  point 
lu  ce  que  nous  chantons  tous  les  jours, 
qu'il  n'habitera  dans  les  Tabernacles  du  P/i<w».i4j. 
Seigneur  que  ceux  qui  ayant  fait  un  fer- 
ment à  leur  prochain,  ne  fçavent  ce  que 
c'eft  que  d'y  manquer.    Comment  fe 
peut-il  donc  faire  qu'au  même  temps   . 
que  nous  admirons  ceux  qui  ont  été  ca- 
pables de  ces  grandes  adions ,  quoiqu'ils 
ne  connuflent  point  le  nom  de  Jefus- 
Chrift ,  &  qu'ils  n'euffent  aucune  part 
à  fa  grâce  ,nous  en  foyons  encore  à  de- 
mander ,  s'il  n'eft  point  permis  de  fe  par- 
jurer en  quelques  rencontres ,  &  à  con- 
{îilter  fur  cela  les  Livres  faints,  c'eft  à 
dire  ces  mêmes  livres,  qui  de  peur  qu'en 

jurant  trop  facilement  nous  ne  tombions 

dans  le  parjure ,  vont  même  jufqu'à  nous  j^^fy...- 

deffendre  abfolumçnt  de  jurer  i 
4.  Pour  moy  je  fuis  convaincu  de  la 
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vcritc  de  cette  maxime,  que  la  Fot 
du  ferment  n'eft  gardée,  que  lors  que  Ton 
remplit  non  ce  que  lénifient  à  la  lettre  les 
termes  dans  lelquels  il  a  ete  conçu ,  mais 
l'attente  de  celuy  à  qui  Ton  Ta  fait , 
quand  on  Ta  connue  en  le  faisant.  Car 
IL  EST  fort  difficile  que  les  termes 
dont  on  fe  fert  en  jurant ,  &  fur  tout 
quand  il  y  en  a  peu ,  renferment  cxaûc- 
ment  tout  ce  que  la  religion  du  ferment 
exige  de  celuy  qui  a  jure.  Ainfi  Q;U0T 
qu'on  efFcûuc  tout  ce  que  fignifientàla 
lettre  les  termes  du  ferment ,  on  cft  par- 
jure fi  Ton  trompe  Tattentc  de  ceux  à 
qui  Ton  Ta  fait ,  &  dés  qu'on  Ta  remplit 
on  n'eft  point  parjure,  quoique  d'ail- 
leurs on  n^execute  pas  à  la  lettre  tout 
ce  qu'emporte  la  fignification  des  ter- 
mes du  ferment.  Aufli  voyons-nous  que 
comme  ceux  d'Hippone  n'ont  dcfirc 
d'avoir  parmy  eux  le  faint  homme  Pi* 
nien ,  que  comme  un  de  leurs  plus  chers 
Citoyens ,  &  non  pas  comme  un  homme 
à  qui  on  auroit  donné  leur  ville  pour 
prifon ,  aucun  de  ceux  qui  ont  fçû  qu'il 
ctoit  obligé  de  faire  un  voyage  ,  &  qu'il 
ne  s'en  alloit  qu'avec  deflcin  de  revenir, 
n'a  été  fcandalifé  qu'il  fe  foit  abfentc  de-^ 
puis  fon  ferment  ;  parce  qu'encore  que 
par  les  termes  du  fcrn^ent ,  on  ne  put 
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pis  trop  bien  dire  ce  que  c'cft  qu'ils  classe. 
ont  attendu  de  luy ,  cela  eft  d'aiilcurs  a  h.  -^ u. 
certain  &  connu  de  tout  le  monde» 
Ainfi  il  ne  fera,  ny  ne  paffcra  pour  parju- 
ré qu'en  cas  qu'il  trompe  leur  attente  v 
Se  il  ne  la  trompera  poiijr,  à  moins  qu'il 
ne  ccffe  de  vouloir  s'établir  parmyeux  , 
ou  qu'il  ne  s'en  aille  pour  ne  plus  reve- 
nir, ce  que  je  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  lieo 
de  craindre  d'un  homme  fi  îatnt ,  &c  d'un 
fi  religieux  obfervateur  de  la  foy  qu'il 
doit  à  Jefus-Chrift  &  à  fon  Eglifc. 

Car  fans  parler  de  ce  que  vous  fçavcz 
aulH  bien  que  moy  ^  )e  veux  dire  de  la 
icvcritc  des  jugeraens  de  Dieu  dans  la 
^nition  des  parjures ,  il  faut  convenir 
iqac  nous  ne  (cautions  plus  trouver  mau- 
vais que  l'on  n'ajoute  aucune  foy  à  noi 
fcrhiens,  fi  nous  prenions  le  party  d'cxcu-     a  quoj 
far,  ou  même  defoûtenir  le  parjure  où  ^'j^   "^ 
fbroit  tombé  un  auifi  faint  homme  que-  cherchent  k 
Piirien  ;  &  c'cft  dcquoy  je  prie  celuy  ^if^deri'M- 
dont  la  nuiericorde  tire  de  la  tentation  firmens. 
ceux  qui  mettent  en  luy  toute  leur  cC^ 
perarice ,  de  nous  garantir  auffi  bien  que 
luy.    Tout  ce  qu'il  a  donc  à  faire  c'eft 
de  fiiivre  l'avis  que  vous  luy  donnez 
dans  la  répônfe  que  vous  luy  avez  faite, 
c'eft  à  dire ,  de  garder  la  promefle  qu'il 
a  faite  de  fe  tenir  à  Hippone  ,  comme 
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III.  nous  nous  y  tenons  ,  moy  &  cous  les  ha- 
bkans  de  cette  ville  ,  à  qui  il  cft  libre 
d'en  fortir  &d'y  revenir,  quoique  d'ail- 
leurs ceux  qui  ne  font  point  obligez  pat 
{èrment  à  s'y  tenir ,  pourroient  fans  cri- 
me &  fans  parjure  en  fortir  pour  n'y  ren- 
trer plus, 

y.  Je  ne  fçay  fi  Ton  pourroit  prouver 
qu'aucun  de  nos  Clercs  ou  des  Frères 
qui  vivent  dans  nôtre  Monaftere  ait 
ctc  ou  complice  ou  fauteur  du  crime 
de  ceux  qui  ont  parlé  outrageufcment 
de  vous.  Tout  ce  que  f  ay  pu  découvrir, 
m'en  étant  informe  avec  foin ,  c'eftque 
la  voix  d'un  de  ceux  de  nôtre  Monafte- 
re ,  natif  de  Carthage ,  a  été  entendue 
parmy  celles  du  peuple  lorfqu'ils  dc- 
mandoient  Pinien  pour  Prêtre  5  mais 
non  pas  qu'il  leur  foit  échappé  de  parler 
de  vous  autrement  qu'ils  ne  dévoient. 
Vous  trouverez  avec  cette  lettre  une 
copie  de  la  promefTe  de  Pinien ,  prifc 
&  corrigée  devant  moy  fur  celle  qu'il 
a  (ignée. 
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»  Ecrite 

'eue  Lettre  ejtfur  le  mêmejujet  que  U  fre-  ^**câoVt  »«- 
€edentei  &  frint  Augupn  j  déduit  k  Tx^Tc^Uc 
Albine ,  bellc-mere  de  Pinien ,  de  quelle  4"^  ^°«  ^ 
mamereles  choJess'etoieutpaJfeesaHtf'  fcmcmcnt  u 
^^w  /ï/!^  yij^/-  ir  fo»  gendre ,  ^  /irifr^ 

.  de  U  frtisfaire  fur  fes  flaiutes  é*  [es 
foufçons. 

^.UGUSTiN  à  la  fainte  &  vénérable 
fcrvantc  de  Dieu ,  la  tres-illuftre  Da- 
me Albine  :  Salue  en  Jésus- 
{Christ. 

;^.TTOsTRE  douleur  étant ,  à  ce 
^^  que  vous  m'écrivez ,  au  defTus 
ic  tout  ce  que  vous  en  pourriez  dire , 
il  ne  feroit  pas  juile  d'y  rien  ajouter  :  il 
faut  au  contraire  Tadoucir,  s'il  cft  pof- 
ûble  ,  en  vous  gueriflant  de  vos  foup- 
çOns  3  bien  loin  de  nous  en  plaindre , 
lïQmme  nous  pourrions  faire  fi  nôtre 
Mapre  intérêt  nous  faifoit  agir  ,  &  dé 
fetter  encore  davantage  dans  le  trouble 
un  cœur  tout  à  Dieu  comme  le  vôtre ,  &c 
qui  mérite  par -là  qu'on  Tcpargne  & 
qu  on  le  refpcûe. 

Dans  ce  qui  s'eft  pafle  à  Hippone  au 
fujet  de  nôtre  cher  rrere  Pinien ,  vôtre 


in-       ùiût  £ls  ,  il  n  V  a  rien  eu  qui  allât  à  luv 
CLASSE.    ^  .  /  j       ^         r      •  ^-      »i  i>  • 

A  -      .,    faire  craïadrc  pour  la  vie ,  qiKHqu  il  1  ait 

peut  -  être  crue  en  danger.  Ce  qu  il  y 
avoicàcraindre,fi^  que  je  craignois  moy- 
OîcmCjCVft que  quelques  geas  perdus, 
comme  il  s'en  gliiTe  fous  main  »  &  de 
complot  fait,  dan5  une  mukiciuic  émue, 
ne  fe  fcrviflênt  de  cette  occafion ,  qui 
^cmbloit  leur  donner  fu  jet  de  plainte  tL 
de  mécontentement ,  &  ne  s'en  fifTentua 
prétexte  pour  exciter  une  fedition ,  &  fc 
porter  à  quelque  violence.  Mais  autant 
que  j'ay  pu  fçavoir  depuis ,  il  ne  fe  dit, 
hy  ne  fe  -palTa  rien  qui  eût  cet  air-là.  Ce 
ne  fut  que  contre  mon  frère  Alipe  que 
le  peuple  s'emporta  à  des  paroles  inju* 
rieufcs  6c  outrageufes  au  dernier  point. 
Plaifc  à  Dieu  que  les  prières  de  ce  (aint 
homme  leur  obtiennent  le  pardon  d'un  (i 
grand  crime. 

.  Pourmoy,  après  leurs  premières  cla. 
meurs ,  je  leur  dcclaray  que  je  n'ordon- 
nerois  point  Pinien  malgré  luy  ,  par  oà 
je  Jixe  liois  cntserement  les  mains ,  9S^3^ 
û  malgré  moy  ,  &  contre  l'aiiurance'que 
je  luy  donnois  de  ne  le  point  ordonna 
que  de  fon  confentement^ils  trouvoiem 
moyen  de  l'avoir  pour  Prêtre  ,  iis  ne 
m'auroientplus  pour  Evéque  ;  après  ce- 
la je  les  quituy  U  recournay  à  ma  place. 
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Ccmotlesrarpric&iesdéconccita:mais  -.  '"• 

comme  une  flamme  reflcrrcc  quelque  ^^        ' 

temps  par  le  Tcntn'cn  devient  que  plus 

impetueufe  ,  ils  recommencèrent  leurs 

inftances  avec  plus  d'ardeur  que  jamais, 

:ifcfpcrant  ou  qu'ils  me  forccroient  d'aller 

^contre  ma  promefTe  ^  ou  que  fi  je  demeu- 

«ois  ferme  à  la  vouloir  gander  ils  pour« 

!foient  faire  ordonner  Pinien  par  un  autre 

Evéquc.  Je  difois  cependant  à  ceux  donc 

^e  pouvois  me  Élire  entendre,  c'eft  à  dire, 

h,  qudques^uns  des  plus  coniîderables , 

3ui  étoient  n^uitez  à  la  tribune  auprès 
e  moy ,  qtie  je  ne  pouvois  me  départir 
5de  ce  que  j'a^vois  promis  ;  que  Pinicn  ne 
.  pouvoit  être  ordonné  par  un  autre  £vê'^ 
•qtre  dans  tûoa  Eglife  ^  îans  mon  confen'- 
«ement;  &  que  je  ny  pouvois  conicntir 
<ans  manquer  à  ma  promeflc;  à  quoy  j'a- 
5  oûtay  que  de  l'ordonner  maigre  luy ,  ce 
écroit  le  vray  moyen  de  faire  qu'il  s'en 
allât  4és  qu^il  feroit  ordonné ,  oc  qu'ils 
lie  vcwloient  pas  croire  qui  pût  ar*- 
«ver. 

Cependâypt  la  multitude  qui  étoitde*- 
Tant  les  ^iegrez  de  la  tribune ,  perfffîoit 
\  demander  toujours  la  même  chofe, 
^vec  un  ferait  &  des  clameurs  horribles, 
•Oc  ijui  Me  mcttoit  à  ne  fçavoir  quelle 
TC^l»tion  j^rcndrcOc  £jtdbuis  oe  temps- 
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ï  "•  ^    là  qu'il  fe  dit  tant  de  chofcs  outraectifcs 

CLASSE,  ^  /*  *i-  «.  ^ 

A  M.  411.  <^ontrc  mon  rrerc  Alipe ,  &  que  nous 
nous  vîmes  encore  en  danger  de  beau- 
coup pis. 

2.  Avec  tout  cela^quelque  touché  que 
je  fufle  d'une  telle  émeute,  &:  de  tout 
le  defordre  que  je  voyois  dans  l'Eglifc, 
&  quoique  je  n'eufle  dit  autre  chofe  à 
ceux  qui  étoient  autour  de  moy  ,  finoii 
que  je  ne  pouvois  ordonner  Pinienfans 
qu'il  y  confentît ,  &c  qu'ainfî  s'il  y  eut 
confenti  ce  n'auroit  plus  été  malgré  luy 
qu'on  Tauroit  ordonné ,  je  ne  pus  me  ro- 
foudre  à  luy  rien  dire  pour  le  porter  \  k 
laifler  ordonner  ,  parce  que  je  m'étois 
encore  lié  les  mains  fur  ce  point-là.  Je 
garday  donc  la  foy  de  l'une  &  de  l'autre 
promefle ,  c'eft  à  dire ,  de  celle  dont  je 
n'avois  qu'un  feul  témoin  parmy  les 
hommes  ,  aufli  bien  que  de  celle  dont 
j'avois  fait  part  au  peuple.  Ce  n'étoient 
néanmoins  que  des  promeffes  &:  non 
pas  des  fermens  :  cependant  je  les  gar- 
day iny  iolablement  malgré  le  danger  ou 
nous  étions  5  &:  qui  nous  menaçoit  tous 
également,  quoique  la  fuite  nous  ait  fait 
voir  que  nous  n'avions  rien  à  craindre. 
Mais  enfin  dans  ce  moment-là  nous  crai- 
gnions tous  aullî  bien  que  Pinien,&  com^ 
me  ma  grande  crainte  étoit  que  la  fain- 

teté 
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tctc  du  lieu  où  nouis  étions  ne  fût  pro-  ^  'J'- 
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phaûee  par  quelque  crime,  je  longeois  ^n.  411 
à  me  retirer»  Mais  il  y  avoir  danger  que 
le  peuple  qui  s'cchaufFoit  toujours  de 
plus  en  plus ,  n*étant  plus  retenu  par  ma 
prcfence  ,  ne  fe  portât  à  quelque  vio- 
lence. 

^  D'ailleurs ,  de  me  recirer  au  milieu  de 
la  prcffc  avec  mon  frère  Alipe ,  il  étoic  . 
fort  à  craindre  que  quelqu'un  ne  fut  af» 
fex  ofé  pour  mettre  la  main  fur  luy. 
i^uffi  de  quel  front  me  jetirer  fans  luy  j 
Se  fi  àptés  cela  il  luy  étoit  arrivé  quel- 
que malheur ,  n'auroit-il  pas  femblé  que 
je  ne  TeufTe  laifTé-là  que  pour  le  livrer 
à  la  fureur  du  peuple  i 

5*  Comme  j'étois  dans  cette  peine, 
fous  qu'ilfeprefentâtàmon  efprit  acca- 
ble de  douleur  aucun  expédient  qui  me 
put  faire  rçfpirer  tant  foit  peu ,  voila  un 
icrviteur  de  Dieu  qui  ha'aborde  tout 
d'un  coup  de  la  part  de  Pinien  ,  pour 
aie  dire  qu'il  vouloir  déclarer  au  peuple, 
&-  avec  ferment  y  que  fi  on  Tordonnoit 
malgré  luy  il  quittéroit  TAfFnque  ,  ce 

5u*il  fkifok  )  autant  que  j'en  puis  juger , 
ans  Tefperance  que  le  peuple^  qui  fça-:; 
voit  bien  qu  il  ne  fe  parjuretoitpas ,  cef* 
/croit  d'infifter  fur  une  chofe  qui  ne  pou- . 
voit  avoir  dlautre  effet,  que  de  chaffer' 
Terne  IIL  P 
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entièrement  d' AfFrique  un  homme  que 
In" 411.^  fans  cela  nous  aurions  au  n^ins  pour 
voiiîn  y  Çi  nous  ne  l'avipns  pas  <lgns  notre 
ville.  Mais  craignant  que  ce  ferment 
n'aigrît  encore  le  peuple  davantage,  jâ 
ne  fis  pas  femblant  de  ce  que  Pinienm'a- 
voit  mandé  >  &  comme  il  m'avait  faitdir 
re  qu'il  me  prioit  d'aller  vers  loy ,  je  m'y 
en  allay  fur  le  champ.  Il  me  confirma  ce 
qu'on  m'avoit  dit  de  fa  part ,  &  y  ajouta 
ce  qu'il  m'avoit  fait  dire  en  chemin  par 
un  autre  fcrviteur  de  Dieu , qu'il  dpmeq-: 
reroit  à  Hippone  y  pourvu  qu'on  nclcfit 
point  entrer  malgré  luy  dans  là  Clcri- 
cature. 

Ces  paroles  me  faifant  entrevoir  le 
calme  après  une  fi  cruelle  teœ{>ête ,  je 
repris  courage,  &  m'en  allant  prompte* 
ment  vers  mon  frère  AHpe  ^  je  luy  discc 
que  Pinicn  m'avoit  dit  5.  furq^oy  AHpc 
ne  voulant  pas  ^autant  que  fen  puis  ju- 
ger ,  qu^on  pût  dire  qu'il  CQt  été  d'a?is 
d'une  chofe  qui  pourroit  vous  fair^  4c 
la  peine,  il  ne  me  repondit  autre  cho- 
ie ,  finon  qu'on  ne  le  çonCvxlizx,  poiaç  là- 
defïus  ^  après  quoy  )3  retournay  vers  le 
peuple,  qui  étoit  toujours  dans  une  gran- 
de agitation  ;  &c  ayant  fait  faire  filence, 
je  leur  dis  ce  que  Pinien  oiïïoit ,  &  qu'il 
ctoit  prêt  de  s'y  obliger  par  ferment. 


411. 
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Mais  comme  tout  leur  but  étoitdeTa-  ^  '^ï- 
voir  pour  Prêtre,  ils  ne  rcçûrcn  t  pas  com-  ^  „ 
txic)^  pehfois  ces  offres  qu'il  leur  faifoit  j 
te  aptes  avoir  un  peu  çonfulté  entre  eux, 
Us  demandèrent  que  Pinien  ajoutât  à  fi 
promcffe  ,  &  au  (erment  qu'il  oftroit  de 
faire ,  que  s'il  fe  trouvoit  jamais  en  di(^ 
pofition  d'accepter  la  Clericature,  ce  ne 
Mtoit  que  dans  l'Eglife  d'Hippone.  Je 
retourne  à  Pinien  \  il  cohfcnt  fans  hefiter 
\  ce  qu'ils  demandent  j  je  le  leur  déclare^ 
les  voila  contens  \  &  ils  ne  demandent 
plus  que  le  ferment  qui  leur  avoir  été 
promis* 

4.  Je  revins  à  nôtre  cher  fils ,  que  je 
trouvay  en  peine  fur  le  choix  des  termes 
de  la  pronieffe  qu'il  alloit  faire  avec  fer- 
ment ^  voulant  qu'elle  fût  conçue  d'une 
manière  qui  luy  laiflTât  la  liberté  de  fortii? 
d'Hippone  en  cas  de  bcfoin  ^  comme  s'il 
atrivoit^  difoit-il,  quelque  irruption 
d^ennemils ,  dont  on  ne  peut  éviter  la  fu-^ 
feur  cju'en  fe  retirant  ,•  à  quoy  la  fainte 
t>ame  Melattie  vouloit  qu'on  ajoutât  les 
maladies  qui  pourroicnt  Venir  de  la  cor^ 
raption  de  l'air  j  mais  il  luy  impofa  filen- 
cc  fur  ce  point-là.  Je  luy  dis  que  ce  qu'il 
a11eguo4t  feroit  toujours  un  fujet  très- 
)<?gitime  de  s'abfenter  ,  puifqu'il  feroit 
defertercetrxdu  lieumcmfcej  mais  que  fi 

p  ij 
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III.  nous  propofions  cela  au  peuple,  il  le 
An.  411.  prcndroit  pour  un  prclage  de  quelque  car 
laaiicé  qu'il  croiroit  que  nous  verrions 
venir  de  loin:qu'aufli  d'excepter  en  gêne- 
rai les  bcfoins  où  l'on  pourroic  fe  trouver, 
•  xe  feroit  leur  donner  lieu  de  croire  qu'on 
xherchoit  des  prétextes  pour  les  trono- 
per.  Nous  refolûmes  néanmoins  de  voir 
comment  le  peuple  le  prendroit ,  &no!is 
•trouvâmes  tout  juftece  que  nous  avions 
penfé.  Car  quand  le  Diacre  lût  à  haute 
voix  \qs  paroles  de  Pinien,  le  peuple  en 
.parutleplus  content  du  monde :.maisà 
ces  mots  ,  fî  ce  n'eft  en  cas  de  befoin^  les 
clameurs  recommencèrent,  on  rejetta 
les  promcfTes  de  Pinien ,  &  le  peuple 
perfuadé  qu'on  ne  fongeoit  qu'à  le  trom- 
per, s'aigriflbit  plus  que  jamais;  furquov 
notre  faint  fils  ayant  fait  ôter  cette  re{- 
tridion ,  la  joye  &  le  calme  revinrent. 

5.  Il  ne  voulut  pas  néanmoins  aller 
vers  le  peuple  fans  mpy  ,  quoique  je 
m'excufafTe  d'y  aller ,  {\Sk:  la  laffitude  où 
j'étoisjnous  y  allâmes  donc  enfemble,& 
il  leur  dit  qu'il  avoit  charge  le  Diacre  de 
leur  dire  tout  ce  qu'ils  avoient  cntcndu} 
qu'il  s'y  ctoit  obligé  par  ferment ,  &  qu'il 
n'y  manqueroit  pas  \  enfuite  il  repéra  pu- 
bliquement tout  ce  qu'il  avoit  dické  :  le 
peuple  Tc^onàxt^Dieufoipbeni ,  &  deman- 
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da  qu'il  fignât  ce  qu'il  venoit  de  pronon-       m  i 
ccr  :  nous  fîmes  forcir  les  Caihecume- 
les ,  &  Pinieniîgna  fon  écrit.  Enfuiccle 
peuple  demanda ,  non  à  haute  voix ,  mais 
par  Tentremife  de  quelques-uns  des  plus 
iionnétes  gens  d'entre  les  fidelles ,  que 
pibus  fignaifions  aufli  l'Evêque  Alipe  Se 
daoy  ;  &  comme  je  commençois  à  ligner 
Istfaintc  Dame Mçlanie  s'y  oppofa.  J'ad- 
Airay  qu'elle  s'en  avifâtfî  tard  j  comme 
ù  en  ne  lignant  pas  nous  culfions  pu  re-  , 
lever  Pinien  de  la  promcffe  &  de  fon  fer- 
ment. Cependant  je  m'arrêtay ,  &  mon 
ifèiiig  demeura  imparfait  fans  que  per-: 
fbntieinfiftât  davantage  pour  nous  faire 
fignér. 

.     6.  Du  refte  ^e  croy  vous  avoir,  affcz 
fait  entendre  par  le  mémoire  que  je  vous 
ay  envoyé ,  quels  furent  les  difcours  & 
les  mouvemcns  du  peuple  ,  lorfqu'on 
Içuc  quelques  jours  après  que  Pinien  s'en 
^^oit  aile.    Qui  que  ce  foit  donc  qui 
-îfQus  ait  pu  dire  quelque  chofe  de  con- 
traire à  ce  récit  que  je  viens  de  vous  fai- 
re^ il  fe  trompe,  ou  il  vous  trompe.  Je 
voy   bien  que  j'ay  paflé  pardefl'us  queU 
qu^es  circonftances  qui  ne  m'ont  pas  paru 
*  cffehtielles  ;  mais  au  moins  n'ay-je  rien 
,d\t  qui  ne  foit  vray.Il  cft  donc  vray  que  le 
ferment  de  vôtre  cher  fils  Pinien  s'ell  fai? 

P  iij 
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III-  en  ma  prefence ,  &  que  je  Tay  laiffc  faire; 
mais  il  eft  faux  que  je  Taye  fait  faire  j 
perfonne  ne  le  fçait  mieux  que  luy-mê- 
mc,  &  les  deux  fcrviteurs  de  Dieu  qu  il 
m'envoya,dont  le  premier  fut  Rarnabé  * , 
&:  l'autre  Timafe,  qui  fut  ccluy  par  le- 
quel il  me  fit  dire  qu'il  s'obligeroit  de  ne 
point  fortir  d'Hipponc.  D'ailleurs  le 
peuple  n'infiftoit  par  fes  clameurs  qu  aie 
Faire  ordonner  prêtre ,  &  non  pas  à  le 
faire  jurer ,  quoique  voyant  tjue  Piniâi 
ofFroit  fon  ferment ,  on  Tait  accepté  dans 
Tcfperance  que  demeurant  à  Hipponc  il 
pourroit  confentir  à,  fe  faire  ordonnera 
au  lieu  que  fi  on  Tordonooic  itial|tç 

a.  Barnabe'  éto^t  Moine  de  ProfeiHoii  auffi  bien 
queTiAiaië  :  car  c*cfl  ce  que  {x^niîit  ferviteur  de  Dun' 
dans  le  ftilede  ce  temps-là  Comme  Pinicn  fc  fcrt  d'eux, 
peut-être  qu'ils  ctoient  tous  deux  de  fà  compagnie>& 
que  Barnabe  eft  ce  mcme  Prêtre  de  l'Eglifc  d*HippoDc> 
qui  fut  prcfent  à  Téleâion  d*£raciius  fucccfTeur  de  (àint 
Âuguftin  lettre  iij.  &  qui  fe  donna  pçut-ctrc  alors  à 
nôtre  Saint.  Pour  Timafe  c*eft  (clon  toutes  les  appa- 
rences ceiuy  que  Pelage  porta  à  qui  ter  le  ftecic  avec  an 
nomme  Jacques.  Ils  Furent  tous  deux  infcd^ez  des  er- 
reurs de  Pelage  -,  &  en  ayant  été  defabufcz  par  (àinc 
Auguftin ,  ils  iuy  envoyèrent  un  Livre  de  cet  hérétique 
que  ce  faint  réfuta  par  ccluy  de  la  Nature  &  de  h 
Grâce  qui  leur  eft  addrcfféj&dont  ils  le  remercient  pu 
la  lettre  i^8.  11  eft  du  moins  certain  que  Pelage  avoii 
habitude  dans  la  maifon  d'Albine  &  de  Melanie  dont , 
Timafe  éroit.  Comme  Pelage  s'ctoit  trouve  dans  la 
Paleftinc  en  même  temps  qu'Albine  &  Melanie  ,  il 
falloit  que  ce  fût  de  là  que  le  Livre  eut  été  envoyé 
par  ces  deux  jeunes  hommes. 
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luy ,  il  fortiroit  d'AiFrique  comme  il  en  ^,  '"•. . 
avoitjurc.  ^  ^    An.   4ix. 

Toutes  CCS  clameurs  n'om:  donc  eu 
pour  but  que  rocuvre  de  Dieu  :  car  on 
DC  peut  pas  dire  que  la  confccration  d'un 
l^rctrc  ne  foit  pas  une  œuvre  de  Dieu. 
Bc  comme  le  peuple  n'a  été  content  de 
la  promeffe  que  faifoit  Pinien  de  de- 
meurer à  Hippone  ,  que  lorfqu'il  y  a 
;k)outé  que  s'il  fè  trouvoit  jamais  en  din. 
I^ofition  de  fe  laiflfer  ordonner,  il  ne  le 
feroit  que  dans  TEglifed'Hippone , ï\ cft 
aifé  de  voir ,  quelle  forte  davantage  ils 
oiif  crû  tirer  de  cette  demeure  de  Pinicn 
à  Hippone ,  &  qu'ils  n'ont  eu  en  vue  que 
cette  œuvre  de  Dieu  qu'ils  ont  deiîrée 
<lcs  le  commencement, 

7.  Pourquoy  dites -vous  donc  quô 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  n'a  eu  pour  princi- 
pe qu'une  avarice  infâme ,  puifque  tout 
ce  que  î'Eglife  d'Hippone  auroit  pu  tirer 
et  Pinicn  ne  regarde  nullement  le  peu- 
ple, qui  néanmoins  a  fait  tout  le  bruit  î 
Car  comme  il  n'eft  rien  revenu  au  peuple 
deThagafte  du  bien  que  vous  avez  faic 
à  cette  Eglife ,  finon  la  joyê  de  vous  voir 
faire  une  bonne  œuvre ,  il  nereviendroic 
pas  autre  chafe  au  peuple  d'HipppnCj, 
ny  d'aucun  autre  lieu  où  vous  puidicz 
accomplir  les  préceptes  du  Seigneur  fur 
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3L3  %       S.  AHguflin  4  Albine  ^ 

Tufage  que  l'on  doit  faire  de  la  Aùtmmone 
d'iniquité.  ^  Lors  donc  que  ceux  d*Hip- 
pone  ont  defirc  avec  tant  d'ardeur  d'atta- 
cher un  fi  faint  Homme  à  leur  Eglife ,  ce 
qui  les  a  touchez  n'eft  pas  l'argent  quib 
auroient  pu  tirer  de  vous ,  mais  le  mé- 
pris que  vous  avez  pour  l'argent.  Car  fi 
ce  qui  leur  a  plu  en  moy  a  été  qu'ils  fça- 
voient  que  pour  me  donner  tout  cntici= 
à  céluy  dans  le  fervice  duquel  on  trouve, 
la  véritable  liberté  ,  j'avois  abandonne 
ce  que  mon  pçre  m' avoir  laiffé ,  *  qui 
ne  confiftoic  qu'en  quelques  arpens  de 
terre  ;  &  fi  fans  envier  à  l'Eglife  de  Tha- 
gafte  où  je  fuis  né ,  ce  petit  fonds  que 
je  luy  avois  laiffé ,  ils  n'ont  fongc  qu'à 
me  faire  entrer  dans  la  Clericature,  doDt. 
çlle  ne  m'avoit  point  chargé ,  &:  à  m'ac- 
tacher  à  leur  Eglife,  dés  qu'ils  fe  font  vus- 
en  état  de  le  faire  ;  à  combien  plus  fottc 
raifon  doit-on  prefumer  que  ce  qui  les 
a  touchez  dans  nôtre  cherPinien,  c'cft 
cette  haute  vertu  qui  luy  a  fait  mépri- 
fer  &i  fouler  aux  pieds  tant  de  biens, 
dç  grandeurs  ,  &  d'efperances  ,  pour  fc 
donner  tout  à  Dieu  î 

a.  Mammone  cft  un  mot  Chaldaïquc  cjiii  fignific  la 
richeffes.  Il  ctou  pailc  de  cette  langue  dans  la  langue 
Punk]uc  ,  comme  on  voit  par  faint  Auguftin  mémeif 
verùis  Domini  Sermone  5j.  &  fî  l'Evangile  appelle  les 
richcflcs  U  MAtnmone  d'iniquité ,  c'cfl  parce  qu*clîcs 
fervent  d*inftrument  au  peclié. 
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'    A  mon  égard  ^  il  fcmblc  à  bien  des 
gens  qui  ne  jugent  des  chofes  que  fé- 
lon ce  qu'ils  trouvent  en  eux-mêmes , 
que  bien  loin  d'avoir  quitté  les  richef^ 
fes ,  j'ay  trouvé  moyen  d'y  parvenir.  Car 
ce  que  j'aurois  pu  avoit  de  patrimoine 
-ne  va  pas  à  la  vingtième  partie  du  bien 
de  i'Eglife  dont  on  me  regarde  comme 
Seigneur.  Pinien  au  contraire  ,  quand  il 
feroit ,  je  ne  dis  pas  Prêtre,  mais  Evc- 
que  de  quelque  Eglife  que  ce  foit  ,  & 
mr  tout  de  celles  d' AfFrique  j  &  qu'il  en 
pcflederoit  le  bien  comme.le  lien  propre^ 
ne  /çauroit  être  que  pauvre ,  en  compa- 
'»i(bn  du  bien   avec  lequel  il  eft  né. 
C'eft  donc  dans  un  homme  comme  ce- 
luy^là ,  qui  ne  peut  être  foupçonnc  de 
fonger  à  s'enrichir  quand  il  fc  confacre- 
ra  au  fervicc  de  I'Eglife ,  que  la  pauvre- 
té de  Jefus-Chrift  paroît  plus  pure  & 
plus  aimable.  Et  voila  ce  qui  a  touché 
le  peuple  d'Hippone  :  voilà  la  caufe  de 
fes  clameurs  fi  opiniâtres.   Qu'on  ne  le 
foupçonne  donc  plus  d'aucune  fouïllûre 
d'avarice  :  qu'il  luy  foit  permis  d'aimer 
dans  les  autres  une  vertu  qu'il  n'a  pas ,  & 
qu'on  ne  luy  en  faffé  pas  un  crime».  Car 
encore  que  parmy  cette  multitude  qui  de- 
mandoit  Pinien  par  fes  clameurs ,  il  y  eût 
des  pauvres  mêlez ,  qui  cfperoient  tirer 
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An.  411.     leur  niiicre,  )e  ne  croy  pas  que  cela  fc 
doive  traiter  d'infamc  cupidité. 

8.  Ce  foupçon  d'avarice  ne  peut  donc 
plus  iubfifter  à  moins  qu*on  ne  le  veuille 
raire  retomber  iudireâemet  fur  le  Cler- 
gé ,  &  particulièrement  fur  l'Evcquc , 
fous  prétexte  qu'on  nous  regarde  com- 
me les  maîtres  du  bien  de  rEglife,& 
que  l'on  croit  que  nous  jouïflbns  de  tout 
ce  qui  lu  y  appartient.  En  effet  nous 
poffcdons  encore  tout  ce  que  nous 
avons  reçu  pour  elle ,  à  la  refcrve  de 
ce  que  nous  en  avons  diftribué  comme 
nous  avons  juge  à  propos  ,mais  au  Cler- 
gé ieulement ,  &  à  ceux  du  monaftcrc. 
Car  hors  quelques  pauvres  à  qui  on  a 
donné  quelque  chofe ,  le  peuple  n*y  a 
eu  nulle  part.  Ainfi  quoique  je  ne  puif- 
fc  pas  dire  que  c'étoit  particulièrement 
contre  nous  que  vous  deviez  parler,com- 
me  vous  avez  fait ,  au  moins  il  cil  cer- 
tain que  ce  qui  s'eft  dit  ne  fe  pouvoit  dire 
avec  quelque  forte  de  reifemblance,  que 
de  nous, Que  pouvons  nous  donc  faire  ? 
Et  fi  nous  ne  pouvons  nous  laver  de  ce 
foupçon  auprès  de  nos  ennemis  ,  com- 
ment eft-ce  que  nous  nous  en  laverons , 
au  moins  auprès  de  vous  ?  Il  s*agit  d*unc 
chofe  qui  eft  toute  dans  l'ame ,  &  hors 
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de  la  portçe  des  veux  ,  &  qui  n'eft  con-  ^    î"- 
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nuç  que  de  Dieu,  Que  nous  refte-t  Jl  y^„   ^^j 
donc  3  (înon  d'en  prendre  à  témoin  ce- 
luy  à  qui  elle  eft  connue  î 

\       Ainfi  par  ces  foupçons  que  vous  avez 
eus  de  nous ,  vous  ne  m'ordonnez  pas  à 
la  vérité  de  jurer  3^  comme  vous  me  re- 
prochez de  l'avoir  ordonné  à  Piilicn  ,     Réputation 
mais  ce  qui  eft  bien  pis  vous  m'y  forcez,  ^^^  ^'^'/" 

i    ivon  en  mettant  ma  vie  en  péril,  comme  giff^  prefe- 

r    on  prétend  que  le  peuple  d'Hippone  y  r^^^^  ^  ^^«^ 

■     ait  mis  celle  de Pinien,mais  en  y  met-  ^^^^isZr 
tant  ma  réputation  ,  que  l'intérêt  des   raffort  aux 
Foihlts:  y  à  qui  nous  tachons  de  fervir  ^^^J'Lf]^ 

:    d'exemple  dans  la  pratique  des  bonnes  eux. 
œuvres  ^  nous  fait  préférer  à  notre  pro^ 
prc  vie, 

9.    Cependant  quoique   vous  nous 

*^  forciez  ainfi  de  jurer ,  nous  ne  nous  plai^. 

'  gnons  point  de  vous,  comme  vous  vous 
plaignez  de  ceux  d'Hipponc  ;  parce 
qu'enfin  vous  avez  juge  comme  des 
hommes  ,  &  comme  on  peut  juger  de 
gens  qui  après  tout  ne  font  que  des  hom- 
.  mes ,  &  qu'encore  que  nous  foyons  in- 
nocens  de  ce  que  vous  avez  crû  de  nous, 
il  ne  feroit  pas  impoiîîble  que  nous  en 
fuffions  coupables.  Il  faut  donc  ibnger 
à  vous  guérir  de  ces  foupçons  ,  plutôt 
qu'à  nous  en  plaindre  ;  &  faire  en  forte 
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13^       S.  AHgHJlin  à  Alhine\ 

que  nôtre  repucation  demeure  pure  à  vô- 
tre égard^comme  nôtre  confcicnce  Teft  à 
regard  de  Dieu.  Peut-être  que  félon  ce 
que  nous  difions  mon  frère  Alipc  &  moy, 
dés-avant  que  ce  (caudale  arrivât,  Dieu 
nous  donnera  moyen  de  faire  voir  clai* 
rement,  non  feulement  à  vous ,  que  nous 
regardons  comme  unis  avec  nous  dans 
le  corps  de  Jefus-Chrift,  mais  à  nos  plus 
grands  ennemis ,  que  ce  n'cft  point  Ta- 
mour  de  l'argent  qui  nous  fait  agir  dans 
les  affaires  Ecclefiaftiques.  Mais  en  at- 
tendant que  Dieu  nous  faffe  cette  grâce, 
faifons  ce  qu'on  nous  force  de  faire ,  & 
ne  différons  pas  d'un  moment  de  gucrir 
vôtre  cœur  rrialade. 

Je  prends  donc  Dieu  à  témoin,  que 
BIEN  LOIN  d'aimer  cette  adminifea- 
tion  a  des  biens  de  l'Eglife  dont  on  croit 
que  nous  fommes  bien-aifes  de  difpofcr, 

a.  Le  fçavant  &  pieux  Jésuite  Comitolc  dit  que  juf- 
c] lies  au  16,  fieclc  jamais  ny  les  anciens  Pcrcs,ny  ics 
Ecrivains  modernes  n*avoicnt  mis  en  quellion  ,  li  les 
Bcneficiers  font  maîtres  &  propriétaires  des  revenus  (ie 
TEglife  ,  &.  attribue  à  Dominique  Soto  d'avoir  Je  pre- 
mier ofé  dire  qu'ils  Je  font.  Saint  Auguftin  en  parle 
icy  cxadcmcnt,&:  conformément  à  la  Dodlrine  de  làint 
Ambroife  qui  dit  dans  la  lettre  i.  à  Valent  mien  que 
l'Eglife  ne  pofl'cde  pour  elle-mcme  que  fa  foy  ,  que  ce 
font  là  toutes  fes  rentes  &  fes  revenus  ,  8c  que  fcs  au- 
tres biens  font  pour  les  pauvres.  Julien  Pon.crc  appor- 
ta d*  A  fFri  que  en  France  cette  dodtrine  de  iba  maîtie 
famt  Auguilin  5  &  les  Conciles  de  France  Tont  propor 
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elle  m'cft  à  charge  j  que  je  la  regarde  ^  ^  ^^ J-^  ^ 
comme  une  fervitude,  à  quoy  la  feule  an.  411. 
crainte  de  Dieu ,  &  la  charité  que  je  dois 
à  mes  frères ,  m'obligent  de  me  foumet- 
tre  5  &  dont  je  voudrois  me  pouvoir  dé- 
faire, il  mon  devoir  me  le  permettoit. 
pieu  m'eft  témoin  encore  que  je  croy 
^quc  mon  frère  Alipe  eft  dans  les  mêmes 
(entimens.  Cependant  le  peuple ,  &  ce 
qui  eft  encore  de  plus  fâcheux ,  le  peu- 
ple d'Hippone  ,  croyant  de  luy  tout  le 
contraire,  s'eft  emporté  jufqu'à  en  parler 
de  la  manière  du  monde  la  plus  outra- 
gcufè  ;  &c  vous-mêmes ,  âmes  faintes,  &: 
pleines  de  charité  ,  vous  avez  fait  le 
même  jugement  demoy,  quoique  vous 
n'ayez  parlé  que  du  peuple ,  piiifque  c'eft 
fur  moy  que  ce  foupçon  retombe  ,  Sc 
que  l'intérêt  dont  il  s'agit  ne  regarde 
point  le  peuples  mais  vous  avez  pris  ce 
détour  pour  épargner  l'Evêque  en  luy 

fjc  aux  Evcoucs  comme  celle  de  TEglifc  ;  en  attribuant 
toatefois  à  laint  Profpcr  de  Guyenne  les  Livres  cic  la 
vie  contemplative  ^  dont  le  véritable  aiitkeur  efl  ce 
•  Julien,  qui  dans  le  i.  de  ces  Livres  chapitre  9,  établit 
fortement  cette  vérité.  Saint  Bernard  la  pouffe  encore 
plus  loin  ,  lorfqu'en  expliquant  ces  paroles ,  'Ecce  nos. 
reliq^imus  cmffia,  il  dit  entre  autres  chofes,  que  de  rete- 
nir quelque  chofedu  bien  de  i*Egliic  au  delà  de  la  nour-» 
ritiue  &  du  vêtement  fimple,  c'eft  un  larcin,  &  un  fa- 
crilege.  C'eft  à  quoy  revient  ce  qui  eft  exprimé  d'une 
autre  manière  par  le  faim  Concile  de  T  rente  ^fejf,  15. 
de  rêfûrm,  chapitre  i. 


z  38        s.  Augufiin  à  Albinc  , 

c  L  aV's  e  f^^^^^^  ^^  corrcdion.  Car  je  croy  que 
A  N.  411.  ^'^^  ^^  4^^^  ^^^^  ^^^'^  eu  en  vue ,  &  je 
n  ay  garde  de  penfer  que  la  haine  vous 
ait  fait  agir.  Ainfi  bien  loin  de  vous  faire 
des  reproches,  j'ay  fujetdevous  rendre 
grâces  du  tempérament  que  vous  avez 
Içû  trouver  pour  me  faire  entendre  >  fans 
m'outrager  3  ce  que  vous  pen fiez  demoy^ 
&  par  lequel  vous  avez  tr#uvé  moyen 
d'accorder  la  difcretion  &  la  liberté 
Chrétienne. 

10.  N'ayez  point  de  peine  de  ce  que 
j'ay  cru  devoir  jurer;  &  ne  croyez  pas 
qu'en  cela  j'aye  eu  deffein  de  vous  cfi 
faire.  Car  l'Apôtre  n'avoit  pas  deffein 
d'en  faire  à  ceux  de  ThelTaloniquc^ 
quand  il  a  fait  la  même  chofc  à  leur 
égard  J&:  il  ne  les  en  aimoit  pas  moins 
pour  leur  avoir  dit,  nûus  n  avons  fointn^ 
I  T^^^.i.f.  àe fixmie ^armyvous  ^  vous  le  fçav€Z^& 
nous  ne  nous  fommes  Point  fait  dt  nim 
miniftere  un  inftrumenta  avarice^Bieu  nft» 
.  efl  témoin.  Il  les  prend  eux'^mêmes  à  te*  . 
moin  de  ce  qui  étoit  vifible  :  mais  il  ne 
pouvoit  prendre  que  Dieu  à  témoin  dç 
ce  qui  étoit  caché.  Si  ce  grand  Apôtre 
a  donc  eu  raifon  de  craindre  que  'les 
hommes  ,  qui  ne  Voyent  pas  le  fond 
èiQ^  cœurs  ,  ne  le  foiipçonnî^flent  d'ava- 
rice, quoique  le  foin  qu'il  avoit  detra- 


Ltttre  ex XVI.        139 
v^U^  &  de  gagner  fa  vie  de  ks  propres  ^   '  »  t- 
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mains ,  ht  voir  a  tout  le  monde  que  hors  ^  „.  ^^^ 
ii'une  extrême  neceflité  ,  il  ne  prenoit 
rien,pour  {èsi>e{bins  particuliers^deccux 
à  qui  il  difpcnfoit  la  grâce  de  Jcfus-^ 
C»:ift>  combien  plus  devons-nous  faire 
pour  empêcher  qu'on  ne  croye  la  même 
chqfe  de  nous^nou^  qui  (bmmes  fîforc  aa 
cLefIbus  delà  vertu  &c  de  la  (ainteté  de  cet' 
Apôtre  î  nous  qui  ne  fçaurions  gagner 
potre  vie  du  travail  de  nos  mains,^  &  à  qui 
fncmc  les  grandes  occupations  où  nous 
(bmmes  ^  6l  qui  pafTent  de  beaucoup  cel^ 
les  des  Apôtres , autant  que  jf  en  puis  ju^ 
ger,  n'en  laifferoient  pas  le  temps,  quand 
cTailleurs  nous  le  pourrions^ 

Ou^pn  ne  faffe  donc  plus  à  un  peuple 
Chrétien ,  qui  eft  TEglifè  même  de  Je-* 
Cas  -Chrift  ,  un  reproche  aufli  honteux 
que  le  feroit  celuy  de  n'avoir  agi  dans 
cette  afiâire  que  par  un  principe  d'ava- 
rice. Il  feroit  plus  pardonnable  de  nou^ 
le  faire  à  nous-mcmes  5  &  quoique  nous 
•  foyons  innoccns  de  ce  crime  y  on  nous 
en  pourroit  foupçonner  avec  plus  de 
vrai-iemblastce  que  le  peuple  d'Hipnone, 
qui  n'en  peut  non  plus  être  accufe  que 
cou[ftble. 

II.  Du  refte  pour  peu  que  l'on  ait  de 
foyje  nc\lis  pas  même  de  foy  Chrétien- 


Z40      -S".  AugHftin  à  Alhine  , 
ï  ï  ï-       ne,  je  dis  de  celle  que  les  plus  barbares  fc 
A  N   411.    gardent  les  uns  aux  autres ,  bien  loin  de 
fou  tenir  qu'on  peut  manquer  à  fon  fa- 
ment ,  on  ne  fçauroit  entrer  ftir  cela  dans 
le  moindre  doute»  C'cft  furquoy  je  croy 
«l'être  Tuffifammenr  explique  dans  la 
lettre  que  j'ay  écrite  à  mon  frère  Alipc, 
Cependant  vôtre  Sainteté  me  dcmin- 
de,  fi  je  croy  ,  ou  fi  ceux  d'Hipponc 
croyent  qu'on  foit  obligé  de  tenir  ua 
si  on  eft    ferment  extorqué  par  force  ?  maiç  qu  en 
^^^^^der^'      croyez- vous  vous-même  î  Qupy,qt^n(l 
feJ?ncntex'  uu  Chrétien  fe  verroit  menacé  d'une 
torque  far    mort  Certaine ,  ce  que  Pinien  n'avoit  ao- 
^^^^^'  çun  fu  jet  de  craindre  ^feriez- vous  d'avis 

qu'il  fît  fervir  à  une  tromperie  le  noa 
de  fon  Seigneur  &  de  fon  Dieu ,  &  qu'il 
rappcllât  a  témoin  d'mie  fauffeté ,  luy 
qui,  quand  il  ne  feroit  point  qucftiondc 
ferment,  &  qu'on  ne  le  meaaceroit  de 
le  faire  mourir^  que  pour  luy  faire  rendre 
iin  faux  témoignage ,  devroit  (e  laiffcr 
ôtcr  la  vie,  plûcôt  que  de  la  fouïUer  par 
un  tel  crime  > 

Quand  deux  armées  ennemies  (ont 
aux  mains ,  il  n'y  va  pas  moins  que  delà 
inorc  de  part  &  d'autre.  Cependant  lors 
qu'on  eft  convenu  de  quelque  Chofc 
^ans  la  chaleur  du  combat ,  &  qu'on  fc 
Tcil  promis  avec  ferment ,  nous  loiîons 

ceux 
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Ceax  qui  le  gardent,  &  nous  deteftons       j^y-^  ^ 

ceux  qui  le  rompent  ;  quoique  ce  n'ait  ^^  ^j^/ 

^tc  que  la  crainte  de  la  captivité  ou  de 

la  mort  qui  Tait  fait  faire.  Quoy  donc 

jfpn  paâe  poiH  coupable  de  facrilcge  &c 

4e  parjure ,  quand  on  manque  à  un  fer- 

meilt  que  la  (èule  crainte  de  la  captivité 

ic  dôla  mort  a  fait  faire,  &:  ceux-mêmes 

qui  ne  font  point  de  difHculé  de  tuer,  ne 

poudroient  pas  manquer  à  un^  tel  fer* 

ment ,  6c  nous  mettrons  en  queftion  fi 

des  ferviteurs  de  Dieu  d'une  fainteté 

èminente ,  des  Solitaires  qui  tendent  à 

la  perfedion  du  Chriftianifme ,  en  diilri- 

jbuant  tout  leur  bien  aux  pauvres ,  doi- 

jrenc  garder  leur  ferment ,  &  fi  la  violtn- 

:|pc  qu'on  leur  a  faite  ne  leur  feroit  point 

jm  uijet  de  s'en  difpenfer  > 

.  iz.   Du  refte  pourquoy  traiter  ny  de 

rcleguation;ny  a  exil,  l'habitation  de  Pi- 

Hien  à  Hippone  à  quoy  il  s'cft  obligé  par 

leiment  î  Le  Sacerdoce  au  n^oins  n'cft 

pas,  un  exil  :  pourquoy  donc  Pinien  ne 

s'eft-il  pas  laiflé  ordonner  plutôt  que  de 

ie  laiffer  condamner  à  ce  prétendu  ban* 

niflcment  i  A  Dieu  ne  plaife  que  nous 

foyons  réduits  à  dire  pour  la  défenfe 

d'un  homme  aulïi  faint ,  &c  qui  nous  cft 

au/ïî  cher  que  celuy-là ,  qu'il  a  préféré 

Tcxil  au  Sacerdoce ,  ou  le  parjure  à  l'exil. 

Tome  m.  Q^ 


14^        ^^  ^tiguJHn  à  Alhinei 

in.  Voilà  ce  qu'on  pourroit  dire  quand  û 
^^  jj  '  feroit  vray  que  le  ferment  par  lequel 
Pinien  s'eft  obligé  de  demeurer  à  Hip- 
pone ,  feroit  un  ferment  extorque  par 
nous,  ou  par  le  peuplejau  lieu  que  ce  n^cft 
qu'un  ferment  accepté  d'un  kommequf 
Toffroit  volontairement  ^  &  non  pas  ar- 
raché de  luy  contre  fon  gré  ;  &  ce  oui 
fit  qu'on  le  reçût ,  c'eft ,  comme  j'ay  dcja 
dit  5  l'efperance  qu'on  eut  que  demcu. 
rant  à  Hippone  ,  il  pourroit  à  la  fin  fe 
laifTcr  aller  à  l'envie  qu'on  avoir  de  le 
voir  parmy  les  Clercs. 

Mais  enfin  ,  quoy  qu'on  puifle  peft- 
fer  &  du  peuple  d'Hippone  &  de  moy, 
la  Condition  de  ceux  qui  auroient forcé 
Pinien  de  jurer ,  feroit  toujours  moins 
odieufc  j  que  celle  de  ceux  qui  Toblige- 
roient  à  fe  parjurer  ,  quand  ils  n'^fe- 
roient  pour  cela  d'aucune  violence,  jd 
qu'ils  ne  fcroient  que  l'y  porter  parleurs 
confeils  ;  &  à  l'égard  de  Pinien  même, 
qu'il  confidere  lequel  eft  le  pis  ,  ou  de 
jurer  quand  on  y  eft  réduit  par  quelque 
forte  de  crainte  que  ce  puiflc  étre-^  ou 
de  fe  parjurer  de  îang  froid  ,  &c  hors  de 
tout  fujet  de  crainte. 

13.  Encore  ibmmcs-nous  bien^heu- 
teux  de  ce.  que  ceux  d'Hippone  n'exi- 
gent autre  chpfe  de  Pinien ,  en  vertu  de 
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omeflc,  finon  qu'il  ait  un  AtS^in       m. 

tiji  ^  r  CLASSE. 

ablc  de  demeurer  parmy  eux ,  fans  ^  ^ 
:cla  rcmpôchte  d'aller  où  il  auraaf- 
, pourvu  qu*il  foie  toujours  endi(^ 
on  de  revenir.  Car  à  prendre  le» 
n  de  fon  ferment  à  la  lettre ,  il  ne 
croit  permis  en  nul  cas  de  s'abfên- 
comme  il  ne  luy  eft  permis  en  nul 
tk  parjurer.  Mais  comme  ce  feroit 
ime  à  eux,  que  de  vouloir  tenir  dans 
fervitude  ^  non  un  homme  comme 
m  ,.mais  qui  que  ce  pût  être ,  ils  ont 
;  fait  voir  qu'ils  n'ont  attendu  de 
juc  ce  que  je  viens  de  dire ,  puif* 
icore  qu'il  s'en  foit  allé  ,  ils  fôhtf 
sns  fur  ce  que  l'on  les  afïure  que 
cft  que  pour  revenir.  Auffi  ne  leur 
•il  en  vertu  de  fon  ferment  que  ce 
s  ont  attendu  de  luy  quand  il  l'a 
Mais ,  dit-on ,  lorfqu'il  dids^ce  fer- 
vAjt  £k  propre  bouche  ,  il  excepta 
cfbitis  où  il  pourroit  fe  rencontrer* 
:  vray  :  mais  ce  fut  auffi  de  fa  pro- 
t>ouche  qu'il  ordoiina  qu'on  en  6tât 
u>t>là;  &  quand  il  répéta  luy^méme 
ferment  au  peuple,  il  n'en  fit  nulle 
tion,  Auffi  n'auroît-on  point  rcpon- 
Dieu  foit  beni^  s'il  avoit  encore  par- 
•$  befoins  de  s*abfenter  ;  Zc  le  peuplé 
it  encore  recommence  à  erier  ^  conv- 

QJi 


Z44       ^*  ^^g^fi^^  ^  Albine^ 
"I-       me  il  fit  lorfque  le  Diacre  lut  le  ferment 
AH,   411!  avec  cette  reftriaion.  Mais  enfin  qu'im- 
porte que  les  affaires  qui  le  peuvent  obli- 
ger de  fortir  d'Hippone,ayent  été  excep- 
tées ou  non,  puisqu'on  ne  donne  point 
d'autre  étendue  à  fa  promefle  que  celle 
que  f  ay  déjà  marquée  y  &c  que  comme 
c'eft  tout  ce  qu'on  a  attendu  de  luy ,  c'eft 
auili  tout  ce  qu'il  doit  >  Mais  il  le  doit: 
Ci  que     car  Q^i  c  G  N  Q^E  trompe  l'attente  de 
iTejtqt^été-  ceux  à  qui  il  a  promis  quelque  chofc 
trefarjnre.   ^^^^  ferment  ,  cft  coupable  de  par- 
jure, 

14.  Il  faut  donc  fe  tenir  à  ce  qui  a  cté 
promis ,  &  guérir  fur  cela  Tefprit  des 
foiblss  5  autrement  un  exemple  d'un 
aulïi  grand  poids  que  celuy  de  Pinien 
deviendroit  une  leçon  de  parjure  pour 
ceux  qui  approuveroient  fon  a£):ion,& 
ceux  qui  ne  Tapprouveroient  pas  ne 
manqucroient  pas  de  dire  qu'il  ne  faut 
jamais  nous  croire  tous  tant  que  nous 
fommes ,  quelque  promeffe  ou  quelque 
ferment  que  nous  pui fiions  faire.  Fer- 
mons donc  fur  cela  la  bouche  à  nos  en- 
nemis, dont  les  langues  deviennent  en 
pareille  rencontre  comme  autant  de 
traits  dans  la  main  de  nôtre  ennemy  in- 
vifible  ,  qui  s'en  fert  pour  donner  la 
mort  aux  foibles,  Aufii  fommes  «nous 


Uttre   ex XVII.      x^s 
>icn  éloignez  d'attendre  fur  cela  d'une      '  "• 
une  auffi  pure  que  celle  de  Pinicn,  que  y^„,  ^„/ 
»  que  la  crainte  de  Dieu  luy  infpire  ,  • 

h:  à  quoy  Tcminence  de  fa  Sainteté  le 
»nvie. 

Quant  à  ce  que  vous  dites ,  que  je 
ievois  empêcher  qu'il  ne  jurât ,  j'avoue 
Iju'il  ne  m'a  jamais  pu  venir  dans  l'ef- 
prit ,  que  dans  un  tumulte  &:  un  danger 
le  {caudale ,  comme  celuy  où  je  me  fuis 
rû  ,  je  dûfTe  laiffer  bouleverfer  l'Eglifc 
q[ue  je  fers  ,  plutôt  que  d'accepter  ce 
[ju'un  fi  homme  de  bien  nous  ofrroit. 
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environ  /an 


Çsint  Augufiin   exhme  ArmentMre  &  ^ céwit  au- 
'^  fauline  fa  fetnme  ^k  tobfervathn  au  ^'^"^^.iie^ 
^«tê  de  eominenee  an  ils  avaient  fait  4"^  «^ojj  ^ 
d  $tn  commun  eonjentement  y  ce  qus  luy  rentenaenc 
donne  occafion  de  leur  dire  les  flus  belles     *^*' 
çhofesdu  monde  fur  le  mé fris  de  la  vie 
f  refente. 

Augustin  faluë  en  Jesus-Christ 
fes  chers  enfans,  le  tres-illuftre  & 
tres-honoré  Seigneur  Arment  aire  ^ 
&  la  tres-illuftre,  bc  très -honorée 
Dame  Pauline.  *  * 

«•PAUtiNfi  à'qai  cette  lettre  efl  ccritc,n*cil  pas  la 


tj^C    s.  Augujiin  à  ArmcntMre^ 


it  TV/TOn  cher  fils   le  Seigneur 
J\^J[^  RufFcrius  vôtre  allié ,  m*a  ap- 


m, 

CLASSE. 

AN.    41*.  .  _  r-   .      X   ^.  - 

*  pris  le  vœu  que  vous  avez  rait  a  Dica. 

J'en  ay  fenti  une  grande  joyc  ;  mais  com- 
me  il  y  a  toujours  fujct  de  craindre  que 
<:e  tentateur ,  dont  de  fi  faintes  oeuvres 
excitent  de  tout  temps  Tenvie ,  K  irri- 
tent la  malignité^ ne  vous  détourne  de 
lobferver ,  j'ay  cru ,  mon  très-chef  fils 
ik tres^-honoré  Seigneur,  qu'il  écoitde 
mon  devoir  de  vous  dire  quelque  chôfc 
pour  réveiller  ^  foûtetiir  vôtre  charité, 
Souvenez-vous  donc  de  cette  p^urokde 
TEcriture ,  iVi?  tardez^  poi»^de  twâstêmfith 

f.ç^u  iy  8.  fir  au  Seigneur  y  é^  ne  di^rez>P&i»t  dejm 
en  jour  ;  afin  que  cette  penfee  vous  for- 
tifie 3  &  VOUS  encourage  à  rendre  ce  qui 
vous  avez  voiié  à  ccluy  qui  îft*eft  pas 
moins  jaloux  de  ce  qui  luy  eftxlft,  que 
fidellc  dans  fes  promefles.  AuflR  TEtri- 
ture  nous  dit-eltc ,  Faites  des  vttux  m» 

fA  7jr-  n.  Seigneur  votre  Dieu  ,  mais  iHtomf$i^x4es 
lors  que  vous  les  aurez  faits,  C^Mld  vous 
ne  vous  feriez  pas  confacrç  à  Dieu  par 
un  vcçu ,  que  vous  auroit-on  pu  cônfeil- 
1er  autre  chofe^  &  qu'eft^ce  que  l'hom- 
jne  peuç  faite  de  mieux  que  de  ft  redon^ 

fille  de  la  célèbre  Pauline  loiice  par  faint  Jerâmc  ;  puif- 
Que  Pammaquc  fut  mar i<le  celle  cy ,  ^  ten^^  Atmcn- 
taire.  Il  proit  <juç  c'ççoiçnç  è^  |>çrfpnnçs  (Iç  grande 
qualiçç, 
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ncr  tout  entier  à  celuy  qui  luy  a  donné      1 1  ï* 
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rétre  5  &  fur  tout  après  que  Dieu  afi-  c^^^^*- 


gnalé  Tamour  qu  il  nous  porte ,  jufqu'à 
envoyer  fon  fils  unique ,  afin  qu'il  mou- 
rût pour  nous  ?  Que  refte-t'il  donc  finon 
que  puifqiie  Jcfiis  -  Chrift  n'eft  mort  , 
comme  dit  TApôtre  ,  qu'afin  que  ceux  ^^n  j.  u. 
qui  vivent,  ne  vivent  plus  pour  eux-mê- 
mes, mais  pour  celuy  qui  efl  mort  & 
reTufcité  pour  eux ,  nous  ne  vivions  plus 
que  pour  luy  î  Et  peut-on  encore  aimer  j^.ct^r.j.ij. 
le  monde ,  défiguré  comme  il  eft  ,  par 
ces  caittûitez  publiques ,  qui  luy  ont  o£é 
tous  CCS  charmes  trompeurs ,  par  où  il 
aurait  pu  nous  éblouir  &  nous  feduirc:? 
Ainfi  AUTANT  que  ceux  qui  ont  vu  le 
monde  dans  fon  état  le  plus  floriflant/ans 
avoir  daigne  prendre  part  à  cette  fauffc 
féliciteront  acquis  d'honneur  &de  gloircj^ 
autasit  y  auroit-il  de  honte  à  s'y  attacher 
piefentçment  qu'il  eft  fur  fon  penchant, 
&:  qu'on  ne  fçauroit  s*attendre  qu'à  tom^ 
bcr  avec  luy. 

X.  Si  pour  la  confervation  de  cette 
vie  paflagere  ^  qui  doit  ncceflairement 
£nir  tôt  ou  tard ,  on  ne  craint  point 
defluïer  tout  ce  qu'il  s'y  rencontre  de 
peines  ,  de  dangers  &  de  pertes  /à 
combien  plus  forte  raifon  devroit  -  on 
s'expofcr  à  tout  pour  la  vie  éternelle  ^ 

Q^iiij 


1 4$   S.  Auguflin  à  Armentain  j 
1 1  i-      où  toutes  les  précautions  que  Famôur 

An.  Vu.    ^^^^^^^  ^^  ^^  ^^^  ^^^^  prendre  pour  la 
^  ,. . ,  J    conferver  ne  font  plus  neceCTaires;  ou 

U  viefw    1  on  eft  exempt  de  ces  trances  fi  non* 

ture.  teufes  que  la  crainte  de  la  mort  fait 

foulFrir  aux  âmes  lâches;  Couronna 
point  befoin  de  la  fermeté  avec  laquel- 
le les  plus  fages  la  fçavent  porter ,  par* 
ce  que  la  mort  n'ayant  point  d'entrce 

Apoc.2i.4-  dans  cette  heureule  région ,  perfonoe 
n'y  fera  fujet  à  mourir. 

Soyez  donc  des  amateurs  de  la  vie 
éternelle ,  &:  voyez  avec  conibien  d^ar- 
deur  les  amateurs  de  cellc-cy  ,  çoutc 
miferable  qu'elle  eft,  la  cheriflent  fics'y 
attachent ,  quoique  fouvent  cette  ar« 
deur-même  les  trouble  fi  fort ,  qu'à  for- 
ce de  la  vouloir  conferver  ils  la  per- 
dent j  &  que  penfant  éviter  la  mort,  ils 
s'y  jettent  ;  comme  quand  un  homme 
qui  fuit  devant  des  voleurs ,  ou  devant 
une  befte  fauvage,  tombe  dans  untor^ 
rent  qui  l'engloutit.  Ne  voyons-nous 
pas  que  dans  la  tempefte  on  jette  enmer 
jufques  aux  provifîons  du  vaifTeau  ;  SC 
que  pour  fe  conferver  la  vie  on  fe  pri- 
ve même  de  ce  qui  eft  neceiTaire  pour 
la  foûtcnir  ;  tant  on  a  de  peur  d'en 
voir  la  fin,  lors  même  qu'elle  eft  la  plus 
miferable  ?  Auflî  toutes  les  peines  qu'on 
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elles  qu'à  nous  tenir  plus  long-temps  ^  ^  ^  ^  ^  *• 


dans  les  peines.  Et  q^e  faisons-  ^^^  . 
KO  us  3  lorfque  nous  voyant  menacez  uviê, 
de  la  mort ,  nous  mettons  tout  en  ufage 
pour  nous  en  défendre  3  (inon  de  nous 
livrer  pour  plus  long -temps  à  cette 
crainte  qui  nous  conlume  ?  Car  à  com- 
bien de  fortes  de  morts  fommes-nous 
cxpofez  par  les  divers  accidens  de  la 
vie  ?  qu'une  de  celles-là  nous  emporte  ^ 
nous  fommes  à  couvert  de  la  crainte  de 
toutes  les  autres. Cependant  nous  fuyons 
toujours  celle  qui  fe  prefente ,  pour  de- 
m^eurer  expofez  à  la  crainte  ae  toutes 
celles  qui  (ont  poffîbles. 

Que  ne  fouftrent  point  ceux  que  les  ^*  î^^'^f 
Médecins  font  paflcr  par  le  fer  &  par  ^^^J^ 
le  feu  ?  &  quel  eft  TeiFet  de  tant  de 
douleurs  ?  £{tce  de  ne  point  mourir? 
non  y  mais  de  mourir  un  peu  plus  tard; 
Les  douleurs  font  certaines  &  la  pro-^ 
longation  delà  vie  incertaine  5  &  fou- 
vent  les  malades  meurent  dans  les  dou^ 
leurs  à  quoy  ils  s'expofent  de  peur  de 
mourir  •,  &  prenant  le  party  de  fouflfirir 
pour  ne  point  mourir ,  au  lieu  de  pren- 
dre ccluy  de  mourir  pour  ne  plus  fouf- 
frir,  il  arrive  qu'ils  trouvent  la  mort 
dans  les  fouf&ances- mêmes  à  quoy  il& 


%jçy  S.AnguJtindArmemMre^ 

c  L  A  S  S  B  ^  ^'^^  cxpofcz  pour  le  viccr  ;  fans  comp- 
An.  41 X.  ter  que  quand  ils  rauroient  évitée  dam 
ce  moment ,  &  qu'ils  feroient  revenus 
en  fancé^  la  vie  qu'ils  auroient  achetée 
au  prix  de  tant  de  douleurs  o'auroic  pas 
laifle  de  finir  ^  parce  qu'eofia  c*cft  une 
vie  mortelle ,  àc  qui  ne  içauroit  mcine 
beaucoup  durer ,  puifque  ïc%  plus  km- 
gués  (ont  cres*courtes  ;  âc  que  n'ayant 
pas  unfeul  jour  d'aiTeuré ,  nous  ne  fçau- 
rions  jouir  qu'en  tremblant  de  ce  petit 
nGfmbre  de  )ours  dont  ce  que  nous  ap- 
pelions nôtre  vie  eft  compofé. 

3.  Mais  le  plus  grand md,  &c  qui  £tit 

le  plus  d'horreur  de  cous  ceux  qui  ÙM 

il  Vit  mime  jg^  fuites  de  l'amout  exceffif  quc  Tou  1 

jetter  dans    pour  Cette  milerable  vie,  c  eft  que  poor 

^jfrfrf>«r  rallonger  tant  fbit  peu  on  ne  craint  point 

^fr^^    "    de  déplaire  à  Dicu^qui  eft  la  fource  delà 

véritable  vie  ;  8c  qu'ainfiparune  ciam* 

ce  vaine  &c  inutile,  d'une  mort  qu'il  £nic 

fubir  tôt  ou  tard,  on  fe  ferme  l'entrée 

du  bien*heureux  (e  jour ,  où  Ton  poflede 

une  vie  qui  ne  finit  point. 

Mais  d'ailleurs  quand  une  vie  mift- 
table  y  comme  celle  que  nous  menons 
icy  bas ,  pourroit  toujours  durer ,  elle  ne 
feroit  nullement  comparable  à  une  vie 
heureufe ,  quelque  courte  qu'elle  put 
étre^  Cependant  l'amour  de  cecce  vie , 
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autn  courte  que  misérable  ^  fait  que  Ton 
perd  une  vie,  non  feulement hcureufe, 
mais  étemellc^uoique  dans  cclle«méme 
que  Ion  aime  malheureufement,  onne 
cherche  que  ce  que  Ton  aurok  feore* 
ment  dans  ranaè^^:  que  Tamour  de  ceU 
le-cy  fait  perdre.  Car  qu'aime  -  t'en , 
quand  on  aime  cette  vie  iî  courte  &  fi 
miftrable  ?  Ce  n'eft  ny  fa  mifère ,  puif* 
que  l'on  veut  être  heureux,  ny  fa  brie- 
vetc ,  puilqu'on  craint  de  la  voir  finir* 
On  ne  raime  donc  que  parce  qu'elle  eft 
vie  ;  &  cela  feul  feit  qu'on  l'aime  de 
telle  forte  ^  toute  courte  ^  mifèrable 
qu'elle  cft ,  que  cet  amour  fait  perdre 
crcs-fouvenc  celle  où  Ton  feroit  à  jamais 
heureux. 

4.  Quiconque  mira  &tt  reflexion  à  ce 
que  nous  veiiôns  de  dire ,  trouvera-t'il 
qac  ce  foie  trop  ,  que  la  vie  éternelle 
Vaille  écM'Cherie  de  fcs  amateurs,  corn- 
ifte  celie^  l'eft  des  fiens  ?  N'eft-ce  pas 
la  chûfe  du  monde  la  plus  injufte  6; 
la  plus  vifiblement  contraire  au  bon 
fens,  qu'au  lieu  que  pour  allonger  tant 
(bit  peu  cette  vie  ,  qui  après  tout  ne 
fçtuîoit  toujours  durer,  on  méprifc 
tout  ce  qu'il  y  a  d*âgreable  dans  le  mon* 
de,  Tacquifition  de  la  vie  qui  fait  vivre 
çterneUement  daos  çekiy  qui  a  fait  1* 


tti. 

C  L  A  s  s  £. 
A  M.  4tx. 


Vâmour 
de  U  vie 
éternelle  de^ 
vroit  être 
attjp   vif 
dans   les 
juftes  ,  que 
celuy  de  cel^ 
le-cy  Vefi 
dans  Us  au' 
t/es. 
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-, .  \^h  ,    monde ,  ne  foie  pas  capable  de  nousfai- 
CLASSE.  /    'r    t  j    : 

A  M.  411.    ^^  meprilcr  le  monde  ? 

Dans  la  dcfolation  de  cette  grande 

•  sàc  de     yiHe  * oùlcSicec  deTEmpirceft  établi, 

Rome  par  les     \,.  ^,r        r  ^  1        « 

Gowtn  4K»*  &  qui  Vient  d  être  laccagee  par  les  Bar- 
bares y  combien  de  ces  amateurs  de  cet- 
te vie  pafTagere ,  pour  la  pouvoir  traî- 
ner un  peu  plus  long-temps ,  Se  enco- 
re  dans  la  mifere  &c  dans  la  .pauvreté, 
ont  ctc   réduits  à  donner  non  feule- 
ment tout  ce  qui  en  faifoic  Taifoncc 
&    la  dignité  ,  mais  même    le  fonds 
de  la  fîmple   fubfiftance  î  Les  amans 
donnent  à  celles  qu'ils    aiment  pour 
fe   les  conferver  :  mais  au  moins  ils 
les  enrichiffent  par  ce  quil  leur  en 
coûte  :  ceux-cy  au  contraire    auroiem 
perdu  la  vie  qu'ils  aimoient  s^ils  nefa- 
voient  rendue  pauvre  ,  &  bien  loin  de 
Tenrichir ,  il  a  fallu  luy  ôter  tout ,  de 
peur  que  Tennemy  ne  la  leur  ôtât.  Et 
en  cela  je  ne  les  blâme  pas  ;  puifque 
s'ils  n'avoient  perdu  tout  ce  qu'ils  tc- 
noient  en  referve  pour  le  foûtien  de  leur 
vie,  ils  l'auroient   perdue  elle-même, 
quoique  les  Barbares  après  avoir  com- 
mencé par  ôter  les  biens  à  quelques-uns, 
leur  ayent  enfuite  ôté  la  vie  ;  &c  qu'ils 
ayent    même  commencé  par  l'ôter  à 
d'autres  qui  étoient  prefts  de  tout  don- 
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ner  pour  la  rachepter.  Mais  enfin  cela  ^  ^  y J-^  ^ 
nous  doit  faire  voir  jufqu'à  quel  point  an   411. 
nous  devons  aimer  la  vie  éternelle  ,  & 
qud'lce  n'eft  pas  nop  que  de  méprifer 
pour  elle  tout  ce  que  nous  avons  de 
fuperflu ,  puifque  Taraour  de  cette  vie 
paflagere  va  jufqu'à  faire  méprifer  ce 
qui  feroic  neceflaire  pour  la  foûtenir. 
.    j:.  C^eft  ce  qui  ne  peut  jamais  arriver 
aux  amateurs  de  la  véritable  vie,  6c 
Tenvie    de  la  conferver  ne  fçâuroit 
nous  réduire  à  perdre  ce  qui  eft  necef- 
faire  pour  la  foûtenir.  Mais  comme  cel-    vUfrtfm^ 
le^  n^ft  qu'un  moyen  pour  y  arriver,  »  ^  »'«/^ 
nous  la  traitons  comme  une  fervante,  y^^f^ZuTar- 
d'autant  plus  en  état  de  rendre  fervice  river  kf mm- 
à  fa  maîtrcflc  qu'elle  eft  plus  libre  & 
plus  debarraffée.  Ceft  ce  que  nous  fai* 
ions  lorfque  nous  la  dépêtrons  de  Ta- 
mour  des  fuperfluitez  ,  qui  font  com- 
me des  parures  inutiles  &  embaraffan- 
tes ,  &  que  nous  la  déchargeons  des  fol- 
licitudes  de  ce  fiecle,  qui  font  comme 
des  fardeaux  accablans,  de  que  nous 
écoutons  la  voix  du  Seigneur  qui  nous 
anime  à  la  recherche  de  cette  heureufe 
vie,  pour  gage  de  laquelle  il  nous  don- 
ne la  fidélité  inviolable  de  fes  promef- 
.  /es,  Ibrfqu'il  s'écrie  comme  ayant  autour 
de  luy  tous  les  hommes  airemblçz,r(r- 


trê. 


%j4    S.jtfuptpnét^rmentuke, 

«.T  îVcr   w«^  w»«r  vous  ioMswi'ùrsdMuiafr*. 

AK,  1,1    v^:^&danskspe^,  <^  qmgmiffez, 

Métt.ii.zz.  fi^i  lâ/jâix  des  triMMtiûm ^  d^  je  vm 

&  *^-      fiàUg,^^^^  Metttz^vêUsÀjamrmomf^g, 

t^  af frênes  de  mof  qiêejefiih  dmM  & 

k/âmUe  de  eaur^  c^  'i/oms  Muvtrit^Un' 

fas  de  t^ps  ^êwes  ;  car  mm  jo^gefi  dm»  & 

monfarde/êu  efi  léger. 

Cette  leçon  de  pieté  &  d'huimli- 
té  chafTe  de  nos  âmes  ^  âc  étdnt  en 
nous  cette  cupidité  turbulente  te  in* 
quiète  qui  nous  rend  avides  de  tout 
ce  qui  n'eflpoiiit  en  notre  pouvoir.  Car 
mriZ^^dv  P H  E  ST  neccilkitcment  dans  la  peine 
ihqkUmdis  &:  dans  le  travail ,  lorfqu'on  «me  tt 
diU'iJU.  q^'QJ^  recherche  cette  foule  de  chofes 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  defirer  pour  les 
avoir ,  parce  que  ce  qui  (eroit  uecefTai* 
rc  pour  cela  n'eft  point  au  pouvoir 
de  la  volonté*  La  juftice  Se  la  bon- 
ne vie ,  ne  font  pas  de  ce  nombre-là  : 
dés  que  nous  k  voulons  ^  nous  Tavonsi 
puifque  la  vouloir  d'une  volonté  pleine 
&:  entière ,  c'cft  être  juftc ,  &:  que  pour 
accomplir  la  )ufl:ice,  il  ne  faut  que  cette 
plénitude  de  volonté.  Or  jugez  ce  que 
coûtent  les  chofes  où  il  n'y  a  qu'à  vou« 
loir  i  Cefl:  pour  cela  qu'il  nous  a  été 
lhc.  1. 14-  ^ç  d'cnhaut ,  paiV  aux  hommes  de  totsm 
volonté.  Car  il  k't  ▲  de  repo$,  que 
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lotCqu'av^c  la  fin  de  (es  deiîrs,  on  a  trou-      m  * 
▼é  celle  de  fcs  peines.   Mais  la  volon-  classe. 
te  ne  fçauroit  être  pleine  &  entière  fi  ^"•/"• 
elle  n'ell  faine  5  &  pour  être  faine  il  faut  trou'^  u 

3u*ellc  n'ait  point  d'cloigncment  du  me-  r^s. 
ecin,  qui  peut  feul,  par  ià  grâce,  la  gué- 
rir delà  maladie  des  defirs  nuifibles  ic 
pernicieux  î  &  ce  Médecin  n'eft  autre 
que  celuy  qui  s'écrie,  Vcne^tom  à  moy^  m^imms. 
&  qui  nous  affeure  que  fon  joug  eft 
doux  &  fon  fardeau  léger.  Car  db'  s  Rom./,  j. 
ou  E  la  charité  fera  répandue  dans  nos    ,^jf'^/^^ 
cœurs  par  le  lamt  Ëfpric,  nous  aimerons  u  s.  iffrit 
très-certainement  t,  ce  qui  nous  eft  com-  répond  dams 
mandé, &:  nous  n'y  trouverons  rien  de  ^^^**''^' 
dur  ny  de  chargeant,  fi  nous  ne  por- 
tons plus  d'autre  joug  que  celuy  là , 
qui  nous  rend  d'autant  plus  libres,  que 
nous  le  portons  plus  volontiers ,  &  que 
nous  fommesmoins  pleins  denous-mc'-     Propriété 
mes.   Auifi  eft-ce  le  feul  fardeau  qui  j^^!^^* 
bien  loin  de  pefer  fur  ceux  qui  le  por-  chf!fiT' 
tent ,  les  (bûtient  &  les  foulage;  Si  on 
aime  donc  les  richcffes,  qu'on  les  mette 
en  dépoft  où  elles  ne  fçauroient  périr  : 
fi  ce  font  les  honneurs  que  l'on  aime  » 
qu'on  les  cherche  où  perfonne  n'eft  ho- 
noré qu'autant  au'il  le  mérite  2  fi  c'eft  la 
ikntc^  qu'on  afpireàcelle  dont  nous 
jouirons  dans  le  Ciel  ^  ÔC  que  rien  ne 


%^6    S.  Au^jtiné.  Armentain, 
îii.      pourra  jamais  altérer  :  fi  ceft  la  vie, 
A^^^^ii    qu'on  cherche  celle  qui  doit  durera 
^"'  jamais,  &  furquoy  la  n^orc n'aura poiu 
d'empire. 

6.  Jlendez  donc  à  DLeu  ce  que  vous 
Pf.  7j.  II.  luy  avez  voiié ,  puifque  ce  n'eft  autre 
chofe  que  vous-même ,  &  que  vousnc 
ferez  que  vous  rendre  à  celuy  qui  vous 
adonne  letre.  Rendcz-le  luy  ,  je  vous 
conjure ,  puifque  bien  loin  que  vous  en 
on  gMgns  {buffricz  quelque  perte  ou  quelque  di- 
^kvimci     niinution  en  le  luy  rendant ,  ce  feralc 
qu'on  luy     vray  moyen  de  le  conferver  &:delefai- 
^^'  re  croître.  Car  c'est  par  bonté ,  &  non 

par  indigence ,  que  Dieu  exige  ce  qu'on 
luy  a  promis  :  quoy  que  ce  foit  qu'on  luy 
rende  il  n'en  cil  pas  plus  riche  :  ce  font 
au  contraire  ceux  qui  luy  rendent ,  qui 
deviennent  plus  riches  en  luy  rendant. 
Ainfi  bien  loin  que  ce  foit  perdre  une 
chofe  que  de  la  luy  rendre ,  c'cft  la  ga- 
gner ;  &  c'eft  fe  mettre  foy-mcmc  cil 
dépoft  &c  en  fcureté  entre  fes  mains  \ 
parce  que  &  celuy  qui  rend,  &C  ce  qu^il 
rend,  ne  font  qu'une  même  chofe,  com- 
me  la  dette  &  le  débiteur  n'en  étoicnt 
fufquesoh  qu'une.  Car  Ihomme  fe  dbit  tout  entier 
va  ce  que     ^  Dicu  ;  &c  pour  écte  hcuteux  il  faut  qu'il 
Vuten^^^  fe  donne  à  celuy  qui  luy  a  donné  l'ctrc. 
C'cft  ce  que  Jefus-Chrift  nous  a  fait 

entendre 
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càtcndrc  dans  TEvangilc ,  quand  il  dit ,  ^^  J^y-^ ^ 
JLendez^CefarxequieJl  àCefar^&aDieu  an.  411' 
€eqm  efth  Dieu.  Ccft  ce  qu'il  dit  lorfque 
s'ccanc  fait  montrer  une  pièce  de  mon-  M^rii.ix. 
|ioye ,  &  ayant  demande  de  qui  étoit 
grimage   qu'il  y  voyoit  emprainte,  on 
r  luy  répondit  que  c'etoit  celle  de  Ccfar  ;  ^^ 

\  &  par  où  il  donna  à  entendre,  que  com- 
\  xne  Cefar  ,  en  demandant  le  tribut ,  re-  ^*^'  '*''  '^' 
f  dcmandoit  fon  image,de  mêmeDieu  re- 
1  demande  la  fienne ,  quand  il  nousrede- 
ii  mande  à  nous-mêmes.  Or  iî  nous  luy  de- 
\  vons  cette  image  fans  que  nous  la  luy 
(t  ayons  promife  ,  combien  plus  fommcs- 
i  nous  obligez  de  la  luy  rendre^quand  nous 
I  î  avoiis  ajoute  une  promefle  à  l'obligation 
1  \  que  nous  en  avons  naturellement  ? 

7.  Jepourrois,   mon  très-cher  fils  , 
I  \  m'ctendreà  louer ,  autant  que  j'en  fuis 
,  :  capable ,  la  fainte  refolution  que  vous 
[avez  prife,  &  le  vœu  que  vous  avez  fait  : 
I  f  je  pourrois  vous  faire  voir  combien  vous 
J  en  recirerez  d'avantage,  &  combien  il  y  à     QfMàt 
1  de  différence  entre  les  Chreftiens  ama-  diferenc^di 
J  teurs  du  monde,^  ceux  qui  ont  le  coura-  chrl^^f^  ^ 
^  ge  de  le  méprifer.  On  donne  aux  uns  & 
g  aux  autres  le  nom  àc fidèles ^  mais  quoique 
g  les  uns  &  les  autres  ayent  été  lavez  dans 
S  les  eaux  du  Baptême,  initiez  &confacrez 
I  par  la  participation  des  mêmes  my  Aères , 
?        Tome  III.  R 


t|8    S.  Auguflin  a  Armentaittj 

1 1 1-       &:  qu'ils  foient  tous.non  feulemenc  audi* 

CLASSE.  ^  .^  '  I  j. 

An.  411.  t^^^s,  mais  fi  vous  voulez  predicaceurs 
de  TEvangile  ^  ils  ne  font  pas  cous  partU 
cipans  du  Royaume  de  Dieu  &:  de  fa 
lumière ,  ny  cohéritiers  de  Jcfus-Cfarift, 
pour  régner  avec  luy  dans  la  vie  ctcr. 
nelle  ,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de 
bonheur. 
OfAnd»        Car  ce  rfeft  pas  la  différence  de  ccnx 

différence  de  ç^^[   entendent    la  parole  de    TEvait* 

Chrétien  a.      ^.,        ii  •         o  i 

Chrétien ,  gnc,  d  a vec  ceux  qui  ne  1  entendent  pas, 
mais  celle  d'entre  ceux^^mémes  qui  ren« 
tendcnt^que  Jefus  Chrift  nous  a  marquée 
quand  il  a  dit ,  Celuy^ui  enu^d  mes  fa- 
rdes ,  à'  ^«/  l^s  frasique  eft  ffmhUUeÀ  m 
homme fdge^  qm  a  b^fiifa  maifimjiêrlenei 
en  forte  fse  quand  la  fluyé  ejl  tom&^eyfti 
les  fleuves  Je  font  débordez. ,  c^  que  les 
vents  ont fouffle\& font  venus  fondre  fur  eei^ 
te  maifon^  elle  eft  demeurée  ferme  ^  fane 
qu^elie  étoit  fondée  fur  le  roc.  Msis  celuj 
qui  entend  mes  paroles  &  ne  les  frati^ 
point ,  eftfemblable  À  un  infenfé^  qui  a  ia/b 
fa  maffon  fur  le  fable  mouvant  i  en  forte  fn 
quand  la  fluye  eft  tombée ,  que  les  fleuves 
fefont  débordez,^  que  les  vents  ontfouffléy& 
font  venus  fondre  fur  cette  maifon ,  elliê 
étérenverfée^  &fa  ruine  a  été  grandi.  Ain- 
fi  entendre  les  paroles  de  Jcfus-Cbrift 
ç'eO:  baftir  \  en  cela  les  uns  &  les  autres 
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font  égaux  2  mais  en  ce  que  les  uns  font        ï'ï. 

yP.  1        «'i  CLASSÉ. 

ce  quils  ont  cncenaoi&lcs  autres  non,  ^  ^ 
il  Y  a  cntr'eux  autant  de  difFcrence  -      ^    , 
:  4}u  entre  un  bâtiment  appuyé  iur le  roc,  dans  /£* 
il  &  un  autre  qui  n'ayant  que  du  fable  pouc  'vangiU. 
fondement ,  fç  renvcrfe  à  la  première  fc- 
couiïe.  IL  ne  faut  pas  néanmoins  con-- 
clure  de  là  que  la  condition  de  celuy  M^th.  7. 
^  qui  n'entend  point  la  parole  de  Jefus-  ^4f&c* 
y  Chrift ,  foit  la  meilleure ,  puifque  celuy 
(  qui  ne  bâtit  rien  du  tout,  &  qui  n'cft 
:  point  à  couvert ,  en  cft  d'autant  phis 
facilement  accablé  par  les  pluyes  ,  Si 
^  emporté  par  l'innondation  &  par  le  vent* 
f       8.  Je  pourrois  encore  vous  marquer 
F  les  divers  degrez  des  metites  de  ceux- 
'  inétii?s  oui  feront  à  la  droite  de  Tefus-^ 
Chnft  au  )our  du  Jugement ,  &  qui  au-.  ^  34. 
lont  part  à  fonRoyaumej&vous  montrer 
de  combien  la  vie  des  perfonncs  mariées, 

!je  dis  même  de  celles  qui  pour  avoir 
pris  le  party  de  mettre  des  enfans  au 
\  foonde^  lie  \mScm  pas  de  vivre  dans  h 
l  pieté,  eft  moins  excellente  que  celle  que 
'   TOUS  avez  voilée  à  Dieu,  Se  c'eft  ce  que 
yc  ferois ,  autant  que  j'en  fuis  capable  ^ 
s'il  s'agiffoit  de  vous  y  exhorter*    Mais 
c'cà  une  chofe  faite  :  vous  êtes  lié  Si 
engagé ,  &  il  ne  vous  eft  plus  permis 
de  vivre  Mcremçiit.  Avant  vôtre  vœu 

R   ij 
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il  vous  étoit  libre  de  vous  placer  dans 
An.  411?  un  plus  bas  rang  ;  c'eft  néanmoins  une 
liberté  peu  à  fouhaiter  que  de  n'ctrc 
point  chargé  d'une  dette  dont  le  paye- 
ment enrichit  celuy  qui  le  fait.    • 

Mais  enfin  comme  vôtre  vœu  vous  lie, 
il  ne  s'agit  plus  de  vous  porter  à  cette 
oeuvre  fi  excellente  entre  les  œuvres  de 
juftice  &  de  fainteté,  puifqueia  démar- 
puei  pe^'  che  en  eftdéja  faite;  il  ne  s'agit  que  de 
fhéc'eft  qtie  y^y^  mettre  en  garde  contre  un  auflî  c- 
d'un  vœu.  Hotme  pechc  que  leroit  celuy  de  man- 
quer à  ce  que  vous  avez  promis.  Car  ce 
manquement  ne  vous  remettroit  pas 
dans  l'état  où  vous  feriez  fi  vous  n'aviez 
point  fait  de  vœu  ?  Vous  auriez  eu  en  ce'' 
caslà  moins  de  mérite ,mais  vous  n'auriez 
pas  été  criminel  ;  au  lieu  que  fi  vous  ve- 
niez à  rompre  la  foy  que  vous  devez  à 
DieUjCe  que  je  n'ay  garde  deprefiimer, 
vous  feriez  d'autant  plus  miferableque 
vous  ferez  plus  heureux  fi  vous  lajuy 
gardez.  Et  que  cela  ne  vous  falfc  pas 
repentir  de  ce  que  vous  avez  fait  :  rc- 
joùifTez-vous  au  contraire  de  vous  voir 
dépouillé  d'une  liberté  qui  ne  pouvoit 
aller  qu'à  vous  appauvrir.  Tenez  donc . 
ferme  ;  accompliflez  ce  que  vous  avez 
promis  ;  celuy  qui  l'exige  dç  vous 
vous  aidera  à  le  luy  rendre.  Heu- 
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REUS-E  cft  la  nccefficc  qui  nous  porte       i"- 
à  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  &  de  plus  ^^   ^,j' 
parfait. 

9.  Une  feule  chofe  pourroit  m'cmpê- 
^  cher  de  vous  exhorter  à  garder  vôtre 
'  vœu,  &  m'obligeroit  même  de  vous  le 
;    défendre.  Ce  feroit  que  rinfirmité  de 
vôtre  fenmie  fe  trouvât  affez  grande  , 
L    de  la  part  de  Tcfprit ,  ou  de  la  part  du 
>.  corps,  pour    Tcmpêchcr  d'y  confentir. , 
}  Car  cette  forte  de  vœii  ne  fe  peut  faire^     ^^^  ^^ 
par  des  perfonnes  mariées,que  d'un  com,  amtinence 
mun  confentement  ;*&  quand- un  des  ^^^^'ll^^ll^^ 
deux  l'a  fait  mal  à  propos,  il  doit  fongcr  comment ft 

■  à  fe  corriger  de  fa  témérité  ,  plutôt  qu'à  ^^^^M** 
,    garder  fa  promefTejpuifque  Dieu  défend 

de  difpofer  de  ce  qui  appartient  àau- 

^  truy ,  bien  loin  d'exiger  ce  qu'on  n'a  pu 

Juy  promettre  qu'au  préjudice,  de  cette 

■  dcfenfe..  Nous  avons  iiir  ce  fujet  un 
'  oracle  du  Saint  Efprit,  prononcé  par  la 

bouche  de  l'Apôtre j qui  nous  déclare,  i.cw.7.4. 
que  /^  corfs  de  la  femme  fpefi  f  oint  en  jk 
fuijféênce ,  mais  en  celle  dti  mary  \  &  que 
cewy  ité  mary  nefi  pas  non  flus  dans  la 
fienne  ,  mais  dans  celle  de  fa  femme  ;  ce 
que  l'Apôtre  n'entend  que  du  devoir 
conjugal.  Mais  comme  j'apprens  que 
vôtre. femme  eft  tellement  prefte  défai- 
re la  même  chofe  de  fon  côté ^  que  rien 

R   iij 
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t6t     s.  Augujtin  à  ArmenpdirCj^ 

iV's  E  ^^  ^^  retient  que  la  crainte  que  vous 
veuilUez  ufer  de  vôtre  droit ,  rendez 
l'un  &  l'autre  ce  que  vous  avez  voûc 
run&  l'autre,  &  faites  un  facrificcà 
pieu ,  de  ce  que  vous  ne  vous  4cman«  , 
derez  plus  réciproquement. 

Si  la  continence  e(i  une  vertu,  coçiqie 
c'en  eft  une  fans  doute, d'où  vient  due 
le  fexe  le  plus  foible  y  efi;  le  plus  m- 
pofc  ?  Car  il  femble  félon  rédmologie 
*  yirtwiirir  latine  du  mot  de  vertu  ♦que  rhoraiiic 
y  devroit  être  plus  porte.  Soyez  donc 
homme,  ^  ne  vous  éloignez  pas  deli 
pratique  d'une  vertu  à  quoy  vÂcre  fem^ 
me  eft  toute  prête  de  s'engager.  Vôtre 
confentement  fur  ce  point  fera  une  ofv 
frange  à  prefénter  au  pied  du  Trânedo 
Dieu  y  &c  deviendra  mcine  entxe  vojos 
un  lien  d'afFc^ion  &:  de  charité  d'autant 
plus  fort  qu'il  fera  plus  âiiht  3^  ^  que 
vous  ferez  plus  ajpBranchis  de  tout  ce 
qui  tient  de  la  cupidité.  A^^fi  ^ous  au* 
rons  fujet  de  nous  réjouir  de  l'abon^» 
dance  de  la  grâce  de  Jefus  -  Chrift  en 
vous ,  mes  très  -  çhers  ^  trcs  f^  hô^iprey 
cpf»ns. 


udvertijjementfkr  la  Lettre  iiS.  zdj 
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A  V  E  R  T  ï  s  s  E  M  E  N  T  '""■  *"* 
Sur  la  Ictcre  fuivante, 

COmme  U  Lettre  fitivame  parle 
de  la  célèbre  Conférence  de  Car- 
thage,^  aueflufiimi  Ju  celles  qui  viert>- 
nent  enfuite  ,  (mt  à»  raffcrt  à  ce  e^ 
s'y  f^//rfj  il  €Jt  necejfairv  ^  fK)«r  l'in^ 
firiUtiifn  dft  Leéteur,  de  luy  en  don* 
ner  icy  l'hiltoire  en^u  de  m^ts. 

Les  Etfêques  Catholiques  avoiet» 
hfoucauf  traiaitle  ,  dés  l'an  405,  à 
ména^r  une  Conférence  avec  les  Dtf- 
TtatiHfs  j  f&ur  examimr  fiaiftldement 
lesfts\etse^ceux-cyfretendûiemav(»r 
tus  4e  fe  fefarer  de  l'Eglifi ,  e2^  kur 
faire  nioir4' obligation  c^ilsavoieva^ 
's*y  réiinir.  Les  Evoques  Donatijtes 
avoient  toujours  refuCe  cttte  Cor^ererh 
ce  j,  jujqu'en  40^.  qu'ils  y  donnèrent  les 
mains,  ne  pouvant rejifhr à  leurs  ffcn- 
ffles  y  qui  la  Jouhaitoienfaujf  bien  q^et 
les  CtithiliqKes,  ^Mais  comme  onj^a- 

R  iiijl 
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1^4  Avernjfemcnt 

'voit  bien  qu'ils  ne  t agréaient  qu'en  ap- 
parence ^  les  Evêques  Catholiques  de^ 
mandèrent  à  l  Empereur  un  ordre  exprès 
pour  les  y  obliger.  Honorius  le  fit  expé- 
dier a  Ravehne  le  14.  Oélobre  410,  on 
en  trouve  un  Fragment  au  Code  Théo- 
dofien  y  Livre  16.  chapitre  n.  Afarcel- 
lin  fut  nomme  pour  prefider  a  U  Confie^ 
rence  de  la  part  de  l  Empereur  ^  avec 
charge  dj  faire  venir  les  Dona^tifitSj& 
de  prendre-garde  quils  ny  excitajfent 
point  de  trouble  i  &  ''  Empereur  déclaré 
qup  s'ils  refufoient  de  s'y  rendre ,  tou- 
tes leurs  Eglifes  fcroient  données  aux 
Catholiques  3  &  leurs  peuples  oblige^ 
de  fe  réunir  à  l'Eglife.  Marcellin  en 
exécution  de  cet  ordre  fit  d^ux  Ordon- 
nances^ lune  pour  indiquer  le  jour^ 
le  lieu  de  U  Conférence  j  &  l'autre 
pour  en  régler  la  manière  ^  les  çondi-- 
fions  j  O*  pour  obliger  les  Evéques  de 
part^  d'autre^  de  déclarer  p^r  écrit 
s'ils  les  acceptoient.  Cefutpouryfatis- 
faire  que  les  êvêques  Catholiques  luj 


fur  U  Lettre  CXXFIII.    iCf      . 

écrivirent  la  Lettre  fùivante  ^  où  lefiile  ^  ^^^  ^;  ^  ^ 

^  &*  tejpritdejaint  j^ugufiin/ont  hien  an.  4ix- 

1  atfè:(^  a  reconnaître.    On  promit  une 

i  Jènreté  entière  aux  Èvêques  Dona^ 

I  tiiies  qui  tiendraient  a  la  Conférence  , 

I  &  on  n  oublia  rien  de  ce  qui  pouvait 

€  leur  faire  Jurmonter  la  peine  quils 

i  avaient  à  s'y  re foudre.    Les  Evêques 

i  (Catholiques  ajf  rirent  meme^  comme  an 

ï  voit  par  la  Lettre  fuivante  nombre  i. 

r  que  fies  Donati fies  prouvaient  que  leur 

communion  fut  la  véritable  ëglife^  ilsfe 

Joumettroient  à  eux  y  en  renonçant  àtë- 

jpijcopat  ;  f0  quau  contraire  fies  ëvê- 

tmes .  (Catholiques  prouvaient  que  ce  fut 

la  leur  j  ils  ne  laijferaient  pas  de  confer-- 

^er  la  dignité  de  T  ëpifcopat  aux  Eve- 

^ques  DanatifleSy  enforte  que  dans  les 

lieux  j  où  iljen  avait  un  de  chaque 

communion  j  ils  gouverneraient  enfem^ 

hle  jufqu'à  la  mort  de  lun  des  deux  y  ou 

que  tous  deuxfe  démettraient ,  ^  quan 

ferait  une  nouvelle  éleélian. 

Les  Danatifes  ne  pouvant  donc  plus 


iC6  Aveftijfemtnt 

CLAUSE,  ^'vifer  U  Conférence  y  fe  rendirent  ^ 
A  M  411.  £artha^€  y  ou  elle  avoir  été  indiauit 
four  le  premier  Juin  de  l'an  411.  ils  s  y 
trouvèrent  au  nombre  de  xyS.  Evh 
ques  ^  ^  les  (Catholiques  au  nombre  et 
z8(î.  Pour  éviter  la  çonfufionj  Aiarcd- 
lin  ordonna  qu'on  nommeroit  de  çhaqm 
çotéfept  Evéques  pour  parler  y  dont  les 
principaux  du  coté  des  (Catholiques  fu- 
rent faim  yhguJHn  y  ^faint  AÙfe. 
Qu  outre  ceux-là  on  en  nommeroit  en- 
core fept  autres  de  chaque  cote  pour  fer- 
vir  de  confèil^  ^  quatre  pour  prendre- 
^arde  que  les  Notaires  y  qui  devoiem 
écrire  tout  ce  qu'on  diroity  lefijfent  aiM 
fidélité.  Il  ordonna  aujji  qne  chaam 
figneroit  ce  qu'il  auroit  ait  y  ^  cpse  tout 
ce  quifeferoit  y  feroit  auff-tot  commu- 
niqué à  tout  le  peuple.  Il  voulait  que  ks 
trente -fix  Evêques  depute'i^entrajfent 
feuls  dans  le  lieu  de  la  Conférence  ; 
mais  les  Donatijiès  ayant  voulu j  étn 
tous  y  les  Catholiques  y  çonfentirent, 
fe  contentant  pour  eux  que  leurs  dix- 
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hm  dtpme:^  feuU y  entrajfent.  ^  ^ ^'J..  ^ 

L4 Conférence  commença  le  premier  an.  411. 

iejuin,  a»  ^and  regret  des  DonatifieSy 

t^  tâchèrent  fltifieur s  fois  de  larompre 

•far  ii'verfef  chicaneries.  Ils  conte fle^ 

mtks  fîgnatures  des  Eveqites  Catha* 

^tptes  <mi  avaient  nomme  Us  DeputeZy 

((  mùfèrvif  d'une  fart  a  vérifier  lafin-^ 

(mté  M  cfilUs  des  Catholiques  ^  &  U 

foMJjxté  de  plt$peurs  des  lenr»  f0  de  ïau-^ 

tff  a  cmjkmer  tonte  la  journée  à  des 

formalite'^inutiles  ^  qui  était  ce  qu'ils 

fouhaitoient.  Ainp  quoique  les  Eve- 

Mes  (Catholiques  priant  tous  les  foins 

fojilflesde  retrancher  tout  ce  qui  pou- 

fmt  arrefler-j  ^  que  Marcellin  accord 

dot  pour  cela  aux  Donatijks  tout  ce 

ipif  ne  hlcjfoit  point  la  vérité  ,  on  ne 

futjénuius  entrer  en  matière  cejour-lk. 

On  fit  encore  moins  dans  la  féconde 

ûance  tenue  le  troifiéme  de  Juin  ■'  car 

hs  Donatifies  y  ayant  demandé  dudé-*^ 

lay  pour  examiner  les  aéles  de  la  prêt 

pùere  j,faint  Augufiin  avec  fa  bonté 
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z(î8  x^verttjfement 

ordinain  pria  Marcellin  de  leur  en  ac^ 
A  N.  411.  corder  ^  &  ainfi  on^  coni)int  de  ne  fc 
rajfemhler  que  le  huitième  du  mois.  Ce 
({uily  ^ut  ce  jour4à  déplus  remarqua^ 
ble  fut  que  Marcellin  ayant  prie  les- 
Evêques  de  s'ajjeoir  j  les  Dûnatifies 
prétendirent  ridiculement  que  V Ecriture 
le  leur  défendait  :  les  Catholiques  ne 
voulurent  pas  demeurer  ajjts  pendant 
que  les  autres  étaient  debout  ;  ^ 
Marcellin  y  par  refpeêl  pour  les  £w- 
ques  j  fit  aujji  oterjon  fiege. 

Le  8 .  Juin  qui  fut  le  jour  de  latroifiém 
Séance  ^  lcsDonatifte>  chicanèrent  long^ 
temps  furlaqualité de  demandeurs  f^àe 
défendeurs  :  mais  enfin  S.  ^ugufii» 
les  engagea  à  "venir  au  fonds  de  la  que-^ 
fiion ,  qui  était  defçavairaù  était  t'E^ifi 
Catholique.  Les  Donatifies  avouèrent 
que  c'était  celle,  qui  était  répandue  dans 
toute  la  terre  :  ainfi  il  ne  re fiait  plus  qu'à 
examiner  laquelle  des  deux  communions 
^qui  partageaient  l  Afrique^  était  unie  â 
toutcequ'ilj  avait  de  Chrétiens parton- 


fur U  Lettre  CXXFIII.  i6c^ 
I  ttU  terre  ;  &  c'eftffirquoy  les  Donatijies 
l  Je  trouvèrent  vifiblement   confondus. 

I  Pour  empêcher  donc  quon  ne  continuât 
icet  examen  y  ils  demandèrent  qu'on  lût 
i  divers  Aêies cpiilsavoientenmain, (^ 
i  far  là  ils  s'engagèrent  eux-mêmes  dans 
g|  t  autre  point  de  la  quefiion^  qui  étoit  taf^ 
affaire  de  Cecilien.  Ilsfe  repentirent  bien^ 

II  tôt  de  s'y  être  engage-^ ,  CT  ne  purent 
[,  s'empêSer  d'en  têmoi^en  leur  regret , 
I  montrant  ouvertement  que  ce  quils  cher-- 
/  choient  êtoit  de  ne  rien  faire  du  tout.  On 

fortit néanmoins  de  ce  point-  là;  ^  après 
diverfes  dif putes ^  où  les  Donatifles  atta^ 
louèrent  S.  Augu^infdns  qu'il fe  défendit 
qu'avec  fa  modejiie  f^fon  humilité  or di-^ 
noire  ,  ils  pref entèrent  un  mémoire  par  où 
ils  pretendoient  prouver  que  les  fautes  de 
chaque  particulier  infeéioient  tous  ceux  de 
j  la  même  communion ,  CT  qu'ainJiCeci- 
^  lien  étant  coupable  ^  les  Catholiques 
';  ^voient  eu  tort  de  demeurer  unis  de  corn  - 
\  munion  avec  luy  ^  &  qu'eux  avoicnt 
eu  raifon  de  s'en  feparer.  C étoit  là  le 
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f  oint  capital  de  la  difpute  que  tEglifi 
An.  411-  avait  avec  eux.  Jinp faint  AttguSim 
répondit  amplement  a  ce  menuâre^  i^ 
montra  par  t  Ecriture ,  que  i'Egiifejisr 
la  terre  fera  toujours  mêlée  de  bons  (f 
de  mèchans ,  fans  que  les  uns  fajfent  tort 
aux  autres.  Il  le  montra  par  tMtthorité 
de/aintCyprien  y  que  les  Donatifkt 
faifoient  profejjton  defut^we^  f^  parla 
DonatiHes-mêmes  Aaifant  voir  qu'ils 
ne  pouvaient  avoir fmvyd'amtrts  prin^ 
cipes  dans  la  conduite  quils  avo'tentte^ 
nuë  à  l  égard  des  Maximianifhs  ^  (f 
qui  efi  expliquée  en  plufieurs  endroits  if 
ces  lettres ,  ^  entr  autres  dans  la  letm 
18.  nombre  4,  5.  (jjr  (f.  dans  la  lettre 
141.  nombre  6.  &*  dans  la  lettre  iSj* 
nombre  ly.  Ils  fe  trouvèrent  fi  j^Jfe:^ 
de  cet  exemple  que  fans  fe  fimrQemr  ii 
la  Tbefe  quils foutenoiem ,  ib  s'écrie^ 
rent  y  nec  càufa  caufae ,  nec  pcrfona 
perfona^  prae judicat  r  'Une  ajfMnm 
porte  point  de  cmfequencepowr  sme  au- 
tre affaire^  ^  le  crime  de  l'un  ne  rend 


iir. 
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fur  la  Lettre  CXXVlII.  zjt 
;  foint  l'autre  coupable  ^  far  ou  ils  éta^ 
\  ^iij/oient  eux-mêmes  le  principe  que faint  an.  411 
^  Au^ftin  foùtenoit.  %yimfi  il  demeura 
I  pour  confiant  que  quand  Qecilien  aurait 
^  «e  coupable  y  cela  n'aurait  pu  faire  au  ^ 
t  €un  tort  à  tEglife. 

î  Marcellin  voulut  néanmoins^  maU 
i  Tf^  l^^  ejforts  des  PonattSks  ,  qu'an 
I  examinât  s'il  était  'véritablement  coupa^ 
^  hle  ^^  on  njerifia  par  les  pièces  origina-' 
I  les  y  dont  quelques^  unes  furent  produites 
y  parles  Donatifies  mêmes ,  qu'an  n'avait 
i  jamais  rien  pâ  prouver  contre  luy ,  qu'ii 
[  avait  été  déclaré  innocent  par  le  Concile 
l  de  Rome  y  par  le  Concile  d'Jrles ,  &  par 
;  le  jugement  du  ^and  Confiantin.  Les 
;  Donatifies  prétendaient  que  Félix  Eve-* 
t  que  d'Âptunge  qui  l'avait  ordonné ^avait 
I  livré  les  faintes  Ecritures  aux  Payens, 
[  ^  on  montra  que  par  un  jugement /à  - 
lemnel ,  ceux  qui  len  avaient  accufé 
étaient  été  convaincus  d'impafiure  (^ 
defaujjeté. 

Tout  étant  ainfi  terminé  ^  f^  les 


x'jx  KAvertijfement 

c  L  ^kIs  e.  Evêques  de  part  &  d'autre  s'etdnt  reti- 
A  H.  4n.  re^y  Afarcellmdrejja  fa  Sentence  y  quil 
leur  lut  après  les  avoir  fait  rentrer ,  (y 
far  lacjuelle  il  déclara  que  les  Catholiques 
avaient  refuté  les  Donatiftes  far  tomes 
fortes  de  preuves.  Ainfipmt  cette  celehrt 
Conférence ,  dont  Pojidius  dit^  dans  là 
vie  defaint  jiuguftin  chapitre  13  ,  que 
tout  l  honneur  luy  était  du.  Elle  ne  ruina 
pas  ahfolument  le  Schîfme  y  mais  elle  fer- 
vit  à  convertir  un  grand  nombre  de  Do- 
natifles ,  par  le  foin  qu  eurent  les  Eve- 
ques  Catholiques  de  répandre  de  toutes 
parts  les  aéles  de  ce  qui  s  y  était  pa^t. 
Ces  aéles  p  font  can/erve:(^  en  partie 
jufques  à  nous ,  c2r  ony  voit  téminencc 
delefpritdefaintAuguflin^&  lerefpefl 
que  tous  les  autres  avaient  pour  luy  Car 
quand  il  s'agit  de  formalite'Zy  &  d^M-^ 
très  chofes  moins  canfderables  ,  faifii 
Alipe  ^PoJJidius  parlent  d* ordinaire  i 
mais  quand  il  ejî  quefiion  du  fond  de  là 
vérité,  &Je  la  caufe  de  lEgltfe ,  tous 
les  autres  le  laijjent  parler  avec  cette 

force  ^ 
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ftrce  ,  ctttt  douceur ,  cette  clarté ,  cette 
haute  d'e/prit y  cette  folidité y  &  cette  an.  411 
}ufiejfe  de  rdfonnement  i^ue  la  nature 
U^  avoit  donnée ,  (^  que  la  grâce  rele- 
voit  merveilleufement. 


LETTRE    CXXVIII.  * 


»  Ecrite 
Tan  411. 


Les  E'ViûUfs  C^thcUâues.  furletoiHt  de    .£^«^«"«= 

',   M  Conférence  de  Canhage^  decUrent  à  autrefois  dans 

:    MMTcHUn^Commiffaire  nommé psr  l'Em^  Ws^Tc  s. 

.   fereur  four  y  apjler.qu  ils  acceptent  tofé^  ^éTdréê'du 

-  tes  les  conditions  portées  parfon  Ordon^  font'fM'ou'î 

.    nsnce^  ^  mime  que  pour  le  iien  de  là  yragcs  contre 

-  fMtx/lsconjententqu  encore  ique  les  Evi^  tiites. 

.  ^ues  Vonatifies  fuecombent  dans  la  Con-^^  éi&n^L'^^L 

,  jerence^  &  qu'ils  demeurent  convaincus  S"prdênM- 

de  Vinjufiice  de  leur  feparation ,  ils  nt  «^<^*"^«**- 
làiffènt  pas  d'être  maintenus  dans  leurs 
Jignitez,  (^  que  pour  eux  ils  fi  fiâmes^ 
Sent  À  perdre  la  leur ,  fi  les  Donatifies 
L    omt  l'avantage  de  la  dtfpute. 

AUHELE*,  SiLVAIN*,  &  tOUS  Ics      »  on  a  vu 

qui  étoit  Au- 

%.  Sn-VAiM  ctoit  Evcquc  de  Zummcou  Sommc,pctitc    notc^fjrTa* 
f  îAk  <ie  la  Numidie^  ou  ctoit  pour  lors  la  Primatic  de    lettre  ii. 
la  Piovince,à  cauCè  que  (on  Evéque  fe  crouvoic  le  plus 
locicD  d'ordination.  Il  affiflaà  la  conférence  de  Car- 
Jiage  en  411.  011  il  avoit  pour  adverfaiie  f  elix,  Eve- 
lUC  Donatifle  de  ]a  même  ville. 

Tome  ni.  S 


clVs^e        Evcques   Catl^oliqucs  ^  leur  tfes- 
A  N.  4u         ^^^^  ^  ^^^^  •  honoré  fils,  le  ctçs-il- 
^  luftrc  Tribun  &  Secrcç^'ire  Içipcrial» 

Marcellin^,  fahit. 

I.  A^  E  T  T  E  Lçttrç  çft  pouç  4ç<^.Ui^çf 
\^^  à  vôtre  Excellence ,  que  noifi 
foufcri vops  à  tous  les  points  de  TOrcion- 
nance  qu'elle  a  faite  pour  régler  le  temps 
&:  le  iîciî  de  la  ConfcteiKc,  &  le  fiomhK 
4ç  ceux  qui  doivent  y  aflîftcr;  &  pour 
faire  en  forte  que  les  chofcs  s'y  paî&it 
avec  paix  &c  tranquillité ,  &  d'une  ma- 
nière qui  nous  donne  moyen  d'éclair- 
cir  &  d'établir  la  vérité.  Nous  confc»- 
tons  encore  que  ceux  que  nous  nom- 
merons pour  conférer  (ignenc    toutes 

a.  Le  latin  porte  Tribuno  (^  no^ario,  C'éroicnt  pro- 
prement des  charges  de  fccrctaires  des  cominandcinens 
de  l'Empereur.  Les  commi/Hons  pour  de  grandes  a£iies 
fe  donnoient  ordinairement  à  CCS  forces  d'Oâiciers,qai 
écoient  des  plus  cocfiderables. 

b.  MaaceliiiI  ccoit  un  homme  de  grande  confide- 
ration  par  (a  dignité  de  Tribun  Se  Secrétaire  Impérial, 
(^ui  répond  à  peu  près  à  nos  Secrétaires  d'Etat^  St  en- 
core plus  par  Ton  honnêteté  ,  &  par  la  faintetè  de  fet 
iQocbirSjdont  iàint  Augu^i^i  fait  une  peinture  admirabil 
lettre  i;i.  nombre  8.Scsrarcscjualitez  luy  a  voient  don- 
ne moyen  de  lier  une  amitié  tres-étroite  avec  notrcSaisri 
c]ui  luy  dédia  les  trois  Livres  de  la  remiiTion  des  pechcx, 
ccluy  derEfprit  &  de  la  Lettre,&  fon  ^rand  ouvrage  de 
la  Cité  de  Dieu.  La  juÛiceque  Marcellin  rendit  à  l'igîî" 
ie  Catholique  dans  la  conférence  de  Carchage  luy  coitu 
ja  vie,  comme  on  verra  ilir  lamcme  Lettre  i  ji.  Le  Mar- 
tyrologe Romain  fait  mentionde  ik  mon  au  tf.d*A?riJ. 
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III. 


leurs  demandes  :  que  vous  avez  par  de- 

„/.^  .      '  '^        .CLASSE. 

vers  vous  1  ecnt  porunc  leur  pouvoir  5  ^  „ 
&  par  lequel  nous  nous  obligerons  de 
foufcrire  à  tout  ce  qu'ils  feront  ;  &  que 
non  feulement  vous  ayez  cet  écrit  Cu 
gné  de  nous  ,  mais  que  vous  nous  le 
voyiez  figner. 

Nous  promettons  d'empccher  que  nos 
peuples  ne  paroifTcnt  dans  le  lieu  où  fe 
pendra  la  Conférence ,  afin  qu'elle  foit 
d'autant  plus  paifible  &:  plus  calmes 
Se  de  faire  que  fans  vouloir  éçre  pre- 
fetis  à  ce  qui  fe  pafTera ,  ils  fe  contentent 
de  rapprendre  par  ce  qui  en  fera  écrit. 
Se  que  vous  avez  promis  de  commun!- 
qpçx  à  tout  le  monde. 

L   1.    Nous   déclarons  encore,  par  la    j>ef$nuref. 
OOititance  que  nous  avons  dans  la  for-  A^»//»^- 

■       1      t  '    r  r  \  mtrable  des 

ce  ae  la  vente ,  que  11  ceux  a  qui  nous  Evêaucs 
arons  affaire^  nous  peuvent  prouver  quQ  c^ithoii' 
dans  le  temps  que  les  Chrétiens  femul-  ^^'' 
tipHant  de  toutes  parts,  félon  les  pro- 
%çSts  de  Dieu ,  rcmplinoient  déjà  la 
plus  grande  partie  de  la  terre  ,  &  s'é- 
tèndoient  de  jour  en  jour  dans  ce  qui 
en  reftoit  à  remplir,  TEglife  de  Jefus- 
Çhrïft  eft  perie,  &  difparuë  tout  d'un 
coup  par  la   contagion  des  prétendus 
crimes  de  quelques  uns ,  en  forte  qu'il 
fi'eft  demeure  d'Eglife  que  dans  le  par- 
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c  L  ÂVs  E.  ^^  ^^^^  ^^^  "^^^  avons  prefencemciit 
A  M.  411.    1^  douleur  de  les  voir  (eparez  de  nous 
par  un  fchifmefâcrilege. 

j.  Comme  il  arrivera  par  là,  qu'en 
plufieurs  Eglifes  il  fe  trouvera  deux 
Evéques ,  chacun  prefidera  à  Ton  tour, 
ayant  Ton  Collègue  auprès  de  luy  dans 
la  place  que  Ton  donneroit  à  un  Eve- 
que  étranger.  Ainfi  les  deux  Evéques 
ayant  alternativement  le  premier  rai^ 
dans  TEglife ,  fe  préviendront  Tun  Tau- 
tre  par  llionneur  &  la  déférence  atfils 
fe  rendront.  Car  quand  la  charité  au- 
ra dilaté  les  cœurs^fi^  rétabli  la  paix,deus 
Evéques  fe  trouveront  afTez  au  hm 
dans  une  même  Eglife.  Que  ft  l'un  des 
deux  vient  à  mourir ,  Tautre  demeure- 
ra feul  ;  &  Ton  attendra  qu'il  meure 3i 
fon  tour,  pour  luy  donner  un  fucceffeuf 
à  la  manière  ordinaire.  Et  en  cela  on 
ne  fera  rien  de  nouveau  5  puilque  c'cft 
la  pratique  que  la  charité  Cacnolique 
a  obfervéc  dés  le  commencement  de 
la  feparation,  à  l'égard  de  ceux  que  Ta- 
mour  de  Tunitc  y  faifoit  rentrer,en  aban- 
donnant le  fchifme,  quelque  tard  qu'ils 
s*en  avifaflent. 

Que  fi  les  peuples  Chrétiens  aiment 
mieux  n'avoir  qu'un  Evcque  dans  cha- 
que Eglife,  &  que  cet  établilfement 
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Aè  âfeux  Evcqùcs  dans  une  mcme  Egli-  ^  j,  y  v  ^ 
fe   leur   paroifTe  une  nouveauté   dont  ^  „.  ^,,  * 
ils  hé  puifTént  s^accommoder ,  que  les 
&4eitx  Evêques  de  tous    les    lieux  où 
[1  y  en  a  prefentement  un  de  chaque 
communion  fe  rècirëhc ,  Se  qu'après  que 
le  (bhirme  fera  abolie  &  la  paix  &  l'uni- 
té  tétablies^leis  Évéques  des  lieux  où  il 
6è  s'en  trouvera  qii^un,  en  choififlenc  un 
poût  chaque  Eglife  où  il  y  en  âydit  deuit. 
Gar  tiburquoy  tic  ferions-nous  pas  à  no- 
tre Rédempteur  ék  facrifice  ahumili* 
t^  î  QUey,  il  fera  defcendu  du  Ciel  pôUr 
fc  former  un  corps ,  ô^  nous  en  faire  les 
fiiém&tés ,  Se  nous  ferons  difficulté  de 
dcibeiidre  de  fiés  chaires ,  pour  faire 
HfiiSèt  la  ctuellé  dividon  qui   déchiré 
Ibn  cor^s^  6c  qui  en  divife  les  membres  i 
Jis  ifoùs  su  FFIT  pour  nôtre  compte  d'être       ^^^^ 
4és  Chrétiens  fidellÉfs  &  obtïflàns.  N6  infimsuon 
éellbiis  doriejattiais  de  l'être  ^  mais  coni-.  /^^r  j^^^ 
aie  t't^  po4ir  lé  côitipte  du  peuple  dé    ^*^'' 
jefus-Chrift  que   nous  avoni  été  of- 
detiftèt  EvèquçSi  nous  foftHhes  prefta 
d'abandonner  l'Epifcopat ,  fi  cela  peut 
(brvir  à  rétablir  la  ()âix  parnxy  ks  Chr4« 
tiens. 

Car  SI  NOUS  fbmmes  de  bons  (crv^i- 
teurs^,  nous  devons  préférée  le  profîc         a 

a.    S.AuGUSTiHÛc lire cccce lectrc toute cmiere 

s    iiij 
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CLASSE  ^^  maître,  &  un  profit  qui  demeure 
An.  411.  cternellemcnt ,  à  nos  dignicez  tempo- 
relles s  &  nous  cirerons  plus  de  fruit  de 
TEpifcopat  en  le  quittant.,  fi  par  làk 
troupeau  de  Jefus-Chrift  fe  réunit ,  que 
nous  n'en  tirerions  en  le  confervant ,  fi 
l'attache  que  nous  y  aurions  einpéchoic 
la  réunion.  De  quel  front  pourrions* 
nous  nous  attendre  aux  honrieurs  qui 
nous  font  promis  dans  le  fiecle  futur, fi 
Qous  faifions  de  ceux  que  nous  poiTe- 
dons  dans  celuyrcy ,  un  ohftacle  \  Tctau 
blilTement  de  Tunité  parmy  les  Chré- 
tiens ? 

4.  Nous  avons  crû  vous  devoir  dite, 
tout  cecy,  afin  de  le  faire  fçavoir  \  tout 
le  monde  par  vôtre  moyen ,  après  quoy 
nous  n  avons  qu'à  demander  à  nôtre 
Seigneur  &  nôtre  Dieu ,  par  l'infpira- 
tion  duquel  nous  nous  engageons  à  ce 
que  nous  venons  de  promettre,  &  que 
nous  efperons  d'accomplir  avec  fa  gra-; 
ce ,  que  par  un  effet  de  cette  même 
grâce  la  charité  &c  la  pieté  prennent 

dans  la  conférence  qu'il  eut  avec  Emeritus  ,  &  il  rap- 
porte dans  le  Livre  qu'il  en  a  fait,  qu'il  fe  fouvenoît  d  a- 
voir  dit  en  cet  endroit  les  paroles  lui  van  tes.  MesfmtSf 
fi  nous  femmes  placez  fins  haut  qtu  Us  autres  ,  ce  n*efifâs 
pour  faits  faire  nôtre  ambition  cJ»  notre  orgueil  ;  ce  n*efi  fu 
four  être  en  état  de  mieux  frendre-garie  0  la  wgne  du  Sà^ 
gneur. 
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le  defTus  dans  les  cœurs^qu^cUes  en  gue-  1 1 1- 
riflencla  foiblefle,  &:  qu  elles  en  amo-  ^^  ^^ 
liilent  la  dureté  3^  dés  avant  la  Coi,fe- 
tence,  s'il  eft  pollible,  afin  quêtant 
dans  des  difpoiîtions  de  paix ,  nous  ne 
tcfittions  point  aux  lumières  de  la  veri-» 
té  ,  (^  qu'un  heureux  accord  previen-i 
ne  ,  ou  fuive  tout  au  moins  notre  dir« 
puce. 

-  Car  fi  nos  adverfaires  veulent  bien 
ie  fouvenir  de  cette  parole  de  Jcfus- 
Chrift , Heureux  les  f^cifiques ,  fane qutls  ^^Ks  $ 
feront  appeliez^  jenfans  de  Dieu ,  nous  ne 
devons  pas  dcfefperer  qu'ils  ne  trou- 
vent plus  convenable,  &:  plus  facile,de 
reconcilier  le  party  de  Donat  avec  tout 
le  monde  Chrétien ,  que  de  faire  rc-i 
baptifer  tout  le  monde  Chrétien  par 
le  party  de  Donat.  C'eft  dequoy  il^  ne 
fi^auroient  difconvenir,  après  la  manière 
dont  ils  en  ont  ufé  envers  ceux  qui  après 
avoir  fuivi  Maximien ,  font  revenus  de 
ce  party,  condamné  par  tout  le  refte  àc% 
Donatiftes  ,  &  regardé  par  eux  comme 
un  fchifme  facrilege,  &  qu'ils  avoient 

Souflc  jufqu'à  employer  contre  ceux 
iC  ce  party-làles  puiflinces  fcculieres. 
Car  ils  les  ont  depuis  recherchez  amia- 
blement5&:  les  ont  reçus  parmy  eux,  fans 
ofcr   toucher  au  Baptême  donné  par 
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m-  ces  Schifmatiques  hors  de  leur  commu- 
nion ,  confcrvanc  à  ccux-mcmcs  qu'ils 
avoicnc  condamnas,  le  rang  de  leurs  di* 
gnicez  ,  6c  déclarant  que  les  autres  n'a- 
voient  concraélé  aucune  foUilleure  pour 
avoir  été  engagez  dans  le  fcbiûiie.  Leur 
réunion  iie  nous  fait  point  de  peine  \ 
mais  il  ^aut  au  moins  qu'ils  reconnoif* 
fent  combien  TE^life  Catholique^  qui 
eft  comme  le  tronc  &  la  racine ,  eft 
louable  de  la  pieté  &  du  zèle  avec 
quoy  elle  cherche  à  fe  rejoindre  une 
branche  qu'elle  s'eft  veuë  arracher; 
puifque  cette  branche  mén^  a  eu  tast 
de  (oin  de  recueillir  un  petit  rameau 
qui  en  avoit  été  coupé.  Et  â^une  sMiri 
nf^in.  Nous  vous  fouhaitons  ,  nôtre 
cher  fils ,  toute  forte  de  bonheur  en  Je- 
fus-Chrift.  j'ay  figné  cette  Lcttifc ,  moy 
Aurcle,  Evêque  de  l'Eglife  Catholique 
de  Carthage.  Et  encore  d'Une  autre  main, 
3*ay  figné  cette  Lettre,  rtidy  Silvain,Évé-^ 
que  de  l'Eglife  de  Summes ,  &  Primat. 
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LETTRE    CXXIX.  *        ^  "^  *" 

•  Ecrite  la 

Us  E'v^ues  DonMiiftes  fefft^ant  h  vouloir  ^^l^'^^ 
•'  Méfier  tous  À  U  Conférence ,  mal^é  ce  «<*«««€. 
.  fm  avott  cté  re^é  fsr  l  Ordonnance  de  eft  tirée  du 
Marcelltn ,  Us  Evèques  Catholiques  dé-  llJt^lft 
dirent  quHs yconfentent\  après  qnoyils  li^^^^' 
écMipnt  fortement  contre  ces  Schifina--  ^^^^^X 
tiques  la  caufc  de  l'EgUfe  Catholique.      voiumc  des 

\UKELE,    SiLVAIN,    &    tOUS    IcS    étoit  U  iif. 

Evêques  Catholiques  ,  à  leur  très-  mcMU^T!' 
cher  &  tres-honorc  fils  ,  le  tres-il- 
luftre  Tribun  &  Secrétaire  Impérial, 
Marcéllin  :  Salut. 

;    T     A  déclaration  ou  la  lettre  *  de         a 

m  j  nos  frères,  que  nous  fouhaitons 
le  faire  pafler  de  la  divifion  à  la  paix  ^ 
i  Tunité  Catholique  ,  nous  donne  de 
i^inquietude  5  &  le  rcfuis  qu'ils  font  de 
N^nvenir  de  ce  que  vôtre  ExceHence  a 
ceglc  par  fdn  ordonnance  ,  pour  nous 
donner  moyen  de  conférer  en  repos  Qc 

a.  Dans  la  première  feance  de  la  conférence  Ac  Car* 
thage,nombre  14.  onyoit  cette  lettre  des  Donatiftes^par 
laquelle  répondant  au  fécond  Edit  de  Marcellin,  ils  dé- 
clarent qu  lis  (e  font  rendus  de  divers  lieux  de  l'AfFriqut 
I  Cartilage  le  1 8.  jour  de  May,  &  le  prient  d'ordonner 
i  tous  ceux  qui  éioient  arrircz  d'aiufter  à  la  confc- 
fctfice. 
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III.      fans   bruit  ,  nous  fait  craindre  qu'ils  \^ 
'  n'ayent  deffcin ,  finon  tous  ,  au  mpins 

quelques-uns ,  de  faire  échoiièr  la  Con- 
férence ;  &  qu'au  lieu  qu'elle  dcvroit 
être  calme  &  tranquille ,  ils  ne  fongcnt 
à  la  troubler,par  le  bruit  &:  le  tumulte  qui 
eft  infeparable  de  U  multitude.  Plaifei 
Dieu  que  cette  penfcc  ne  leur  foit  point 
entrée  dans  Tefprit  ,  &c  que  bien  loin 
que  nôtre  foupçon  fpit  fondé ,  il  fc  trou- 
*  n  faut  ye  qu'ils  ne  veulent  *  être  tous  prefens, 
a/W'ifr.aulicu  quafin  que  le  Ichilme  qui  nous  divifc 

de  ideo  fi  ve^     r  r       >  1  • 

im.  étant  éteint .  nous  nous  rendions  tous 

aulli  au  lieu  de  Taflemblée ,  quand  ils  le 
jugeront  à  propos  ,  &  que  tous  les  gens 
de  bien  ayent  la  joye,  &  le  Teul  démon 
îivec  (es  fembUbles  la  douleur.de  nous 
voir  d'accord ,  &  réunis  par  le  lien  de 
la  charité  fraternelle ,  dans  Tunicé  de  Je- 
fus-Chrift,  marcher  au  fôrtir  de  là  vers 
l'Eglife^pour  rendre  grâces  à  Dieu,&  luy 
offrir  3  par  le  mouvement  d'une  vive  tù 
grdente  charité,  le  facrifice  de  louanges. 
2.  Car  dés  qu'on  regardera  les  chofcs 
nom^i^Z  ^'"^  oeil  de  paix ,  &  avec  des  fentimem 
Connaître  Chrétiens ,  qu'y  a-t'il  de  plus  aifé  que 
de  voir  qu'il  n'cft  pas  c^ueftion  des  ac- 
cufations  vrayes  ou  faufles ,  qui  peuvent 
avoir  écé  formées  contre  qui  l'on  vou- 
dra 5  mais  que  c'eft  dans  cette  mcJHC 
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Eàiture  qui  nous  a  fait  connoîcre  Je-      iti. 
fus-Chiift ,  qu'il  faut  chercher  fon  Eeh^  classe. 

r      •  J      I  A  ^         An.    411. 

ICi  &  que  de  la  même  manière  que 

nous  ne  recevons  point  contre  Jcfus-^  ^^^  '^'^^' 

Chfift  le  témoignage  de  ceux  qui  difent 

que  fon  corps  accé  enlevé  du  fepUlchrc 

par  fes    Difciples  y  de  même  nous  ne 

devons  point  recevoir  contre  fon  Eglifc 

k  témoignage  de  ceux  qui  prétendent 

qu  elle  n'eft  que  parmy  quelques  Affri- 

quains  ,,&ce  qu'il  y  a  de  gens  en  trcs^ 

petit  nombre ,  qui  leur  font  unis  hors  de 

TAffrique? 

Tout  vray  Chrétien  elt  membre  de 
Jcfus-Chrift  ,  feloa  l'Apôtre.  Comme  Mat.iz.i}. 
donc  nous  lie  croyons  pas  que  le  corps 
mort  de  Jefus-Chrift  ait  été  tiré  du  fe^  l^^^'  '^* 
pulchre,  par  radrefre& la mahce de per-  Mat.i^.jj. 
fonne^  auffi  ne  devons- nous  pas  croire 

3uè  fes. membres  vivans  ayent  difpara 
ans  le  monde  par  le  péché  de  perfon^ 
nci  Orcomme]efus-ChrifteftleChef,  g^^;,^-'^- 
&l'Eglifô  le  corps,  bn  trouve  établi,  zy^^'^^ 
dans  Un  même  endroit  de  TEvangile,  &: 
ce  que  nous  croyons  du  Chef  contre 
ks  calomnies  des  Juifs  ^  &  ce  que  nous 
dctons  croire  du-  corps  contre  celles 
des  hérétiques.   Car  comme  ce  qui  eft 
écrit  qu'i7  fallait  que  le chfifi  foHffrit^&-  lh$.i^.a6. 
'f^*il  refféfiitât  le  troifiéme  jour  y  confond 


^i6      jâurele^^c.  4  AfarcelUn, 
I T I.        ceux  qui  difent  que  fon  corps  a  été  enlc* 
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A  N.  411.    vc  du  Icpulchrc  ,  ce  qui  cil  dit  aumcme 

ihdr, V.  47.  endroit  quil  f^Uoit  aujâ  que  Is  fenitenu 

dr  U  rcmipon  des  fechez»fut  frèchte  enfin 

nom,  par  foute  s  les  Nations  tÀ  commencer  fâf 

lerufalem  y  confond  pareillement  ccui 

3ui  difent  que  rEgliie  n'eft  pas  rcpao- 
uë  par  toute  la  terre  y  en  forte  qu'un 
feul  verfct  tres-courc  renverfc  &  les  en- 
nemis du  Chef  y.  &  ceux  du  corps  ;& 
fuffit  pour  les  faire  revenir  à  eux,  s'ils 
y  veulent  pcnfer  avec  un  peu  d'attention 
&  de  foy, 

5.  Il  nous  eft  d'autant  pluis  fenflbie 
de  voir  nos  frères  ainfi  divifez  d'avec 
nous ,  que  nous  fçavons  qu'ils  reçoivem 
comme  nous  ces  mêmes  Ecritures, ob 
fe  trouvent  ces  paflfagcsqui  les  condam- 
nent fi  clairement.  Que  les  Juifs,  qui  ne 
croyent  pas  l'Evangile  ,  nient  la  rcfur- 
rcdion  de  Jefus-Chrift ,  on  ne  s'en  éton- 
ne pas  ;  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  c'cft  que 
nos  frcrcs ,  qui  défèrent  à  l'authorité  it 
l'un  &:  de  l'autre  Tcftament ,  &  qui  nous 
font  un  crime  de  ce  que  quelques-uns 
ont ,  à  ce  qu'ils  prétendent  ,  livré  l'E- 
vangile aux  Payens,  ne  veuillent  pasfc 
rendre  à  ce  que  nous  en  produifons 
contre  eux.  Mais  peut-  être  que  bien 
loin  que  ce  foit  dans  le  deXTein  d'exci- 
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Ëcr  un  nouveau  tumulte ,  qu'ils  veulent  *  ç. ,  '  " 
fe  trouver  tous  à  la  conférence  ,  il?  ne  a  w  411. 
(ongent  qu'à  faire  cefTer  une  diviûon  (\  »  n  faut 
pcrnicicufe ,  (î  mal  fondée ,  &  fi  contrai-^  fJrum,  « 
is  au  falut  éternel  j  &  que  cette  refoki-  i«"  àtmim. 
lion  qu^ils  ont  prife  eft  le  fruit  d'une 
(tude  plus  particulière  que  cette  confe*^ 
Knce  leur  aura  donné  li^u  de  faire  àç^ 
fainces  Ecritures.  Car  ils  y  auront  trouvé 
an  nombre  innombrable  de  pafTages  qui 
promettent  à  Jefus-Chrift  que  fon  Eglifq 
fera  répandue  par  toutes  les  nations ,  ii 
dsuis  toutes  les  parties  de  la  terre,&  dont 
faccompliflemem  commence  à  fe  voir 
dans  FEvangile  méme^dans  les  Adxs  y  Se 
1rs  Epitres  des  Apôtres,où  ton  trouve  le* 
mon^s  des  lieux^  dics  villes^  &:  àcs  provin-^ 
^es  y  où  TEelife  commençant  à  croître  ^ 
«prés  être  née  à  Jerufalem^ie  répandit  dés 
ce  temps-là ,  &  d'où  elle  a  paifé  jufqu'en 
ik£Erique  y  non  en  cefTant  dféere  où  elle 
4«oit,9uis  en  s'étendant  toujours  de  plus 
^  plus.  Et  comme  il  n'eft  pas  poffîble 
OU'ils  n'ayent  été  frappez  d'une  fi  grande 
K>uife  de  paâageSyil  n'eft  pas  poffible  non 
l^his  que  n'en  ayant  trouvé  aucun  où  il 
œit  dit  que  l'Eglife  dût  périr  ndans  tou- 
tes les  parties  du  monde  ,  pour  n'être 
plus  qu'en  Affrique  ,  &  dans  le  feul  party 
de  Donat  ^  ik  n'ayent  vu  combien  il  fe-^ 


z88    t^urelc^  &c,  d  Marctllin  ^ 

yisE    ^^^^  abiurde  qu'il  fc  trouvât  tant  de  te- 
An.  411.    moignagcs  en  faveur  de  celle  qui  devois 
périr ,  &:  pas  un  pour  celle  iqui ,  félon  eux, 
devoir  feule  être  agréable?  à  Dieu. 

4.  Pour  ces  loix  que  les  Princes  de  la 
terre,  rangez  fous  le  joug  de  Jefiis-Chrift, 
comme  il  a  été  prédit  il  y  a  (î  longtemps, 
p/  71-  ïi-  ont  faites  contre  les  hérétiques  &  les 
fchifmatiques ,  en  faveur  de  la  paix  &do 
l'unité  Catholique ,  &  qui  font  un  des 
grands  fujets  de  Tanimofité  des  Doua* 
tiftes  contre  nous ,  nous  croyons  <Ju'il$ 
ont  enfin  compris  qu'on  n'y  fçauroit 
trouver  à  redire ,  puifque  de  tout  temps 
&  les  Rois  des  Hébreux ,  &  quelques^ 
uns  même  dé  ceux  des  nations  étrange^ 
res ,  ont  fait  des  loix  tres-feveres  pour 
empêcher  leurs  fujets^  non  feulemeoc 
de  rien  faire  ^  mais  de  rien  dire  contre 
le  Dieu  dlfracl ,  c'eft  à  dire  contre  le 
vray  Dieu,  Ils  ont  compris  qu'ils  n'ont 
rien  à  nous  reprocher  fut  ce  fu  jet,  puif- 
que leurs  Autheurs  ont  fait  les  premiers 
ce  qu'ils  nous  reprochent ,  ayant  porti 
l'affaire  de  Cecilien , qui  adonné  lieuau 
fchifme^devant  l'Empereur  Conftantin, 
par  le  moyen  du  Proconful  Anulin  ;  ce 
qu'ils  ne  firent  fans  doute  ^  que  dans 
l'cfpcrance  que  l'Empereur  pronohceroit 
te  fcroit  exécuter  quelque  chofc  par  fon 

authorité 
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mthoricc  contre  ceux  qui  fuccombe-      "'•  . 

or  J  C-l  CLASSE. 

roienc ,  &:  en  ravcur  des  autres.  S  ils  ont 
roula  confultef  les  rcgiftrcs  publics  , 
comme  ils  l'auront  pu  faire  pour  fe  prc* 
jparer  à  la  conférence ,  il  n'a  tenu  qu'à 
eux  de  voir  que  c'eft  une  affaire  jugée  il 
1^  a  long-temps ,  non  feulement  par  les 
|Uges  Ecclefiaftiques ,  qui  renvoyèrent 
Cccilien  abfous ,  mais  même  par  cet  Em- 
pereur, devant  qui  ils  avoient  porte  cette 
ptiËûre  des  le  commencement  ,  comme 
Us  firent  encore  après  le  jugement  des 
Evcques.  Us  y  auront  aufli  pu  voir  que 
FcJixEvêquc  d'Aptunge,  qui  avoit  or- 
dk>nné  Cecilien ,  &  qu'ils  traitent  dans 
leur  Concile  *  comme  l'Autheur  &:  la  •  ne  car. 
Iburce  de  tout  le  mal ,  fut  pleinement  îa? %?'^ 
j^ftifié  par  le  Proconful  iElien ,  devant 
oui  fon  affaire  avoit  été  renvoyée  par 
^Empereur. 

i  y.-  M^is  s'ils  ont  remarqué ,  comme  ils 
^nt  pu  CTés  -  aifément ,  que  dans  TE- 

£'  *Tc  que  TEcriture  nous  a  promife  ,  il 
it  y  avoir  des  méchans  mêlez  avec 
les  bons ,  comme  le  bon  grain  l*efl  dans 
le  champ  avec  1  yvroyc ,  le  froment 
dans  Taire  avec  la  paille ,  &  les  mau- 
vais poiflfons  dans  le  filet  avec  les  bons, 
ju/qu'àce  que  ce  champ  foit  moifTonné, 
que  certe  aire  foit  ventée^  &  que  ce  fi- 
rame  ilL  T 


ipa     AureU;,  ^c.  à  AîdrceHin^ 

An.  4x1/  de  voir  que  quand  Cecilien  &  fes  Collè- 
gues auroicnc  ctc  coupables  ^  leur  crime 
n'auroit  pu  faire  aucun  tort  à  TEglifcdc 
Jefus-Chrift/cpajnduë  par  toute  la  terre, 
félon  les  promeffes  que  Dieu  fit  autre- 
fois à  un  petit  nombre  de  croyans ,  & 
qui  ont  écé  accomplies  de  nos  jours  à 
la  vue  de  tout  le  monde ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  dire  que  le  péché  d'un  nom- 
me eft  quelque  chofc  de  plus  fort  con- 
tre l'Eglife,  que  le  ferment  d'un  Dieu 
pour  elle,  &  que  les  oeuvres  de  Tiniquicc 
remportent  fur  les  promeffes  de  la  véri- 
té. Ils  ont  reconnu  fans  doute  combien 
une  telle  prétention  feroit  impie  &  ex- 
travagante, &ils  auront  fait  réflexion 
fur  la  manière  dont  ils  ont  traité  lesM^ 
ximianiftes ,  qui  avoient  condamne  Pri- 
micn,  &:  qu'ils  ont  non  feulement  con- 
damnez ,  mais  fait  chajfïer  de  leurs  Egli- 
fes  par  les  Puiifances  feculieres.  Lear 
propre  conduite  dans  imc  affaire  toute 
fraîche  leur  aura  fait  comprendre,micax 
que  toutes  les  autres  raifons  ,  que  ce 
n'eft  point  un  péché  à  TEglife  Catholi- 
que que  d'avoir  demande  queltjue  chofe 
de  femblable  a  ces  mêmes  puiilâxices 
contre  Ces  enfans  révoltez. 

Ils  fe  ièront  fouvenus  qu'après  avoir 
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pbîiclamné  ces  fchifmatiques ,  ils  en  ont  m. 
tc^û  quelques-uns  qui  font  revchus  par-  ^  ^  j,  * 
My  eux  3  que  dans  le  temps  qu'ils  les  ont 
condamne:^  ^ils  ont  donné  à  plufieurs  de 
jtciix  qui  ctoient  engagez  dans  le  même 
(bhifme^un  tetiiiepour  revenir)  qu'ils  les 
lilint  reçus  *  enfuite  comme  des  cens  dont    •  trojrèz  m 

fe^       *  \t     \       9      .        1  r      t^      '  A     noce  fut  k 

Ont  déclare  que  la  pureté  n  avô']t  reçu  nomwc  ».  de 

Aiciine  atteinte  pour  avoir  ctc  dans  la  ^*  ^"^^  ^*' 

jBoittmunion  fchilmatique  &:  facrilege  de 

lîïaxîmicn  j  &  enfin  qu'ils  ont  reconnu 

pour  bon  le  baptême  doûné  par  ceux 

4|u^iis  avoient  condamnez ,  &  par  leurs 

adhefans  ^  &  qu'ils  n'ont  ofé  le  réitérer^ 

4|uoiq[u'il  eut  été  donné  dans  le  fchifmc 

^  hors  de  leur  communion  %  &t  ils  au-^ 

âtonc  va  par  donfequent  que  leurs  aétionsr 

ft  leurs  eifiemplcs  condamnent  tout  ce 

^'ils  ont  dit  contre  nous,  &  que  c'cH 

mtic  chdfe  indigne  è£  infupportable  que 

^i^ndant  que  l'on  Voit  ceux  qu'ils  a^ 

^fWient  condamnez,*  pour  avoir  condannÈ- 

%i  Prittfien  j  aflfîs  prefentenïent  avec  luy 

^  aVcc  eux  dans  leurs  chaires  Epifco-> 

^ale£  j  qu'ails  leur  ont  confervces  pour 

Maintenir  la  paix  dans  le  party  de  Do^ 

-  Jiait  ,îls  o^fent ,  fous  ptrctcxte  des  preten-^ 

dus  crimies  de  Cecilien ,  anatheitïatffcr  le 

.âïonde  Chrê ticn^^  divifeif  l'unité  de  J e-^ 

Ais^hrift,  > 

t   ij 
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♦  On  appel- 
Joie  Provin* 

CCS  ,   PfCttl. 

fid-iires,  celles 
donc  les  gou- 
verneurs 
avoicnt  le  ci> 
tre  de  Pro- 


k 


6.  Peut-être  qu'ayant  fait  rcfleûion  à 
toutes  CCS  chofes,  ils  fefont  trouvez  tou- 
chez d'un  mouvement  de  crainte  de 
Dieu  y  &c  qu'ainfi  c'eft  dans  des  fend- 
mens  de  paix ,  plutôt  que  dans  aucun 
dcfTein  de  faire  du  bruit,&  de  troublcrb 
conférence,  qu'ils  y  veulent  tous  affifttt 
Ils  difcnt  que  ce  qui  les  a  obligez  de  v^ 
nir  tous,  c*cft  afin  que  leur  grand  nombre 
démentît  ce  que  leurs  adverfaires  o« 
dit  tant  de  fois ,  qu'ils  n'étoicnt  qu'uœ 
poignée  de  gens.  Mais  fi  cela  s'eftdit 
par  quelques-uns  des  nôtres,  c'cfti 
i'cgard  des  lieux ,  où  ce  que  nous  avons 
d'Evéques  ,  de  Clercs ,  Se  de  Laïques eft 
en  bien  plus  grand  nombre  ,  ce  qui  k 
voit  particulièrement  dans  la  Province 
Proconfulaire,*  quoique  même  dans  les 
autres  Provinces  a  Affirique,  hors  laNu- 
midie  Confulaire,  ils  foient  en  beaucooo 
moindre  nombre  que  nous.    Mais  c'cl 
particulièrement   en   comparaifbn  de 
toutes  les  nations  qui  compofent  b 
Communion  Catholique,  qu'il  eftvray 
de  dire  qu'ils  ne  font  qu'une  poignée 
de  gens.  Que  s'ils  n'ont  eu  deflèinquc 
de  faire  voir  qu'ils  font  en  grand  nom- 
bre ,  ils  le  pouvoient  faire  tout  de  mê- 
me ,  &  avec  bien  moins  de  confufion  & 
de  tumulte  >  par  leurs  fignatures  mifcs 
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devant  vous  au  bas  de  leur  procuration,  çlP'  e. 
comme  vous  le  demandez  par  vôtre  ^  ^,   ^,,^ 
ordonnance. 

Pourquoy  donc  vouloir  aiîîfter  tous  à 
^  Conférence  ?  car  à  moins  qu'ils  n'y 
ficnnent  déjà  tout  difpofcz  à  la  paix , 
luel  trouble  n'y  apporteront -ils  point 
Fils  veulent  parler,  &  qu'y  feront-  ils 
nis  veulent  garder  le  filcnce  ?  Quand 
■s  n'en  viendroient  pas  }ufques  aux  cla- 
meurs ,  &  qu'ils  ne  feroicnt  que  murmu- 
jrer  tout  bas  ,  ce  feroit  affci ,  au  nombre 
c^u'ilsfont,  pour  la  troubler;  &:ce  feul 
inurmurc  fuffit  pour  qu'on  ne  puiflë 
^'entendre  ,  ny  par  confequent  con- 
ter. 

^  7.  Ils  difent  dans  leur  déclaration 
lu'ils  font  bien  fondez  à  demander  d'af- 
ber  tous  à  la  Conférence ,  puifqu'on 
:s  a  fait  venir  tous.  Mais  fi  on  les  a  fait 
rcnir  tous ,  c'a  été  pour  foufcrire  tous 
ai  vôtre  prefence  le  pouvoir  de  ceux 
^l|u'ils  choifiroient  pour  conférer ,  &qui 
giprefenteroient  tous  les  autres ,  puif» 
H^u'ils  aiiroient  été  choifis  par  eux  tous. 
**»  Enfin ,  ou  ils  ont  des  penfées  de  paix , 
Qtt  ils  foiigent  à  faire  du  bruit  :  nous 
craignons  Tun,  &  nous  fouhaitons  l'an- 
;fre  ;  ^  de  peur  qu'ils  ne  fe  préparent  à 
.'Ce.jquc  nous  craignons ,  plutôt  qu'à  ce 

T  iii 


nx.  que  nous  defirons  ,  nous  confentons 
AH.  4x1!  c{\iAs  afliftent  tous  à  la  conférence, 
pourvu  que  çl^  nptrc  cptç  pous  ne 
l'oyons  que  le  nombre  que  yôtrc  excel- 
lence a  jugé  fufBfant ,  afin  qijc  s'il  c^ckc 
quelque  tumulte ,  on  ne  le  pui^  impUr 
ter  qu'à  ceux  dont  le  party  rcra  lafouk, 
^  qui  auront  voulu  aflTifter  en  iî  grand 
pombre  \  une  cliofe  qui  ne  (c  peut  uai? 
î:er  qu'entre  peu  de  gens  ^  ^  à  quoyb 
fnukitude  ne  fçauroit  que  nuire^ 

Que  fi  au  contraire  ils  ne  veulent 
être  eh  fi  grand  nombre ,  que  pour  îm 
plus  fi:>leiiinellement  cette  réunion  qui 
r|l  la  fin  de  nos  fbuhaits  ,  &:  le  fujet  de 
pos  plus  ardentes  prières  ^  nous  nous 
couverons  au(^  tous  quand  ils  le  vou- 
dront ;  nous  courrons  au  devant  d'un  fi 
grand  bien 3^  aycc  la  gjracc  de  celuyqui 
en  fera  TautHeur  ^  &L  nous  leur  dirràs 
îfnh  (6.  fl  tout  tranfporte^L  de  joye  ;  f^ouf  êtes  m 
/f/?»fp7C:  -^y^jr^^^  Car  ce  ne  feront  plys  les  mêmes 
qui  nous  deteftcnt  prefentement  j  ilsfcr 
ront  tout  autres ,  quand  la  haine  fera 
pceinte  dans  leur  cceur,  &:  nous  les  ycr- 
fons  venir  à  nous  les  bras  ouverts ,  afin 
que  le  nom  du  Seigneur  foit  glorifié, 9( 
qu'ils  rcçpnnoiflent  aycc  pous ,  dans  k 
f-ranfport  d'une  fainte  joye ,  combien  il 
c(^  flonx  ^  avantageux  que  les  ftcrcs 
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vivent cnfemblc  dans  Tun ion.  Bt  i'unt  cj-as^e. 
autre  main.  Nous  fouhaitons,  nôtre  cher  a  n.  4u. 
iils^  qu'il  plaife  à  Dieu  de  vous  confcr- 
ver  en  fanté.  Et  à' une  autre  main,  ]'ay 
iîgné  cette  lettre  ,  moy  Aurclc  Eve  que 
de  i'Egliie  Catholique  à  Garthage.  Et 

.  Mnfutte  :  J'ay  figné^moy  Sil vain^Primat  do 

C  -la  Province  de  Numidic, 
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U  fin  de  l'an^ 

Saint  Augufiin  donne  à  Ufmnte  &  iUuJhe  fu7  it"co^" 
n^euve  Proia  des  infi^u6tians  admira--  ariHu^ 
hles  ^  fur  la  manière  dont  il  faut  frier  ^e-Lit  aun 
J>ieu  j^  fur  la  difpûûrion  où  fl  faut  être  pavant  la 
Pour  le  bien  faire,  qui  étok  la 

130.  cft  prç^ 

Augustin  Evêque^fcrviteur  de  Je^  [^144^  ^ 
s  us -Christ  &  de  ceux  qui  le 
fervent ,  à  la  tres-fainte  fervante  de 
Dieu  P  R  0  B  A  :  ^  Salut  dans  le  Sei-.        a 
gneur  des  Seigneurs, 

-  a^    p  A  O  B  A  furnomméc  pALToNli  s'étoit  retirée 
en  AfFiricjuc  à  la  prife  de  Rome  par  Ics  Gots.  Elle  ctoû 
fcitiiiîç  Hc  Probe  préfet  du  Prétoire  &  ConfuI  en  >7i.  & 
avoir  po\ir  bru  Julienne,  a  qui  efl  adrertcc  la  lettre  i88x 
&  qui  étoit  mère  de  Démet riade.  Ceîl  ce  qu'on  voit 
dans  /aînt  Auguftin  Livre  V^  Bd^w,-*/^.  cliipitre  19-  & 
4àn$  j&inc  Jérôme  lettre  8^  à  Dcmctriade,  où  il  fak 
Connoîtrc  que  Demctriade  etoit  née  d'Olibrius  fils  d& 
Proba,dont  il  fait  TcloL^e  en  ces  termes:  Le  nom  de  cet-    « 
Tc  Probc^dit-iljeft  illuftrc  dans  tout  TEmpiie  Romam^    ce 
cÀiit  pai:  touççs  IçsdiguitÇi  honorables  que  fa  famillç    <« 

T    iiij       • 


1^6    S.  Aug.  a  U  Fleuve Proha, 

c  LASSE    *•  T  -^  ^'^y  P^^  oublié  que  vous  m'a- 
A  N .  4n.        J  ^^^  P^^^  3  &  ^"^  i^  vous  ay  même 

f>romis  de  vous  écrire  quelque  chofc 
ur  la  prière  ;  &c  dés  que  )c  me  fuis  vu 
en  état  de  m'acquiter  de  ma  promcllc, 
avec  le  fccours  de  celuy  à  qui  toutes 
nos  prières  s'adrciTent ,  j'ay  crû  que  je 
ne  de  vois  pas  manquer  de  vous  rendre 
ce  fervicc  dans  la  charité  de  Jefiis-Chrift, 
&  de  fatisfairc  un  auffi.  faint  dcfîr  que 
le  vôtre.  Je  ne  fçaurois  vous  exprimer 
la  joye  que  j*ay  eue  de  voir ,  par  ce  que 
vous  m'avez  demandé  fur  ce  lu  jet  ^  com- 
bien vous  êtes  occupée  d'un  devoir  fi 
important.  Auffi  devez-vous  dans  vôtre 
viduité  faire  vôtre  principale  afifaire  de 
vacquer  à  la  prière  jour  éc  nuit  ,  fclott 
i.Tims'  j.  cet  avis  de  TApôtre  ;  ^e  celle  qui  eft 
*vrayementveuve^dr  Ahunàonnée^mette  M* 
te  fon  efperance  en  Dieu  ,  ^  perjh/ere  jom 
C^  nuit:  dans  la  prière. 

Ce  qu'il  y  a  d'admirable  ,  c'eft  que 
n  étant  point  abandonnée ,  quoique  vcu* 

>,    a  poirçciécs,  que  par  la  noblclFc  de  fa  race  :  les  Barbues 
,,    mcmcs  Tort  refpcdce  à  caiifc  de  fa  fàintccc  &clç  (a  boih 
9>    té  envers  mut  le  mottiic    Les  Confulats  de  fcs  trois  cn- 
»    fans  Probin, Olibrius  j  &  Probe  ne  i'ont  point  dccoui* 
99    née  de  Tes  exercices  de  pieté,  5cc.  Saint  Chryfbfloiiie 
honora  d'une  çftimç   &  d*iinc  confiance  particulière 
cette  faintc  veuve  femme  &  merc  dç  Confiils ,  Se  écri- 
vant de  fon  exil  au  Pape  Innocent  premier  ,   il  ccrivic 
auffi  i  Proba  &  luy  adreflcie  Prêtre  Jean ,  6c  le  piacie 
Paul  co/nmf  à  «»  fort  ^dit-il ,  très  ajfurén 
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ve ,  puîfque  vous  pofTedez  les  avantages      1 1 1- 

de  la  naillancc ,  &  tout  ce  que  le  monde  ^  ^  ^  ^  ^  ^* 
If    j      i_-  o  ^      /  An.  4H. 

appelle  des  biens ,  &  que  vous  êtes  merc 

d'un  fi  grand  nombre  d'enfans ,  la  prière 

,  ae  laide  pas  d*ctre  le  principal  de  vos 

.  îûiin%.  C'eft  ce  qui  ne  fçauroit  être  fi  vous 

^  Braviez  été  aflez  éclairée  pour  compren- 

^te  à  combien  de  périls  nous  fommes 

expofcz  icy  bas ,  &  que  perfonne  ne  peut      c%  qui 

çtrè  en  feureté  durant  le  cours  de  cette  »^«^  ^^'> 

mifcrablevie.  ^  ^       ^^'Z!'^'' 

X.  Une  fî  faintc  pcnfée  ne  peut  être 
qu'un  cfiêt  de  cette  fouveraine  puifTan- 
cc  à  qui  ce  qui  eft  impollible  aux  hom-  ^^f^-  ^9^ 
mes  eft  facile ,  &  dont  jefus- Chrift  par-  ^^'  ^^' 
loit  autrefois  à  fcs  Difciples.  Il  vcnoit 
çàc  leur  dire  qu'un  chameau  pafleroit  * 

:;jplus  aifément  par  le  trou  d'une  aiguille , 
[qu'un  riche  ne  feroit  fauve  ;  &:  comme 
cette   effroyable   Sentence  les    jettoit 
'dans  la  confternation ,  non  pour  eux- 
mêmes  ,  mais  polir  le  genre  humain ,  &c 
^qu'elle  leur  ôtoit  prefque  toute  efpcran- 
cc  que  perfonne  pût  être  fauve  ,  il  les 
xaflura  par  cette  parole  admirable  ,  qui 
nous  eft  comme  un  gage  de  fa  miferi- 
corde ,  ee  qui  eft  imfophle  À  l'homme  eftfa^  ^*^^-  «•  i  tf. 
die  0  Dieu. 

C'eft  donc  de  celuy  à  qui  il  eft  aifé  de 
Étire  que  les  riches  mêmes  entrent  dans 


1^8    S,  Aug.  d  U  Veuve  Proba^ 

^  ^  ^-      le  RoY«tume  du  Ciel  ^  que  vous  vient 

CLASSE.  l  .         r  11-  j     ^      • 

A  N.  411.    c^cte  lamte  lollicitudc,  qui  vous  a  por- 
tée à  me  demander  comment  vous  de* 
vez  prier;  comme  c'cft  luy  qui  dans  les 
f^c.  19.  9.  jours  de  fa  chair  a  mis  Z^chce  ,  qucfr 
que  riche  ,  dans  la  voyc  qui  mené  ao 
Ciel   \    &  qui  depuis  qu'il  cft  enoi 
dans  la  gloire  par  fa  Refurre£don  &  fott 
Afcenfion ,  ayant  répandu  (on  faintET* 
prit  dans  le  cœur  de  plufieurs  richa, 
leur  a  fait  méprifcr  le  monde ,  Se  les  a 
rendus  d'autant  plus  riches  qu'il  a  éteint 
en  eux  tout  ce  qu'ils  avoicnt  d'amout 
§l!{tfont    pour  les  richeffcs.  Car  comment  fcrici- 
font  foig"    vous  11  loigneule  de  prier  Dieu  fi  vofls 
neuxdeva-  n'avicz  mis  vôtre  efpcrancc  en  luy  \U 
fri^e.         comment  1  y  auricE-vous  mile  ,  fi  votis 
faificz  vôtre  bonheur  d'une  chofc  suffi 
peu  folide  que  les  richeffcs  de  la  terre, 
&:  que  vous  méprifàflîcz  cet  avis  ûhi- 
tairc  du  grand  Apôtre  }  Ordonnez  éM 
riches  de  ce  monde  de  f^étrt  foint  orfftéiU 
leux  ,   de  ne  mettre  foint  leur  efftrêM 
dans  une  chofe  aufi  feu  folide  que  les  lh 
chejfes  ,  mais  dans  le  Dieu  vivant  qui  nM 
i^Tim.  6.   fournit  avec  abondance  ce  qui  e fi  neceffêifi 
17. 18.  é*  ^  /^  y^g  ^  j^  travailler  À  fe  faire  riches  ei 
bonnes  œuvres ,  de  donner  volontiers  &  è 
bon  cœur,  défaire  fart  de  leurs  àiens  Àce»x 
f^i  en  auront  bejiin  ,  à*  de  f'scquêrir» 
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thrtfpré'  unfoniemfntfolidefour  l'avemtf     ^  y  ^^  ^ 
0fin  d'arriver  À  U'veritfibU  vie,  ^^   ^,,/ 

,  !•  I L  faut  donc  qu  ^  force  d'aimer  &  c  h.  m, 
fie  defircr  cette  véritable  vie ,  vous  vous 
«gardiez  comme  abandonnée  &  (ans  ^^^/^^^"^^^ 
iponfolation   dans   celle -cy  ,  quelque  ^^^\ 
;  îicureufc  que  vous  y  foyez.  Car  comme 
41  n'y  a  de  véritable  vie  que  celle  en 
^pomparaifoii  de  qui  celle-cy  que  nous 
:aimoa$  tant  »  ne  mérite  pas  feulement  le 
nom  de  tic ,  quelque  douce  &  quelque 
agréable  qu'elle  fpit ,  de  même  il  n'y  a 
de  véritable  confolation  que  celle  que 
J^ici»  promet  par  un  Prophète ,  quand 
il  dit  y  le  luydonneray  U  vraye  confoUticn^  if.sr  j%,é* 
e^  la  faix  qui  eji  au  de^us  de  toiéte  faix.  ^9^ félon  Us 
Sans  celle-là, toutes  les  confolations  de  ^^' 
J^cctte  vie  fopt  des  affligions  &:  des  pei^ 
jpcs  )  plutôt  que  des  confolations. 
'i-    Car  quelle  confolation  peut-on  trou* 
t«icr  dans  les  richcifes  ^  les  dignitez  par 
MD^  ceux  qui  n'ont  point  éprouvé  cette 
'^iblicité  véritable,  fe  trouvent  heureux^ 
.  iniifc[u'il  eftfâps  comparaifon  plus  beau 
:4*ccre  en  état  de  s'en  paflèr  que  d'en 
mfoixiSc  que  quand  on  en  a  ^ la  crainte 
de  les  perdre  tourmente  encore  davanv 
Cage^  que  l'ardeur  de  les  poflcder  quand 
on  n'en  a  pas.  Ce  ne  font  pas  ces  for-    ^^r  outes 
fcs  4c  feieus  qui  rendent  lé^  tiopiroci  ^i^nsd^ky- 
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bons  ;  mais  quand  les  hommes  font 
bons  d'ailleurs ,  le  bon  ufage  qu'ils  en 
font ,  fait  qu'on  peut  les  appcUer  des 
biens.  Le  véritable  bonheur  n'cft  donc 
pas  dans  ces  biens*là  y  mais  dans  la  ven- 
table  vie  ;  Car  i  l  n'y  a  que  ce  oui 
rend  l'homme  bon  qui  le  puifTe  rendie 
heureux. 

4.  Les  gens  de  bien  nous  font  d'une 
grande  confolation  dés  cette  vie.  Cai 
que  l'on  foit  ou  dans  la  pauvtecé  y  oa 
dans  l'aâliâion  y  ou  dans  les  dooleoa 
du  corps  y  ou  dans  l'exil  y  ou  dans  quet 

2ue  forte  de  calamité  que  ce  puifleéax^ 
l'on  a  auprès  de  foy  de  ces  gens  de 
bien  qui  fçavent  &  pleurer  avec  ceux 
qui  pleurent ,  &:  fe  réjouir  avec  ceux 

3ui  font  dans  la  joye^â^  proportionncf 
'une  manière  fage  &  falutaire  leurs  p^ 
rôles  à  nos  befoins  y  l'amertume  des 
maux  s'adoucit ,  leur  poids  devient  plus 
fopportable ,  &  l'on  fe  trouve  en  état  de 
les  lurmonter.  Mais  qui  eft-cc  qui  faic 
tous  ces  effets  par  ces  gens  de  bien , 
finon  celuy  qui  les  a  rendus  tels  par  Tift- 
fufion  de  fon  Efprit  ?  Que  Ton  foit  au 
contraire  dans  Tabondancc  ,  qu'on  ne 
perde  aucun  de  fes  proches  ,  qu*on  ait 
de  la  fanté  y  qu'on  foit  au  milieu  de  û 
patrie,  S£  qu'on  la  voy e  prolperer  ,  ii  Ton 
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n'a  autour  de  foy  que  dcsméchans ,  en 
qui  Ton  ne  fc  puific  fier  ,  dont  on  ne 
puifTe  attendre  autre chofe  que  malice, 
ttomperies  ,  emportemens  ,  querelles  , 
embûches ,  &  trahifons  ,  tout  ce  qu'on 
trouveroit  doux  &:  agréable  devient 
amer  &:  fâcheux  ,  tant  il  eft  vray  qu'il 
to'y  a  rien  dans  le  monde  de  bon  pour 
'  riiomme  fans  un  bon  amy. 

Mais  où  en  trouver,  des  mœurs  &  de 
IVfprit  de  qui  l'on  fe  puiiTe  parfaite- 
ment aflurer  dans  cette  vie  ?  Car  nous 
ne  connoijGTons  le  cœur  de  perfonne 
comme  nous  connoifTons  le  nôtre ,  qui 
même  ne  nous  eft  jamais  connu  jufqu'au 
point  que  nous  puiiïions  répondre  de  cç 
que  nous  ferons  d'un  jour  à  l'autre.  Afnfi 
■  quoiqu'il  foit  vray  que  Ton  connoiife 
^  les  hommes  par  leurs  fruits ,  comme 
^dit  TEvangile,  &  que  l'on  en  voye  qui 
'  dorment  de  la  joye  à  leur  prochain  par 
,  leur  bonne  vie ,  comme  il  y  en  a  qui  nous 
*  contriftcnt  par  leurs  dereglemens ,  il  y  a 
,  toujours  quelque  chofe  de  fi  cache  & 
'de  fi  peu  feur  dans  le  fonds  des  cœurs , 
ijiè  c'eft  avec  grande  raifon  que  l'Apô- 
tre faint  Paul  nous  avertit  de  ne  juger 
|>ci:fonne  avant  le  temps ,  &  d'attendre 
que  le  Seigneur  vienne ,  qu'il  tire  au 
jgrand  jour  ce  qui  eft  caché  dans  lecte- 
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i<^^  ^   ncbrcs,  &  qu'il  dcvclopc  les  replis  des 
A  «.  411.   cœurs  ,  après  quoy  ^  ajoute  cet  Apôtre  ^ 
ibid.  V.  6.    chuéun  recevra  de  Dieu  la  UU/Mg£  qui  luj 
fera  due* 

gHelleiioh       ^      jj  £j^yç  ^Qjjç  ^^ç  ^^^  q^ç  ^Q^  fç^ 
être  uy-^uaf        -^        .         -  ,  *        .  *  . 

ufituation  tous  dans  les  ténèbres  de  cette  Vie  moN 
<^'««tf  i»«;e    ççijç    q{^  nous  fommes  éloignez  du  Sci* 

chrétienne-  o-  i  J      ^. 

gneur ,  &:  comme  hors  de  notre  patrie  ^ 
^7^^"   '  &:  où  nous  marchons  dans  robfcuritc 
de  la  foy  ,  &  non  pas  dans  la  jclaire 
vi(îon ,  une  ame  chrêtieiinc  fe  regardé 
comme  dépourvue  de  toute  conialation^ 
i;  Pet.  ii9'  afin  qu'elle  ne  eeffe  point  de  prier^  &qae 
jufqu'à  ce  que  le  Jour  fe  levé  ^  &  cjue  Yt^ 
toile  du  nxatin  commence  à  briller  dans 
nos  cœurs ,  elle  s'accoutmnc  )k  tenir  Tail 
de  la  foy  arrêté  fur  les  faintes  Ecritu-» 
ihid  ^^^  ^  comme  fur  un  flambeau  pofc  dans 

tin  lieu  obfcur  pour  l'éclairer.  Car  de 
ce  divin  fïambeau ,  comme  d'une  fourc* 
ineffable  de  lunjiére ,  f(»t  celle  qui  tuic 
um  i.  S'     dans  les  ténèbres  ,  quoique  les  ténèbres 
ne  la  comprennent  point  ^  &  qu'elle  nd 
puiffe  être  apperçuë  que  des  cotfurs  cjoc! 
Aft.  i;.^.    la  foy  a  purifiez  ^  félon  cette  parole  dtf 
Math  5.  î  4  r Ecriture  ,  Bienheureuse  ceux  qui  omf  à 
coeur  fur ,  car  ih  verrom  Dieu  ,.  ic  ccctt 
autre  encore,  tfous  fçavoni'  que  quand  i 
iJiendra  a  paroi  tre^  nous  ferons  jerublaHes  k 
luy  yfarce^uâ  nous  le  verrons  eH  qu'il  */> 
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Ce  fera  alors  que  la  véritable  vie ,  &  la       n  '• 

J  CLASSE 

véritable  confolation  fucccdcront  à  la  ^  „.  ^^J 
more  &:  à  la  defolacion  où  nousfommcs 
prelêntcmcnt. 

Cette  heurcufe  vie  af&anchira  nôtre      Portmit 
îtftte  de  la  mort ,  dit  le  Pfalmifte ,  &  cet-  ^^^^^  ^'^ 
te  confolation  tarira  les  larmes  de  nos  pf[\\,  %, 
yeux  %  &  comme  il  n'y  aura  plus-là  de  ^^.^^^^ 
cefitation ,  nos  pieds  ne  feront  plus  fu- 
mets à  broncher ,  comme  l'Ecriture  ajou- 
te dans  le  même  Pfeaume.   Comme  il 
n*y  aura  donc  plus  de  tentation,  il  n'y  au- 
ra plus  auffi  de  prières  ;  car  nous  ne  fe*  ,  ^^«^  /^ 

r  r  j        1  .  .    prière  dans 

xons  plus  dans  1  attente  du  bien  qui  l'autre  vie 
nous  eftprbmisi  mais  nous  le  verrons  Se  ^  f^^^-* 
nous  le  pofTederons.  C'eft  pourcjuoy  le  ^'y' 
Pfalmifte  continue  :  le  fUiray  au  Sei^  i  *^  v-  ^ 
ff9iur  djMS  la  région  des  vivam,  qui  eft 
celle  où  nous  ferons  alors  ,  au  lieu  que 
nous  fommes  prefentement  dans  celle 
des  morts  ,  comme  nous  Tapprènd  le 
grand  Apècre^  quand  il  dit,  f^eus  êtes  col.3  j.é- 
des  morts ,  &'toM  ce  que  "vous  avez^  de  vie  ^ 
efi  caàsi  en  IXieu  avec  lefus-Chrifi  :  mais 
hrfym  lefus-Chfifi ,  cfui  eftvhre  vie ,  t/i/w- 
éifs  k  farUm^  alors  vous  faroitrez  aup 
Mettes  luj  dans  la  gloire* 

Voila  donc  quelle  eft  cette  véritable  vie  i .  rim.  6. 
à^quoy  le  même  Apotrc  veut  que  les  riw  17-  d»  is. 
ckcs  tâchept d^arrivcc  parleurs  botmes  ^*^* 
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ï  "• , ,  œuvres  :  c'eft-ià  que  fe  trouve  cette  con- 
A  N.  411.  fol^tion  véritable  ,  dont  la  privation 
Par  oh  ^^^^  qu'une  veuve  Chrétienne  ,  quoi- 
les  verita^  qu'elle  ait  une  famille  nombreufe ,  fc 
hies  chi-  trouve  dépourvue  de confôlation ,  qu'd- 
qne  heureux  Ic  gouvcmc  la  maiioD  avcc  picte ,  qu  cl- 
qu'ils [oyent  le  porte  tous  ccux  qui  dépendent  acllc 
7y^muvent  à  ne  mettre  leur  efperance  qu'en  Dira, 
fansconfo^  ^  qu  elle  luy  dit  dans  Tardeur  de  ù 
^Ti.  1.  P^i^^^  y  ^^^  ^^^^  a^unefoif  ardente  devm 
&  3-  fojfeder  :  mcv  ch^ir  même  efi  greffée  de  ce  ifc- 

fir  ;  elle  ne  foufire  autre  chofe  dans  cette 
terre  deferte  ^  fans  route ,  dr  fans  eau  ;  cVft 
à  dire  dans  cette  vie  mourante  ,  qui 
^^  ^^     n'eft  véritablement  qu'une  terre  dcfcrtc 
eèftqueU    fans  route  ,  &  fans  eau ,  quelques  coii- 
—frê(mtt.  CqI^jJqj^j  paffagcres  qu'on  s'y    donne, 
quelque  grande  que  foit  la  foule  des 
voyageurs  avec  qui  l'on  marche ,  &  l'a- 
bondance  des  faux  biens  dont  on  y 
jouît.  Car  combien  tout  cela  eft-il  fra- 
gile &  incertain  î  &:  quelque  certain  qu'il 
pût  être  que  feroit-ce  en  comparauoo 
de  la  félicité  qui  nous  eft  promife  i 

6.  Voila  ce  que  j'ay  crû  devoir  vous  di- 
re fur  ce  que  vous  avez  eu  recoursà  moy, 
pour  vous  inftruire  comment  il  faut 
prier ,  vous  qui  êtes  une  veuve  riche ,  & 
de  grande  naiflance ,  &:  mère  d'un  fi 
grand  nombre  d'enfans  \  &^  par  où  j'^Y 


vie 


eu 
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eu  deffein  de  vous  faire  comprendre,  ^,  î^i- 

»  .,.  .  I  *     ,  'CLASSE. 

quali  milieu  même  de  vos  proches,  &:   ^„     ^^ 
avec  tous  les  foins  &  les  fervices  qu'ils 
vous  rendeiu  ,  vous  devez  vous  regar- 
der comme  abandonnée  ,  &  dépourvue 
de  confolation  ,  jufqu  à  ce  que  vous 
arriviez  à  cette  vie  où  fe  trouve  la  con- 
iblation  folide  &  véritable ,  &  où  fera 
accomplie  cette  parole  du  Prophète  , 
îious  avons  été  comblez,  au  point  du  jour  pf,  8^.  14. 
des  efitts  âe  votre  mifericorde  :  nous  avons  ^  ^^' 
%fu  nos  jours  remplis  aailegrejp  d^  de  joye  ^ 
0U  lieu  de  ceux  ou  nous  avons  été  dans 
Vhumiliatiùn  df  dans  les  maux, 

7.    Afin    donc    que  vous  puiffica:  Chap.IIL 
perfeverer  jour  &:  nuit  dans  la  pricte,   i-Tim.j.j. 
Iclon  le  précepte  de  l'Apôtre ,  fouvenez- 
vous  que  dans  quelque  abondance  de 
biens  temporels  que  vous  Toyez ,  vous 
cccs  dépourvue  de  confolation ,  tant  que 
cette  véritable  confolation ,  dont  nous      ^i  font 
j)arlons^ne  fera  point  arrivée.  Car  l'A-  ««^  f«» 
pôtrc  n'attend  pas  cette  perfeverancç  IX^^iw"^ 
dans  la  prière  de  toutes  forces  de  veu- 
ves ;  mais  feulement  de  celle  qui  eft  vé- 
ritablement veuve  &:  dépourvue  de  con-  i.  Tm.j.^, 
relation.    C'eft  celle-là  qui  met  toute 
fbncfperance  en  £>ieu5&  qui  perfevelre 
jour  éc  nuit  dans  la  prière.  Enfuite  de- 
quoy  il  ajoute  :  ^ant  a  celle  dont  les  ^^'^-  '^'  ^• 
Tome  I IL  V 
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délices  font  U  vie  ,  elle  ek  fnorte  ,  ï^mu 
^fi'dle paroijfe  vivanteX^o^  furquOy  vous 
ne  fçauriez  trop  être  fut  vos  gardes: 
car  o  N  FAIT  s  A  V  i  E  de  ce  qu'oti  ai- 
me ,  de  ce  qu'on  defirc ,  qu'on  regarde 
comme  quelque  chdfe  de  grand  ,  &  pat 
où  Ton  le  croit  heureux.  Je  vous  dis 
donc  fur  le  fujct  des  délices  ,  ce  quÉ 
pfaUu  II.  l'Ecritm-e  nous  dit  fur  le  fujet  des  richcf- 
fes  5  que  plus  nous  en  avons  ,  plus  nous 
devons  prendre- garde  que  notre  cccur 
ne  s'y  attache. 

Ne  vous  en  eftimcz  pas  davatitagc 
pour  avoir  ce  qui  fait  l'es  délices  de  U 
Viç,  &  pour  le  pouvoir  trouver  large- 
ment dans  le  fein  de  i'abondancc,commc 
dans  la  fource  comhiune  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  cette  vie  heureufe.  Ne  re- 
gardez toutes  ces  chofes  en  Vous  qu'a- 
vec mépris ,  &  n'en  prenez  que  te  qui 
cift  neceflaire  pour  conferver  vôtre  fan- 
tc.  Car  les  befoins  de  la  vie  vous  obli- 
g'êht  d'en  avoir  foin  ^  en  attendant  qac 
ce  corps  mortel  foit  revêtu  d*inimorta- 
lité  ,  c'cft  à  dire  d'iiïic  faute  véritable, 
■parfaite  &:  perpétuelle,  bien  difFcrentc 
de  celle  dôiit  nous  pouvons  joiiir  icy 
bas,  qui  par  la  condition  de  nôtre  natu- 
re mortelle ,  cft  toujours  prête  à  défail- 
lir fî  on  ne  la  foûtenoit  par  les  alimens; 


Santé,me' 
fure  de  ce\ 
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accorder  de 
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Sh 
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au  lieu  que  l'autre  fubdAera  dans  une 
fblidité  inaltérable^  j  qui  fera  l'effet  de 
récat  d'immortalité  où  nous  ferons  dans 
le  Ciel.  Aufli  voyons-nous  que  TApô* 
cre  ne  nous  deffcnd  abfolument  que  ce 
qui  iroic  à  contenter  la  fenfualité  :  que 
lë$  cufiditéy  dit- il  ^  n* ait  f  oint  de  part  a» 
fiin  que  vms  prenez,  de  vôtre  chair.  Ainft 
nous  avons  loin  de  nôtre  chair  ,  mais 
ce  n'eu:  qu'autant  qu'il  cft  neceflairô 
pour  la  confervation  de  la  faute  :  car  fer^ 
jhnne  n^ a  jamais  haï  fa  propre  chair  y  com- 
me dit  le  même  Apôtre.  Et  de  là  vient 
qu'il  confeille  même  à  Timothée  ^  qui 
traitoic  fon  corps  trop  durement  ^  à  ce 
qu'il  paroît  ^  d'ufer  d'un  peu  de  vin  à 
caufe  de  la  foiblclle  de  fon  cilomacii  ^ 
Se  de  Cos  fréquentes  indifpofîtionSi 
•  8.  ïl  y  a  eu  un  grand  nombre  de  per* 
€ùnnci  faintes ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe , 
qui  pour  fe  mieux  deffcndre  de  ces  de^ 
lîces ,  où  vivetu  &  hahite^  ^  pour  ainiî 
dire /par  le  plaifir  &  l'attachement  du 
Cœur ,  ces  veuves  ^dont  parle  l'Apôtre  ^ 
K  qui  par  cela  feul  font  mottes  ^  quoi- 
qu'^elles  paroiffent  vivantes ,  &c  (Cachant 
que  ce  Ibntles  licheffes  qui  produifent 
les  4elices ,  &:  qui  nous  y  portent ,  ont 
aba«4onnc  tous  leurs  biens,  &  les  ont 
tdiftribuez  aux  pauvres  \  &:,par-Iàilslcs 
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fùfqnes 
oïé  va  le 
foin  àue  des 
Chrétiens 
feuvent 
avoir  de 
leur  corps. 

Efk  /.  19- 
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Ce  qùè 
les  faints 
otit  eu  en 
veut, quand 
ilsfejLt 
défaits  \le 
leurs  rici^f' 
fes. 
ibU.  V.  (. 


3 o8     S.  Aug.  a  la  V^cwyc  Proba^ 

II  ï-      ont  mis  en  fcuretc  dans  les  thrcfors  du 

An.  411.  Ciel.  Quant  à  vous ,  fi  la  tendrcffc  que 
vous  avez  pour  vôtre  famille  vous  em- 
pêche d'en  faire  autant ,  c'eft  à  vous  à 
régler  vos  comptes  avec  Dieu  fur  ce 

i.c^.i.ii.  fujet  ;  Car  qui  fçait  ce  q^i  fi  p^Jfe  dans 
l'homme  ^Jînon  leffrit  de  f  homme  qui  efl 
en  luy  ?  Ainfi  nous  ne  devons  juger  pcr- 
fonne  avant  le  temps  ,&  jufqu'à  ce  que 
le  Seigneur  vienne  tirer  au  grand  jour 

i.or.4./,  ^^  q^i  ^ft  cache  dans  les  ténèbres, & 

déveloper  les   plus  fecrets   replis  des 

cœurs  :  ce  fera  alors  que  chacun  rcc^ 

vra  de  Dieu  la  louange  qu'il  aura  mcri* 

i>eUces  de  tée.  Mais  toujours  eft-il  du  devoir  d*u- 

^gncuftT^  ne  veuve  Chrétienne  qui  fe  trouve,com- 
me  vous ,  dans  Tabondancc  des  biens  & 

rf-  6i\  II.  ^^^  délices ,  de  prendre-garde  que  foa 
cœur  ne  s'y  attache ,  &:  qu'en  s'cnga- 
geant  dans  la  corruption  il  n'y  trouve 
la  mort ,  au  lieu  qu'il  doit  fe  tenir  cle* 
vé  vers  le  Ciel ,  pour  y  trouver  là  vérité 
ble  vie.  C'eft  à  quoy  vous  devez  bien 
prendre-garde,  vous  regardant  toujours 
comme  étant  du  nombre  de  ceux  dont 

pf.  11.17.    il  eft  dit.  Leur  cœur  vivm  éternellement 

chap.Iv.  9*  Vous  venez  de  voir  comment  il 
faut  être  pour  bien  prier  ,  vous  allez 
voir  prefentement  ce  qu'il  faut  deman- 
der à  Dieujdans  la  prière  j  car  c'eft  prin- 
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cîpalemcnt  fur  cela  que  vous  me  de-  ^,  î"- , 

^1  .        ,  1,-    ^      •  1  X  CLA5SE 

mandez  avis  dans  1  inquiétude  ou  vous  a  n.  411. 
^  met  ce  que  dit  FApôtre  ,  que  nous  ne  Rom.t.ie. 
^  Içavons  ce  qu'il  faut  demander  ,  ny 
^^  comment  il  le  faut  demander  ,  &:  qui 
^  vous  fait  craindre  qu'il  ne  vous  foit  plus 
^.  dangereux  de  ne  pas  prier  comme  il 
^^faut ,  que  de  ne  point  prier  du  tout.  La 
T  rcponfe  que  j'ay  à  vous  faire  fur  cela ,  eft 
bien  courte  ;  car  je  n'ay  qu'à  vous  dire 
eh  deux  mots,   que  la    vie  heUt-      vie  heu- 


z 


REUSE  eft  ce  que  vous  devez  deman-  f^^^^  objet 
4^?  dans  vos  pncres.   11  n'y  a  perfonne  dLsTin^il , 
-"  qui  ne  la  fouhaite  ^  ceux-mêmes  qui  vi- 
vent dans  le  dérèglement  &c  dans  le  cri*- 
y  ïfte^  ne  s'y  abandonneroient  pas,  comme 

ils  font,  s'ils  ne  croyoient  pouvoir  être   ^^^^^^  ^^^ 
^lieureux  par  ce  chemin-là.  Yous  n'avez   méchans 
l'^onç  à  demander  que  ce  que  les.  bons  &   ^^^'  ^^^ 
'  les    méchans    fouhaitent  également  , 
mais   à  quoy  il  n'y  a  que  les  bpçis  cjiji 
J 'parviennent, 
y^      la.  Vous  demanderez,  peut-ctre,   Chap.  v 
\  ce   que  c'eft   que  cette  vie    heurcufe.    . 
vÇVftunequeftionfurquoy  plufieurs  Phn  ^auTThUa^ 
1^   lofophesont  exercé  leur  efprit  &:  con-  foths, 
;"  fumé  leur  loifir  :  mais  ils  ont  d'autaijc 
r  'moins  rencontré  ce  que  c*cft  que  la  vie 
I    hcureuffe  ,  qu'ils  ont  été  plus  éloigAOz^  y^oy. 
:    de  rendre  à  celuy  qui  en  eft  la  fource  les 
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3 10      S.  Aug.  a  la  Feuve  Probét^ 

hommages  &  les  aûions  de  grâces  qui 
luy  font  ducs.    Prenez   doftc  garde  en 
premier  lieu  3  s'il  faut  foufctirc  au  fcn- 
timent  de  ceux  qui  difent  qu'on  eft  heu- 
reux quand  on  Vit  Telon  (a  volontCi 
mais  Dieu  nous  garde  de  le  prendre 
pour  vray.  Car  q^an  p  la  volonté  fc 
pdrte  au  mal  j^n'eft-on  pas  d'autant  plus 
miferable  qu'on  la  contente  plus  aifc- 
ment ,  &  lans  que  rien   sV    oppofc; 
Auffi  ce  fcntimcnt  a-t*il  été  rejette  de 
quelques-uns  des  Philofophcs  m^mes 
qui  n'ont  point  connu  le  vray  jDieu ,  ny 
le  culte  qu'on  luy  doit.  Voicy  les  paro- 
les d'un  de  ceux-là ,  que  fon  éloquenaa 
rendu  fi  célèbre.  11  y  en  a  d'autres  qui  ne 
font  pas  Philofophes^mais  qui  ne  difpo* 
tefit  pas  pour  cela  moins  volontiers,  & 
qui  foûtiennent  que  tous  ceux  qui  vivent 
comme  ils  veulent  font  heureux.  Mais 
il  n'y  a  rien  de  plus  faux  ;  car  i>  f/  s  -l  a 

3u'on  veut  quelque  chofe  qui  n'eft  pas 
ans  l'ordre ,  on  eft  malheureux  ;  &  on 
l'cft  beaucoup  moins  de  ne  pouvoir  ar- 
river à  ce  qu'on  veut  ,  que  de  vouloir 
ce  qui  ne  fe  doit  pas.  Que  vous  (eaiblc 
de  ces  paroles  ?  n'eft -ce  pas  la  vente 
même  qui  les  a  didées  à  qui  que  ce 
foit  qui  les  ait  dites  5  &C  n'en  pouvons- 
nous  pas  dire  comme  l'Apôtre  dit  d'un 


Lettre  ex XX.  }ii 

vers  de  Pimenides   qui  liiy  avoit  plu  ,        î"- 

^         /  n  ^      tr    '\  *         ^CLASSE. 

Ce  teinotgn/^ge  efi  ver  {table  ?  a  n!  411 

II.  On  n  '  e  s  t  heureux  donc  d'avoir  ïim.  ïj. 
tout  ce  que  Tpn  veut ,  que  lors  qu'ojj    ^^r  oh  l'on 
ne  veut  rien  qui  ne  foit  dans  Tordre  :  & 
3   jCeU pofé,  voyons  entre  les  chofes  que  les 
1;  ^  hommes  veulent ,  quelles  font  celles  qui 
ffont  dans  l'ordre.  L'un  veut  entrer  dan$ 
f  ^Je  mariage  :  l'autre  fc  trouvant  dégagé 
|>ar  la  mort  de  fa  femme ,  fc  détcrrninje 
I.  a  pafTcr  le  refte  de  Ces  jours  dans  la  con- 
tinence ;  un  autre  prend  ce  party-là  fans 
J    avoir  jamais  été  marie.    Or  quoiqu'çnr 
rreceux-là  il  y  ait  quelque  çhofe  déplus 
excellent  dans  l'un  que  dans  l'ajLitre ,  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  rien  de  blâ- 
mable dans  ce  que  veulent  les  uns  & 
L  les  autres  ;  Se  qu'il  foit  contre  l'ordre 
|^4c  fouhaitcr  d  avoir  des  enfans   dan^ 
r  le  mariage  ,  puifque  c'en  eft  la  benc- 
[*  diction  ic  le  fruit  ,  ny   de   fouhaitcr 
L  .quand  on  en  a  qu'ils  vivent  ,  &:  qu'ils 
'.  vivent  en  fanté ,  comme  le  fouhaitpnic 
jceiix-mêmes  qui  après  leur  viduité  prcnr 
-!   nent  le  party  de  la  continence  ;  car  qupi- 
flu'jlls  ne  veulent  plus  avoir  d'enfans  ^^ 
ils  fouhaifent  toujours  de  pouvoir  ccn- 
Xcrver  ceux  qu'ils  ont  ;  &  il  n'y  a  que 
ceux  qui  ont  gardé  une    continence 
perpétuelle   qui  foient  exçmnts  de  ce 
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3IX      S.  Ah^.  à  la  fleuve  Proha^ 

foin -là.  Ceux  même  qui  n'ont  point 
d'cnfans  ont  au  moins  leurs  amis  & 
leurs  amies ,  &:  on  ne  fouhaite  rien  qui 
ne  foie  dans  Tordre  ,  quand  on  fouhaite 
leur  faute  &  leur  conletvation. 

Mais  quoiqu'un  homme  ait  en  cela 
ce  qu'il  fouhaite ,  &:  pour  luy.mcme ,  & 
pour  {es  amis ,  dirons-nous  que  dcs-li 
il  eft  heureux  ?  Il  a  quelque  chofc  qu'il 
n*eft  point  contre  Tordre  de  defircr: 
mais  s'il  n'a  encore  d'autres  chofes  bien 
plus  grandes  ,  bien  plus  excellentes, 
bien  plus  utiles ,  &  bien  plus  dans  T(m:- 
dre ,  il  eft  encore  bien  éloigne  de  cette 
vie  heureufc  dont  nous  parlons. 
iz.  Q3E  faut-il  donc  qu'il  fouhaite 
Dignitez,  nat  dcffus  ccttc  fanté  qu'il  a  déjà  ?  des 

onnenrsyji    J^q^^ç^^j-^   g^   ^^^    dignitCZ  >   s'il    IcS  foU- 

haite  comme  des  moyens  de  faire  du 
bien  à  ceux  qui  feront  fous  fa  charge, 
&  non  pas  pour  les  dignitez  mêmes ,  à 
la  bonne  heure  ,  il  ne  fait  rien  contre 
Tordre,  Si  au  contraire  il  ne  cherche  en 
cela  qu'un  fafte  inutile ,  ou  peut -être 
même  pernicieux ,  il  va  contre  Tordre, 
On  peut  fouhaiter  pour  foy  Sf  pour  fo 
amis  ce  neceflaire ,  dont  T  Apôtre  parle 
quand  il  dit ,  C'efiune  grande  richejfe  (pu 
la  moàcration  êHnn  ejprit  quifçaitfi  am- 
tenter  dt4  necejfaire.  Car  comme  nous  no- 


Ch.  VI. 


on  en  fent 
difirer 


i.Tim.6.6. 

7.  S-C^f. 
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n/ons  rien  af forte  au  monde ^  il  ifi certain  ç^assi 
que  nous  nen  emporterons  rien  :  ayant  donc  ^^   ^j,  ' 
€lequoy  nous  nourrir  &  dequoy  nous  vêtir 
nous  devons  étrecontens  ;  car  ceux  qui  veu^ 
-  lent  être  riches  tombent  dans  la  tentation 
.  c^  dans  les -pièges  du  Viable ,  ô*  s'engagent 
t  d^ns  une  infinité  de  defirs  infenfez,  dr  fer^ 
î  nicieux  y  qui  précipitent  les  hommes  dans 
^'Pabime  de  la  perdition  é*  de  la  mort.  Car 
^l'amour  du  bien  efi  la  racine  de  tous  les 
ç  maux  ,  d"  ceux  qui  en  ont  été  pojfedez  fe 
E  font  écartez,  delafoy^&fe  font  embarajfez 
i  en  une  infinité  de  tribulations  &  de  peines. 
r^      \\  n'eft  donc  pas  contre  l'ordre  de  vou-     on  nef  eut 
loir  avoir  ce  ncccffaire  ,  pourvu  qu'on  il„lcfj^rg. 
m  ne  veuille  rien  davantage  j  car  fi  Ton 
.  veut  quelque  chofe  de  plus  ,  ce  n'eft  plus 
^  le  neceflaire  que  l'on  veut ,  &  par  confe- 
^.qucnt  on  n'eft  plus  dans  Tordre.  Ccft 
é  ce  neceflaire  quedefiroit  &  que  dcman- 
j  doit  à  Dieu  celuy  qui  difoit;»^  me  faites 
i  ny  riche  ny  pauvre ,  donnez-moy  le  necejfai^ 
^  re  dr  rien  au-delk ,  de  peur  queftjétois  dans 
\  l'abondance  je  ne  m  abandonnaffe  à  ce  qui 
'  n  efi  que  menfonge  (^  vanité  ^  dr  que  je  nen 
n}inffe  jufqu'à  dire  qui  efi-ce  qui  peut  avoir  ^^\ 
Pailfurmoy  ?  ou  que  fi  fétois  pauvre  je  n'en 
i^infiè  jufquà  voler  &  a  prendre  en  vain  le 
nom  de  mon  Dieu.  Vous  voyez  donc  que      _ 
.  ce  neceliaire ,  non  plus  qu  aucune  autre  rend  tegiti'' 


}  14      S.  Atig.  à  U  Veuve  Proba^ 

c  L  lils  E    ^^^^^  y  ^^  ^^  ^^^^  P^^  fouhaiter  pour  luy- 

A  M.   411!  même  3  mais  pour  le  foûnen  de  la  vie 

me  u  dcfir    &  dc  la  fan  té ,  &  pour  avoir  dequoy  s'en- 

^phe^^^   rrecenir  dans  une  certaine  décence ,  fans 

quoy  on  feroit  en  danger  de  choquer 

i:cux  avec  qui  Ton  doit  vivre  ,  &  par 

confequent  hors  d'état  de  les  fervir. 

ij.  De  toutes  ces  chofes  que  Ton  peut 
dcfircr ,  il  n'y  çl  que  l'amitié  &C  la  fancc 
que  Ton  defire  pour  elles  -mêmes  5  & 
ce  n'cft  que  par  rapport  à  ces  deux  cho- 
fes -  là  que  Ton  defire  la   (ubfiftance, 
quand  c'eft  dans  l'ordre  qu'on  la  déli- 
re.   Par  le  mot  de  fante  ,  j'entens  icy 
non  feulement  la  confervation  de  la  vie, 
&:  la  bonne  difpofition  du  corps ,  mai$ 
encore  celle  de  l'cfprit  ;  comme  par  ce- 
luy  £  amitié  j'entens  ce  qui  nous  lie  \ 
tous  ceux  que  nous  devons   aimer  ,  & 
qui  les  embraffc  tous  3  quoique  le  coeur 
fc  porte  plus  volontiers  vers  les  uns  que 
vers  les  autrçs  \  cela  va  même  jufqu'à 
nos  ennemis  ,  puifqu'il  nous  eft  ordonnp 
Math.s.w^  de  prier  pour  eux  j  Car  dans  tout  le 
On  àoit  u  genre  humain  il  n'y  a  perfonnc  que  nous 
charité  à      ne  dcvions  aimer  ,  finon  par  le  devoir 
ZT^nUx'  d'une  amitié  réciproque,  au  moins  par 
ctlttm.        celuy  de  la  nature  qui  nous  eft  commu- 
*chap.  VIL  ne.  *  Mais  entre  tous  ceux-là  il  eft  plus 
doux  &  même  plus  jufte  d'aimer  ceux 


Lmre   ex XX.  jij 

qui  nous  rendent  la  pareille  par  une  ami-  ^  ^  y  ^-^  ^ 
tic  toute  pure  &  toute  faipte.  Voilà  a  h.  411. 
=  donc  des  chofes  qu'il  faut  demander  à 
^  Dieu  dans  nos  prières  ,  quand  nous  ne 
'  les  avons  pas ,  &:  dont  nous  devons  luy 
i  demander  la  confervation  quand  nous 
*  les  avons. 

^       14/  Mais  eft-ce  là  tout  ce  qui  fait  la 
i  vie  hcureufej&:  la  vérité  ne  nousmon-^ 
ï   tre-t'ellç  pas  quelque  autre  chofe  qu  il 
c   faille  préférer  à  tout  cela  ?  Car  &  ce  ne- 
\   ceffaire  ^  &j  nôtre  propre  fanté ,  &  celle 
i    de  nos  amis ,  font  choies  paiTageres ,  &  à 
J    quoy  nous  devons  par  confequent  être 
i   prefts  de  renoncer  pour  acquérir  la  vie 
.   cterncUe  j   &  cette   difpofition  même 
!   eft  ce  qui  fait  la  fanté  ,  finon  du  corps 
I -au moins  de  Tame i car  T  a  m  e  ne  fv^au-  Vam^X^ni 
t  roit  être  faine  à  moins  qu'elle  ne  prcfe-  Ufmt. 
;   re  ce  qui  eft  éternei  à  ce  qui  ne  fait  que 
j   paffer ,  puifqu'iL  ne  nous  eft  utile  de  vi-^ 
î  vrc  dans  le  temps  que  pour  mcritêr  de 
,'  vivre  dans  l'éternité,   Ceft  donc  à  cet-  ^,^?^J^ 
-  te  feule  vie  qui  nous  fera  vivre  de  Dieu  defirer  en 
&avccluv  ,  que  fe  doit  rapporter  tout  <^^^^^'^'^>i^^ 

3i  ^n  •       1  ^  J    r  1  t^r  rapport 

..ce  qu  il  nous  eft  permis  dcdenrerdans  à  l'aune. 
cclle-cy,&  que  les  égards  qiic  nous  avons 
pour  les  autres  aufli  ttien  que  nos  pro- 
pres befoins  nous  obligent  de  rccher- 
.  cher.  Car  NOUS  AIMER  nous-même^c'eft 
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3 1 tf      s.  Aug.  à  la  Vefi've  Proba^ 

^A  s  S  E    ^^^^^  Dieu  ;  &  ce  que  demande  de  nous 
le  fécond  précepte  qui  nous  oblige  d'ai- 
mer nôtre  prochain  comme  nous-mêmes, 
c'eft  de  le  porter,autant  qu'il  eft  en  nous, 
j^eufeul   ^  ^^  même  amour  de  Dieu,    Il  n'y  a 
dùit  eîn      donc  que  Dieu  que  nous  devions  aimer 
pjne  pour    p^^^  luv-mêmc  5  &  nous  ne  devons  aimer 
ny  notre  procham,  ny  nou3-memès  que 
pour  luy. 

Mais  lors  même  que  nous  vivons  de 

la  forte  ,  devons-nous  croire  que  nous 

n'ayons  plus   rien  à  demander  ?    Non 

,    fans  doute.Car  comment  nous  pourrions- 

Bonheur  de    tïOUS  CTOïK  hcurCUX,  tâUt  que  UOUS  Tï  JU- 

cette  vie ,     rons  pas  atteint  la  feule  chofe    à  quoy 

V;^     -      nous   tachons  d  arriver  par    la  boiinc 

vie  > 

c  H  A  p.       I  j.  C'est  donc  en  vain  que  la  crainte 

de  ne  pas  prier  comme  il  fauc,  nous  fait 

parcourir  tant  de  chofes  pour  chercher 

ce  que  nous  devons  demander  dans  ços 

prières ,  &  nous  n'avons  qu'à  dire  avec 

vm  fejile  David,  le  nay  demandé  au  une  feule  cho^ 

chofe  a  de-      ^     ^        -*       ^.«^  ,.      ,   ^,       -•-'  , 

mmder  k  T  ^  ^^^^^  ^^^^ ,  &  ]€  Iti  luy  demandcTâj 
Dieu.  fans  cejfe  ;  c'ejt  que  je  puijjè  habiter  tous  Us 
jours  de  ma^  'vie  dans  U  maifon  du  Sei^ 
p/.  2^.  4.  gneur ,  afin  d'y  goûter  fe s  délices  y  dr  àt 
l'adorer  dans  Çon  Terftfle.  Les  jours  de 
cette  vie  3  dont  parle  le  Prophète,  ne 
font  pas  comme  ceux  de  celle-cy,donr 
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le  nombre  ne  s'accomplit  qu'à  mefurc        i"- 

,.,  „  *  ,.,     ^     /T'  n  CLASSE 

quils  viennent,   &  quils  paflent  lun    ^^     ^^ 
après  l'autre,  en  forte  que  le  fécond  ne 
commence ,  que  lors  que  le  premier  eft 
fini.    Tous  les  jours  de  cette  ineffable 
vie  font  tous  enfemble^  &  ne  finifTenc 

^  jamais ,  non  plus  que  la  vie  qui  en  eft 

^  compofée. 

*  C'eft  donc  cette  heureafe  vie  que 
nous  devons  demander  ;  &  c'eft  afin  que 

^  nous  la  fçûffions  demander,  queceluy 
f  qui  eft  la  vie  par  effence  nous  a  enfcignc 
i  à  prier,  &:  à  prier  en  peu  de  paroles.. 
SE  Car  ce  n'cft  pas  à  force  de  parler  que  ^^th.é.y. 
ss  nous  fommes  exaucez ,  puifque,comme 
i;  dit  Jefus-Chrift:  mêmc,ccluy  à  qui  nos 
\\  prières  s'addreffent  fçait  ce  qu'il  nous  ^  '  *""**' 
*  faut ,  dés  avant  que  nous  luy  deman-^ 
ifl  dions  rien.  Et  fur  cela  il  y  a  lieu  de 
if  s'étonner  que  ce  même  Dieu  qui  fçait 
iflr  tout  ce  qu'il  nous  faut  ^  fans  que  nous 
i  ayons  ouvert  la  bouche  pour  luy  rien 
fc  demander  j  &  qui  nous  défend  de  nous 
é  étendre  dans  nos  prières ,  nous  ait  dit 
$  c^^ tl  faut  toujours  frier  ^&  ne  s'ênUjfer  lmc.jZ^  i. 
I  jamais  j  &  qu'il  nous  y  porte  par  l'exem- 
i    pie  de  cette  veuve  qui  vouloit  avoir  rai-^  « 

(    fon  du  tort  que  fa  partie  luy  avoir  fait, 
g   &:  qui  à  force  de  prefTer  un  méchant    ,.^ 

•  juge  ,  fur  qui  ny  la  juftice,ny  ]gL  compaf-  ^c. 


3 18     S.  Ah^.  à  la  fleuve  Ptohà  ^ 

c  L  Â"*  E    ^^^  ^^  pouvoicnt  rien  ^  en  obtint  cn- 
A  N.  411.   fin  par  importunité  ce  qu'elle  deman^ 
Paraboles   doic.  Maîs  il  a  voulu  noiis  faire  enten- 
deVEvan-    drç par  là,  combien  nous  devons  nous 
nous  exciter  tenir  plus  aflcurez  d'être  exaucez  par 
à  trier.        un  Dicu  plein  de  juftice  Se  de  miferi- 
corde  ,  fi  nous  ne  cefTons   point  de  le 
prier ,  puifquc  ce  juge ,  quelque  dur  & 
quelque  injuftc  qu'il  fut ,  ne  put  irefifter 
à  la  pcrfevcrance  de  cette  Veuve  ;   & 
combien  nous  devons  efpcrer  de  trou^ 
ver  Dieu  propice  &  difpofé  à  nous  ac- 
corder  nos  faints  defirs  ^  quand  nous  re- 
mettons pour  Tamour  de  luy  les  inju- 
res qu  on  nous  a  faites  ^  puifque  cette 
veuve  ne  laiffapas  d'obtenir  ce  qu'elle 
demandoit^quoiqu'eile  voulût  avoir  rai* 
fon  du  tort  qui  luy  avoit  ctc  fait* 

Ceft  à  quoy  tend  encore  l'exemple 
de  celuy  qui  ayant  receu  chez  luy  un 
Lhc.m.s.6.  de  Tes  amis  >  &  n'ayant  rien  à  luy  prc- 
^'^'  fèntcî ,  alla  chez  fi3n  voifin  ^  déjà  retiïc 

&  endormy  avec  toute  ïa  famille ,  pour 
luy  emprunter  crois  pains  >  par  où  Jefus- 
Ghrift  a  peuc-étre  eu  deflèin  de  nous  dc- 
figncr  la  Trinité  des  Perfennes  dans 
^  l'unité  d'une  même    fubftance,    &:  le 

prcfla  tant ,  que  par  importunité  ,  plu- 
tôt que  par  amitié ,  il  en  eut  tout  ce 
qu  il  vouioic  4  ce  qui  nous  doit   faire 
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ehtendrc  ^  que  fi  un  homme  endormi,  Ô5  ^  l  i"  ^  ^ 
à  cjui  on  faifoit  le  déplaifîr  de  réveil-  a„.  ^,,[ 
i  1er  j  ne  put  is'empêcher  de  donner  ce 
i  qu'on  luy  demandoit  ,  Dieu  eft  encore 
l  bien  plus  preftde  nous  donner  ^  &  avec 
i  {ilùs  de  bonté,  puifque  bien  loin  que 
A  iios  prières  le  trouvent  jamais  endormi^ 
If  c*êft  luy  qui  nous  révfeille  pour  nous 
f  jportel:  à  le  prier* 

%  i6.  C'eft  encore  dans  la  même  veuë 
:i  que  Jefus-Chtift  liousdit,^w/*;^^;2^(2:^ 
3  ijous  recê'Vrez, ,  ther^z  &  'vous  trouvère Zi 
é  frapfèz  à  U  forPe  ,  ^  on  vous  owvrira  t 
31  tsr  ^m  àemxniè  YcoAt^  t^m  cherche  trouve ^ 
Cl  lë^  V oh  ouvre  kceluy  qui  ftaffe*  ^ieftce-^  luc^h.^. 
I  iuy  et  entre  Vous  ^i  donne  une  fierre  afin  lo.n.é^c. 
i  jUs  quand  il  luy  deinimde  diit  pain  ^  ou  un 
*  ;  Jerj^ent  quand  il  luy  demande  un  pijfin  ,•  ou 
4r  un  jiorfion  quand  il  luy  demande  un  œuff 
i  ISi  éhfMy  tout  mith ans  qutvous  êtes  y  vous 
^  jfftà^t  difiem&ce  qui  efi  bon  i  four  le  don^ 
li  nèf'À  wseUfans  i  a  conibienflu^  forte  rai^ 
.j  fan  vitre  tire'Célefie  dtnnera-t' il  ce  qui  eft 
i|  ^èriifablementbon  à  ceux  qui  le  luy  deman^ 
t  ïfe^/ ?  Il  fcnlble  que  ces  trois  chofeîs 
îi  tèpondent  aux  trois  excellens  dons  que 
I  rÀpôtre  relevé  entre  tous  les  autres,  i.cor.ii.i^. 
^  Carie  poiflbn  eft  un  Symbole  tres-na- 
g  turel  de  la  foy ,  foit  à  caufe  que  les  poif- 
j   fons  vivent  dans  l'^u  ,  &  que  l'eau  du 
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An.  411.  ^^  parce  que  les  tempêtes  de  ce  fieclc 
ne  peuvent  rien  fur  une  foy  véritable  ^ 
non  plus  que  celles  de  la  mer  fur  les 
poifTons.  L'oppofition  du  ferpent  aa 
poifTon  eft  aufli  très-naturelle  ,  puifquc 
ce  fut  le  ferpent  quij^  par  fes  pernicieux 
artifices  ^  détourna  nos  premiers  parcm 

cen.  5.  4.  de  croire  à  la  parole  de  Dieu.  L'ccuf 
eft  tout  de  même  im  fymbole  tres-juftc 
de  Tefperance ,  puifque  la  vie  du  pouf- 
fîn  qui  doit  fe  former  de  Tœuf  n'cft 
qu'une  vie  en  cfperance ,  &c  qui  ne  fc 

R«w.8.i4.  ^^^^  P^^  encore  ;  car  quand  on  v^ùa 
quon  avoit  efpere  Un  y  a  flus  d^effetéinU: 
&c  rien  ne  fe  pouvoir  oppofcr  plus  na^ 
turellcment  à  ce  fymbole  de  refpcran- 
ce  qu'un  fcorpion  5  puifqu'au  lieu  que 
,  le  propre  de  Tefperance  eft    d'oublier 

tout  ce  qu'on  a  laiffé  derrière  3  &  de  ne 
regarder  que  devant  foy,  c'eft  à  la  queue 
du  fcorpion  qu'il  faut  regarder ,  parce 
que  c'eft-là  qu'eft  l'aiguillon  &:  le  ve- 
nin. Enfin  la  charité  ne  peut  être  mieux 
rcprcfentée  que  par  le  pain ,  qui  tientlc 
premier  rang  entre  les  aîimens^commcia 
charité  entre  les  vertus  ;  &  Jefus-Chrift 

I  001.13.13.  ne  pouvoir  rien  oppofer  de  plus  juflc 
à  ce  fymbole  de  la  charité  qu'une  pierrci 
puifque  la  dureté  de  la  pierre  eft  ce  qui 

marque 
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marque  le  mieux .  celle  des  cceurs  qui       1 1 1- 

>         V  \   \        y  '  ^         CLASS.E, 

lont  Fermez  a  la  chante*  *  *.     ,r 

Peut-être  qu'on  pourroit  donner  aces 
;.  paroles  quelque  autre  fens  qui  leur  con^ 
yiendroit  mieux  ;  mais  ce  qu  il  y  a  de 
incertain  j  c'eft  que  celuy  qui  fçait  don- 
ner les  vrais  biens  à  fes  enfans^  veut  Luc.n.^. 
^oous  obliger  par  là  de  demander,  de 
chercher,  &:  de  frappera  la  porte ,  c'eft 
i  à  dire  de  prier  avec  afliduité* 
g      17.  Et  pourquoy  le  Veut-il,  luy  qui   Math.V.g. 
j  (çait  ce  qui  nous  cftneceffaire  fans  qii'c 
;,  nous  le  luv  demandions  î  Ce  n'eft  pas   J^<^^^v*<^l 
j  qu  il  ait  beiom  de  nos  prières  pourcon-  itreftié. 
L  noître  nos  defirs ,  puifque  nous  ne  fçau- 
L  rions  les  luy  cacher  %  mais  C^eft:  afin  que 
itnos  defirs  fc  réveillent  &  s'enflamment 
I  par  Texercice  de  la  prière,  &  nous  ren- 
^  «ent  capables  de  recevoir  ce  qu'il  nous 
j  «repare.   Car  Ce  qu'il  nous  prépare  eft 
quelque  chofe  de  grand ,  &  nôtre  capa* 
ipitc  eft  tres-étroitej  &  c'eft  pour  cela  que 
J  juint  Paul  nous  dit ,  dilate z^-vous  j  é*  fre^  ±^or.6.iié 

mzr-gardeque  le  joug  de  IHnfideliténevaus 
Mf^^Jp  à"  ne  vous   referre.    Nous  ferons 
J^nc  d'autant  plus   capables  de  rece-* 
j  voir  j  &  nous  recevrons  avec  d'autant 
■plus  de  plénitude  ,  cette  grande  chofe  , 
\que  tœil  n"a  point  veu ,  parce  que  ce  n'eft  uCc^r.t.p, 
[tien  de  colore  5  que  l'oreille  nftfointen-*  ^^/<^4-4- 
^       Tome  III.  X 


31 1     S.  Aug.  d  la  preuve  Proha^ 

A  s  s  E    ^^^^^^  y  parce  que  ce  n'eft  point  un  fon  \ 
AK.  411.    C^  ?^^  nefi  foint  venue  d^m  Veffrit  Je 
Effet  de  nos  ^'^omme  ^  parcc  qucrcfpricde  rhomme 
frteres ,  fur  n'en  cft  poinc  le  terme ,  &  qu'elle  eft  aa 
^^^i//ir  «w-  contraire  le  terme  de  nôtre  cœur  &  de 
nôtre  èfpritjnous  larecevron$,dis.jc,avcc 
d'autant  plus  de  plenitudc,que  nous  l'au- 
rons crue  plus  fiaellcment ,  cfpcrée  plus 
fermement,  &  plus  ardemment  delîrec. 
G  H.  IX.       18.  Un  DESIR   continuel   formé  par 
la  charité,  &  (bûtenu  par  la  fpy  &  pat 
refperance ,  eft  donc  une  prière  cond- 
vniitides  ruelle.  Mais  nous  ne  lailTons  pas  outre 
frteres  voM'  Cela  de  prier  même  vocalemenc,  à  de 
^^^*  certaines   heures   réglées  ,  afin  que  Ic$ 

paroles  nous  rappellent  ce  que  nous  ck- 
vons  deficer  5  &  que  rentrant  en  nous- 
mêmes  nous  puidtons  connoître  fi  nous 
profitons ,  fi  nos  defirs  vont  en  augmen- 
tant ;  &:  qu'enfin  nous  travaillions  (au 
ceflc  à  les  rendre  plus  vifs  &c  plus  a^ 
Pdf  ohfe   dens.  Car  c'est  par  Tardeur  du  defir 
fifluif'  ^^^^  ^^  mefure  reffet  de  la  prière. 
prière.  Lovs  dovïc  qUe  TApôttc    nous  dit, 

i.Th.S'S?'  priez  fans  cejfe  ,  c*eft  comme  s'il  difoit, 
defirez  fans  cefle  la  vie  heureufe,  qui 
^'^irTk    i^'cft  autre  que  la  vie  éternelle  ;  &à- 
re  conti'      mandez-la  fanis  ceffe  à  celuy  qui  feulla 
nuelU*         pçyi;  donner.  Il  ne  faut  donc  que  la  cb- 
(ircr ,  &:  la  demander  f4ns  cefTe  à  Dieu, 
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^   bout  prier  (ans  ct{£^.  Mais  comme  les        m- 

•    î-'oi  11  CLASSE. 

f  foins  &  les  occupations  de  la  vie  attie-  ^^     ^^ 

î^  diflcnc  ce  faint  defîr .  nous  revenons  de       ^.    , 

î  temps  en  temps  à  la  prière  pour  le  rai-  revenir fon-' 

Plumer,  en  nous  remettant  devant  les  vent  à  u 

k  yeux  ce  qui  en  doit  être  l'objet  ^  autre-  ^^'^[yî/j/^ 

»  ment  ^  perdant  fans  cefle  de  fon  ardeur  ^ 

fflf  il  viendroit  à  s*cteindre  tout  à  fak- 

[ï       De  ce  que  je  viens  de  dire  il  s'en- 

k  fîiic  encore,  que  cette  parole  de  T  Apôtre^ 

i)|>  ^sie^as  prière:^  fe  m4nifeflent  devant  Vieu^  ^^«'^•4*  ^• 

fltJ  îic.  veut  pas  dire  que  nous  ayons  rien  à 

f  faire  pour  faire  connoîtreàDieucequc 

A  nous  dcfîrons^  puifqu'il  le  fçait  avant  Math.é.s. 

if  que  nous  luy  ayons  rien  demande  5  mais 

it  que  nous  devons  apprendre  à  juger  de* 

:*  Tant  Dieu ,  par  nôtre  patience  &  nôtre 

ïffi  jierfeverance ,  de  la  qualité  de  nos  prie- 

.ij  tes ,  &  non  pas  en  faire  parade  devant    . 

y.  les  hommes.  Peut-être  même  que  TA-. 

là  jpôtre  fouhaite  encore  par  là  que  nos 

i-  j^rîeres  foienc  connues  aux  Anges   qui 

^  ibrit  devant  le  thrône  de  Dieu,ann  qu  ils     Anges  •/- 

a  les  luy  prefcntent ,  qu'ils  confultent  fur  ^^^IJ% 

Jl  cela  u  fainte  volonté  ^  &:  qu'ils  deviert-  ^^uu. 

4  tient  vifiblement  ou  invifiblement  les 

-1  mîniftres  de  l'effet  que  Dieu  Voudra 

'/  donner  à  nos  prières  ;  &  cela  revient  à 

l  cette  parole  de  l'Ange  Raphaël  à  Tobie, 

^  /^i^w  wj  friifxs  k  Vit»  t  &  ie  lei  luj  téi.t%.tx. 
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in.  ^  prefentois  àcva^nt  le  throne  de  fa  Hoirté 
+11.  19-  Ainsi  il  cfttres-bon  &  tres-utile 
Chap.  X.  <1^  prier  long-temps  ,  quand  les  autres 
bonnes  œuvres  &  les  occupations  ncccf- 
faircs  de  la  vie  le  permettent ,  quoique 
dans  ces  aâions  mêmes  il  faille  toujours, 
comme  j'ay  dit,prier  par  le  dclîr  du  cœur. 
Ce  que  Car  de  prier  long-temps ,  ce  n'eftpas, 
c\fi  pe      comme  quelques-uns  fc  Timaeinent-cc 

prier  lo?g'  1,*^  -i  11       >  /  P 

temfs.  que  1  Evangile  appelle  /  étendre  en  fm- 

Math.6. 7.  ^^^  ^^^^  ^^  ffiere  î&:  la  prière  que 
le  mouvement  du  cœur  foûtient  àc  fiii 
durer,  eft  bien  différente  de  celle  dom 
la  feule  multitude  des  paroles   fait  la 
longueur.   AufTi  voyons- nous  dans  l'E- 
vangile que  Jefus-Chrift  même  paflToit 
Luc.  6.11.    les  nuits  à  prier  ;  &  que  dans  fon  ago- 
z^i^.ii. 45.   nie  du  Jardin  des  Olives,  il  redoubla 
Hcbr.f  .7.    ^^^  prières  i  par  où  ce  divin  Sauveur,quia 
prie  fi  utilement  pour  nous  dans  les  jeun 
de  fa  chair ,  &c  qui  dans  les  fplendeun 
éternelles  de  fa  gloire ,  reçoit  Ôc  exauce 
nos  prières  avec  fon  Pcrc  Celefte ,  n'a 
fait  que  nous  marquer  l'exemple  que 
nous  avons  à  fuivre. 

lo.    On  dit  que  les  prières  des  foli- 

soiititires      taires  d  Egypte  iont  fréquentes  ,  mais 

d'Egyfte.      courtes ,  &  comme  par  clans  ,  de  peur 

que  cette  ferveur  de  Tefprit ,  qui  eft  fi 

neceflaire  dans  la  prière,  ne  vint  à  fc 
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relâcher  fi  Ion  prioit  trop  long-temps  : 
&parià  ils  nous  font  artez  voir  que  com 
me  il  ne  faut  pas ,  fi  Ton  fent  qu'elle  ne 
puiflc  durer ,  fe  mettre  au  hazard  de 
TaiFoiblir  en  alongeant  la  prière,  aufli 
ne  faut*il  pas  Fintcrrompre  tant  qu'el- 
le fe  peut  foûtenir.  Ainfi  AUTANT  qu'on 
doit  avoir  de  foin  de  bannir  de  la  priè- 
re la  multitude  des  paroles ,  autant  en 
doit-on  avoir  de  faire  durer  la  prière  , 
quand  on  peut  en  conferver  la  ferveur. 
Car  ce  qu'on  appelle  beaucoup  ferler  eu 
friant^  c'eft  de  s'y  étendre  en  paroles  ^^ 
dont  la  multitude  elt  toujours  fuperfluë, 
quelque  neceflaire  que  foit  ce  que  l'on 
traite  avec  Dieu.    Mais  ce  q^on  ap- 
pelle   beaucoup  prier  ,.  c'eft  frapper 
long-temps  ,  &  par  les  clans  d'une  vé- 
ritable pieté ,  à  la  porte  de  celuy  que 
nous  prions  ,  la  prière  étant  une  forte 
d'affaire   qui  pour  l'ordinaire  fc  traite 
plutôt  par  des  gemiifemens  &  des  lar- 
mes, que  par  des  paroles   &  des  dif- 
cours  ;  &  ces  larmes  &:  ces  gemifTcmens 
vont  jufqu  au  throne  de  celuy  qui  a  tout 
Elit  par  fa  parole ,  &  qui  n'a  que  faire 
des  nôtres. 

zi.  Ce  n'eft  donc  qu'à  nous-mêmes 
|ue  les  paroles  font  neceflaircs  dans  la 
merc,  pour  nous  remettre  dans  l'cf- 

X    iij 


III. 

CLASSE. 
AN.    411. 


Aisth.  6l  7» 


Ce  qiêê 
c'eft  que 
beaucoMf 

prier. 

ibià.  7.  7» 


Ch.  XI. 

A  qucifer^ 
vent  les  fa- 
rôles  dans  U 
prière. 


cLAs'sE.  prit  ce  que  nous  avons  à  àctnznàdCjic 

A  N.  411.  non  pas  pour  fléchir  Dieu  ,  ny  pourluy 
apprendre  ce  que  nous  deiitons.  Ainfi 

Math.  4^  9'  lorlquenous  luy  difons^  que  "uoire  Nom 
-Excellente  fitt  pin£tifi^y  ç'eft  pour  nous  avertir  nous 

expitcaHon  jnçmes  que  nous  devons  defircrquclc 
nom  de  Dieu,  qui  ne  içauroit  jamais 
çeflcr  d'être  faint ,  foiç  regardé  comme 
faint  parmy  les  hommes  ;  c'cft  à  dire 
qu'il  y  foit  toujours  rcfpeçké ,  ce  qoi 
ne  tourne  qu'à  leur  avantage ,  5C  non  pas 

TH4f  v«  ¥  o .  ap  fien  ^  &c  quand  nous  dilons  ,  que  vâtn 
règne  arrive ,  ce  règne  qui  viendra  infail^ 
Jiblement ,  bon  grc  malgré  que  nous  en 
ayons ,  c'eft  pour  nous  exciter  à  le  dcfi- 
rer,  afin  qu'il  vienne  pour  nous,  &  que 
nous  y  régnions  avec  Dieu,  Quand  nous 

ZW,v.  ;q-  ^"y  difons  3  que  vètre  volonté  foit  faite 
dans  La  terre  comme  an  Ciel ,  nous  Juy 
demandons  qu'il  nous  feifc  obcïr  à  û 
fainte  volonté  ^^  afin  qu'elle  s'accom^ 
plifle  par  nous  fur  la  terre ,  comme  les 
laines   Anges   l'accompliflent    dans  le 

ftf/ifjb.^.|i,  Ciel.  Quand  nous  luy  difons,  donnez- 
nous  au]otir£huy  notre  ^ain  de  chaque  \tmry 
nous  luy  demandons  pendant  le  cours 
de  cette  vie ,  fignifié  par  le  mot  ^a»- 
jourd'huy  y  ce  qui  eft  neceffaire  pournô- 
çrc  fubfiftance,  defignée  par  le  pain,  oui 
çft  le  princi|)4Uliment^&;  »ovw  luyi^ 
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\    mandons  encore  le  Sacrement  des  fidel-  ^  ^  ^y -^  ^ 

f   les ,  qui  nous  eft  neccflaire  en  cette  vie  ^  „    ;^,i/ 

1   pour  acquérir ,  non  une  félicité  tempo- 

X  ^rcljie  3  mais  celle  de  rEcernité.    Quand 

\  nous    luy  difons  ,  fardonnez,-nous  nos 

T^  éffenfis  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  ^^'d.v.  n. 

y  nous  onp  ojfenfez»^  nous  nous  remettons  ^ 

5^  devant  les  yeux  à  nous-mêmes  ce  que 

j    nous  devons  demander,  &  ce  que  nouS 

i   avons  à  faire  pour  Tobtenir-Quand  nous 

I   difons,  ne  mus  livrez  foin  fa  U  tentation^  ihid,  -y,  13. 

f    nous  nous  remettons  devant  les  yeux  le 

I    befoin  que  nous  avons  de  luy  deman^ 

I    der  que  fa  grâce  ne  nous  abandonne 

.    point,   &  qu'ainfi  nous  ne  f  oyons  ja- 

[    niais  ny  feduits  par  la  furprife  ,  ny  em- 

\   portez  par  la  violence  d'aucune  tenta^ 

tion.  Enfin  quand  nous  luy  difons,  ^//-  ^j;^j 
l.  Uvrez.-nous  du  mal ,  c'eft  pour  nous  fai-* 
re  fouvenir  que  nous  ne  fommes  pas  en- 
core dans  cet  heureux  état  où  nous  n'au^ 
l  rons  aucun  mal  à  fouffrir.  Ces  derniè- 
res paroles  de  TOtaifon  Dominicale 
font  d'une  fi  grande  étendue  ,  qu*elles 
comprennent  tout  ce  que  peut  deman-* 
der  un  Chrétien ,  en  quelque  forte  d'af-^ 
fliftion  qu'il  puifle  être  ,  &  tout  ce  quf 
peut  être  le*fujet  de  fes  larmes  &  de 
fes  prières:  c'eft  par-là  qu'il  faut  qu'il 
les  commence  ,  qu'il  les  continue ,  .&S- 

X    iiij 


3i8     S.  Aug.àUV^euiye  Proha  ^ 

CLASSE   ^^'^^  ^^^  finifle.  Nous  avions  donc  befoin 
An.  411.    des  paroles  de  cette  prière,  comme  d'un 
mémorial  des  chofes  que  nous  avons  à 
demander. 
c  H.  XII        ^^-  Ckk  de  quelques  autres  parc^ 
On  ne  doit  4^^  nous  puiffions  nous  fervj'r  en  priasc, 
demander     foit  cclles  quc  le  mouvement  du  citor - 
tTcomprls    ^^"^  infpire,  &  par  où  il  éclate  au  dcf 
dans  le       hors  s  foit  celles  à  quoy  nous  faifonsac- 
Paçcr.         tention  pour  le  rendre  plus  vif,  &  plos 
ardent ,  nous  ne  difons  autre  chofe  y  fi 
nous  prions  comme  il  faut ,  que  ce  qui 
eft  compris  dans  TOraifon  Dominicale, 
Et  lorfque  nous  difons  autre  choie ,  & 
que  nous  faifons  des  demandes  qui  ne 
fe  peuvent  rapporter  à  celles-là ,  nôtre 
prière  ,  {îelleh'eft  mauvaife  &  vicieufc^ 
eft  au  moins  terrcftre  &  charnelle  j  ic 
dcs-là,je  ne  fçay  même  comment  on  peut 
s'empccher  de  dire  qu'elle  eft  mauvaife, 
puifque  ceux  qui  ont  été  régénérez  par 
î'efprit  ne  doivent  prier  que  d'une  ma- 
nière toute  fpiritueîle. 
i^rhrefdes      Auffi  voyons-Dous  quc  toutcs  les  prie» 
fan!Ln'     Tcs  des  Saints  dans  l'ancien  Teftament 
Teftament     (c  rapportent  à  rOraifon  Dominicale: 

TÙuTqL  ^^^  ^^^"y  4^^^  ^^^  dans  un  endroit ,  Stfytx. 

Jefus-chrift  glorifié  dans  toute  s  le  s  Nations  yComme  vous 

nous  a  dref  /'^'^^^  farmy  nof^s  ,  &  ailleurs ,    ^ue  vos 

Eccli.  5^.4.  Prçphetçs  foienf  reconnus  fidelles  dr  veritih 
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rqite  dit-il  autre  chofe,  finon  que  clÂV'se. 
f  Nom  fois  fanififie  ?  Celuy  qui  dit  ^   An.  411. 
$  des  vertus^  tournez-vous  vers  nous  ^  jy-^  ^,  ,g, 
rj  luire  fur  nous  la  lumière  de  votre  a//-  p/.  7^«4- 
,^  nous  ferons  fauve z  ^  que  dit-il 
p  chofe  finon  ,  ^«^  votre  règne  arrive> 
By  qui  dit  :  drejjfez  mes  fas  dans  la  ^A^-  "^*    . 
'  ^^  t/(?;  f  recette  s ,  ^/»  ^f/^^  »«//^  /W-  '^^' 
éneme  furmonte  ^  que  dit-il  autre 
fe  finon,  que  votre  volonté foit faite  Mst.é.i: 
la  terre  comme  dans  le  Ciel  ?  Celuy  qui 
j  ne  me  donnez  f  oint  de  richejps  :  mais  Prav^iot- 
me  laijpz  point  aujsi  tomber  dans  la 
vreté  ^  que  dit-il  autre  chofe  finon, 
tez^nous  aujourd^huy  notre  fain  de  cha^  Math.  6.  u. 
]our?  Celuy  qui  dit  dans  un  endroit, 
neurjouvenez-vous  de  David  ô' de  fon  pfeau.j}i.u 
ème  douceur  ,  &  ailleurs ,  Si'fay  rendu  ^fi^t*-  7-  j- 
talfourle  mal  à  ceux  qui  rnen  ontfait^ 
)€  fuccomhe  devant  mes  ennemis  ^o^^ 
il  autre  chofe  finon ,  fardonnez^nous 
offènfès  comme  nous  pardonnons  à  ceux  Math.6.ji. 
Uùus  ont  ofenfez  ?  Celuy  qui  dit ,  dé^  eccU.  i^.é. 
ez^moy  de  la  cancupifcencc  de  la  chair  \ 
aites  qu  aucun  mouvement  d impureté 
te  furprenne  ^  que  dit-il  autre  chofe, 
n,  ne  nous  laijfez  point fuccomber  à  la   Math.6.iy 
ëtion  >  Enfin  celuy  qui  dit ,  Tirez*   ^/-^s-  *• 
^mon  Dieu^  des  mains  de  mes  ennemis^ 
ne  délivrez  de  ceux  qui  s  élèvent  con-^ 
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c  L  Â^%  E.  ^^^  ^^y  >  ^^  ^^^'^^  autre  chofc  finon  i 
AH.  411.  àélivrez^nous  d$^  mali  Parcourez  ainfi 
uath.c.iy  toutes  les  prières  qui  fe  trouvent  dans 
TEcriture  fainte ,  &  vous  n'y  trouvenrez 
rien  qui  ne  foie  compris  dans  l'Oraiimi 
Dominicaie.Onpeutdonc  demander  les 
mêmes  chofes  en  d'autres  termes  ;  nuis 
on  ne  peut  rien  demander  au  delà  de 
ce  qu'enferme  cette  divine  prière, 
25 .  C*eft-là  cequc  nous  devons  demaiw 
der  fanshefiter,  &  pour  nous-^mcmes^ 
&  pour  nos  proches  &:  nos  amis,  &  pour 
les  étrangers ,  &  pour  nos  ennemis-mê- 
mes^quoique  félon  les  diverfes  liai(bns& 
les  divers  degrez  de  l'amitié ,  ou  Ton  foir 
de  longue  main  ^  ou  Ton  fc  fente  tout 
d'un  coup  plus  porté  à  prier  pour  les  uns 

2ue  pour  les  autres.  Quant  à  ceux  qui 
ifent  à  Dieu  dans  leurs  prières ,  Scî- 
Trietes     gneur,augmentez  mes  richefles,  ou  don- 
ihékm^Ues,    j^e^-moy  autant  de  bien  que  vous  en 
avez  donné  à  celuy-cy  ou  à  celuy-Ià , 
ou  faites-moy  croître  en  honneurs  & 
en  dignitez  ,  ourendez-moy  pui{Iant,& 
donnez-moy  de  la  confideration  dans 
le  monde,  ou  autres  chofes  femblables, 
^  qui  les  demandent  par  un  mouvc- 
Uffindu.    ment  de  cupidité,   &  non    en    vcuc 
de  s'en  fervir  fclon  Dieu  pour  le  bien 
du  prochain ,  je  ne  croy  pas  qu'ils  puif- 
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il  fent  rien  trouver  dans  TOraifon  Domi^  c  l  a  s's  b 
c  nicalc,  àquoyl'on  puiffe  rapporter  de  an.  4U. 
RI  telles  demandes.  S'ils  n'ont  aonc  point 

■  de  honte  de  defircr  de  pareilles  cnofes, 
il  ou'ils  en  ayent  au  moins  de  les  deman^ 

■  acr  5  &  fi ,  quoiqu'ils  en  ayent  même  de 
■;  les  defircr,  leur  cupidité  les  emporte ,  &c 
li  les  leur  fait  demander ,  que  ne  deman- 
fâ  dentf-ils  plutôt  à  celuy  à  qui  nous  di* 

^  Cons  y  Délivrez, -^ nous  du  mal ^  qu'il  les  if^i^.^ij. 
^  délivre  de   celijy-   de   cette    cupidité 
'^l  même? 

y     Z4.  Vous  voyez  prcfentemcnt,  fi  j::  ne     c  h  a  p. 
g  me  trompe,  non  feulement  ce  que  vous     ^  ^  "• 
li  devca;  être  pour  bien  prier ,  mais  ce  que 
I  vous  devez  demandera  Dieu  dans  vos. 
^  prières,  &  ce  n'eft  pas  moy  qui  vous 
^  l'apprends ,  c'eft  ce  divin  Maiftre  qui  a 
u .  bien  voulu  nous  enfeigncr  à  tous  la  doc- 
I  trine  du  falur,Que  devons  nous  donc  re* 
j^  chercher  &demander  àDieujla  vie  heu- 
;    rcufe.  Et  qu'eft-ce  que  la  vie  hcureufe  î  ^^.^^^ 
bien  des  gens  ont  fait  de  grands  difcours  objet  de  ws 
Sô  de  grands  raifonnemens  fur  ce  fujct  1  l'"^^^" 
mais  nous  n'avons  que  faire  de  les  con- 
fulter  &:  d'examiner  leurs  raifonnenaens, 
ny  dcchercher  la  vie  heureufe  daps  cet- 
te multiplicité  de  chofes  qu'ils  nous  pro- 
pofènt ,  puifque  l'Ecriture  a  tranché  la     ^^  ^^^y 
cjueftion  par  un  feul  mot ,  quapd  clic  a  confifie  u 
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CLASSE. 
An.  411. 
bonheur  dg 
l'homme. 

Pfeau.  X4}. 

Par  eh  on 
appartient  à 
Dieu. 
i.Tim.i.j* 


Le  jeune  ^ 

lafeparation 
des  plaifirs 
fortifient  la 
prière. 
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dit  ^Heureux  le  peuple  dent  le  Seigneur  eJtU  I 
Dieu.  Et  qu'eft-cc  qui  fera  que  nous  fe-  I 
rons  de  ce  peuple,  &  que  nous  pourrons  I 
arriver  à  voir  Dieu,  &  à  vivre  éternel- 
lement  avec  luy  ?  c'eft  la  charité  qui 
efl  la  fin  de  la  loy ,  &  qui  parc  d'un  cçem 
pur ,  d'une  bonne  confciencc ,  &  d'une 
foy  non   feinte  ,  c'eft  à  dire  qui  eft  ac» 
compagnée  d'efperance  &  de  foy  :  car 
icy  la  bonne  confcience  ie  doit  prendre 
pour  Tefoerance. 

C'eft  donc  la  foy ,  Tefperancc,  &  (a 
charité  qui  condui{ent  à  Dieu  ceux  qui 
prient  j  c'eft  à  dire  ceux  qui  croyent, 
qui  efperent ,  &  qui  défirent ,  &  à  qui 
rOraifon    Dominicale  eft  comme  un 
mémorial ,  qui  leur  remet  fans  ceffe  de- 
vant les  yeux  ce  qu'ils  ont  à  deman- 
der à  Dieu,  Du  refte  nous  fortifierons 
merveilleufcment  nos  prières  ,  fi  nous 
y  ajoutons  les  jeûnes  &  les  autres  mor- 
tifications ,  qui  vont  à  fevrer  la  cupidi- 
té,non  feulement  du  plaifir  de  la  bouche, 
mais  de  tous  les  autres,  &  qu'il  ne  faut 
pas  néanmoins  pouffer  jufqu'à  ruïncrb 
{^nté.  Par  là  nous  ferons  en  état  de  nous 
appliquer  ces  paroles  de  David  ,  fâj 
cherché  Dieu  dans  le  temps  démon  afpt- 
tion  :  mes  mains  l'ont  cherché  comme  à  tê^ 
tons  dans  l'obfçuritéde  la  nuit  y  ^jensj 
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III. 


foint  été  trompé  dans  mon  attente ,  où  les   classe. 
w^/w  fîgnifient les  bonnes  oeuvres  f  car   an.  411. 
Pieu  n'ayant  point  de  corps ,  c'eft  par 
les  bonnes  œuvres  qu'on  le  cherche ,  & 
non  pas  avec  les  mains. 

zy.  Vous  ferez  peut-être  encore  en  C"ap. 
peine  après  tout  cela  de  fçavbir  pour- 
qupy  r  Apôtre  a  dit,que  nous  ne  fçavons  ^®'"*-^^* 
fi  ce  que  nous  demandons   dans  nos  çJ^rvUnl 
prières  eft  ce  qu'il  faut  demander  :  car  dit  que  nous 
on  ne   peut  pas  dire  que  TApôtre,  ny  ^rfff'j^ons 
ceux  a  qui  il  parloit  ignoraflent  1  Orailon  demander  k 
Dominicale.  QiVeft-ce  donc  qui  a  fait  ^'^'*- 
parler  de  la  forte  ce  grand  Apôtre ,  qui 
ne  pouvoit  ny  parler  témérairement, ny 
rien  dire  que  de  vray  ?  C'eft  fans  dou- 
fc  l'ignorance  où  nous  fommes,  de  ce 
i|u'il  y  a  de  bon  &  de  falutaire    pour 
nous  dans  les  peines  &  les  afHidionjs 
temporelles  ,  Û  qui  fait  que  nous  de-     vtilhides 
mandons    d'en    être   délivrez  ,  quoi-  ^fM^*»^^* 
qu'elles  nous  foient  très-utiles,  foit  pour  ^ 

lious  guérir  de  l'enflure  de  l'orgueil ,  ou 
pour  exercer  nôtre  patience  par  àt^ 
épreuves  qui  augmentent  nôtre  recom- 
penfe  &  nôtre  gloire,  ou  pour  nous  châ- 
tier ,  ou  nous  purifier  de  nos  péchez. 
L'Apôtre  nous  fait  voir  qu'il  n'etoit  pas     f  •  ^^^^ . 

-  *    ^  I         *         .  *  même  ne 

iuy-méme  exempt  de  cette  ignorance.  Çfavùîtfas 
Car   comment  pourroit-6n  dire  qu'il  toujours  ce 


334      ^-  ^^5-  ^  '^  P^^uve  Prohds 

III-      fçavoit  demander  à  Dieu  ce  qu'il  lu^ 

AN.  411.    ^^oit  demander,   lorfqu'il  le  pria  par 

qu'il  lui     ^^^^^  ^^^^  ^^  1^  délivrer  de  cet  aiguil- 

convenoit     lon  dc  la  chair ,  àC  de  cet  Ange  de5a« 

dejeman-    thah ,  qui  luy  avoir  été  envoyé  pour  luy 

t.  c<^r.  7.    donner  des  foufflePSy  comme  il  dit  luy* 

8.é»f*        même}  &  pour  empêcher  par  làqucb 

grandeur  de  Tes  révélations  ne  renoi' 

gucillit  ?  Surquoy  Dieu  voulut  bien  rcn. 

are  raifon  à  ce  grand  Homme,  poUrqaoy 

fa  prière  n'avoir  pas  été  exaucée^  &  pour* 

quoy  il    ne  luy  convenoit  pas  qu'elle 

le  fut  ;  &  c'ert  ce  que  Dieu  luy  apprit 

iUi.  V*  5.    quand  il  luy  dit ,  cefta^jfez,  que  "uousmjci 

ma  grâce ,  c/§r  les  foibltps  mime  fervetH 

À  ferfeEtionner  la  vertu. 

16.  C*eft  donc  ï  Tégard  de  Ces  for- 
tes de  tribulations  ,  qui  peuvèiit  nous 
être  &  utiles ,  &pernicieufes  ,  que  note 
ne  fçavons  ce  qu'il  faut  demander  \ 
Dieu.  Car  dés  là  qu'elles  font  dures  S 
fâcheufes  à  nôtre  foiblcflc,  la  pente 
générale  de  la  volonté  nous  porte  à  de^ 
mandera  Dieu  qu'il  nous  en  délivre î 

comment  ^^^^  ^^  ^^  ^^^^  ^^^^  qu*avec  un  entitf 
$n  fetit  de-  abandon ,  &  une  foûmiffion  parfaite  aui 

7rTddivu7  o^^^^^  d^  ^^  Providence  &  de  fa  Sa- 
des  affii^     geffe  :  en  forte  que  s'il  ne  nous  ôtc  pas 
^Uns.         ^e  qui  nous  fait  de  la  peine',  nous  oc 
croyions  pas  pour  cel^  qu'il  n^g)jg^ï<K . 
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âui  nous  regarde"    &  qu'au  contraire  ^,  "^ 

7^  ^  J.  ^^  CLA:>SE. 

nous  ayons  une  terme  confiance  que  ^h.  411. 
nous  en  recevrons  des  biens  d'autant 
plus  grands,  que  nous  aurons  foufFert 
q^vec  |)lus  de  patience  &  d'humilité  les 
Idiaux  qu'il  luy  plaît  de  nous  envoyer, 
Ç>ar  l'impatience  de  quelques-uns  a  fait 
que  Dieu  par  un  effet  de  fa  colère  leur  z>/>i^4c- 
a  accordé  ce  qu'ils  demandoient  j  com-  corde  quel- 

•  >      /    >  /i*        1       que  fois  par 

me  au  contraire ,  ç  a  cte  par  un  effet  de  çoUre^é^re. 
Çbl  mifericorde,  qu'il  a  refufé  à  S.  Paul  Me  p^ 
f^qu'iUuy  demandoit.  Ceft  àinfi  qu'il  "^f''^'''^'- 
accorda  aux  Ifraëlites dans  le  defert  ce  ^«^^  3^ 
qu'ils  luy  avoient  demandé  :  mais  leur 
cupidité  ne  fut  pas  plutôt  raflafiéc  que 
leur  impatience  fut  tres-feverement  pu- 
BÏe.  Ceft  ainlî  qu'il  leur  accorda  un 
fioy  félon  leur  cœur ^  comme  dit  l'Ecri-  i.r^^.  g.  7, 
furc  ,  &  non  pas  félon  le  ficn  :  c'eft  félonies -jo. 
'ainfi  qu'il  accorda  au  démon  même  ce 
qu'il  defîroit ,  &  qu'il  luy  permit  de 
tenter  le  fàint  homme  Job, dont  Dieu   7^  ,  ^^ 
Vouloit  faire  éclater  la  patience  &  la  &cUf,x. 
.▼ertu  :  c'eft  ainfi  enfin  que  Jefus-Chrift 
permit  à  une  légion   de  démons  de  f0 
|etter  dans  un  troupeau  de  pourceaux, 
""  Si  donc  l'Ecriture  a  eu  foin  de  nous 
Conferver  ces  exemples ,  c'eft  pour  nou$^ 
apprendre  à  ne  nous  en  pas  faire  accroi- 
Jre  pour  avoir  été  exaucez ,  Iprfque  c'eft 


6. 
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dcr  à  Dieu  des  chofes  qu'il  nous  luroit 
été  plus  avantageux'  de  ne  pas  obtenir; 
&  à  ne  nous  pas  abbattre,  comme  fi  la 
mifericorde  de  Dieu  étoit  fermée  pour 
nous ,  lorfqu'il  ne  nous  exauce  pas  (ur 
des  chofes  qui  n  iroiçnt  qu'à  nous  cau- 
fer  de  nouvelles  douleurs ,   bien  plus 
cuifantes  que  celles  dqnt  nott^iyou» 
drions  être  délivr^ez  ,  ou  à  nous  mécac 
dans  une  profperité  capable^ de  nous 
corrompre  &  de  nous  perdire.'  Conve- 
nons donc  que  dans  ces  foftfes  decho- 
Se  TMppêr-  fcs  nous  ne  fçavons ,  fi  ce  que  nous  de* 
TÎ3^^'d    ™^^^^^5>  ^ft  ^^  4^'^^  ^^^^  demander  j 
nosfnlres.^  ^q^^nd  le  Contraire  de  ce   que  nous 
demandons  arrive ,  portons-le  avec  pa- 
tience, 6c  rendons  grâces  à  Dieu  de  tout, 
ne  doutant  point  que  ce  que  Dieu  a 
voulu  ne  foit  ce  qui  nous  convient,  plu- 
tôt que  ce  que  nous  voulions.  Ceft 
furquoy  nôtre  divin  Médiateur   nous 
a  montré  l'exemple ,  lorfqu'aprés  avoir 

JûLmet  ^^^  ^  ^p"^  Pc^^  y  P^^  ^",  niouvement  cm- 
lefus-chrift  ptunté  de  la  volonté  de  ceux  don  cil 
demandm     ^voit  bien  voulu  prendre  la  nature. 

de  nef  oint  1     /»       ft  1 1       r»   * 

boire  le  en-  Mon  Pefc  ,  s^tl  ejt  fojswle  ^  faites  que  je  ne 

p'^ûfon ^"^     ^^^'^^  f^^^^ ^^  Calice,  ajouta  tout  auffi-tôt, 

Jat!z6.$9.  fnais  néanmoins  que  votre  volonté  s*  aecm* 

pliffe  &  non  pas  U  mienne  5  &c  c'cft  par 

làqu'il 
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là  qu'il  eft  vray  de  dire  que  robeïflan-  q^^^^I^^ 
■  ce  d'un  fcul  a  été  la  cau^c  &:  la  fource  ^  n  411. 
i  de  la  juftification  de  pluficurs.  Rem.  5.  i^. 

\  \x7.Mais  quand.nous  ne  demandons  à  pf.%6.  4. 
Dieu  que  cette  uniàue  chofe^  fans  quoy    ,^!*^/**^' 
tout  ce  quon  peut  obtenir  daiUcur^,  ^nder 
snéme  en  priant  comme  il  faut ,  ne  nous  /^^  ^^^di- 
ferv^roit  de  rien  ^  nous  la  demandons  en  '*^*' 
toute  feureté  ;  &  nous  n'ayons  point 
iuiet  de  craindre  qu'elle  tourne  à  nô-    ^ 
tre  dcfavantage  ^  îî   nous  l'pbtènons. 
Car  qu'eft-ce  que  cette  unique  chofe, 
finon  cette  vie ,  qui  eft  Ja  feùié  heureufc 
&  véritable  vie ,  &  où  devenus  immor- 
tels ,  auffi  bien  félon  le  corps  que  félon 
Tcfprit,  nous  contemplerofïs  à  jamais  les 
délices  du  Seigneur  ? 

Ce ST  pour  cette  unique  chofe  que 
BOUS  demandons  toutes  les  autres,  &  nos 
demandes  he  font  dans  Tordre  qu'autant 
qu'elles  s'y  rapportent.  Quiconque  l'au* 
ra  j  alïra  tout  ce  qu'il  peut  fouhaiter  ,  Pf.jj.  10. 
&  ne  pourra  plus  rien  fouhaiter  de  tout 
ce  qui  n'ell  pas  dans  l'ordre  j  car  c'eft 
là  que  fe  trouve  cette  fource  de  vie^ 
après  quoy  nous  devons  foupirer  dans 
nos  prières  pendant  que  nous  ne  vivons 
-encore  qu'en  cfpetance ,  &  fans  voir  ce 
que  nous  efperons,  nous  tenant  cepen- 
dant fous  les  ailes  de  celuy  qui  voit  que 
Tome  III.  '  Y 


CLASSE. 
A    N.    411 


358     S.  Aug.  a  la  Vetive  Proha  ^ 

^kI\  e  ^^^^^    ^'^^^  dcfirs   ne  tendent  qu'à  être 
raflkiîez  de   l'abondance  àcs  biens  de 

pr*35.  9^  ^^   maifon,    &  abrevez  dy  torrent  de 

&  10.  fcs  dcliccs ,  parce  quec'eft  en  luy  qu'eft 

Ttiicité  ]a  fource  de  la  vie,  &que  ce  fera  dans 

de  i  autre  ç^^  luinieres  que  nous  verrons  la  lumie- 

p.;  ,Q^.  ^\  re  ,  quand  tous  nos  dedrs  icront  rcm- 

Differenci  P^^s  par  Tabondancc  de  fcs  biens  ;  & 

de  l'état  de  qu'au  licu  que  nous  en  {ommes  toûjoun 

^dTceUst  ^^y  '^^^  ^  chercher  en  gemifiànt  qûel- 

la  viéfu'  que  chofe  qui  nous  manque,  nous  n*au- 

turj,  xons  qu'à  pofteder ,  dans  les  tranfporcsl 

Par  oh  il  d'une  joye  parfaitc,touMcrqui  nous  peut 

ÎJyTelre    ^^«^Ï^C   hcurdOX/      S    -/.?»W-V* 

^ue  nous  ne       Mais  Gommc  le  bonhtfar  &  la  paix  de 

q^nous'L  ^^"^  heurcufe  vie   paffe  tout  ce  que 

mandons,      xious  pouvoHs  Comprendre^  il  cft  encore 

Rom.  8. 1;.  vray  de  dire  qu'en  la  demandant  à  Dieu 

i6.d»x7-     dans  nos  prieres^nous  ne  fçavofis  ce  que 

nous  demandons ,.  puifque  c'eft  ne  pas 

içavoir  une  chofe  que  de  ne  pouvoir 

nous  la  reprefenter  telle  qp'ellc  eft.  Or 

nous  pouvons  fi  peu  nous  reprefenter 

cette  paix   ineffable,  que  quoi  que  ce 

foit  qui  fc  prefente  à  nous,  quand  nous 

voulons  nous  en  former  une  idée^notis 

le  rejettons ,  fçacltant  bien  que  fce  que 

nous  nous   efforçons  de  concevoir  eft 

toute  autre   chofe  ,  quoique  nous  ne 

fçachions  pas  encore  ce  que  c'eft. 
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x%.  Ainsi  la  connoiflTance  due  nous  ^,  "'• 

X,  CLASSE 

en    avons  cft   une    ignorance    plutôt   ^  ^    ^J 
qu'une  connoiflancc  ;  maïs  une  igno- 
rance fçavante  &  éclairée  par  Felptit   ^  "*  ,^^* 
de  Dieu  ^  qui  foâtient  nôtre  foiblcïTe, 
comme  i' Apôtre  nous  rajpprend  ^  lorf- 
qu  après  avoir  ait  ^  Si  nous  ne  voyons  f  as 
encore  ce  que  nous  efferohs ,  nousV attendons  *^^-  «•  ^r- 
avec,  impatience  ^  il  ajouté  immédiates-   ^^-^^7- 
ment ,  l'Efprit  dt  ï>ieu  mên^foûtient  nôtre 
foiMeJjei  car  nous  ne  fcavons  ce  que  nous 
devons  demander  à  Dieu  dans  nos  prières^ 
fûur  le  prier  comme  il  faut  :  mais  le  faim 
Èfpritprie  luy-même  pour  rtous  par  des  ge* 
mijfèmens  ineffables  ,  d^  celuy  qui  fenetrU 
le  fond  des  cœurs  ,  enfend  "bien  quk  eft  U 
dèfir  de  l'tfprtt  qui  prie  pour  les  Satnts^ 
€^  f^  demande  que  ce  qui  eji:  conforme  À  /* 
volonté  de  Vieù.    Or  quaïid  laint  Paul      çoéfhé^ 
dit  que  le  SOfint  Efprit  prie  pour  nous  Al  j^^^r/^'Lî 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  divin  Ef-  u[»%X 
prit,  qui  étant  une  des   perfonhes  de  ^ft^^ffriè 
la  fainte  Trinité  ^n'eft  qu'un  même  ÏDieu  ^  ^^'^^' 
éternel  &:  immuable  avec  le  Perè  &  le 
Fils ,  prié  pour  les  Saints  5  comme  pour- 
toit  faire  quelque  autre  intelligence^ 
é^i  ne  feroit  pas  uiiemcme  chofeaveC 
Dieu. 

Lors  dohc  qUe  faiïit  PaUl  à  dît  que 
le  faint  Efpritprie  pour leîs Saints, c' cft 

Y   ij 


3  4P      *î-  ^^ug.^  la  Vetfitî  Broha^ 
lit.        comme  s'il    avoit  dit  qu'il  fait   pticx 

A  N.  411.  J<^s  Saints  s  &:  c'eftpar  une  façon  de  par- 
ler toute  femblable  à  celle  dont  TEcri- 

Deut.  13. 3.  ture  fe  fert  dans  un  autre  endroit,  quand 
elle  dit ,  le  Seigneurvotre  Dieu  'vouséfrou^ 
"Ve  four fçavoir  (i  "vous  r^mez. ,  c'cft  adi- 
ré pour, vous  le  faire  fçavoir  à  vous- 
mêmes.  Le  Saint  Esprit  fait  donc  pria: 
les  Saints  par  des  gemifleniens  ineffa- 
bles, puifquil  leur  met  dans  le  cccur 
le  defir  de  cette  grande  choie  que  nous 
attendons  par  la  patience,  quoiqu'elle 
nous  foit  encore  inconnue  :  car  le  defir 
de  ce  qu'on  ne  connoît  point  eft  un  dcik 
inetFable  &  inexplicable.  Cependant  fi 
ce  que  nous  dcfirons  nous  ctoit  tota- 
lement inconnu  ,nous  ne  le  defirerions 
pas  ;  &  fî  nous  le  voyions  aufli ,  nous  n'en 
ferions  plus  aux  defirs ,  &  l'ardeur  de 
le  pofTeder  ne  nous  feroit  plus  gémir* 

en.  XVI.  2.9.  Remettez-vous  donc  fans  ccffe 
dans  l'cfprit ,  ce  que  je  viens  de  vous 
dire,  &  tout  ce  que  Dieu  vous  peut  avpir 
fait  penfcr  fur  ce  fujet ,  &  qui  ne  me 
vient  pas  prefcntement ,  ou  qu'il,  feroit 
tiop  long  d'a)oûtericy  ;  &  combattez 
par  l'ardeur  de  vos  prières  contre  les 
engagcmcns  du  monde.  Priez  avec  une 
ferme  efperance  d'obtenir  ce  que  vous 
demandez  :  priez  avec  une  foy  vive^if 
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un©  ardente  charité  :  priez  fans  relâche       '"• 
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&  avec  une  patici^çe perfeveraii[te :-  en-   an.  411. 
fin  priez  comme  une  veuve  chrétienne,   i.r^.j.iy. 
Car  quoique  le  devoir  de  la  prière  foit 
un  devoir  conununà  tous  les  membres 
de  Jcfus-Chrift  5  c'eft  à  dire  à  tous  ceux     ^rier€ 
•qui  croient  en  luy,  &  qui  tiennent  à: ]7,;;.;^^^^^^^ 
{on  corps ,  &  qu'ils  foient  tous  en  obli-   ment  a'4x 
gation  de  prier  dç  la  manière  qu'il  nous  '^**^^- 
a  prefcrite  ,  la  prière   eft  particuliere-r  : 
ment  recpmmandçe  aux  veuves  dans 
rjEcriturc,  . 

Nous  y  en  voyons  deux  du  même 
nom  dont  elle  parle  avec  clogc  i  Tune- 
mariée,  &  c'eft  Anne  mcre  du  faintv  ^-^^^'^i"- 
Prophète  Samuçl ,  l'autre  veuve,  &:  c'eft      ^ 
celle  qui  reconnut  le  $aint  des  Saints  en-  6^17! 
cote  enfant,  lorfqu'on  l'apporta  dans 
le  Temple,  Celle  qui  çtoit  mariée  pri^ 
au/fi  bien  que  l'autre  3^  &  pria  dans  la. 
douleur  de  fôn  efprit^  &  l'amertume 
de  Ton  cœur,  qui  venoit  de  ce  qu'elle 
navoit  point  d'enfans.  Dieu  ayant  é-. 
gard  à  fa  prière  la  rendit  mère  de  S.a^. 
muël  ;  &  comme  elle  l'avoir  reçeu  de. 
Dieu,  elle  le  luy  rendit,  &leluy  coun, 
facra ,  fuivant  le  vœu  qu'elle  eh  avoic 
fait  en  le  demandant.  On  ne  voit  pat 
bien  néanmoins  con\mcnt  fa  demande- 
avoit  rapport  à  l'Orailbn  Dominicale,. 

Y    iij 
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^  T  V J;  •  fi  ce  n'eft  peut-être  à  ces  dernières  pa- 

A  N.  411.  rôles,  Velivrez-nous du  mM  y  car  en  ce 

Q  ^«i  temps-là  c'étoit  un  grand  mal  pour  les 

rend  le  m0^  petfonncs  mariées  que  d*ctre  privées  de 

rtage  éxcu-    K       ^     .       j  •  ^  1  i*^/- 

fahu  (fn     ces  fruits  du  mariage ,  dont  1  clperance 
honnitéé       ç(^  Ijj  fcijie  çhofe  qui  pui0e  rcxcufcraf 
}e  rendre  honnête. 

Quant  à  la  veuve  du  mçme  npm,  voyci 
ce  qu'en  ditrEvangile  ^  quVUc  fc  tcqoit 
fans  cefTe  dans  le  Temple ,  appliquée  a» 
jeûne  &  à  la  prière,  à  quoy  elle  pattoit  les 
jours  &  les  nuits  ;  ce  qui  fe  rapporte 
Lue.  i.}6.  &:  à  ce  que  j'ay  déjà  citç  de  faint  Paul^ 
qu'il  fkut  quecellequi  eftvr^jmenttfcim 
e^  dépourveu'é  de  eonfoUthn  mrttf  twtt 
j.irim.s-S'  fin  effer^nceen  Vieu^  ^  ferfi^vere  nuité' 
jour  dans  la>  friere ,  &  au  dcflfcin  que 
Jefus-Chrill  même  a  eu,  lorfque  pour 
nous  e^^hortcr  à  prier  fans  nous  relachef 
jamais,  il  ^choifi  Texemplc  d'une  veu- 
ve, dont  l'affiduité  auprès  d'un  jugc 
Luc  I  %  ^^  ^^  ^^  foucioit  ny  de  Dieu  ny 
3.  é^el  des  hommes ,  le  força  enfin  3,  tout  in-, 
jufte  &  impie  qu'if  étoit  ,  a  l'écou- 
ter,  &  à  luy  rendre  juftice  ;  doy  il  cft 
aifé  de  juger  combien  les  veuves  font 
plus  étroitement  obligées  que  les  autres 
a  s'appliquer  à  la  prière,  puifque  ce  font 
les  veuves  que  l'Ecriture  propofc  en 
exemple  pour  exhorter  tout  le  monde 


Uttn  CXXX.         343 
à   s'acquiter  avec  foin  d'un  fi  faint  de-  ^  ^  ^^^^  ^ 
voir.  An.   4H. 

jo-  Or  par  où  eft-ce  que  l'Ecriture 
trouve  les  veuves  plus  en  état  de  ^'en  ^^^**''^' 
bienacquiter,  finon  par  l'abandon  &  la 
privation  où  elles  font  ordinairement  de 
tout  fecours  &:  de  toute  confolation  hue» 
inaine?  Ainfi  toute  an^e  qui  fe  trouvc- 
W  abandonnée  &:  fans  confolation  icy* 
bas  j^  où  nous  fommes  éloignez  du  Sei-  x.Coi./»tf. 
Çncuï ,  ôf  comme  hors  de  nôtre  patrie, 
le  C(pWer4  auifi  fans  doute  dans  une 
efpece  de  viduitc,  dans  laquelle  elle 
prendra  J)ievi  pour  fon  défenfeur  Se  fôa 
appuy ,  ^  ne  cefTera  point  d'implorer  fa 
protection  ^foofccqurs  par  de  ferven- 
tes prières,. 

Priez  donc ,  çoi3an\e  doit  faire  une 
v^uve  Chrétienne  qui  n'a  d'autre  ap^ 
puy  que  Jefus-Chriu  ^puifque  vous  no- 
joûiflez  pas  encore  de  la  ycuç  de  celuy 
dortt  vous  implorez  lefèçoyrs^  Quciqup 
riche  que  vous  foyez  ^  priez,  comme 
étant  dans  la  pauvreté  ^  puifque  vous, 
ne  pojffede:^  pas  encore  les  yraycs  ri-. 
chefTes  du  fiecle  futur,  où^  nous  nô 
craindrons  plus  de  perdre  ce  que  nous 
poflcderqns,  Enfin  prie?L  comme  vous 
trouvant  dépourveuë  de  tout  appuy  ^  fondemfnt 
de  toute  confolation  ,  quoique  vètre  ^  faire fu- 

Y    iiij 


3  44    ^^  -^^^-  ^  '^  fleuve  Proba^ 

"s'sE.  ^^î^^ilJ^^  foit  puiflfantc ,  &  que  vous  ayez 

A  N.  411     autour  de  vous  un  grand  nombre  d'cn- 

Us  chofis  de  ^^^^  y  &  mcmc  d'cnfaus  de  vos  enfaiiSi 

cemênd$.      puifqu'il  n'y  a  nul  fondement  à  faire 

fur  toutes  les  chofes  temporelles,  quaad 

nous  ferions  affeurez  que  Dieu  nous  les 

laifleroit  pour  notre   confolation  )uf- 

Sues  à  la  fin  de  cette  vie.  Si  vous  êtes 
onc  de  ceux  qui  goûtent  &  qui  rechcr- 

Col.  j.  ^.  chent  les  chofès  d'enhaut  ^  cfcs.là  tous 
caraBeri  yos  defirs  fe  portent  vers  les  bie];is  foli- 

chrZtns.  ^^^  ^  ctemcls  i  &j  tant  que  vous  ne  les 
pbflederez  pas  vous  devez  vous  regar- 
der comme  dépourveuç  de  confolation, 
quoique  Dieu  vous  conferve  vos  enfans, 
ôc  qu'ils  demeurent  tous  dans  le  refpeû 
&  robeïflance  qu'ils  vous  doivent.  Si 
vous  êtes  dans  ces  difpofitions; ,  vous 
les  infpirerez  aufli  fans  doute  à  votre 
belle- fille ,  qui  a  déjà  tant  de  pieté,&  aux 
autres  veuves  &  vierges  toutes  faintcs 
qui  vivent  fous  la  conduite  de  l'une  & 
de  rautre,&  dont  le  falut  eft  bien  plus  en 
fcuretc,que  fi  elles  fe  conduifoienc  elles- 
mêmes.  Car  plus  vous  tâchez  de  gou- 
verner faintement  vôtre  maifon ,  plus 
-  ^      ,   vous   devez  avoir  foin  de  vous  appli- 

on  peut  i OC'  qucr  a  la  pnere,  lans  vous  occuper  de 

cufer  des     ce  qui  regarde  la  vie  prcfente  qu'autant 

chofes  dtê    .  ^  I         •       /         A  I  t 

monde.        4^^  la  pictc  mcmc  VOUS  y  oblige. 
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31.    Souvenez-vous  auffi  de  beaucoup  ^  ^  hl^  ^, 
prier  pour  moy  ;  car  jcferois  fâché  que  ^  ,,   ^,j/ 
tous  prétexte  de  refpc£ter  ma  dignité,qui      saint  , 
m'expofe  à  une  infinité  de  périls,  vous  me  ^«^«M 
rcfufafficz  un  fccours  dont  je  fens  que  /eTperel 
j'ay  tant  de  befoin.  La  famille  de  Jefus^  ^?ti 
Ghrift  5  qui  n  eft  autre  chofe  que  TEgli- 
fe  ,a  prié  pour  faint  Pierre  &  pour  faint  ^  l'^xem^ 
Paul.  Or  vous  êtes  5  à  nôtre  très-grande  lll^^^^^' 
joyc  y  de  cette  fainte  famille  ;  &  j'ay 
incomparablement  plus  de  befoin  que 
■  CCS  grands  Apôtres ,  du  fecours  des  priè- 
res de  tous  ceux  qui  la  compofent.  Priez 
donc  &  combatez  toutes  à  Tenvy  les 
unes  des  autres  par  une  émulation  tou- 
te fainte  ,  mais  qui  bien  loin  de  vous 
divifer ,  vous  doit  toutes  réunir  dans  un 
même  efprit.  Car  ce  n'eft  pas  les  unes 
contre  les  autres  que  vous  combatez , 
mais  contre  Tennemy  commun  de  tous 
les  Saints. 

Souvenez- vous  que   les  Jeunes  Tob.ii-8. 
&  les  veilles  ,  &  toutes  les  autres  ma- 
cérations du  corps  fortifient  merveilleu- 
(cmcnt  la  prière:  qu'en  cela  chacune  de* 
vous  fafTe  ce  que  les  forces  luy  permet-      charité 
cent.  Quoique  Tune  ne  puiflc  pas  faire  f^^rme  entre 
tant  que  l'autre,  elle  fait  dans  cette  autre  «»^{^^^^ 
ce  qu'elle  n'eft  pas  capable  de  faire,  fielle  nauté  de 
eft  bien-aife  de  le  luy  voir  faire  &:  que  ;;^^.^^''"  ^''" 
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34^     S.  Àug*  a  la  Ve^ttnjc  Proba^ 

rien  ne  Ven  einpçche  eUe-niêmc  que  fon 
jmpuiflance,  Que  celle  qui  ne  peut  pas 
tant  faire  que  lautre  ne  1  cfppécne  donc 
pas  de  faire  plus  ,  &  que  celle  -  cy  ne 
preflfe  pas  U  première  de  faire  plu$  qu'ck 
le  ne  peut  ;  car  chacune  ne  doit  rendre 
compte  de  fa  copifcience  qu'à  Dieu;& 

^fl».  ij,  8.  tout  ce  que  vouç  vous  devez  les  une$ 
aux  autres  fe  réduit  à  vous  aimer  reci» 
proqucmentt  Je  prie  çeluy  qui  peut  feii 

£pk.  5.  zor  ^^  au-delà  de  tput  ce  que  nous  fom* 
mes  capables  de  dcrnanoèr  &;  mçmedo 
comprendre  ,  qu'il  daigrne  exaucer  vos 
prières, 
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i*an     41 1. 

par-ivlm  la"'  Satnf  AuguJUn  fait  réponje  à  une  lettre  it 
Vut  éfo"":  Prohfi  ,  à'  luy  dit  quelque  d^ofe  de  U 
fpntcmcnrîi  nianierç  dont  il  faut  fi  conduire-,  fcurfi 
?9'-  garantir  de  l^ affefantijfement  de  cgMt 

Enfuite  il  l^  remercie  du  foin  qu'elle  avoit 

de  s'informer  de  fa  fan  té ^^ 

A  u  q  u  s  T I N  faluë  en  Je^us;  -  Christ 
•         fa  tres-exccllente  fille  ^  la  tres-illuftrc 
Dame  P  |i  o  b  a. 

CE  que  vous  dites  cft  trcs-vray, 
que  tant  que  l'ame  eft  attachée  à 
ce  corps  mortel,  le  commerce  des  chofcs 
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la  Icrrc  ,  &  un  poids  qui  la  courbe  &  a  n.  4U. 
ra^aifTe ,  en  forte  que  (es,  penfces  ^  fes 
de^rs  fe  portent  bien  plutôt  en  bas  vers 
cette  multiplicité  d'objcts  qui  la  parta- 
gent ,  que  non  pas  en  haut  vers  cet  uni- 
<jue  objet  de  fon  bonheur  :  &:  cVft  ce 
qu'c  l'Ecriture  même  noi^s  apprend 
quand  elle  dit  ;  que  le  corps  corruptibie  ^'^i'  ^-  ^^• 
appefantit  Tame  ,  &  que  cette  maifoa 
de  terre  abbat  l'efprit  par  la  niultiplici- 
té  des  foins  qui  l'agitent, 

Auflî  notre  divin  Sauveur ,  qui  par  la 
vertu  falu taire  de  fâ  parole  redreflfa  cette  ^^-  ^y^^- 
femme  Courbée  depuis  dix -huit  ans, 
dont  le  corp^  étoit  une  figure  de  cet 
apefantiflemcnt  de  Tame  ,  n'eO:-il  venu 
-que  pour  mettre  un  Chrétien  au  point 
de  n'entendre  pas  ei^  vain  cette  parole 
qui  (c  dit  dans  la  célébration  des  faints 
Mvftcrcs  .  menas  coeurs  s  élèvent  en  hant^  préface  d$f 
&  de  dire  vray  quand  il  rçpond,  q^tl  laMejfe. 
fiant  le  fien  élevé  vers  Dieu.  C'eft  donc 
avec  grande  raifon  que  le  fouvenir  de 
cette  imprcflion  que  fopt  fur  l'ame  les 
miferes  de  cette  vie^,  vous  tiept  en  garde 
pour  vous  en  deffendrc  $  ôç  que  pour 
tenir  bon  au  milieu  de  tant  de  maux  ^ 
vous  vous  armez  de  Tefperançe  4^  I^ 
vie  future ,  qui  feule  les  peut  faire  trou-r 
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AN.  411.  M  A  u  X  deviennent  des  biens  lorlqiroa 
Maux  de  ^^  ^^^^  ^n  bon  ufage  :  par- là  au  lieu 
cette  vie.far  d'irriter  &  d'enflamnicr  la  cupidité  ,  ils 
fj^f^''^'*''  ne  font  qu'exercer  la  patience  -,  &  c'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre,  que  toutes 
chofes  tournent  en  bien  à  ceux  qui  ai- 
R(ï;».8.i8.  ^^ci^t  Dieu.   Il  dit  tot^tes  chofes  ^  c'eft  i 
dire  auffi  bien  les  chofes  fâchcufes,  & 
Comment  que  nous  voudrious  éviter  ,  que  celles 
^Titnem^m  ^^  ^^"^  agréables  &  à  quoy  nous  nous 
bien  À  ceux  portons  naturellement.   Car  elles  nous 
qui  aiment    toumeut  toutes  en  bien  j^  lors  qu*ufant 
^^  '  des  unes  fans  que  notre  coeur  s'y  pren- 

ne 5  &  portant  les  autres  fans  nous  lait 
fer  abbattre  ,  nous  rendons  également 
grâces  à  Dieu  dans  les  unes  &c  dans  les 
autres ,  comme  il  nous  Ta  ordonné ,  & 
Vf.  33. 1.      que  nous  luy  difons  avec  David ,  le  bé- 
nir ay  le  Seigneur  en  tout  temfs  :fes  loÛÂn- 
ges  feront  toujours  dans  m^  bouche  ;  &  en- 
core ,   C'ejl  un  bien  four  ntoy  que  vom 
m* ayez  humilie  pour  me  rendre  plus  capable 
de  vos  préceptes, 
profperi-        Car  il  n'eft  qUc  trop  vray  que   $  i 
teT^cym-      Nous   étious  toûjouts  daus  le  calme 
^'euçt"!^^^^  que  produifènt  les  profperitez  trompeu- 
it^  de  ce  fiecle ,  nôtre  cœur  ne  foupi- 
rcroit  point  après  ce  port  de  falut ,  ca 
nous  ferons  pour  jamais  dans  une  vraye 
&  parfaite  fëcurité. 


III. 

CL  A&5£< 
A  M.    4IX. 


Lcttn  C  XXXII.       U9 

Apres  vous  avoir  donc  faluée  comme 

je  dois ,  ma  très-excellente  fille ,  &  très- 

illuftre  Dame ,  &  vous  avoir  rendu  gra- 

ç,cs  du  foin  que  vous  avez  de  ma  fanté , 

je  prid  le  Seigneur  qu'il  luy  plaife  de 

y  eus  prej3arer  les  tecompenfes  de  la  vie 

future  3  &:  de  vous  donner  les  confola- 

tiens  de  celle-cy .  Je  faluc  tous  ceux  qui 

compofent  vôtre  famille  ,  &  dans  les 

cœurs  de  qui  Jefus-Chrift  habite  par  la  Ephcf.j.iy- 

fby,  &  leur  demande  toujours  un  peu  de 

part  dans  leur  amitié  &  dans  leurs  prie-^ 

res.  Et  d'une  autre  main  :  Que  le  Dieu 

véritable  Iburce  de  toute  veritté ,  rem-^ 

plifle  vôtre  cœur  de  la  véritable  confo^ 

lation ,  &  qu'il  prenne  en  main  le  foin 

de  vôtre  falut  ^  ma  ttesi  excellente  fille  ^ 

&  tres-iMuftre  Dame. 
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Saint  Augufiin  exhorte  Volufien  a  lire  l*E^ 
friture  Sainte  y  c^  a  luy  propofèr  les  dif- 
ficulté z,  quil  y  trouvera. 

Augustin  Ëvcque  à  fon  très  -  ex- 
cellent fils ,  le  très  -  illuftre  Seigneur. 

Vo  LUSI  EN.^ 
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a.  V  o  L  usi  E  N  étoit  oncle Hclïi  jeune Melanic,c*cft 
à  Hirc  frère  de  fa  merc  Albine  j  &  non  pas  fon  Oncle  du 
CQtt  du  Père,  comme  quelques-uns  ont  cru.  11  parois 
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CO  M  M  £  je  ne  defire  peut-écte  pas 
moins  ardemment  que  vôtre  ùàvi^ 
te  niere  Votre  falut  éternel  ^  te  vàtre 
jprofpcrité  même  temporelle  ^  yt  ne  puii 
m'empcchcr  ^  après   vous   avoir  (alué 
comme  je  dois,  de  voUs  exhorter  de 
toutes  mes  forces^  à  vous  appliquer  toitt 
de  bon  à  Ictude  de  rEcrittire  (àitote 
Vous  n'y  trouvère*  rien  que  de  folideft 
de  vray  :  ce  n'eft  point  par  des  difcouD 
cara^ere  ^i^dez ,  &des  façous  dc  parler  ctudiécs 
deVncriture  qu'elle  s'infînuc  dans  i'elbrit  ^  &  ïes  )»- 
fAtntf.         j.^jç^  j^ç  ^Qj^ç  point  de  celles  qui  nefom 

que  dli  bruit  &  qui  font  vuides  defebs^ 
Elle  ttoiiche  beaucoup  ceuic  qui  cher- 
chent  des  cliofes ,  &  non  pas  des  ttiotsi 
eue  les  frappe  &:  lés  étonne i  mais  ç'^ft 
pour  les  mettre  enfuke  dans  une  parjîàitc 
fccurité'. 

Lifcz  {î)articulierement  les  écrits  dd 
Apôtres  s  &  par-là  vous  Viendrez  à  vou- 
loir auifi  voir  les  î?rophetcS  que  les  Apô- 
tres citeftt  fort  fouvent.  S'il  vous  vient 
quelques  difficultés:  en  lifant ,  ou  en  mé- 
ditant ce  que  vous  aurez  lu ,  èc  que  Vous 

par  dc  certains  vers  dc  Rutilius  que  cfc  Volu/îena  été 
,  Proconful  en  AfFriquc.*  Photiiis  &  Mctaphrafte  difcnt 
qu'étant  prêt  dc  mourir  il  fc  fit  Chrétien  i  la  pcrftiafioo 
de  Melanic  fa  nièce,  &  de  Proclus  Evéquedc  CcBifian- 
tinople.  On  a  vu  fur  la  lettre  X14.  qui  croient  AlbiiK 
$c  Melanit. 
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rcz  bcfoin  de  moy  pour  les  refoudre,  ni. 
:rivcz-les  moy ,  &  je  vous  y  répondray.  ^  „  ^^  J 
ar  je  croy  qu'il  me  fera  plus  aifc ,  avec 
:  grâce  de  Jefus-Chrift,  de  fatisf^wre 
iir  écrit  à  vos  difficultez ,  que  de  trou- 
Èr  le  temps  de  le  faire  de  vive  voix 
Éùnd  nous  ferions  cnfëmble,  tant  par  la 
itfon  de  vos  occupations  &  des  mien- 
es ,  qui  feroient  que  quand  j'auroi^  le 
împs  vous  rie  l'auriez  peut  ^  être  pas  ^ 
ae  par  le  grand  nombre  de  gens  dont 
DUS  ferions  accablez ,  &  devant  qui  ces 
irtes  de  chofes  ne  fc  peuvent  traiter  ^ 
àrce  que  la  plufpart  ne  veulent  que 
ifputer  ,  &  n'ont  point  pour  but  de 
tjuver  la  vérité  j  au  lieu  que  quand  on 
les  chofes  par  écrite  elles  font  toujours 
rétes  à  fc  laiifer  lire  quand  on  en  a  le 
;mpsi  &:  quoiqu'on  les  ait  devant  foy , 
lies  ne  font  point  à  charge  ,  puifqu'on 
ïs  prend  &  qu  on  les  laifle  quand  oft 
eut. 


35^      S.  AugujHn  à  Aéarcdlin^ 
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4»x        LETTRE  CXXXllL* 

Sp^ht  AtéguJUn  frie  le  Trihun  AtsTcelUtêk 
ne  fotnt  jmmr  de  mon  quet^ues  DfM. 
tifies ,  coupables  de  crimes  horriiîes  ffé 
^voient  avouez  à  U  quefiion\  (p'^avà 
tgari  y  dans  le  choix  des  feines  douti 
les  funiroiP  »  À  ce  qui  con^vsent  à  la  été- 
ceur  que  l'EgUJe  fait  frofefion  de  g^è 
envers  tout  le  mondes 

Augustin  faluê  en  J  é  s  u  s-ChkIst 
Ton  rres-cher  fils ,  le  cres*illufire  to 
gneur  MàrëelliNi. 

I.  T  '  Ay  fçû  que  ces  Circonceiliooi^ 
J  &  ces  Clercs  Donatiftes  ^  quel'iD- 
terct  de  la  police  &  de  la  dHciplinea 
obligé  ceux  d'Hippone  de  meccre  en 
juftice  pour  leurs  crimes  ^  ont  été  ouïs 
devant  vous  \  &  que  par  la  propre  con- 
feffion  de  la  plufpart ,  ils  fe  font  trouvez 
coupables  du  meurtre  de  Reftitut  un  de 
nos  Prêtres ,  &  d'avoir  arraché  un  œil, 
&  couppé  un  doigt  à  Innocent  un  Je 
(es  Collègues.  Cela  me  met  en  inqui^ 
tude ,  &  me  foit  craindre  que  vous  ne 
veuïlliez  les  punir  félon  la  feveritc  des 
loix ,  qui  va  à  leur  faire  foufFrir  ce  qu'ils 
ont  fait  foufFrir  aux  autres  ;  &  c'cft  ce 

que 
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ique  je  vous  conjure  par  vôtre  foy  ea        m. 
Jcfus-Chriftj  &  par  la  mifericorde  de  ^„  ^^^  ' 
ce  divin  Sauveur .  de  ne  pas  faire .  &     ^ 

j  ^        *^       .  Douceur 

^e  ne  pas  permeccre.  Car  quoique  nous  ç^  charité 
puflîons  dire  que  nous  n'aurions  nulle  ^*  A^»^ 
parc  à  leur  more ,  puifque  ce  n'eft  pas  à  -^^*-/*'*- 
-Jiiôcre  pourfuice,  mais  fur  la  denoncia^ 
tion  de  ceux  qui  font  chargez  de  veiller 
à  la  iureté  publique  3  qu'ils  ont  été  mis 
à.  la  queftion  ,  nous  ferions  fâchez  que 
Ja  loy  du  Talion  fût  fuivie  i  6c  que  ce 
que  ces  ferviteurs  de  Dieu  ont  foulFcrt 
attirât  le  même  traitement  à  ceux  qui 
)e  leur  ont  fait  fouffrir. 

Ce  n'cft  pas  que  nous  veuïUions  qu'on 
JaifTe  aux  méchans  la  liberté  de  maUf aire: 
mais  nous  ne  voudrions  que  ce  qui  fuf^^ 
Bt  pour  la  leur  ôter  s  c'cft  àdire  que  (ans 
toucher  à  leur  vie ,  ny  à  leur  corps ,  on  fc 
contentât  de  les  faire  pafler  de  leur  in* 
quiétude  emportée  Se.  mal-faifante  ,  à 
line  inaâion  îalutaire ,  en  les  tenant  en 
prifon ,  ou  qu'en  les  envoyant  travailler 
a  quelque  ouvrage  public ,  on  les  mît  en 
état  de  ne  pouvoir  plus  faire  de  mal ,  &: 
même  dans  la  neceilité  de  faire  quelque 
chofe  de  bon  &  d'utile.  Cela  s'appelle- 
ra toujours  une  condamnation  :  mais 
qui  ne  voit  que  de  les  mettre  hors  d'é- 
tat d'exercer  leurs  cruautés ,  &c  en  état 
Tome  I  IL  Z 


5J4     S*  AugujHn  s  MarcelUâ^^ 
ïïi-       de  faire  pénitence,  c'eftun  bien  pour 
AN     II.    ^^^ > plutôt  qu'un fupplice î 

1.  Souvenez^vous  que  vous  êtes  on 
Juge  Chrétien ,  &  qu'en  faifanc  le  de* 
voir  de  Juge  vous  devez  faire  roffice  <le 
père»  Que  le  zèle  qui  vous  anime  à  b 
punition  des  crimes  ne  vous  fafTe  pas 
oublier  ce  que  Thumanité  vous  prefcrit; 
&  quelque  atroces  que  puiflcnc  éae  ks 
crimes  ,  ne  les  regardez  pas  tant  coow 
me  un  objet  de  coleite  ic  de  vengeance, 
que  comme  une  playe  que  vous  devez 
fonger  à  guérir.  Confervcï  ces  fcnti- 
mens  de  pcre  plutôt  que  de  juge,  oui 
ont  fait  que  pour  tirer  de  la  bouche  des 
coupables  la  confeifibn  de  leurs  crimcsi 
vous  n'avez  voulu  employer  ny  les  che- 
valets ,  ny  les  ongles  de  fer ,  ny  le  fèai 
mais  les  verges  feulement  ^  qui  font  use 
forte  de  châtiment  dont  les  pères  mémei 
fe  fervent  envers  leurs  enfans ,  les  mai* 
très  envers  leurs  écoliers  ,  &  (buvcot 
Verges  em-  même  Ics  Evéques  dans  les  aftaires  qui 
fef-EvTles  ^^  ^^^^^^^^^^  devaut  eux.  Gardez  donc 
mênus!^^^'  dans  le  fupplice  la  même  douceur  que 
vous  avez  gardée  dans  la  queftion ,  puii^ 
qu'il  çft  même  de  bien  plus  grande  con* 
fequence  de  découvrir  les  crimes  que  de 
les  punir.  Ceft  ce  qui  fait  que  ceux-^m^ 
mes  qui  ont  le  plus  de  douceur  ^  ôc  qui 
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n^ont  d'autre  deflfein  que  de  pardonner  ^ ,  V  ' 
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aux  coupables  quand  ils  les  auront  de-^  ^^^  ^^^^ 
couverts ,  n'épargnent  rien  pour  vérifier 
les  crimes  dont  on  ne  connoît  peine  les 
Autheurs  5  &:  que  Ton  fe  trouve  fouvent 
dans  la  neceflitc  d  être  plus  (evere  dans 
la  découverte  du  crime,  afin  d'avoir  fur 
qui  exercer  &  faire  paroître  la  douceur* 

Car  TOUTES  les  bonnes  oeuvres  t$m,}.it» 
aimeot  le  grand  jour, quoique  ceux  qui 
les  font  ne  le  cherchent  pas  pour  la  gloi^ 
rc  qui  leur  en  peut  revenir  devant  les 
hommes  ,  mais  pour  la  fin  que  Jefus-* 
Chtift  a  marquée  quand  il  a  dit  ^  ^^uf  m/U.  /.  i<r* 
n/6tre  lumière  lui  fe  devf^nt  les  hommes ,  ^1^ 
fue  "voyantVos  bonnes  ouvres  ils  glorifiene 
t}Stre  Père  qui  ejt  dans  le  Ciel.  Auffi  TA*» 
|)ôtre  ne  (c  contente-t'il  pas  de  nous  re* 
commander  de  garder  la  douceur  ^  il  veuf 
même  que  nous  la  faffions  éclater  aux 
yeux  de  tout  At  monde  :  ^^t^  ^Sfrê  dou^  mu  4*  s* 
^  ceur^  dit^il  dans  un  endroit ,  frit  toHnuï  di 
tous  les  hommes^èc  aillevïrs,/4/ir^i  voir  vôtre  ^^^^  l 
douteurÂ  tous  les  homines.  £n  effet  la  dou^ 
ceurî^ue  David  exerça  envets  Saiil,  lor{^ 
quefe  trouvant  en  état  de  luy  ôter  la  vie, 
il  ne  voulut  pas  luy  faire  le  moindre  mal, 
nous  feroit  -  elle  connue  s'il  n^avoit  eu 
foin  de  faire  voir  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à 
luy  tleie  venger  J  Ne  vous  portez  donc 

Z  ij 
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point  à  unexcez  de  fevericé  dans  lecliâ- 
AN  4:x.  timcnc  du  crime,  après  avoir  confcrvc 
cane  de  douceur  dans  ce  qu'il  a  falu  faire 
pour  le  découvrir  ;  &  que  la  main  des 
bourreaux  n'aie  pas  plus  de  part  à  la  pu- 
nition,  qu'elle  en  a  eu  à  la  queftion. 

j.  Souvenez  -  vous  enfin  que  c'cft 
pour  le  bien  de  TEglifc  que  r£mpereiir 
vous  a  envoyé.  Or  je  vous  afiure  ,&  je 
vous  prie  de  m'en  croire ,  que  ce  que  je 
demande  eft  du  bien  de  TEglife  Catho- 
lique,  ou,  fi  vous  voulez  que  je  me  ren- 
ferme dans  mon  détroit,  qu'il  cft  <lu 
bien  de  TEglife  d'Hipponc.  Si  ce  que 
je  vous  dis  ne  vous  touche  pas  quaoi 
vous  le  regardez  comme  la  prière  d'im 
amy ,  regardez*le  comme  le  con£eil  d'un 
Evçquc.  Je  pourrois  même  TappcUer 
un  commandement ,  &  je  ne  croirois  pas 
trop  dire  ,  mon  très -cher  fils  ,&  trcs- 
■  '.  .  honoré  Seigneur,  en  parlant  à  un  Chré- 
tien ,  &  fur  un  fujet  comme  ccluy-cy. 

Je  fçay  que  vous  êtes  particulièrement 
chargé  aes  affaires  qui  regardent  l'Egli- 
fe  :  mais  comme  je  croy  que  cccy  cft  de 
la  connoiffance  du  Proconful  auffi  bien 
que  de  la  vôtre ,  je  luy  en  écris  auffi.  Je 
vous  prie  de  vouloir  bien  luy  donner  nu 
lettre ,  &  de  la  luy  lire  même  s'il  eft  b> 
foin ,  vous  conjurant  l'un  ôc  l'autre  de 
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ne  vous  point  trouver  importunez  des        " 'c « 
prières,  desinftances,  &  des  follicita-  ^„    ^,^/ 
dons ,  que  l'inquiétude  où  je  fuis  m'obli- 
ge de  vous  faire. 

Ce  que  deux  fetviteurs  de  Dieu  onc 
foufFert  pour  \^%  interêcs  de  FEglife  Ca- 
tholique eft  un  exemple  &  un  m)et  d'é- 
dification pour  les  foibles  :neluyfaites^ 
donc  rien  perdre  de  fon  prix  y  en  punif^ 
fântde  mort  ceux  qui  en  font  les  Au- 
theurs.  Relâchez  quelque  chofe  de  la 
(e vérité  de  juges  \  &  comme  vous  êtes 
cnfans  de  l'Eglife ,  fignalez  tout  à  la  fois. 
ÔC  vôtre  foy ,  &:  la  douceur  de  cette  fain- 
tc  Mère.  Je  prie  Dieu ,  mon  très-  cher 
^Ls ,  &  tres-honorc  Seigneur ,  qu'il  vous 
comble  de  toutes  fortes  de  bienju 
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ment  après 


ace. 


SMnt  Augitfiin  écrit  au  Vroconful  Afrin^  b  precScL 

inus  fur  le  même  fujet^  &  le  trie  de  fe  cétoit  au- 

fouvemr  de  la  douceur  dont  VEdifefatt  i^o,  &  ccUc 

frojefton  ,  &  de  pumr  motnsfcverement  M.4.  cft  prc. 

far  cette  considération  ,  le  crime  de  ces  u"'!^*"*^ 
Circoncellions ,  dont  il  efl  farté  dans  ta 
lettre  frecedente. 

AuQiisTiN  à  fon  très -cher  fils,  Iç 
tres-illuftre  Seigneur  Apringius*»         ^ 

à.  Afrimqius  étoit  frère  du  Tribun Marccllin^^ 

Z  iij 


358      s.  AuguJHn  à  jipringiifs^ 

ç  L  aVs  e.  *•  X^  ^^  douce  point  que  danïi'ner* 
A  w.  4U.  J  ^^^^  ^^  ^^  pouvoir  que  Dieu  vous 
a  donné  fur  les  hommes  quoique  vous 
foycz;  homme  comme  les  aucres ,  vous 
n'ayez  fans  ceffe  devant  les  yeux  le  ju- 
gement de  Dieu ,  où  les  juges  doivent 
paroîcre  aufli  bien  que  les  aucres  hom- 
mes ,  ôc  rendre  râifon  dé  leurs  jugemens. 
Car  je  fçay  que  vous  âvc*  la  foy  Catho- 
Jique  dans  le  cœur  j  &c  c'eft  ce  qui  fait 
que  je  m'adreiTe  à  votre  Excellence  avec 
d'autant  plus  de  confiance  ^  âC'que  f ofe 
non  feulement  luy  faire  une  prière,  mais 
luy  donner  même  des  avis  pour  rimcr^t 
de  celuy  que  nous  invoquons  pour  vous 
dans  U  célébration  des  ^ncs  MyftereSi 
quoique  d'ailleurs  nous  foyons  tous  éga- 
lement à  luy  y  comme  à  un  maître  que 
nous  fervons  en  commun  ,&  dç  qui  nous 
;3ttçndons  également  vous  ^  moy  le  &• 
lut  étemel. 

Je  vous  conjure  donc  avant  toutes 
chofcs  ,  mon  tres-chcr  fils  ,  ô{  trcs-il* 
luftre  Seigneur ,  de  ne  vous  point  trou- 
ver importuné  fi  je  viens  vous  intcrroni'' 
pre  dans  vos  occupations  j  puKquc  j'y 
fuis  forcé  par  le  foin  que  je  dois  avoir 
de  ce  qui  regarde  TÉglifc  qui  m'a  çtc 

perdit  Ja  vie  avec  luy  par  la  mcchaiicçtç  du  Comw 
Maiiû  <  çoinmc  on  voie  p^r  1^  Içttirç  iji. 
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rorifice  ,  au  fervice  de  laquelle  je  fuis  ï"- 
confacré ,  &  à  laquelle  je  dcfircrois  bien  ^  „  ^,^/ 
plus  d'être  utile,  que  )e  ne  deiîre  de  con- 
icrver  le  rang  que  j'y  tiens.  Je  vous 
conjure  en  fécond  lieu  de  recevoir  favo« 
xablement  mes  prières  ou  mes  ayis,  ù 
^  ne  point  faire  de  difficulté  de  vous 
y  rendre.  > 

A.  Ceux  qui  veillent  icy  à  lafôretc  pu* 
.blique  ayant  dénoncé  aux  juges  quel* 
ques  Qrconcellions  ^  quelques  Clercs 
Doiiatiftes ,  les  leur  ont  mis  entre  les 
:mains.  Ces  accufez  ont  été  interrogez 
•pair  moncres*cher  fils  ,  le  Tribun  &  Se- 
crétaire Marcellin  vôtre  frère  ;  &  fans 
, autre queftion  que  celle  des  verges, ils 
ont  avoué  des  crimes  horribles  par  eux 
comthis  en  la  perjlbnne  de  deux  de  mes 
Collègues  dans  le  Sacerdoce.  Ils  ont  af- 
'ibmmé  run,qui  donna  dans  une  embufca* 
,de  qu'ils  luy  avoient  drefféc}  pour  Tao^ 
tre,  ajMrés  l'avoir  enlevé  defamaifon^ils 
'luy  ont  arraché  un  oeil  &  couppé  un 
:  doigt.    Ayant  donc  fçû  qu'ils  avoient .    : 
'avoué  ces  crimes^  &  les  regardant  com- 
•me  étant  déjà  fous  le  tranchant  de  vos 
"-haches  * ,  je  me  fuis  hâté  de  vous  écrire     «  on  por- 
pour  vous  conjurer  par  la  mifcricorde  ch«  &'de$" 
deJ.C.  &  par  raffeàion  avec  laquelle  faifccaux  d©. 
je  vous  fouhaite  une-felicite  bien  plus  coaOïis. 

Z  iii) 


3  6o      5.  Augujiin  d  Afringtus^ 

^ .Vl\ .    erandc  &  plus  durable  que  celle  dont 

CLASSE,     w  t  1  vr  • 

A  H,  411.  VOUS  jouillez ,  qu  on  ne  les  puniflc  point 
de  la  peine  du  Taiion«  Je  içay  qu'il  s'en 
faut  bienque  lafevcricé  des  loix  n'aille 
jufqu'où  leur  cruauté  eft  allée ,  je  veux 
dire  jufqu'à  faire  anrachcr  les  yeux& 
couper  les  doigts  avec  une  pierre  tran- 
chante :  &  à  cet  égard  je  fuis  (eur  qu'ils 
ne  feront  pas  traitez  comme  ils  ont  traité 
un  de  ces  Prêtres.  Mais  ce  que  je  crains, 
c'eft:  que  votre  fentence  n'aille  à  pmiir  de 
mort  xeux  qui  ont  fait  cette  cruauté  y  ou 
ceux  qui  font  convaincus  d'homicide  \ 
&  c'cft  pour  empêcher  que  cela  n'arrive 
que  inemployé  auprès  de  vous  &  mes 
prières,  en  vous  regardant  comme  juge, 
&  mes  remontrances ,  en  vous  regardant 
comme  un  Chrétien  difpofé  à  écouter  la 
voix  d'un  Evcque. 

3  •  Je  fçay  bien  que  faint  Paul  a  dit  de 
ceux  qui  ont  l'authorité  comme  vous, 
que  ce  n'eft  pas  en  vain  qu'ils  portent 
répée ,  &  qu'ils  font  les  Miniftres  de 

Km.  15.  4;  Dieu  pour  la  punition  de  ceux  qui  font 
le  mal  ;  mais  autres  font  les  intérêts  de 
la  focietç  civile ,  &  autres  ceux  de  l'E- 
glife  i  l'une  demande  une  grande  fevcri* 
té,  l'autre  ne  cherche  qu'à  (îgnaler  fa 
douceur.  Si  j'avois  affaire  à  un  juge  qui 
ïiç  fût  pas  Chrétien ,  je  ne  luy  parlerois 
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pas  aînfî  ,  mais  je  n'abandonncrois  pas  ^,*"- 

"^  pour  cela  la  caufe  de  TEglife  ;  &  s'il  vou-  ^  ^^       * 

ioit  bien  m'ccouter  je  luy  rcprcfcnterois 

.  iquc  les  fouiftances  de  ceux  qui  fervent 

jDicu  dans  TEglifc  Catholique  doivent 

:j  étrç  à  tout  le  inonde  des  leçons  &  des 

;  exemples  de  patience  ,  dont  il  faut  fc 

:  -bien  garder  de  ternir  le  luftrc  par  le  fang 

de  leurs  meurtriers  i  &  s'il  ne  youloit  pas 

fe  rendre  aux  inftances  que  je  luy  fcrois 

iiir  ce  fujet,  je  croirois  qu'il  n'y  refifte- 

-  xoit  qu'à  mauvais  deffein,  &  pour  ren- 
:  .drc  l'Eglife  odieufe.   Mais  comme  c'eft 

-  à  vous  que  j'ay  affaire ,  j'ay  d'autres  me- 
flires  à  prendre ,  &  il  faut  traiter  les  cho- 

-  fes  autrement.  Je  fçay  que  vous  êtes  en 
charge ,  &  que  vous  avejs  l'authoritc  ; 
mais  je  fçay  aulïi  que  vous  êtes  enfant 

.  de  l'Eglife ,  &  que  vous  avez  la  pieté 
chrétienne  dans  le  cœur.  Que  vôtre  foy 
faffe  donc  plier  vôtre  dignité  fous  les  in- 
térêts de  l'Eglife.  L'affaire  que  je  traite 
avec  vous  nous  efl:  commune  à  tous  deux: 
mais  vous  y  pouvez  ce  que  je  né  puis 
•  pas.  Voyons  donc  enfemble  ce  qu'il  y 
a  à  faire,  &  donnez-nous  la  main  pour 
l'exécution. 

4.  Onafi  bien  fait  que  quelques-uns 
de  ces  ennemis  de  l'Eglife ,  qui  tâchent 
de  feduire  les  (impies  par  leurs  vains 


CL  aV's  e.  ^i^c^^^5  >  ^  q^i  tirent  vanité  de  la  pcr- 
Ah.  411.  fccution  qu'ils  prétendent  qu'on  lear 
fait  foufFrir ,  ont  été  convaincus  de  cri- 
mes horribles  par  eux  commis  coqck 
des  Clercs  Catholiques ,  &  qu'cm  en  i 
tiré  Taveu  de  leur  propre  bouche.  0 
nous  convient  de  faire  lire  publiqiK- 
ment  les  ades  qu'on  en  a  dreflez ,  jwii^ 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  propre  \  gudr 
ceux  qui  fe  font  laifTez  perruader  pat 
leurs  difcours  empoifonnez.  Mais  yoo- 
»  II  faut     lez- vous  *  nous  réduire  à  n*ofer  faire  li- 

iqr  nn  poine  ^        '     r      >       \ 

ïmtnogznx  tc  CCS  acccs  ]uiqu  au  bout  >  car  commcnc 
tp^'^4°  Tofer  s'ils  portent  que  ces  malheureui 
•^*  ayent  été  punis  du  dernier  fupplice? 

Quelle  peine  même ,  &  quel  trouble  de 
confcience  fera-cc  pour  nous  qu'on  poit 
fe  croire  que  le  reffentiment  que  nous 
avons  eu  de  ce  qu'on  a  fait  à  nos  frères; 
nous  ait  fait  rendre  le  mal  pour  le  mal} 
Si  le  dernier  fupplice  étoit  la  feule  peiw 
établie  par  les  loix  pour  reprimer  Pau- 
dacc  des  méchans ,  peut-être  (eroic-oo 
force  d'en  venir-là  ;  quoique  de  nôttt 
part ,  s'il  n'y  avoir  point  pour  eux  à 
punition  plus  douce  ,  nous  aimerions 
mieux  qu'on  les  laifïàt  aller  y  que  de  voir 
répandre  leur  fang  pour  venger  la  nwrt 
de  nos  frères. 

Mais  puifqu'il  y  a  des  moyens  pour 
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accorder  Tun  &  l'autre ,  c'eft  à  dire  pour 

\  ii^Dalcr  la  douceur  de  TEglife ,  &  repris 

mer  en  mcme  temps  la  cruauté  de  Tes 

.  ennemis  ,  pourquoy  ne  prendriez<-vous 

"ms  leparty  de  la  douceur ,  pùifque  pac 

'  là  on  pourvoit  à  tout ,  &:  que  les  juges 

ont  ce  pouvoir-là  dans  les  caufes  mêmes 

qui  ne  regardent  point  l'Eglife  î  Crai^ 

gnez  donc  avec  nous  le  jugement  de 

notre  Pcre  Celefte ,  &  prononcez  d'une 

:  manière  qui  faiTe  honneur  à  la  douceur 

\  de  celle  qu'il  nous  a  donnée  pour  mero 

\  iltr  la  terre.  Car  ce  que  vous  ferez ,  co 

^  fcèa  TEglife  qui  le  fera  ,  puifque  vous 

êtes  de  Tes  enfans ,  &  que  vous  le  feres 

!  pour  l'amour  d'elle.  Anachez-vous  à 

Taincrc  le  mal  par  le  bien  ^  &  au  lieu 

qu'ils  ont  été  aUez  méchans  pour  de^ 

membrer  un  corps  tout  vivant  ,foycz  aii 

iez  bon  pour  laifler  leur  corps  en  leur 

cnder ,  &:  contentez-vous  de  les  réduire 

,  à  employer  à  quelque  ouvrage  utile ,  ces 

'  marnes  membres  dont  ils  raifoient  des 

inftrumens  de  violence  &  d'iniquité.  Au 

-lieu  qu'ils  n'ont  eu  nulle  mifericordc 

.pour  des  ferviteurs  de  Dieu ,  dont  tout 

ic  crime  étoit  de  prêcher  fa  parole  j  ayct 

4c  la  mifericorde  pour  eux ,  tout  con^» 

vaincus  qu'ils  font  d'un  crime  horrible^ 

i0iC  non  feutemenr  convaincus ,  mais  prî  s^ 


ni: 

CLASSE. 


Rom.I^ax 


Dûuctar 
cJ»  iharité 
di  fainp 
Augufti». 


3^4   ^'  Auguflin  a  Afringtus  ^ 

c  L  A  s  s  £•  ^  ^T^xxc  vos  mains  pour  en  faire  ce  qu'il 
A  M.  41&.  vous  plaira.  Au  lieu  qu'ils  ont  été  affcz 
barbares  pour  ceindre  dans  le  fang  de  ces 
deux  ferviteurs  de  Jefùs-Chrift,dcs  épccs 
que  la  feule  fureur  leur  met  en  main,  que 
celle  que  les  loix  vous  y  mettent  les  épar- 
gne pour  Tamour  de  J.  C.  Au  lieu  qu'en 
otanc  la  vie  à  un  Miniftre  de  TEglifc  ils 
luy  ont  ôcé  le  moyen  de  la  fervir,  laiiTez- 
les  vivre ,  afin  de  leur  donner  moyen  de 
faire  pénitence.  Voila  quelles  dfoivenc 
être  les  difpoficions  d'un  juge  Chrétien 
dans  une  affaire  qui  regarde  rEglife,& 
fur  tout  après  les  prières  ,  les  imbncesi 
&  les  remontrances  d'un  Evcque. 

Un  homme  qui  a  mis  fon  ennemy  en 
juftice ,  &  qui  après  l'avoir  fait  déclarer 
coupable  le  voit  condamné  à  une  pei- 
ne moindre  que  celle  qu'il  meriteroic, 
appelle  de  la  fentence ,  &'  fe  plaint  qu'el- 
le cfl:  trop  douce  ;  mais  pour  nous ,  noos 
aimons  nos  ennemis  juiqu'au  point  que 
fi  mes  prières  n'ont  l'effet  que  j'attens 
de  vôtre  obeïffance ,  &  que  vôtre  fen- 
tence foit  trop  fcvere ,  nous  nous  en 
plaindrons ,  &  nous  en  appellerons.  Je 
prie  Dieu,  mon  très -excellent  fils,& 
tres-illuftre  Seigneur  qu'il  vous  confcr- 
ve  par  fa  toute  -  puiUancc  j  qu'il  vous 
comble  toûjgurs  de  plus  en  plus  de  tou- 
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tes  fortes  de  grâces  ;  &  qu'il  vous  rende       '"• 
.; ibuverainement heureux.  an.  411. 

\  — : . 

y:        LETTRE    CXXXV.  ♦        lanjî"" 

.  C'ctoii  aU' 

i-  VoWpen  que  faint  AuguJUn  avoit  follicit^  TT^ceiu 

far  la  lettre  131.  de  lire  r  Ecriture,  dr  d'^-  h"»  ^f^ir  u 

^Qtr  recours  à  luy  fur  les  difficuUez»  qu'il  fcmcmcnru 

j  trouverait  9  luy  en  fropoje  flujîeurs  Jur  "°* 
Flncarnation. 

i  Vol u SI  EN  au  trcs-faint  Pcre  ,  & 
5  •  très- honore  Seigneur  TEvcque  A  u- 
j        GUSTIN  :  Salut, 

^ 

\  I .  X  T  O  U  S  voulez  ,  ô  Honunc  ad-r 
Y  '  mirable ,  dont  toute  la  vie  cft 
]unc  leçon  de  juftice  &  de  fainteté ,  que 
je  vous  confulte  fur  les  doutes  qui  me 
.viendront  en  lifant  l'Ecriture.  J'accepte 
donc  ce  que  vous  me  faites  la  grâce  de 
pi'ofFrir ,  &jç  me  range  avec  plaifir  fous 
vôtre  difcipline  ,  me  fouvenant  de  cet 
avis  d'un  Ancien ,  qu'il  n'y  a  point  d'âge 
.trop  avance  pour  apprendre.  Et  c'eft 
avec  grande  raifon  que  cet  homme  ù 
ikae  n'a  point  mis  de  fin  ny  de  borneà  »  on  a  m 
àl  étude  de  la  fageffe  5  car  *  les  premie-  ;cy  wrtf.ri,fc- 

/•  1       *^  '    f    n  *         -     .        Ion  le  ma- 

res  lources  de  la  vente  font  trop  lom  nufmt  du 

t  n  Vatican,  & 

de  nous,  pour  pouvoir  nous  natter,  que  non  pa$  t>fr< 
des  les  premières  démarches  que  nous  poimleV^w. 


i66      Folufien  à  S.  jùiguJHnj 

<.,  IKhy:    faifons  pour  la  chercher  ,  elle  fe  mon* 
CLASSE.         ^      r  r       c       j..    fi 

AH,  411-    ^^^  a  ^ous  dans  toute  ion  eccnduc.  Il 

faut  donc ,  mon  tres-faint  Père  6c  très* 

honoré  Seigneur  ,  vous  rendre  compte 

d'une  conférence  que  nous  eûnaes  entra 

lions  CCS  jours  paner  quelques-uns  àc 

mes  amis  &  moy  ,  &  ou  il  (e  dit  force 

chofes  )  chacun  parlant  félon  ce  qu'il 

pouvoir  avoir  d*efprit  &:  d'étude. 

Le  principal  fujet  de  la  converfaciofl 
étoit  néanmoins  des  diverles  parties  de 
la  Rerhorique^  ôc  c'eft  uiie  matière  qaî 
ne  vous  eft  pas  inconnue  ,  puifiju'il  tfy 
a  pas  bien  longtemps  que  vous  en  faj^ 
des  leçons. On  difoit  donc  combien l'io- 
vention  demande  de  pénétration  &  de 
lumière ,  &  la  difpofition  de  foin  &  de 
travail  s  combien  il  y  a  de  grace  dans  les 
figures  ,  de  beauté  dans  les^peinturcs  & 
les  defcriptions ,  &  dans  la  proportion 
dcsexprcllîons  à  la  nature  &  a  la  qualité 
des  chofes. 

D'autres  plus  touchez  de  la  poîfie 
la  faifoicnt  valoir  :  dc  c  eft  une  autre 
partie  de  Tcloquence  que  vous  n'avez 
pas  méprifce,  &que  vous  avez. traita 
àuïfi  bien  que  la  première  ,  enfone 
qu'on  vous  peut  appliquer  ce  mot  de 
Virgile  : 


l 
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Aux  lauriers  de  vètre  Couronne 
Le  lierre  ^vafi  mejlant. 

1  On  difoic  donc  combien  rœconomie 
li'un  Pocme  contribue  à  fa  beauté  ;  com- 
bien les  métaphores  rembellifTcnc;  com-> 
bien  il  eil;  enrichi  par  les  comparaifons , 
quand  elles  (ont  nobles  &  bien  choiiîesi 
éc  combien  il  y  a  de  douceur  &:  d'har« 
œonie  dans  des  vers  coulans  ic  agrea-^ 
'blement  variez.  Enfuitelc  difcours  tom-^ 
ba  fur  quelque  chofe  de  plus  élevé  ^ 
mais  qui  ne  vous  eft  pas  moins  familier^ 
îe  veux  dire  fur  la  Philofophie,  que  vous 
traitez  avec  toute  la  fubtilité  a  Arifto^ 
te ,  *  mais  en  même  temps  avec  toutes 
les  grâces  &:  toute  Téloauence  d'Ifocra- 
ce.  Nous  demandions  aonc  ce  qu'a  voit 
découvert  celuy  qui  faifoit  fes  leçons 
dans  le  Licée  ,  à  quoy  aboutit  cette 
incertitude  des  Académiciens  qui  pa- 
roifTent  en  doute  fur  tout  :  ce  qu'a  trou-- 
vé  cette  autre  fe&e  qui  s'afTembloic  au 
Portique  :  à  quoy  va  la  fcicnce  des  Phy- 
ficiens  >  fi£  ce  que  c'eft  que  cette  volupté 
des  Epicuriens  ;  enfin  quel  eft  le  fruit 
des  difcours  fans  fin  de  tous  ces  Pbi« 
lofophes^  qui  n'ont  jamais  été  plus  élûi« 
gnez  delà  vérité,  que lorfqu'ils  ontpre^ 
fumé  d*y  pouvoir  atteindre. 


ni. 

CL  ASSL 
A  K.  4IX. 

Virg. 
Bucol. 
Èclo^.  %. 

*  Oniioii- 
noic    aux 
Poëtes  des 
çqurunnes  de 
lierre. 


•lîyadans 
lu  tezce  latlA 
étfîjiotelicê 
more  tatÊpuam 
ifpcraticam  , 

g  lis  il  fiuit 
e  éirifioteli' 
€0m  ère  tam- 
^m  ifocra^ 
niû,  (^.  au- 
trcment  il  s'y 
a  pas  de  Cens , 
fc  cette  con- 
jeâure  d*un 
ots   habite 
homme  fe 
M)uve  favo- 
rifée  par  qucU 
qôes  ma-* 
auicffits. 
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3(f8       f^olujten  à  S.  AugtijHn, 

CLASSE.  ^-  Nous  en  étions  fur  ces  matières 
Ah.  4u.  lorfque  tout  d'un  coup  un  de  la  compa- 
9»  gnie  prenant  la  parole  nous  die  :  N'y  a- 
M  t'il  point  icy  quelqu'un  qui  (bit  inftniic 
))  à  fond  de  la  doârine  du  Chriftianiûne, 
»3  &:  qui  puiffe  refoudre  les  difficultez  qui 
»)  m'arrêtent ,  fixer  les  douces  qui  me  ticD- 
9)  nent  en  balance  ^  &  me  déterminer  à  ^ 
9>  croire  par  des  raifons  ou  certaines  oa 
19  vraifembiables  ?  A  ces  mots  tout  le  mon- 
de fe  taît  &  fe  prépare  à  entendre  quel- 
que chofe  de  grand ,  ££  celuy  qui  avoic 
commence  à  parler  continua  de  cette 
forte  ;  Peut- on  croire  que  le  Maître 
'^  du  monde ,  qui  Ta  fait  &  qui  le  sou- 
**  verncjfe  foit  renferme  dans  le  fein  aune 
*^  Vierge;  qu'elle  l'y  ait  porté  neuf  mois; 
'»  qu'elle  l'ait  enfanté  au  terme  ordinaire 
•*  de  la  groflciTc  des  femmes  ;  &  que  tout 
«  cela  fe  foit  paflc  en  elle  fans  interelTer 
"  fa  virginité  ?  Quoy  ,  celuy  que  TUnivcrs 
>*  ne  peut  contenir  a  été  cache  &c  renfermé 
^  dans  le  corps  d'un  enfant  fujct  à  toutes 
•'  les  infirmitcz  des  autres  enfans  ;  fon  cn- 
•*  fance  a  duré  autant  que  celle  des  autres, 
"  Se  il  n'eft  parvenu  à  l'état  d'un  hom- 
*^  me  fait,  qu'en  pafTant,  comme  les  autres 
"  hommes ,  par  tous  les  divers  degrez  de 
**  l'enfance  &  de  l'adolefcence  >  Quoy,  ce 
^'  Maître  de  toutes  chofes  a  cté  ix  long- 
temps 
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temps  abfcnt  du  Thrône  d'où  il  prefidc   «'"• 

V    I,  *^  •  I       r   •       o     I  ^  CLASSE. 

a  1  univers  5  le  loin  &  le  gouvernement    ce  ^^  ^^^ 
du  mpnde  s'eft  trouve  tranfporté  dans 
:  le  corps  d'un  enfant  5  on  a  vu  cet  hom* 
[  me  Dieu  felaiffcr  aller  au  fommcil^com- 
I  me  les  autres  hommes  ;  rie  foûtcnir  fa 
r*  vie  que  par  les  alimens  5  &  éprouver  en- 
I    fin  tout  ce  qui  fait  imprefîion  fur  une 
l    nature  mortelle  ,  fans  qu'il  fe  foit  fait 
I    connoître  pour  ce  qu'il  étoit ,  par  aucun 
r  figne  proportionne  à  une  fi  grande  Ma- 
fc.  jeftc.  Car  &  les  démons  chaflez  ,&  les 
(    malades  guéris ,  &  lès  morts  refufcitez 
1^   font  jpeu  de  chofe  pour  un  Dieu  ;  puif- 
\    que  d'autres  en  ont  fait  autant. 
f        II  vouloit  aller  plus  avant;  niais  nous 
î    rarrêtâmes ,  &:  la  compagnie  fe  fepara  , 
j    fe  tcfcrvam  de  confulter  fur  cela  quel- 
I    que  perfonne  plus  éclairée  -,  &  craignant 
^    que  les  erreurs  où  nous  aurions  pu  tom- 
[    bcr^  quoiqu'innoccmment  &  fans  def* 
1^   feîn,  ne  degeneraflent  en  crime  par  la 
f   témérité  qu'il  y  auroit  eu  à  vouloir  en- 
j  '  trcr  inconfidcrément  dans  le  fccrct  des 
I    Myfteres.  Après  cet  aveu  de  nôtre  in-      siget 
■     fumfance .  que  nous  ne  faifons  point  de  ^^^f^.^  ^^ 
imcultc  de  vous  taire ,  perfuadez  que  f^mt  jw 
j    nousfommcs  qu'ion  ne  fçauf  oit  vous  ren-  s^fi'»  > 
(     drc  trop  d'honneur ,  vous  voyez  bien  ce 
j    que  nous  attendons  de  vous.  Ily  va  de 
Tome  III.  A  a 


37©      Afarcellin  à  S.  Jftffêfiin^ 

c  i  Vss  E   ^^^^^  réputation  de  refoudre  ces  qucf- 

A  N.  411.  ^^^^^  •  l'ignorance  (è  tolère  en  quelque 

forte  dans  les  autres  £vèques  (ans  que 

&  quelle     |^  Religion  en  fourfre  ;  mais  quand  on 

opinion  de  y^  2j-„     a  *  «•  ^ 

jafuffifance.  Vient  a  1  Evcque  Augultm^  on  compte 
que  tout  ce  qu'il  fe  trouvera  qu*il  ignore 
n'eft  point  de  la  Loy.  Que  le  Dieu  tout- 
puiffant  vous  conferve  en  fanté  y  mon 
tres-faint  Père  &  très -honore  Sei- 
gneur. 


*  Ecrite 
l'an  41 1 
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c'«ok  lu.  Marcellin  prie  frint  Augufiin  de  refinin 
r»"fc"cciiê  l^s  difficaUex.  que  Vdi^ien  luy  jnwifn^ 
ulIft'îJr*.  î^fi^^  >  ^  l'avertit  que  quelques  ennems 
fememcm  u  de  U  Religion  chrétienne  ofoiem  dire  fie 
c'était  far  ennuy  ,  far  inconfimnee  ^  & 
far  légèreté  que  Dieu  aa/oit  aboU  Htm^ 
denne  Loy  s  que  la  doSirint  de  Vlvaa^ 
gile  ejt  contraire  au  bien  des  Etsts  s  & 
que  les  Emfereurs  Chrétiens  an/oient  fait 
beaucouf  de  tort  aux  affaires  de  laU^ 
fublique. 

M  A  R  c  E  L  L I  K  à  fon  trcs-honorc  Pè- 
re &:  Seigneur  Augustin  :    Salut. 

I.   T     'Illustre   Seigneur  Yolu- 

JLj  fich  m'a  lu  la  lettre  de  vôoc 

Sainteté  :  je  l'ay  même  oblige  de  la  lire  à 
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ptufîeurs,  U  comme  il  ne  vient  rien  de  ^  ^^^[-^  ^ 
«pus  que  d'admkable  &  d'exquis  ,  je  ^  h.  ^^^] 
.  Tay  admirée  dans  routes  Tes  parties.  Elle 
ne  pouvoir  manquer  de  plaire  ,  étanr 
auib  pleine  qu'elle  eft  des  beautez  de 
TEcriture,  qui  la  relevenr  d'aurarïr  plus , 
que  le  ftile  en  efl  d'ailleurs  (ans  afteâa* 
tien  II  fans  £afte«r~Çe  qu'on  y  aime  en- 

*  corc  beaucoup  ,  c'eft  le  (bin  que  vous  y 
prenez  d'affermir  dans  le  bien  par  la 
force  de  vos  exhortations  »  un  homme 
qui  chancelle  encore,  je  puis  d'autant 
mieux  vous  en  rendre  témoignage  que 
)e  difpute  tous  les  jours  avec  luy ,  félon 
le  peu  que  j'ay  de  talent  &  de  lumière. 

•  Car  j'ay  foin  de  le  vifiter  fort  fouvent, 
comme  fa  fainte  mère  m'en  a  prié ,  &  il 
a  rhonnétetc  de  me  venir  voir  auili 
quelquefois. 

Mais  quoique  les  difcours  de  certain 

ncs  geins,  qui  (ont  en  grand  nombre  dans 

5  cette  Ville  ,  l'avent  empêche  jufques 

;  ky  de  s'établir  folidement  dans  la  foy, 

'  &  dans  le  culte  du  vray  Dieu ,  ce  que 

vous  lity  avez  écrir  Ta  rellement  rouché^ 

que  s^il  n'avoir  poinr  appréhendé  de 

"    vous  imporruner  par  une  rrop  longue 

[    lettre,  il  prorefte  qu'il  feferoir expliqué 

[  avec  vôtre  Saiqfeté  de  tout  ce  qui  le 

I  tient  eneoreenfufpcni.  Il  vous  en  écrit 

;  Aa.  ij 


CLilS3£. 
A  N.    4l^ 


3  jt      Afarcellin  à  S^  ^uguJHn  ^ 

Vs's F  ^^"^  néanmoins ,  où  vous  trouverez,  )c 
m'afTure,  de  la  pureté,  de  la  clarté ,  &  de 
l'éloquence  5  &  par  laquelle,  il  vous  prie 
de  luy  rcfoudre  quelques  difficultez. 
Elles  ont  ctc  plufieurs  fois  rebattues*^  & 
il  y  a  longtemps  que  Ton  connok  tooces 
les  rufes  &  tous  les  détours  de  ceux  qui 
attaquent  le  Myftere  de  l'Incarnation  de 
Jefus-Chrift ,  &  qui  voudroient  en  rui- 
ner la  créance.  Mais  comme  je  fçay  que 
ce  que  vous  luy  répondrez  fur  ce  fu- 
jet  fera  utile  à  pluiieurs  ,  j'ofc  joindre 
mes  prières  aux  (îennes ,  &  vous  conju- 
rer de  vous  attacher  particulièrement  2 
bien  repondre  à  ce  qu'ils  difent  ^  que  Je- 
fus-Chrift  n'a  rien  fait  que  d'autres  hom- 
mes n'ayent  été  capables  dejfairc  auffi 
bien  que  luy.  Car  ils  nous  citent  tou- 
jours leur  Apollonius  &  leur  Apulée, &: 
autres  fcmblables  Magiciens  y  à  qui  ils 
fou  tiennent  qu'on  a  vu  faire  de  plus 
grands  miracles  que  ceux  de  J.  C 

z.  II  y  a  encore  d'autres  cho(cs,qucIc 
même  Voluiîcn  a  dites  en  prefence  de 
quelques-uns ,  &  qu'il  auroit  pu  joindre 
aux  difficultez  qu'il  vous  propofe,fila 
crainte  de  faire  une  trop  longue  leurc 
ne  l'en  avoir  empêché.  Mais  s'il  ne  les  a 
pas  écrites ,  il  s'en  eft  explique  avec  nous. 
Il  difoit  donc  que  quand  on  le  fatisfe* 
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roit  aujourd'huy  fur  rincarnatiQn  de  Je-   ^^'c^J^^jj 
fus-Clirift ,  on  aurait  bien  de  la  peine  à  ^^  \^  ^\^ 
luy  rendre  raifon,  pourquoy  le  Pieu  que  ^^        ^ 
nous  adorons ,  &  que  nous  affurons  être  ^^  nffl'félT 
le  même  que  celuy  qu'on  adoroic  fous   ^  V  ^^'^" 
l'ancien  Tcftament  ,  a  rejette  les  An-  ^^^^^' 
cicns  Sacrifices  ,  &  veut  prefentrment  " 
qu'on  luy  en  offre  de  nouveaux  ?  Car  on  ^^ 
ne  peut  changer  que  ce  qui  n'a  pas  du  *^ 
ctrc  étably  ;  &:  ce  qui  a  dû  1  ctrc ,  n'a  pas  *^ 
du  être  changé, une  chofe  bien  cublic  ^^ 
ne  pouvant ,  difbit-il ,  être  changée  fans  *^ 
dérèglement  &:  fans  injuflice.  Ainfi  cet-  ^^ 
te  diverfîté  va  à  faire  accufcr  Dieu  de  le-  ^^ 
gereté&d'inconftance.         .  ^^ 

Il  ajoûtoit  que  •ce  qui  fe  prçche  de  ce  ^^ 
Dieu  &  de  fa  doûrine  ne  convient  nuU.  ^^ 
lement  à  ce  qui  fe  pratique  dans  les  Re-.  ^^ 
publiques  ,  puifque  l'on   dit  qu'un  de.  ^« 
ics  préceptes  eft ,  qu'il  ne  faut  rendre  à  *• 
perfonnc  le  mal  pour  le  mal  -,  qu'après  ^«  R«»  îi 
avoir  été  frappé  fur  une  joue  il  faut  tenw:  ^«  ^'^' 
dre  l'autre  5  que  quand  on  nous  veut  ôter  <^  ^^!^IJ' 
nôtre  robe ,  il  faut  encore  donner  le  man-   ^^  41.  é»f . 
ceau;quc  i\  quelqu'un  nous  vçut  forcer  «^ 
de  faire  mille  pas  3c  chemin  avec  luy  ù  ^^ 
en  faut  faire  deux  mille.  Or  tout  celaelV  ^< 
-  contraire  aux  mceurs  &  aux  ufages  de  la  J<^ 
Republique  :  car  qui  cft-ce  qui  fé  laiffe  « 
enlever  foii  bien  par  fonenncnayî'Qm  eft-  <« 

Aa  ii) 


1 


CLASSE. 


374    Marctllin  à  S.  Auff^fin  j 
II.  >f  ce  qui  ne  cherche  pas  àrendre  le  mal  poui 


99  le  mal  aux  barbares  qui  viennem  rava- 
^^  ***  js  ger  les  Provinces  de  rEmpirc*  &  ainfi  du 
)>  rcfte  :  carvôcre  Sainteté  voie  bien  (jpi'on 
99  en  peut  dire  autant  fur  chacun  des  au^ 
99  très  articles*  Ce  font  donc  autant  de 
nouvelles  difficultés  qu'il  croit  que  Ton 
pourroit  a}oûcer  à  celles  qu'il  vous  propa 
ie,&  qui  d'elles«>mémes  fautent  aux  yeux, 
quand  on  n'en  diroit  rien ,  puifqu'on  a 
vu ,  à  ce  qu'ils  prétendent  ^  combien 
les  Empereurs  Chrétiens  ont  fut  de 
tort  à  la  Republique ,  pour  avoir  voulu 
fe  conduire  félon  les  maximes  de  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

3.  Vôtre  Sainteté  vok  donc,  auffi  bien 
que  moy ,  que  ces  difficultez  méritent 
qu'elle  s'attache  à  les  refoudre  d'une 
manière  exadc  &  prccife.  Car  latepon- 
fe  qu'on  attend  d'elle  fur  cela  fera  v4c 
de  bien  des  gens  ;  &  il  eft  d'autant  phis 
àdefîrer  qu'elle  y  fatîsfaffc  entièrement 

2ue  tout  cccy  s'eft  paflc  en  prefonce  d'ua 
es  principaux  d'autour  d'Hippone  ,qui 
a  beaucoup  de  bien  en  ce  païs4à  ^  &  qui 
donnoit  ae  grandes  lottanges  à  vôtre 
Sainteté  ;  mais  d'un  ton  mocqucur, 
aflurant  qu'il  luy  avoir  propofc  ccsmé- 
^s,^^  mes  difficultez,  &  qu'elle  ne  l'avoit  miU 

leriient  fatisfait.  Je  vous  conjure  donc 
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de  les  traiter  à  fond  dans  un  jufte  vo-       m- 
lume  :  )c  fuis  en  droit  d'exiger  cela  de  a^iV/u. 
vous ,  puifque  vous  nous  l'avez  promis, 
£c  que  vous  ne  fçauriez  rien  faire  de 
plus  utile  à  l'Ëglife  ,  fur  tout  dans  ce 
temps  icy. 

LETTRE    CKXXVIL*         •_=««*!, 

V^  même  annttc 

SMMJuffâJtin  refond  k  Épates  le$  fnfiiéms  ccdcmJ'^' 
q$^  Vohfte»  l»y  avoit  fnfofées  fmrU  ^"It  i"" 
Lettre  ijj.  qui  lujt  donnent  lien  dtétn^  ^'i^tg^ïa 
blir  £nne  maniete  admirnèie  In  vérité  h7*  ^^  p'^- 
de  U  Religion  chrétienne.  u"*»?""^' 

AuQttSTiN  faluç  en  Jesus-Ghrist 
(on  trcs-cxccffent  fils,  le  cscs-iiluftre 
Seigneur  V  a  l  u  s  i  e  k. 

X.    î  'Ay  lu  vôtre  lettre  >  où  i*ay  vu  un  ^j,^^,  j. 

J  racourcy  tres-ipien  fait  d'une  k>n-^ 
gue  conversation.  ]'ay  cru  que^  devoir 
vous  faire  reponfe  fens  différer ,  &  d'au* 
tsauit  plus  (^'il  (c  trouve  Je  plus  heureufe^ 
ment  du  monde^ue  ^e  fuis  prefentemem 
aiici:  libre  desa^ires  du  dehofs.  ]'a^s 
icfolu  d'employer  ce  <mic  j^'ay  de  loifir  à 
difter  de  certaineSiCholes  ;  mais  je  remet- 
tray  ce  travaiLlàpour  <|uelque  tenjpsXar 
Oficés  vous  avoir  e)scité  moy-»mcme  à 
tâe  propofer  vos  queftions ,  il  ne  lercHi: 

A  a   iiij 


37^      S.AugujtinàV^olufien^ 
II I-       pas  raifonnahle  de  différer  à  y  répondre, 

CLASSE.    5^     j  r         ^        ^\     ^g- 

A  H.  411.  O^  ^^  ^^^^  ^^  ^^  nous  lommes  de  Mi- 
niftrcs  de  Jcfus-Chrift,  &  de  difpcnfa- 
teurs  de  fa  grâce  ^  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
après  avoir  vu  ce  que  vous  nVccrivez, 
fe  concenrât  de  ne  vous  inftruire  dans  la 
dodrine  de  Jefus-Chrift  qu'autanc  qu'il 
fcroit  necefTaire  pour  vôtre  falut ,  je 
dis  pour  ce  falur  éternel  où  nous  tcn- 
dons,&  pour  lequel  nous  femmes  Chrc-! 
tiens  ,  èc  qui  ell  le  feul  bien  furquoy 
nous  devions  compter  y  puifque  cette 

uc.  4.  ij.  vie  n'eft ,  comme  dit  l'Ecriture ,  qu'une 
vapeur  qui  n'a  pas  fi-tôt  paru  qu'elle 
diQ)aroîc  &:  s'cvanotiic 

Ce  n'eft  donc  pas  aflez  de  ne  vous 
donner  prccifement  quelesinftruftions 
qui  vous  feroîent  necefïaires  pour  vous 
mettre  en  état  de  vous  fauvcr  :  il  faut 
qu'un  homme  d'un  au  (fi  bon  efprit,& 
fiuflî  cloquent  que  vous  êtes ,  puiffe  en* 
core  aider  les  autres  5  &  qu'il  ait.dequoy 
faire  triompher  delaftupidité  ou  de  la 
malignité  de  quelques  gçns^  4c  myftc- 
re  par  lequel  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  fai- 
re part  de  fa  grâce  j  &:  qui,  tout  ado- 
rable qu'il  eft ,  n'eft  regardé  qu'avec  mé- 
pris par  de  certains  petits  efprits  pleins 
d'une  faufle  opinion  de  leurs  forces, 
quoique  bien  loin  d'être  capables  de 


aent- 
ce 
ce 
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I   guérir  ce  qu'il  y  ^.çn  eux  de  vicieux  ç^V^' 
X  &:  de  dérègle,  ils  ne  puiflTcnt  pas  même   an.  41» 
i.  le  réprimer.  , 

K      z.    Vous   demandez  *  s'il  eft  donc    "  »  Lettre 
à.poflît>le  que  le  Maître  du  monde,  qui   ^^hjç\? 
H  i-a  fijiic  &  qui  le  gouverne  ,  fe  foit  ren- 
X  fern^é  dans  le  fein  d'une  Vierge  jqu'el-r 
i  Je  l'ait  porté  neuf  mois  ;  qu'elle  l'ait  en-  " 
é  fanré  au  terme  ordinaire  de  la  groflefîe   *^ 
ai  des  femmes  5  &  que  tout  cela  fe  foit  ^^ 
i  parte  en  elle  fans  intereflbrfa  virginité.   ^ 
3  Que  celuy  que  l'Univers  ne  fçauroit   ^• 
(  contenir  ait  été  caché  &  renfermé  dans  ^^ 
i  le  corps  d'un  enfant ,  fu jet  à  toutes  les  ^^ 

infirmitez  des  autres  enfans;  qu'il  ne  ^^ 
j  foit  parvenu  à  l'état  d'un  homme  fait  ^ 
^  qu'en  partant ,  comme  les  autres  hom-  " 
I  mes,  par  tous  les  degrez  de  l'enfance  &  *^ 
j  deradolefcence;que  ce  Maître  du  mon-  ^^ 
g  de  ait  été  fi  long-temps  abfentduthrô-  ^^ 
j  ne ,  d'où  il  prefide  à  l'Univers  ;  &  que  le  ^^ 
g  foin  &  le  gouvernement  du  monde  fe  ^^ 
I  (bit  trouvé  tranfporté  dans  le  petit  corps  *^ 
P  d'un  cnfant^^Enfin  que  cet  homme  Dieu  ^^ 
I  fe  foit  lairte  aller  au  fommeil, comme  les  ^^ 
j  autres  hommes  ;  qu'il  iV^it  foûtenu  fa  ^^ 
3  vie  que  par  les  alimeris  ;  &  qu'il  ait  •  ^^ 
^  éprouvé  tout  ce  qui  fait  impreflion  fur  *V 
^  une  nature  mortelle  ,  fans  qu'il  ait  paru  ^^ 

ce  qu'il  étoit  par  aucun  figne  proportion-  ^^ 


37^       S.  Angufin  k  P^oiufan, 

1 1 1.  »  né  à  une  û  grande  Majellé.   Gar  ^  dites- 1 

CLASSE.  ^^  vous ,  &  les  démons  chaiicz ,  8c  les  ma-  ^ 

"'  ^  ^\y  lades  guéris ,  &  les  morts  refuTciceifoiic 

99  peu  de  chofe  pour  un  Dieu  ,  puif<)ae 

9»  d'autres  en  ont  fait  autant.    Voilà  ce 

99  qui  fat  propofé  entre  pluiîeurs  de  ?« 

99  ftmis  pr  un  de  rafTemblée.  Vousdito 

3>  même  qu'il  vouloit  aller  plus  znac\ 

99  mais  que  vous  l'en  empêchâtes  en  lom- 

99  pant  la  conférence  ^  &:  que  vous  vous 

99  refervates  à  confulter  (ur  cela  quelque 

99  perfonne  plus  éclairée ,  de  peur  que  les 

99  erreurs  où  voufs  aidiez  dû  tomber ,  quoi- 

99  qu'innocemment  &  (ans  deflein  ,  ne 

99  degeneraffent  en  crime  ^  par  la  temoitt 

99  qu'il  y  auroit  eu  à  vouloir  entrer  incoQ- 

99  confiderement  dans  le  fecrec  des  myfl^ 

99  res. 

3.  Apres  cet  aveu  de  vôtre  infiiffi- 

,        99  fancc ,  vous  me  dites  que  c'eft  moy  que 
»  cette  queftion  regarde  j  &  que  c'eft  de 

i>  moy  qu'on  en  attend  réclaircifTemeiu. 

99  Vous  ajoutez  même  qu*il  y  va  de  na 

yy  réputation  de  vous  le  donner  5  que  Fi* 

33  gnorancefe  tolère  en  quelque  forte  dans 

yy  les  autres  Eveques/ans  que  la  Religion 

y^  en  fouftVe  ;  au  lieu  que  quand  on  vicni 

»  à  l'Evcque  Auguftin  ,  on  compte  qoc 

3>  tout  ce  qu'il  ignore  n'eft  point  de  U 
yy  Loy.  Mais  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'il  h^ 
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rompter:  vous  avez  trop  bonne  opinion  ç^l\^^ 
ic  moy ,  &  vous  Tavcz  conçeuë  trop  ^  n.  j^ix. 
légèrement.    Ainfi  quoiqu'elle  vienne     Modifiii 
i*un    grand  fonds  aamitic,  je   vous  d$  fMn$ 
>ric  avant  toutes  chofcs  de  vous  en  dé-  ^i^fi*^- 
Sûr^ ,  &  de  me  croire  fur  mon  fujet  plu- 
:ot  que  tout  autre,  fi  vous  m'aimez,  & 
fi  vous  êtes  pour  moy  comme  je  fuis  pour 
vous.  Car  la  profondeur  des  iaintes  let*    Pnfhndettr 
très  eft  â  grande .  que  <|uand  ie  rfaurois  ^'r*^' 
tait  autre  choie  depuis  mon  eniancc  jul- 
qu  a  la  dernière  vieilleflCj^que  de  les  étu- 
dier i  quand  faurois  apporté  à  cette  étu-> 
de  beaucoup  plus  d'efprit  que  je  n'en  ay^ 
<}uand  je  m'y  ferois  appliqué  de  toutes 
aies  forces ,  &  que  j*aurois  eu  tout  le 
bifir  necefi^ire  pour  cela ,  j'y  ferois  en- 
clore tous  les  jours  de  nouvelles  dé- 
ouvertes. 

Ce  n*eft  pas  qu^il  foir  fi  difficile  d'ar- 
ivcr  à  ce  qu'il  eft  neceflaire^  d'en  fça- 
oir  pour  fe  fauver  ;  mais  après  même 
uV>n  y  a  pénétré  par  la  foy  jufques  aux 
[io(es  fans  quoy  il  n'y  a  ny  pieté  y  ny 
dîme  vie,  il  en  refte  encore  tant  à  dé- 
;mvrir,&  l'on  trouve ,  à  mefurc  qu'on 
rance,  quç  les  voiles  &  les  figures 
lyftcrieufcs  qui  les  cachent  font  en  fi 
tand  nombre  ,  &  qu'il  y  a  une  fi  gr^n- 
c  profondeur  de  fagçflè ,  non  (eule^-. 


380       s.  AHguflin  à  î^olufien , 

CLASSE    ^^"^  ^^^^  1^^  chofcs ,  mais  dans  les  pa- 
AH.  411.    rôles  qui  les  expriment ,   que   les  meil- 
leurs efprits  &c  les  plus  defitcux  d'ap- 
prendre ,  &  qui  ont  donné    le  plus  de 
femps  à  cette  étude,  éprouvent  tous 
les  jours  la  vérité  de  cette  parole  de  la 
E(eli.iz^6.  même  Ecriture  :  ^^anâ  Vhomme  croira 
anjoir  achevé^  il  fi  en  fera  quaucommtw- 
cernent. 
c  H.  1 1.       4.  Mais  fans  nous  étendre  davantage 
fur  ce  fujet ,  venons  à  ce  que  vous  de- 
mandez.   Sur  cela  vous  devez  fçavoir 
^aujfes     avant  toutes  chofes  que  la    Dodrinc 
nnlJrZ'    Chrétienne  ne  dit  pas  que  Dieufefoit 
tia?i  de  /f-  enferme  de   telle  forte   dans  la  chair 
fHs-chrifi.     j^^^ . ^  ^,^^  ^^^^^^  ^  ^  ç^^^  laquelle  il  cft 

né  d'une  Vierge, qu'il  ait  perdu  ou  aban* 
donné  le  gouvernement  de  TUnivcrs, 
&  qu'il  en  ait  tranfporté  le  foin  dansce 
corps,  comme  une  matière  qu'il  auroit 
ramaflee  pqur  l'y  renfermer.  Toutes  ces 
idées  ne  viennent  que  de  ce  que  les 
iiommes  ne  font  capables  de  concevoir 
que  des  corps ,  ou  plus  groflîers  comme 
la  terre  &  l'eau,  ou  plus  fubcils  comme 
l'air  &  la  lumière ,  qui  de  qvielque  fub- 
tilité  qu'ils  foient  font  toujours  des 
corps,  incapables  d'être  tout  entiers  par 
tout ,  &  qui  ont  autant  de  parties  dif- 
férentes ,  qu'il  y  a  de  différentes  panics 
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^  dans  refpacc  qu'ils  rempliflcnt ,  en  for •^  c  '''* 
.■  te  que  les  plus  petits  corps,  non  plus  que  ^  j^.  ^^^^ 
1^  lès  plus  grands ,  ne  font  pas  tout  entiers 
L  iians  chaque  partie  de  l'cfpace  qu'ils  oc- 
^■çupent,  mais  répondent  aux  diverfes 
.  parties  de  cet  efpace  par  autant  de  parties 
de  leur  fubftance.  Ainfi  il  n'appartient 
qu'aux  corps  d'être  referrez  ou  étendus, 
condenfcz  ou  raréfiez ,  &  de  recevoir  di- 
.  minutipn  ou  augmentation  de  parties- 
Ce  font- là  des  conditions  de  la  naturç 
''  des  corps  \  mais  celle  de  l'ame  cft  bien 
*  différente,  &  à  plus  forte  raifon  celle 
'  4e  Dieu  ,  qui  eft  le  Créateur  de  l'amc 
^  auifi  bien  que  du  corps.  Quand  on  dit 
j  donc  que  Dieu  eft  par  tout ,  &  qu'il  rem- 
'^  plit  tout  le  monde ,  ce  n'eft  pas  com- 
'  me  l^u, l'air,  ou  la  lumière  même  le  F/i^/w 
\  pourroient  remplir,  enfbrte  qu'une  plus  \j^"  ^*îr, 
^  petite  partie  de  la  iubuance  de  Dieu  de  Dieu. 
^  tçiûpliîfe  une  plus  petite  partie  du  mon- 
Y  de,  &  une  plus  grande  une  plus  grande. 
:  picû  eft  par  tout  fans  qu'aucun  lieu  Iç 
^  contienne  ,  il  vient  fans  fortir  d'oà  il 
^  étoit^  il  s'en  vafans  fortir  d'où  il  vicnr^  . 
\  5.  Cel^  étonne  l'efprit  de  l'homme, 
f.  &  parce  qu'il  ne  le  comprend  pas,  peut- 
f  çtrc  qu'il  ne  le  croit  pas  $  mais  s'il  mé- 
f  connoît  fon  Dicu,qu'il  fe  confidcre  luy- 
^  xûéme  i  que  fon  ame  s'élève  un  peu,s'il 


^  ^««^AWAA 


^  W    WAV  VX/%«V    ^^^^    ^**W    l^^»».*  V  V 

les  plus  grands  cfprics  que  de  t 
Q»  dcfTus  de  leurs  fens ,  &  de  < 
leurs  penfées  des  impreiHons 
commerce  perpétuel  des  corps  a  f 
nous.  Examinons  donc  au  moi 
fens  corporels  un  peu  plus  att 
ment  que  Ton  ne  fait  d'ordinair 
fens  font  au  nombre  de  cinq  $  i 
qu'on  les  appelle  carf^rels  y  ils  n 
roient  fubiiiler  fans  ame  non  pi 
fans  corps;  car  il  faut  être  vivai 
fentir ,  &  Ton  n'eft  vivant  que  p 
me.  Ilfaut  auiîiàl^ame  un  corps 
organes  corporels  pour  fentir,  c*d 
pour  voir,pour  entendre,en  un  n» 
exercer  les  fondions  de  tous  le 
Que  Tame  raifonnable  fafTe  d< 
tention  à  ce  que  je  viens  de  d 
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nies  qui  le  compofcnt ,  il  n'cft  vivant  ^  ^  y  J-^  ^ 

le  dans  fon  corps»  Comment  eft*ce  ^  „  ^,^  * 

oc  que  Tame  »  qui  ne  vit  que  dans  fon 

rps  y  fent  ce  qui  eft  hors  de  fon  corps  \ 

ur  ne  voyons -nous  pas  dans^  le  Ciel, 

Soleil  &  les  autres  aftres  ^  qui  non 

•lement  font  hors  ie  nos  corps ,  mais 

li  en  font  très -éloignez  ?   Ôt  voir 

Qfl:«-ce  pas  fentir  \  &c  la  veuë  n*cfl;« 

le  pas  le  premier  &  le  plus  excellenr 

\  tous  les  Icns  ?  Dira-t'on  que  Ta- 

r  eft  dans  le  Ciel  auffi  bien  que  dans 

n  corps  ,  jpuifque  la  vie  &  le  fenti- 

eut  font  inleparables,  &:  qu'il  faut  qu'il 

MC  de  la  vie  par  tout  où  le  fentiment 

trouve  î  Ou  dira-t'on  que  Tame  fent 

gmc  au  de  là  du  lieu  où  elle  vit  ^  puif* 

f  encore  qu'elle  ne  vive  que  dans  fon 

irps ,  fon  fentiment  porte  )ufques  où 

bt  les  objets  à  quoy  la  veuë  peut  at- 

iodre }  Vous  voyez  donc  combien  on 

BUve  d'obfcurite  dans  ce  qui  appar^ 

BDC  à  cefens  même,  le  plus  lumineux 

lious ,  que  nous  appelions  la  veuë  \  ic 

f^  crouvohs-nous  pas  la  même  chofe 

Es  ToUye?  Car  ce  fens  là  s'étend  en 
Ique  manière  hors  du  corps  au  (H 
iBmque  l'autre ,  puifque  nous  ne  dirions 
IK  comme  nous  faifons  tous  les  jours  y 
^:fi  fait  du  bruit  là  dthors  »  fi  nous  ne 
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c  L  a"s  e  ^^^^i^'^s  ^^  ^^  bruit  fe  fait.  Nous  vivons 
A  H.  411.  ^o^c  ^^ffi  ^^  ^ù  ^^^^5  entendons ,  &par 
confequent  hors  de  nôtre  corps  s  cai 
comment  fcntir  où  l'on  ne  vit  pas,  pu  ' 
qu'il  n'y  a  point  de  fentiment  fans  vie} 
6.  L'adion  des  trois  autres  fens  cft 
renfermée  en  eux-mêmes ,  &  quand  on 
en  pourroit  douter  à  l'égard  de  l'odo- 
rat,  il  eft  hors  de  doute  ,  à  Tcgard  du 
goût  &  du  toucher  que  nous  ne  fentons 
que  dans  nôtre  propre  chair  ce  que  nous 
appcrcevons  par  ces  deux  fens.  Mais 
laiflant  à  part  ces  trois  derniers  ,  ce 
qui  fe  pafle  à^ l'égard  de  la  vcuë  &  de 
l'ouye,  donne  toujours  merveilleu(êmenr 
à  penfer  ,  comment  il  eft  poflible  que 
l'ame  fente  où  elle  ne  vit  pas ,  ou  qu'el- 
le vive  où  elle  n'eft  pas  ?  Car  eft- elle 
ailleurs  que  dans  fon  corps  î  cependant 
elle  fent  hors  de  fon  corps  ;  puilquevoir 
&  entendre ,  c'eft  fentir.  Or  fi  elle  voie 
&c  entend  hors  de  fon  corps  ,  elle  fent 
donc  hors  de  fon  corps  5  &  aiiifi  il  fâutoa 
qu'elle  vive  où  elle  fent ,  &  par  confe- 
quent <ju'elle  y  foit  aufli  bien  que  dans 
fon  corps,  ou  qu'elle  fente  dans  les  lieux 
même  où  elle  ne  vit  pas  ;  ou  qu'elle 
vive  dans  ceux-mcmes  où  elle  n'cft  pat 
De  ces  trois  partis ,  il  n'y  cna  aucim 
qui  m'étonne,  &  à  quoy  Ton  fe  puiib 

rangée 


r 
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•  ranger  fans  quelque  forte  d'abfurditc,        i"- 

\.  Cependant  ce  n  elt  que  d'un  feiis  mor-   ^  ^        * 

;.  tel  &  corruptible  que  nous  parlons  :  que 

\  doit-ce  donc  être  que  l'amc  mcme,con- 
fiderée  hors  des  fens ,  &  dans  cette  in- 

\  tcUigence  pure  où  elle  raifonne  de  tout      §it}*tifrés 

)  cccv  î  car  ce  n'eft  pas  par  les  fens  qu'elle  ^^  ^^^  ^f*^ 

.     '        ^    \        r  1-/1  •  'Voyons   de 

i    juge  des  lens.  Et  après  cela  nous  traite-  merveilleux 
rons  d'incroyable ,  &  nous  trouverons  '^  ^^'*^  "»-'- 
\    audeflusde  la  toute-puiffance  de  Dieu  ^'Zu^^t- 
]    ce  qu^on  nous  dit  que  le  Verbe  de  Dieu,  fofi  de  mer- 
par  lequel  toutes  chofes  ont  été.  faites ,  Jc^^Ôb^J^] 
\   a  icvL  prendre  un  corps  dans  le  fein  d'une  rejetter  com^ 
:   Vierge,&  fe  rendre  femblable  aux  liom-  ^^  i^^^roia- 
\   mes  fans  rien  perdre  de  fon  immortali-  ^1»  x.  |. 
[    te ,  fans  qu'il  foit  arrivé  aucun  chan- 
gement à  fon  éternité  ;  fans  déchoir  de 
\    la  puiffance,  fans  abandonner  le  foin  &: 
le  gouvernement  de  l'Univers ,  fans  for- 
'    tir  du  fein  de  fon  Père ,  c'eft  à  dire  de 
^   cette  lumière  inacccffibie  où  il  habite  en 
:   luy  &:avecluy  ? 

\        7.  Or  quand  je  vous  parle  du  Verbe,, 
^ .  ou  de  la  parole  ineffable  de  Dieu ,  gar- 
'    dez-vous  bien  de  la  concevoir  comme 
une  parole  qui  paflfe ,  en  forte  que  dans 
cette  parole,  il  y  ait  eu  quelque  chofe 
qui  après  avoir  cté  ne  foit  plus  prefenr     verbe  de 
.»  tcment.    Le  Verbe  de  Dieu  demeure  ^'/'«  W^* 
toujours  ce  qu'il  eftj  &  il  eft  tout  entier  'fZt\v7ir. 
Tome  III.  Bb 


hTim.6>t6. 


^Î6       S.  Augujtin  d  FhlufiiH^ 
c L\ $s E     P^^ ^^^^*  Q^*^^ ^^ '^^ donc qu il Vittil, 

tre  chofe  finon  qu'il  fe  montré  ôuqu'â 
fe  cache.    Car  qu'il  foit  vifîble  ou  ca- 
ché ,  il  eft  toujours  prefent  par  tout, 
comme  la  lumicrceftprefenteauxyan 
d'un  aveugle ,  aulfi  bien  qu  à  ceux  (i\u 
homme  qui  voit  clàk  ^  quoy  qu'il  fok 
vray  de  dire,  en  un  autre  fens,  qu'elle 
n'elt  prefente  qu'à  r-aA,&  non  pas  à  l'ao- 
tre  ;  A:  comme  la  ^ncme  voix  eft  çre- 
fente  aux  oreilles  d'un  iburd  auffi  bicÉ 
qu'à  celles  d'un   hdnôtme  qui  eâtead, 
quoiqu'elle  ne  (bit  fenfiblê  c|à'à  TiAi, 
*&  non  ^as  à  l'aWtfc.  Qay  â-^t'il  de  irias 
admirable  que  ce  qui  tfrrive  àl'égatd^ 
nos  paroles  &  des  fdns  de  nôtre  voix, 
quoique  ce  foicnt  dc^s  cîiofos  quiïi'om 
point  d'écre  fubfîftant ,  &  qui  ne  foà 
que  palier ,   en   forte   qu'il  faut  qoc 
la  première  (yllabe  ne  (bit   plus  pour 
que  la  féconde   commence  d'ctre  Se  de 
le  faire  entendre  ?  Cependant  comme 
lors  qu'il  n'y  a  qu'un  homme  qui  nous 
écoute  ,  il   entend  tout  ce  que  noos 
difons  5  lorfqu 'il  y  en  a  deux  Chacun  en- 
tend tout ,  &  entend  autant  que  l'au- 
tre ;  &  fi  c'cft  une  multitude  qui  tM^ 
écoute ,  quelque  grande  qu^elle  piiift 
ccre ,  les  fons  dennÔErc  voix  «e^c  pÈÉ»- 
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gçnt  pas  entre  tous ,  comme  on  partage-     ^  ï  i^- 


CLASSE. 


An.  4iak. 


jroit  de  l'argen^ou  quelque  choie  à  man- 
der, mais  ce  que  nous  difons  eil  tout 
lentier  pour  tous^  &  tout  entier  pour 
chacun^  Sera^r  il  donc  encore  incroya^ 
l>le  après  cela  que  ce  que  nous  voyons 
que  la  parole  de  Thomme^  qui  ne  faic 
que  pafïer^  eft  à  l'égard  des  oreilles,  Icr 
Vcd>c  de  Dieu,  qui  fubfifte  éternelle- 
ment  ^lefoit  à  l'égard  de  toutes  cho-* 
£ts  ;  en  forte  que  comme  l'une  eft  enten^^ 
Àsxt  toute£ntiere)&  tout;  à  la  fois^e tou«- 
£c  une  multitude ,  l'autre  foit  auffi  couc 
•entière  par  tout^&  iDoïK'à  la  fois  i 

8.  Une  faut  donc  pas  que  le  peu  d'é- 
lenduë  du  corps  de  Jefu^^Chrift  enfant  ^ 
nous  faiTe  ccaindre  qu'une  auffî  grande"*^     »  Au  iieu 
■Majeftr  que  celle  de   Dieu  y  ait  été  J^neTîc^ 
bienicflcrrée.  Ou:  la  grandeur  de  Dieu  j^^"'/";;  ^ 
ii*eft  pas  ime  grandeur  d'étcnduîè,  mais  ^/'^^^^ 
ide  vertu  &  de  pi^iâânce  :  auffi  s'eft-il  2ren'm/eiS 
plu  a  fiute  paroitjîe  ies  «laveillej  dans  ^uicTtVuo^o. 
;Ics  plu^  pttites  chofes.  Ceft  pour  cela  ^^^^^^l 
4S^  ia  Providcûce  a.donné  «*i  fentiment     Grandeur 
^tts  rîxxjuis  auK  fourmÂs  jfc  aux  abeilles^  ^^  ^'•'*  »  ^ 
iau'aux  t&ïss  &c  aux  chameaux  5  que  ^'^  ^'^'^^' 
d.  u&£  aum  petite  iemence  que  les  grams  ^,  j^  ^^^^^ 
•quiie  trouvent  dains  les  figues,  il  fait  f^^îjfifnce d$ 
naiiie  d'auffi  grands  arbres  que  les  fi-^  u^^^rV 
guiors^au  Jdou  que  jd'autfc^»  femencps 

B  b  ij 
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y-       beaucoup  plus  eroflfcs    ne  produifcnc 
Aw.  4ii     4"^  des  plantes  beaucoup  pluspecites^ 
qu'il  a  donne  à  un  auili  pecic  organe  que 
la  prunelle ,  la  vertu  de  parcourir  dans 
un  inllant  la  moitié  du  Ciel  ;  que  d'un 
point,  qui  eil  comme  le  centre  du  cer- 
veau ,  il  fait  fortir  les  cinq  branches  des 
nerfs,  qui  fervent  aux  cinq  di£Ferences 
fcnfations ,  &  fe  partagent  dans  les  or- 
ganes à  quoy  ils  font  dellincz  ;  &  que 
par  le  mouvement  d'une  auifi   petite 
partie  que  le  cœur ,  il  porte  la  vie  dans 
toute  la  maffc  du  corps  ^   par  où ,  auffi 
bien  que  par  une  infinité  d'autres  mer- 
veilles fcmblablcs ,  ce  Dieu  qui  eft  éga- 
lement grand  en  tout,  nous  découvre fei 
grandeurs  dans  les  plus  petites  chufcs. 
Ccft  par  la  grandeur  de  cette  mcmc 
Puiflancc^qui  fçait  fe  renfermer  dans  ce 
qu'il  y  a  de  plus  refferré ,  fans  y  être  ny 
contrainte  ny  reflerrce ,  qu'il  a  rendu 
une  Vierge  féconde,  fans  que  rien  d'ex- 
térieur ny  d'étranger  ait  contribué  à  la 
faire  devenir  mère,  C'elt  par  cette  me- 
Ce^uis'eft  me  Puiflance  qu'ayant  uny  une  ametai- 
pajfedans     fonnablc  au  corps  qu'il  a  formé  dans  le 
Hm!^7h^    fein  de  cette  Viergc,il  s'eft  uni  luy-  même 
y*^^         à  cette  amc  &  à  ce  corps  \  que  fans  au- 
cun changement  qui  le  aégrade,  il  a  opè- 
re dans  cet  homme  un  changement  qui 
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fânnôblit  ;  &  qu'il  a  bien  voulu.par  un        "'• 

a-       \     r   \  f  ^  CLASSE, 

cftct  de  la  honte ,  entrer  en  communau-   ^  ^     ^^ 
'    te  avec  luy  du  nom  &  de  la  qualité 
^    d'homme ,  &   luy  faire  part  en  même 
^    temps  du  nqm  &  de  la  dignité  de  Dieu* 
^    C*cft  cette  même  PuifTance  qui  au  bout 
{    des  neuf  mois  a  fait  (brtir  le  corps  de    ^ 
!    cet  Enfant  du  fein  vierge  de  Marie^fans     r>*  t^ueiu 
I    aucune  lefion  de  fa»  virginité ,  par  une  ^^^7r,j^. 
i    incrveille  fçmblable  à  celle ,  partaquel-  ^t  m  enfanté 
le  ce  même  corps,  devenu  grand,  eft  en-  M'^^-chrift. 
\   trc  dans  le  Cénacle  les  portes  fermées,  le^mi.xê. 
\    Or  dans  tout  cela  il  n'y  auroit  plus  rien 
:   d'admirable,{î  on  en  pouvoir  rendre  rai-*^ 
t  fbn ,  ny  rien  de  fingulier,  s'il  y  en  avoit 
I   des  exemples.  Concevons  que  Dieu 
\    peut  faire  des  chofes  qui  nous  font  in- 
!    comprehenfibles  ;  &    qu'il  n'y  a  point 
I   4'Autre  raifon  à  rendre  de  ces  merveiU 
I   les  que  la.  puifTance  de  celuy  qui  les  a 
r  opérées. 

I    .   5^.  Qj3.E  fi  cet  Homme- Dieu  s'eft  ch.  m. 
I   Jaiflc  aller  au  fommeil;  s'ilafoûtenu  fa   ^ourquoy 
y ic  par  les  alimens^  &  s'il  a  éprouvé  tout   f^^'^^lfti 
ce  qui  fait  impreffion  fur  une  nature  mor-  à  î(ms  Ut 
telle,  c'a  été  pour  convaincre  les  hom-  ^^i^elhlm^ 
mes  qu'il  étoit  véritablement  homme  ^  rms. 
Se  que  pour  avoir  été  uni  à  la  nature  de 
JDieu  ^  il  n'avoit  pas  perdu  la  nature 
dliomme.  Avec  tout  cela  il  s'eft  trouvé 
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c  L  iVs  E  ^^^  hctctiqucs  qui  fe  faîf^cnc  d^  fmfki 
A  M.  4u.  ^^^^^  ^^  *^  grandeur  &  de  la  puiflimce 
de  Jcfus-Chrift,n'ont  poinc  voulu  recon- 
noîcre  en  luy  de  nacure  humaine ,  quoi- 
que ce  (oit  par  fon  union  à  cette  nani- 
rc  que  Dieu  a  (ignalc  la  etace^  par  Ia« 
cpl.  *■ }.  quelle  celuy  en  qui  refîdent  tùui  la 
cnrefors  de  la  fcience  dc  de  klfagc^ 
fauve  ceux  qui  croyent  eriltiy ,  &  com- 
munique lu  foy  à  ceux  qu'il  luy  thH 
d'élever  jufqu  a  la  contemplatsofi  etti« 
nelle  de  la  vérité.  Que  feroic-ce  donc 
fi  le  Tout-puiflfanc ,  an  lieu  de  faire nai« 
tre  d'une  raere  cet  homme  auquel  fofi 
Verbe  s'cftuni,  Tavdit  créé  quelque  ad^ 
tteparr, 
aux  yeux 
on  ne  1'; 

degrcz  de  Tâgc,  &  qu'il  n'eue  ny  oiafigc 
ny  dormi  ;  n'autôic^e  pas  été  dofuier 
lieu  à  l'erreur  dc  ces  hérétiques  ?  Qui 
auroit  pu  croire  après  cela  que  cet  Hom- 
me ,  uni  au  Vetbe ,  eût  étc  un  Honune 
véritable  ,  &  de  même  nacuife  que  Irt 
autres  ;  &  cette  conduite  toute  mira* 
culeufe  n'auroit-elle  pas  tendu  inuriteJ 
les  confeils  de  fa  mifêricofde  >  ïl  falloH 
i-Timjj.  ^onc  que  ce  Médiateur  d'entre  Dieo  S 
les  hommcs,en  réunifiant  lc$  deux  Aaw* 
f  çs  dans  Tuniré  d'une  m^mc  per(bniie , 
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l  leicvâc  par  des  chcies  extraordinaires,  ciaV'sr. 
»  ce  quiparoiffoitenluy  4'ordinaire&  de  ^  k. 
|-  commun ,  &  qu'il  lempcrâc  au0î  par  ces 
i  chofes  communes  &  ordinaires ,  ce  qui 
f  paroiiToit  en  luy  de  miraculeux. 
»   j   ^0.  M^is  pour  revenir  ^ux  merveiU 
^'  l&s  de  la  Toute-puiflancc  de  Dieu,  y  a-» 
,'  t'il  rien  que  de  merveilleux  dans  ce  quo 
I    I>iqu  produit  tous  les  )Qurs  par  Jes  divers 
j   mouvemens  des  chofes  crcccs  ,  quoi-» 
j.  qu'à  force  de  le  voir  nous  ayons  ccfie  de 
f    TadiQirer  >  Il  y  a  une  inanité  de  chofes 
!   qui  d'un  côte  font  fi  communes  que  nous 
y  ics  foulons  aux  pieds  fans  daigner  y  fai-r 
£o attention,  mais  qui  d'ailleurs  font  iT 
admirables  qu'elles  nous  jettent  dans 
Fètohnement  dés  que  nous  nous  arrê-- 
tons  à  les  confidercr.  Quand  il  n'y  au- 
roit  que  la  verm  des  femences ,  com- 
bien mforment-elles  de  proprietez  dif-« 
.ferenKs  î  Quelle  force,  quel  principe  de 
'    vie ,  quelle  afkivitç  cachée,  quels  grands 
râSsts  prefls  à  fortir  d*unc  fi  petite  eau- 
fo^Cemcme  Diep  qui  dans  la  nature  a 
.  produit  les  premières  femences  des  plan^ 
ces  fans  les  avoir  tirées  d'autres  femen- 
ces ,  a  donc  bien  pu  fe  fqrmer  un  hom- 
me (ans  le  fecours  de  ce  qui,dans  le  cour& 
ordinaire ,  eft  le  principe  de  la  généra- 
tion.   Il  a  voulu  qup  fon  corps  s^accruc 
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corps  ,  Mujp 
feu  connue 
que  celle  du 
Verbe  (^de 
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par  le  progrez  du  temps ,  &  la  fucceffion 
des  divers  âges ,  comme  il  a  compo(e  k 
cours  des  fiircles  des  divers  changemcDS 
des  temps .  mais  (ans  qu'il  luy  en  foie 
arrivé  aucun  ;  car  de  ce  qui  compofe 
jefus-Chrift ,  pour  parler  ainfi  ^  il  n'y  a 
que  ce  qui  a  conunencé  dans  le  temps 
qui  fe  foie  accru  avec  le  temps  ^  mais 
pour  le  Verbe  qui  a  fait  les  temps ,  ft 
qui  étoit  dés  le  commencement  ^  il  a  choi- 
fi  &:  marqué  un  temps  pour  s'unir  aune 
chair  morcelle ,  mais  fans  fe  changer  en 
chair ,  ny  devenir  fujet  au  temps.  Dica 
a  élevé  l'homme  jufqu'à  luy  ,  mais  fans 
Torcir  de  luy-mcme ,  &  fans  cetTer  d'éttc 
ce  qu'il  étoic. 

II.  Il  y  en  a  qui  demandent  raifbn  de 
cette  union  ineffable  qui  ne  s'cft  faite 
qu'une  feule  fois,  &  qui  voudroienc 
qu'on  leur  fît  entendre  comment  Dica 
&  l'homme  ont  pu  s'unir  a(It?z  étroite- 
ment pour  ne  faire  qu'une  liiême  pcr- 
fonne.  Mais  comprennent-ils  comment 
un  ame  &  un  corps  peuvent  ctre  unis 
affez  étroitement  pour  n'en  faire  qu'une, 
&  font^ils  en  état  de  rendre  raifon  de 
cette  union  qui  fe  fait  tous  les  jours  \ 
Comme  donc  ce  qui  fait  un  homme  cft 
un  corps  &  une  ame  unis  en  unité  de 
perfonne ,  ainfi  ce  qui  fait  le  Chrift,  c'ctt 
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Dieu  &  l'homme  unis  tout  de  même  en  -,,"'• 
unité  de  perfonnc.  Dans  l'un  il  y  a  un  ^^  ^^ 
nélange  &  un  tout  compofc  d'une  amc 
ic  d'un  corps  ;  &dans  l'autre,  un  mélan- 
ge &  un  tout  compofé  d'un  homme  &c 
d'un  Dieu.  Mais  quand  nous  parlons 
icy  de  mélange ,  qu'on  écarte  les  idées 
qui  nous  reftent  des  impreflions  des 
(cns,&  qu'on  ne  fe  figure  pas  un  mé- 
lange comme  celuy  de  deux  liqueurs, 
qui  fc  confondent  enfemble  en  fe  mê- 
lant, en  forte  qu'aucune  des  deux  ne 
demeure  en  fon  entier,  ny  même  comme 
celuy  de  l'air  &  de  la  lumière  qui  ne 
s'aitere  point  en  fe  mêlant  avec  l'air. 

Conune  donc  la  perfonne  d'un  hom-»    Continua- 
rnceft  un  mélange  d'une  ame  &  d'un  'fZ^H^n^'L 
crorps,  la  perfonne  du  Chrifteft  un  mé-  l'incama- 
lange  xi'un  Dieu  &  d'un  Homme.  Car  ^y^^f^ 
c  Verbe  en  s'uniflant  à  une  ame  qui 
ivoit  un  corps ,  s'eft  uni  au  corps  auffi 
iicn  qu'à  l'ame.L'un  fe  fait  tous  les  jours 
>our  multiplier  les  hommes-,  l'autre  s'eft 
ait  une  feule  fois  pour  fauverles  hom* 
oes  5  &  de  ces  deux  unions ,  ou  mêlan- 
ts ,  celle  de  deux  chofes  incorporelles 
loi  t  faire  moins  de  peine  à  croire ,  que 
:cllc  de  deux  chofes ,  l'une  corporelle 
\c  l'autre  incorporelle.  Or  comme  Tamc, 
)uand  elle  n'a  point  dçfauiTes  idées  de 


III.  fa  propre  nature ,  conçoit  qu'elle  é 
AH.  411.  corporelle,  a  plus  rorte  railonëûie-« 
concevoir  le  Verbe  de  Dieu  çomi 
quelque  chofe  d'incorporel.  Ainli 
mélange  du  Verbe  de  Dieu  avec  W 
ame  doit  être  piusaifé  à  croire, quec 
luy  d'une  ame  avec  un  çorps«  Ccpc 
dant  nous  voyons  celuy-cy  dansnx 
vmon  du  mêmes  :   nous  ne  devons  donc  p« 

corps  O"  de  .       ,  ,        ^  •       i>  \ji 

Vamey  plus  voir  dc  peine  a  croire  1  autre  en  Joi 

inconciv^-    Chrift ,  comme  la  foy  nous  TctfA»" 

tiideuxlho.  Car  (i  les  deux  nous  étoient  égite* 

fis  incorpo^   înconnus ,  &  qu'©n  nous  ordonnai 

^'  "'  les  croire ,  ne  demcurcrions-naiB  ' 

d'accord  que  le  mélange  de  deux<J 

fes  incorporelles  cft  plus  aifé ,  qucO 

d*une  chofe  corporelle  &  d'une  inoo 

relie ,  fi  toutefois  ce  qui  s'eit  ati 

au  terme  de  méUnge ,  par  l'ufage 

commerce  des  chofes  corporelle , 

la  nature  eft  toute  différente  d 

les  dont  nous  parlons ,  &  qui  nou 

connues  (bus  d'autres  idées  ,  non 

met  de  nous  fervir  de  ce  terme 

fujet  \ 

II.  Ce  Verbe  de  Dieu  donc ,  1 

Père ,  Eternel  comme  luy ,  &:  qu 

i.Cor.i.i4.  la  puiflance  &  la  fagefle  de  Dieu) 

Sap.  s.  I.    avec  force  d'une  extrémité  à  T 

t'cft  à  dire  depuig  la  créature  rai 


^ 


Ltrm  CXXXVIL     ysff 

ylcTj  jufqu'à  la  créature  inanimée  ,  &       *n.  ^ 
lifpofe  tout  avec  douceur ,  cette  fagef-  ^  ^        ' 
€ ,  dis-- je ,  qui  cft  prefente  par  tout  Ikns 
h  laiffer  voir  nulle  parc,  (ans  qu'aucua 
ieu  U  renfettnc ,  ny  que  la  différence 
ic$  lieux  la  partage ,  &  qui  n*étant  ny 
nailîve  ny  étendue ,  cft  toute  entière  en 
chaque  chofe,  s'eft  unie  à  un  homme 
d*unc  manière  infiniment  élevée  au  deCr 
fasde  celle  dont  elle  eft  dans  les  autres 
créatures,  &  a  fait  d*elle-mçme  &  de  cet 
homme, un fcql Jefus-Chrift Médiateur  i.Timi.j. 
êticre  Dieu  &  les  hommes ,  égal  au  Perc 
felon  fa  divinité ,  U  moindre  que  luy 
fclon  fa  chait,  c*eft  à  dire  felon  fon 
humanité  )  immortel  &:  immuable  félon 
etttà  divinité  par  laquelle  il  eft  égal  au 
Pwey&^rt  même  temps  mortel  &  ca- 
pable de  changement,  felon  Tinfirmité 
dé  H  itatvlï*  qui  luy  eft  commune  avec 

^  Ce  Vetbe  de  Dieu  dans  le  temps  qui  luy 
ktoit  connu ,  St  où  il  avoit  arrêté  avant 
toùB  Its  CieCles  de  paroître  revêtu  de  cette 
humanité  avec  laquelle  il  ne  fait  qu'un 
même  Clwift ,  cft  donc  venu  enfeigner 
te*  hommes ,  de  leur  fournir  les  fecours 
ncccffaires  pour  arriver  au  falut  ctctneK 
Il  eft  venu  les  enfeigner  en  confirmant 
ft  fcelUnt ,  pour  ainfi  dire ,  par  fa  pre*^ 
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c  L  ÀV's  E  ^^^^^  &  P^  '^^^  autorité ,  non  feulement 
AN.  411.  ^^  q^i  avoit  ctc  dit  par  les  Prophètes, 
qui  n'ont  dit  que  des  vericez  y  mais  mê- 
me tout  ce  qui  a  été  die  de  vray  parles 
Philofophes  &  le  refte  de  vos  Autheun 
jufques  aux  Poëtes-mêmes,  car  qui  peoc 
nier  qu*il  ne  fe  trouve  Ags  vcritez  dans 
leurs  ouvrages  parmy  un  grand  nombre 
de  faufTetez  ?  Une  telle  auchorité  écoit 
principalement  necefTaire  à  ceux  qui 
n'auroient  fçû  découvrir  &c  difccmer 
les  vcritez  particulières  dans  cette  v^ 
rite  primitive  où  elles  refident ,  &  qui 
avant  même  que  de  s'être  unie  à  une  m- 
•  n  ^ut     xxxK  humaine,  éclairoit  &  afliftoic  *  tous 

lire  icy  djins  .       ' 

le  laûD  ipfM,  ceux  qui  ecoient  capables  de  Tes  lumic- 
ik^àt\^.  fcs.  Or  entre  les  autres  leçons  que  le 
Fils  de  Dieu  a  faites  aux  hommes,,  voi- 
cy  une  des  plus  importantes  &  des  plus 
falutaires.  Ils  ecoient  pour  la  pluf- 
part  touchez  d'un  extrême  defîr  d'at- 
teindre la  divinité  :  mais  comme  d'un 
côté  ils  s'imaginoient  que  c'étoit  par 
l'entremife  des  puifTances  aériennes, 
qu'ils  regardoient  comme  des  Dieux, 
&  par  le  culte  de  ces  mêmes  PuliTaoces^ 
qui  étoit  un  culte  facrilege  plutôt  que 
religieux,  qu'on  pouvoit  trouver  au- 
près deDieu  l'accez  qu'ils  y  cherchoienc 
U  que  d'ailleurs ,  il  y  avoic  bien  moins 
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le  pieté  que  d'orgueil  dans  cette  recher-  ^  ^  ^/^  ^ 
jjhic,  elle  n'avoit  fervi  qu'à  faire  entre  an.  411. 
Spc  ,  &  les  démons  une  efpece  d*afïinitc ,   i.Ctfr.1.14. 
k  k  donner  lieu  à  ces  efprits  orgueilleux 
les  tromper,en  fe  faifant  pafler  pouf 
iges  de  lumière.  Voilà  furquoy  Je- 
^-Chrift  lesadefabufez  ;  &  fon  Incar- 
ttonleur  a  fait  voir  que  ce  Dieu,  qui 
iCiur  paroifToit   fi  éloigné  d'eux ,  qu'ils 
■royoient  ne  pouvoir  aller  à  luy  que  par 
pes  puifïànces  qui  tinfTent  le  milieu  en- 
|e  luy  &  eux ,  étoit  fi  prés  de  nous  y  & 
^  jicceflible  à  la  pieté  des  hommes^qu'il 
l^oit  même  daigné  s'unir  à  un  homme,  jyuu^e^ 
\k.  faire  un  tout  avec  l'ame  Se  le  corps  acaffibu 
ffi  cet  homme,  par  une  union  auffi  étroi-  '*^*  ^^^ 
^que  celle  de  l'ame  &:  du  corps,  fans 
butefois  participer  à  la  mutabilité  à 
suoy  nous  voyons  que  l'ame  eft  fujettc 
kii/Iibien  que  le  corps ,  Dieu  n'en  pou- 
E«nt  jamais  contracter  aucune. 
^ Voilà  par  où  Jefus-Chrift  eft  nôtre 
pence  &c  nôtre  fageffe,  comme  il  eft  ,.cor.i.i4. 
Atte  fecours  &  nôtre  force  par  la  grai      p^^  ^^ 
rde  la  foy  qui  vient  de  luy, fans  quoy  lefus-chrift 
M  hommies  ne  fçaùroient  furmonter  ^Aj^^^' 
llRCS  cupiditez ,  6c  dont  le  mérite  efFa- 
tàlu  fautes  légères  où  ce  qui  refte  en 
iftus  de  cupidité  nous  fait  tomber. 
|nC!eft  donc  par  la  vertu  des  leçons  tou-' 


mes. 
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CLASSE.  ^^^  divines  de  Jefus <>- Cfarift  que  nous 

AN.  411.    voyons  qisc  les  plus  groifiers  &  les  pins 

EdfetdeU  igi^«>"ns,  &  J4arques  aux  femmes  les 

manifefta^      pluS  ilHiplcS  ,  iOBt  pf^efeUCemCfiC  pClfltt* 

Doa^w'de  ^^  ^"^  ^'^^^  ^'^  immor celle ,  êc  (fia) 
jefus  -  a  une  aatre  vie  af  rç«  celle-^cy  j  ce  qgi 
c^i/î  n'avoit  commencé  4*ctre  porté  xhezks 
Grecs  que  par  Pherecides  Affirico^qn 
par  cette  dodrine  touce  nouvelle  £c  une 
fi  grande  imprefïion  fin:  lelprit  dcPi» 
gore  Samien ,  que  d' Athlecc  ,  xju'ilctoit, 
ildevinccn  un  iiaiEant  Piiilo(bphe.  Ainfi 
la  doâiridoe  de  JeTus  -  Chf  ift  fait  que 
nous  pouvons  dire  avec  Virgile , 

.,  Us  f0frfums Ah  Levant  nsijfeni  iéêns  m 

Eciogli,  ^amfsgnfSy 

comme  la  force  de  la  grâce  ,  dont  il 
eft  la  fource  ,  fait  que  nous   pouvons 
luy  appliquer  ces  autres  vers  duméiDC 
Poëce: 
vir^'ilc.  Somvos  auffices  les  péchez», 

Eclog.  4.         Vont  nom  fouiMn^s  cmore  être  entsAtt 
Ne  nous  laijfens  fins  rien  a  craindre  i 

car  cola  ne  fe  peut  dire  ^ue  ide  luy. 
^  *^*  ^^*«  15.  Ma  is  y  dit^an ,  il  n  a  fntm^  iuy 
9)  rien  de  proportionné  à  tine  £  «andc 
>'  Ma^efté ,  pui'fque^  les  démons  clafla, 
9)  &:les  malades  guéris ,  &:  les]ncffC5S^ 
»  Cufcicez^ront  peu  de  choie  pourra  Ditu, 
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dt  iftur  tout  quand  on  cxmfidere  que  d'au-  "^.[^Jig^ 

aii«!Cîs  en  ont  fait  autant.  Nous  demeurons  "a  m.  412. 
ifjd'acGord  ^s^  les  Prophoccs  ont  fait  de    js^^p^r^ 

■  Semblables  miracles  ,  puifque  les  plus  à  ceux  qui 

ki«:ands  de  toas  ceux-là.  c'eft  d'avoir  ^^«'«'';»^^" 

^  ^       ,       -         -NI  «  miracles  de 

^|.«iï>du  la  vie  a  des  morts,  &  que  nous  lefus-chhfi 

B^,ttoavons  qu'Elie   &  Eiiiee  l'ont  fait.  P',^  t^^f^j- 

jjfX^umc  aux  prétendus  miracles  des  Ma-  *^^a^^^^' 

gl  ^cieos^c'eâà  ceux  qui  malgré  tout  ce 

li  ^qùedk  Apulée  pourife  défendre  de  ma-  3-  ^oh  17. 

i  -gie,  s'eftorcertt  de  l'en  <x)nvaincre,  &  ^.^^y^  '^"' 

u  ^reftondent-mcme  leilouer  |>ar  là  plu- 

|[  tôt  que  le  décrier ,  c'eft  à  ceux-là ,  di^-jc 

1  ^  ^oir  fi  les  Magiciens  ont  refufcité  des 

;    toorts.  Ce  que  nous  trouvons  dans  TE- 

*  'criture  c'eft  que  les  Magiciens  d'Egyp- 

•ce^  quelque  Êabiles  qu'ils  fiiflfentdans  ^xad.y.y^c^ 
ï)'  cet  ait  diabolique  ,  furent  vaincus  par     Magiciens 
Bl  ie  fervitcnr  de  Dieu  Morfe ,  qui  pen-  ^^H^^^^^ 
■ji  »dant  qucces  malheureux,  par  le fecouEs  ^faru^fe, 

■de  leur  art  facrilcge ,  operoient  quel- 
,   iqoes  mervditlesappsrentcs,  rendait  tous 
■I  deurs  e^rts inutiles :par  la feuleinvocaK 
è  -doin  du^nomde  Dieu. 
i        Mais  enfin  tous  ces  faifcurs  de  mi^     ^^^^ 

*acfles ,  c'eft  à  dire  &:  Moîifç  &:  les  Pro-  chrlftre- 
'  ^hfetes.oiitftousprophetifé  JefusChrift,  ^^»»«  ^ 

I     -o    I         ^  j      I  I  1,.  annoncé  par 

î&  luy  ont  rendu  lôur^  homnwges,  raïi-  tous  les /ai- 
inoflçabt, jaoncomtœ«unfhommequilôs  feursUemi- 
«dût  égaler  ^>u  ôirpaflbr  en  -foit  deimi*-  ''^^^'^' 
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racles,  nuis  comme  le  Seigneur  fick 
Ah.  411.  Dieu  de  tous ,  fait  Homme  pour  Ta. 
mour  des  hommes.  S'il  a  donc  fait  des 
miracles  de  même  genre  que  ceux  des 
Prophètes ,  c'ett  parce  qu'il  ctoit  àpro- 
pos  qu'il  fit  par  luy-mcmc  ce  qu'il  avoir 
fait  par  eux.  Mais  il  en  a  dû  faire  auffi 
qui  luy   fufTcnt  particuliers  ,  conune 
^^'''f^^f       de  naître  d'une  Vierge,  de  refufciiçr, 
Milfus'l^    &   de  monter  au  Ciel.    Si  on  trouve 
chrifi.         encore  que  ceux-là  (oient  peu  de  cho- 
(e  pour  un  Dieu ,  je  ne  içay   ce  qu  on 
peut  defircr  de  plus. 

14.  Voudroit-on  qu'il  eût  fait  ce  qu'il 
n'a  pas  dû  faire  étant  revêtu  de  chair? 
iMn,  1. 1.    C'eft  luy  qui  a  créé  le  moi>de  ;  car  c'eft 
^^'  par  ce  Verbe  qui  étoit  au  commenc^ 

ment ,  qui  écoit  en  Dieu ,  &  qui  croit 
Dieu  luy-mcme,  que  toutes  chofesoiit 
été  faites.  Falloit-ildonc,aprés  s'être  uni 
à  nôtre  nature,  qu'il  créât  un  autre  mon- 
de, pour  nous  convaincre  que  c'étoitpar 
luy  que  le  monde  avoir  été  fait  ?  Ne 
voit-on  pas  qu'un  monde  ny  plus  grand, 
ny  auflî  grand  que  celuy-cy  ,  ne  fcpou- 
voit  faire  dans  celuy-cy  ,  &  s'il  cnavoic 
fait  un  moindre ,  ne  diroit-  on  pas  encore 
que  ce  feroit  peu  de  chofe  pour  un  ïi\^^ 
Mais  au  lieu  d'un  nouveau  monde  qu'il 
-n'étoit  pas  à  propos  de  faire  ,  il  a  fcit 

dans 


( 
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dans  le  monde  des  chofes  toutes  nou-  ^^  i- 
vcllcs.  Gar  de  faire  naître  d'une  Vierge ,  a  ».  411. 
l'homme  auquel  il  s'eft  uni  j  de  pafTcr  de 
la  mort  à  la  vie  qui  ne  finit  point  ^  & 
de  s'élever  au  deflus  des  Cieux,  c'ell 
peut-être  quelque  chofe  de  plus  grand 
que  d'avoir  fait  le  inonde. 

On  dira  peut-être  qu'on  ne  croit  pas 
que  ces  merveilles  foient  arrivées  t  mais  i»ftiflicedes 
que  fiiirc  à  des  ^ens  qui  méprifent  les  T^^Lf^M 
miracles ordmaires,&  qui  ne  veuleutpas  ugi^, 
croire  les  plus  grands  ?  On  veut  bien 
croire  que  Jefus-Chrift  a  rendu  la  vie  à 
des  morts ,  &  oti  le  croit  parce  que  d'au-* 
très  l'ont  fait,  &  qu'on  trouve  que  c'eft 
peu  de  chofb  pour  un  Dieu  :  mais  que 
le  Fils  de  Dieu  fe  foit  formé  un  corps 
d'une  Vierge^  qu'il  ait  rendu  la  Vie  à  ce 
corps.aprés  fa  mort ,  &  qu'il  l'ait  enlevç 
dans  le  Ciel^  c'eft  ce  qu'on  ne  veut  point 
oroire  >,  parce  que  pcrfohne  n'en  a  fait 
mitant  ^  &  que  cela  n*appartîcnt  qu'à  un 
Dieu.  Ainfi  chacuri  croira  ce  qui  luy  par 
roîcca  aifé  à  comprendre  j  quoiqu'il  ne  , 
le  foit  pas  à  faire  j  &  ce  qui  paffe  foii 
intelligence ,  il  le  rejettera  comme  far 
buieux.  A  Dieu  ne  plaife  que  vous  foy  es 
deceuk-là. 

ty.  On  pourroit  traiter  tout  cecy  plus  - 
au. long  i  &  dcvclopcr  tous  les  replis 
ti^melll.  Ce 


ut. 
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Toy  necef- 
fant  four 
l'intelligince 
des  ny fier  es. 

Oeconomie 
de  la  con^ 
duite  de 
J^ieu  fur 
ceux  m  qui 
Hfivùn  con- 
fié [es  pro^ 
mejfes. 

Ci»*  XX.  1. 


Gen.ii.j. 


Ce».  Il,  t. 


Exod.i.  7. 

Origine 
du  peuple  de 
Dieu  ,  [es 
diverfes 
avantures. 
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des  myfteres  neceflaires  à  fçavoir  ';  mais 
il  faut  pour  cela  que  la  foy  ouvre  Tin- 
celligençe,  que  Tinfùlelicé  tient  fermée. 
Or  qui  pourra  refufer  de  ctoice ,  quand 
il  coniîdercra  toute  la  fuite  dcschofcs, 
depuis  le  commencement  jufques  à  p^ 
feue  \  6c  cette  fucceifion  des  temps  donc 
les  evencmcns  fe  tiennent  Sç  fe  rappor- 
tent fi  bien ,  que  les  derniers  rendenc 
témoignage  delà  vérité  des  premico, 
&  en  deviennent  des  preuves  incon- 
teftables. 

Dieu  tire  d'entre  les  Clialdeens  un 
homme  qu'il  avoir  doue  d'une  fby  U 
d'une  pietc  fînguliere  ,  &  le  choificpoui 
luy  révéler  &  luy  confier  fcs  promeifcs, 
qui  ne  dévoient  ccre  accomplies  qu'a- 
près plufieurs  ficelés,  &  dans  les  dcr- 
nicrs  temps  du  monde ,  &  luy  prédit 

3ue  toutes  les  Nations  feroicnt  bénies 
ans  fa  race.  Cet  homme  qui  ne  con- 
tioilToic  8c  n'adoroit  point  d'autre  Dieu 
que  le  Dieu  véritable ,  Créateur  de  l'U- 
nivers 5  engendre  un  fils  dans  fa  vicil- 
lefle ,  d'une  femme  à  qui  l'âge  auffi  bien 
que  la  fterilité  avoient  ôté  toute  dpc- 
rance  d'avoir  des  eiifans. 

De  ce  fils  fort  un  grand  peuple,  qui 
s'accroît  prodigieufenient  en  E^ryptc, 
où  les  difpoficions  jde  la  Providence,  (pii 
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*&  marquoic  de  jpur  en  jour  par  de  nou-       1 1 1- 
wcUes  promefTes  ,  &  par  les  ctfeçs  donc  ^^   ^,^* 
leJies  étoient  fuivies^  avoir  faitpaflcr  exU,  ix. 
«ecce  race  des  contrées  d'Orient.  Dieu  41. 
tfirc  d'Egypte  cette  Nation    devenue  ^iof!^il'f'* 
^wifiaate,  &c  l'en  tire  par  les  plusétoni-  ^om.  n. 
Jnans  de  tous  les  miracles^  la  conduit  8c  ^^'^^'^^^^ 
l'établit  dons  la  terre  pronùfe ,  d'où  elle 
isbsJR^  les  NatioQs  impics  qui  l'habit 
.coienc  %  S(.  eniînil  l'élevé  iufqu'à  en  faire 
«BRoyaume  flonflant.Ënfuite  ce  peuple 
•&  k^Êuit  aller  au  péché  ^  4:  par  une  in«. 
^lence.  facriiege  venant  à  offenfer  di- 
nwîrfes  fois  celuy  qui  Favoit  comblé  de 
'juntdc  bienfaits ,  Dieu  le  cbâtie  de  diii> 
ivxxfcs^  calamitez,  entremêlées    nean^. 
iinoins  depcorperites:  &  de  douceurs^ 
xk  mclure  qu'il  revenoit  à  reconnoître 
-£>n  Dieu  ^  qui  le  conduit  ainû  jufques 
;au  temps  de  rtncornation  &  de  là  ma»        > 
«fii^eflation  de  Jefus^Chrift  ^  c'cft  à  dire  chHp^^f^ 
uiè  ce  Fils  &  de  ce  Verbe  de  Dieu  fait  qfff&fi^^ 
•^omme^  prédit  ou  figuré  perpietuelle*-  Z^!m 
zment  par  toutes  les  promeiTes.  Élites  à  d^sVan-^ 
-ce peuple^  &  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  ^^^^^** 
rparmy  eux,  Prophéties ,  Sacerdoce  ^Sa* 
orifices,,  Temple,.  Sacremcns  \  toutes 
Ces  chofes  n'ayant   fcrvi  qu'à  prédire  ^ 
a^^cune  en  fà  manière,  que  le  Chrift 
viendroit  dians  une^chair  viable  &:  moc» 

Ce   ij 
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1  î  I       telle ,  qu'il  mouLToic ,  qu*il  rcfufcit^ 

.^  s     ;i    ^^^^  5  4^'i^  monteroic  au  Ciel ,  que  b 

j£./.i6.i5.  puillancc  defon nomiuy  donneroic  par 

Tr:fss  ic  toute  la  terre  des  peuples  qui  luy  fc 

loH-'.sits      roicnt  confacrez,  &  que  ceux  qui  croi- 

Fr.ifHttes.    joicnt  eu  luy  y  trouveroient  la  remiiGQa 

de  leurs  péchez ,  &  leur  faluc  éternel. 

16.    Jefus-Chrift  vient   donc  ctï6n\ 
&  dans  fa  naifTance,  dans  fa  vie  5. dans 
ji^jgfg,.    Tes  dilcours ,  dans  Tes  actions ,  dans  fa 
fr^ntdeU'  foufïrances ,  dans  fa  More  ^  dansiàRc- 
f^u^chnfi.    furredion  ,  &:  dans  fon  Afccnfion,s*a& 
E»  Un     compliflent  tous  les  Oracles  des  Pio- 
feZ'u7Fro'-  P^^ctes.  Il  euvoye le  Saint  Efprit,ilcfl 
fhfîies,        remplit  les  Fidelles  afTemblcz  dans  une 
Ad.  1.  I.    même  maifbn ,  attendans  &  dcmandatf 
^  **  par  leurs  prières  ce  don  du  Ciel  qui  Ictf 

avoit  ctc  promis.  Tout  pleins  de  ce  divin 
Peinture    Efprït ,  ils  patient  toutes  fortes  dchfl- 
fatue^^'éie  g"^^  »  ^'^  attaquent  courageufemcnt  te 
Vera^iife'    etreurs  ;  ils  prêchent  les  veritez  quiiwus 
7k  ^'  '^*      lâuvent  ;  ils  exhortent  les  hommes  à  iàitt 
iMiv.^s.  pénitence  de  leurs  péchez ,  &  leur  pro- 
mettent qu'ils  en  obtiendront  le  pardon 
de  lamifcricorde  de  Dieu.     Nonfcuic- 
ment  ils  prêchent  la  véritable  RcligioD. 
&:  la  véritable  pieté ,  mais  afin  qu'on  ne 

{miflc  douter  de  ce  qu'ils  prêchent,  ii 
e  confirment  par  les  miracles  les  pte 
capables  d'en  établir  la  vérité. 
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r  Cependant  la  rage  des  Infidcllcs  s*al- 
fibne  contre  eux  ;  mais  comme  ils  ne 
puffrent  rien  qui  ne  leur  ait  ctc  prédit, 
j^urs  fouf&ances  mêmes  les  fortifient 
psuis  refperancc  de  ce  qui  leuracté  pro« 
pis ,  &  les  rendent  encore  plus  fidelles 
p  difpenfer  aux  hpmmes  les  veritcz  dont* 
Ils  font  chargez.  Qupy  qu'en  petit  nom-; 
l^réils  parcourent  toute  la  terre;  ils  con- 
ircrtifltnt  toutes  les  nations  avec  une  fa-t 
l^lité  admirable  ;  ils  croifTent  au  milieu 
•àc  leurs  ennemis,  &  fe  multiplient  à 
^rce  de  perfecutiotis-,  &  tous  les  maux 
%u'on  leur  fait  fouffrir  ne  fervent  qu'à 
les  répandre  jufques  aux  cxtremitez  du 
teonde..  D'une  poignée  de  gens  qu'ils 
Soient,  greffiers,  ignorans  & racprifez, 

as  retrouvent  tout  d'un  coup  éclairez,  bi 

célèbres  par  tout  le  mondé  ,  &  multi-r 
plient  avec  une  vitefle  incroyable ,  fai^ 
^uit  plier  *  fous  le  joug  de  Jefus-Chrift 
^s  plus  grands  efprits ,  les  plus  cloquens, 
!fcs  plusfubtils,  &  les  plus  fçavans  homr 

mes  du  monde,  dont  ils  font  non  feu- 
^mentdes  Sénateurs,  mais  desPredica*- 
:^feurs  de  la  do£trine  du  faluj:  &:  de  la  ve^ 

ritable  pieté    Dans  les  divers  retours 

lies  adverfîtcz  &  desprofperitez  qui  leur 
'««rivent ,  ils   ne  fongent  qu'à  foûtenir 

courageufcmcnt  lea  unes ,  &  à  ufeç  for 

Çc   iij 
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Af0tres 
trtpmphent 
de  U  perfe- 
eu  f ion. 


Stéreet, 
prodigieux 
dei^  predi- 
cation  des 
Afotref. 


*  Le  texte 
htin  eftnul 
pooûué  ea 
ccr  endroic  : 
il  faut  une 
virgule  après 
féuicififhis  f 
U  un  poii^ 
ou  tout  au 
moins  deux 
points  après 

CarcVft  un 
autre  fcns  qui 
recommence  ; 

ma  iniettit , 
cil  va-  ace  jlii. 


I 

4o6     S.AuguJHnàyoltiJien^ 

in.    ^  brcmcnt  des  autres ,  &  lorfqu'ils  voyait 

AN    <ii.*  ^^^  ^^  monde  tend  à  fa  fin  ,  &  que fe 

rif  piarid  &  débris  déroutes  chofcs  rannonce,  leur 

Scmu^"°    cfperance  fe  ranime  j  te  fc  (bu venatitt||Qe 

même  ces  marques  du  dcclin  du  mo»r 

de  ont  été  prédites,  ils  attendent  ara 

plus  de  confiance  que  jamais  la  felidcé 

de  la  celefte  patrie. 

r^gUfe        Pendant  que  TEglifc  de  Jefus-Chrift 

iesfirfecH^  com bat  dc  Cette  lottc ,  les  nations  im- 

tions  psr  fa  pies  &  infidcllcs  fremiflctit  contre  de, 

fMHence.         ^  ^^  f^^^  y^^^^^  ^^  jg^  ^^^^  &  dc  iciff 

fureur  :  mais  elle  demeure  yidorîeafe 

par  Ta  patience,  &par  im  attachesKDT 

fidcllc&  inviolable  à  (a  foy ,  malgré  ks 

cruautez  de  fcs  pcrfeuteurs.  lyés  (|ueh 

ch^fth^Us     "^^^^fc, fi  long-temps  cachée  fous  lest 

fimlres.        gures  myftctieulcs  qui  en  expr imoiemla 

promeffe ,  vient  à  paroître ,  de  que  le  6- 

crificc  qui  liïy  convient  commence  as  c- 

Jfli^^^"    tablir ,  ceux  dc  l'anciehne  Loy ,  qui  n'c- 

toient  que  des  figures  dc  celuy-cy ,  s'^ 

boliflcnt;  &  le  Temple  même,  qui  étoit 

Temfle      le  fcul  licu  où  Tou  Ics  pût  offirit,  eftdc- 

défrmit,       çj.^^^    j^e  pcuple  Juif  reptouvc  pour  An 

incrédulité ,  eft  chaffc   de  fbn   propre 

fnifsMffer-  païs  ^  &  difpctfé  çà  &  là  par  le  monde, 

j^fifiMt     ^fi^  q^'il  porte  de  toutes  parts  les  Liviw 

fêmjwrs,      faints  ,  &  qu'on  ne  puiflfc  pas  dire  qoc 

é^tçmrfuoy  Ics  Prophéties  qui  predifentJeftis-Cfanft 
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^  &  fon  Egtife  font  des  pièces  fabriquées 

g'j  «prés  coup  parles  Chrétiens,  puifqu'cf* 

^MS  forit  produites  par  nos  adverlaires 

^  donc  l'incrédulité  eil  prédite  dans  cet 

If  mêmes  Livres. 

^ .    \^^s  Idoles  &  les  temples  des  Dcmons     liotatrie 

j^  fc  détruifent  peu  à  peu ,  &  tout  le  cul-  *"^^^^'^^' 

xclàcrilege  qu'on  leur  rendoit,  s'abolit 
^  comme  il  avoit  été  prédit.  Enfin  il  s'é- 
^  levé  des  herefies  contre  le  nom  de  je- 

fizs-ChriJO: ,  qui  fe  couvrent  néanmoins 
.  du  nom  du  même  J.  C  &c  cela  arrive  ^ 
1  comme  lia  été  prédit  pour  donner  lieu 
L  î^rEglife  demanîfefter  de  plus  en  plus 
,  Jés  thlrcrors  de  la  faintc  Dodrinc  dont 
,  -elle  cft  dépofitaire.  Tout  cela  eft.  arrivé 
,    de  point  en  point  comme  il  avoit  été 

ptedit  dans  les  Livres  faints  ,  &  Tac- 

cotn{iliflement  fi  jufte  de  tant  de  pro- 
^  phefies  *  nous  fait  attendre  avec  con*  J^^y  *jj^ 

fiance  ce  qui  rcfte  à  accomplir  des  pro-  ic  tcxrc  lacin 

,f  /%•       1     jL  .  •^  \  >  une  mauvaifc 

'•  méfies  de  Dieu.  Ou  est  lame  ton-  ponftuatio;i 
f  chée  du  defir  de  réternitc  ,  ôc  que  lé  t^fl^ 
*j  peu  de  durée  de  la  vie  prefentc  ait  fait  ^*"/  "»'^^^'- 

1-  11  A  ^    '  rn     .         r      S"W  après 

rentrer  en  elle-même,  qut  pmfle  ne  to  w^m.ccotcr 
?  pa^  rendre  à  des  preuves  fi  luminçufeS  llxh'^^am. 

te  qui  portent  fi  vifiblcihent  te  çaraftere 

die  Dieu? 
■  '-17.    Maintenaî^t  que   trouve-  chap.  y 

t'*on  dans  les  livres-  des  Phibfopbcs  ^  &     Dêcrm^e 

.Ce    iiij 
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de  lefus  - 
Chrtft, 

Math,  %i. 
3  7-  &C' 


falutaire 
aux  Etats 
autant 
qu*aux  fat" 
ticidiers. 


408     Sn  Auguflin  à  V^oltêjttn  ^ 

dans  les  loix  des  plus  fages  Républiques, 
de  comparable  à  ces  deux  préceptes  oà 
Jcfus  -  Chrift  nous  afïure  que  la  Loy  & 
les  Prophètes  fonc  compris  ;  Vous  iUm* 
rez  le  Seigneur  votre  Dtcté  de  toutvitn 
ccfury  de  toute  votre  urne ,  c^  de  toutvkn 
^ff^ity  d^  votre  prochain  comwei/ous-mêmeî 
Dans  ces  deux  mots  fe  trouve  &:  laPhy^ 
fique ,  puifque  les  cauTes  de  toutes  les 
chofes  naturelles  font  dans  le  Dieu  qui 
les  a  créées ,  &  la  Morale  ,  puifque  ce 
Qjj^i  fait  la  bonne  vie  c'eft  uniquemeu 
d'aimer  ce  qu'il  faut  aimer  s  c'eftàdiie 
Dieu  &  le  prochain  ^  &c  de  Taimer  com- 
me il  faut  ;  &  la  Logique ,  puifqu'il  ny 
a  point  d'autre  vérité  qui  éclaire  Tamc 
raiibtmable  que  Dieu  feul.  On  trouve 
encore  dans  ces  deux  règles  le  bien  £ 
la  perfcdion  des  Societez  civiles  &  des 
Republiques  ,  qui  ne  s'ctablifTent  &  ne 
fubfiftent  que  fur  le  fondement  de  la 
foy  réciproque ,  &  de  l'union  des  cœurs 
&  cette  union  ne  fubfîfte  que  lorfquon 
aime  le  bien  commun  ,  c'eft  à  dire  Dieu, 
qui  eft  le  bien  véritable  &  fouverain,é^ 
lors  que  les  hommes  s'aiment  les  uns  les 
autres,  en  celuy,&  pour  l'amour  de  ccluy 
qui  voit/ans  que  nous  puiilîons.ren  cm* 
pécher,  quel  eft  le  principe  &  le  motif 
de  l'amour  dont  nous  nous  aimons  r^ 
ciproquement. 
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s;  '  1 8-  Quant  au  ftilc  de  TEcr irurc ,  com-        "  '• 
Iwen  la  tciid-il  acceflSblc ,  pour  ainfî  dw  ^  n.  411! 
tor>2  à  tout  le  monde ,  quoiqu'il  s'y  trouve     Citradere 
pbs  profondeurs  que  peu  d'efprits  peu-«:  admirMe 
^nt  pénétrer?  Dans  ce  quelle  dit  clai^-  i'tfi'^^  "^^ 
Ksnent  il  lemble  qu  elle  parle  ^u  cœuç 
Ses  plus  iimples  auifi  bien  que  des  plu9 
pclairez,  comme  un  amy  qui  ne  cherche! 
j|u'à  fe  faire  entendre  ^  Ton  amy ,  fans 
Bôuyrir  d'aucun  nuage  le  fens  de  Tes  pa- 
jobles.    £t  même  dans  ce  qu'elle  cache 
ébus  des  figures  myfterieufes,  elle  n'cm- 
Iprunte  point  Tes  expreiHons  de  ce  qu^il 
pc^  de  plus  fçavant  &  de  moins  connu  y. 
pr.  qui  en  pourroit  éloigner  les  efprits 
i^iont  moins  de  lumière  &c  d'érudition^: 
QDinme  l'éclat  U  la  magnificence  des  ri-' 
ches  fait  que  les  pauvres  n'ofent  les  ap« 
procher.  Dans  ces  endroits-là  mcme,ellc 
5on(crvc  une  fimolicité  de  ftile  par  ou 
rfle  appelle  tout  le  monde  à  foy ,  pour 
bous  nourrir  de  la  vérité  qu'elle  nous.. 
Irontre  quelquefois  a  découvert ,  mais^ 
iurdle  nous  cache  aufli   quelquefois 
HMir  nous  exercer^ 

^Gar  ce  qu'elle  nous  cache  dans  les 
ÉfeOlages  obfcurs  n'ed  que  ce  qu'elle  nous  > 
}jfpxime  clairement  dans  les  autres  ;    obfcurhez.  ^ 
Iwîsde  peur  que  le  peu  que  nous  cou-  .^^^^^crimre 
tet  les  vcntez  quelle  nous  apprend . i/c»^. 


X  41 P       S.AUguJRnkVèUfien,         I 

'"•       dans  ceux-cy^né  nous  en  faffc  pctdtck  |( 

An.  4X1.  g°^^  >  ^^^^  ^^  réveille  en  couvrant  ailleuti  1 
ces  mêmes  veritez  d'une  obfcQncé  qoe  ■ 
nous  ne  A^aurions  nous  empêcher  de 
vouloir  percer  ;  &  quand  nous  Tavom 
percée  ^  ce  qu'elle  nous  cachoic  noiB 
devient  comme  nouveau  ,  quoique  nous 
le  fçûilions  déjà  ^  &:  cette  forte  de  nou- 
veauté nous  l'imprime  davantage  ^  & 
nous  le  fait  riiieux  goûter.  Ainli  i'£- 
c  R 1 1  u  a  £,  par  Ces  enfeignemens  falu- 
taires ,  redrelie  les  efpriES  qui  s'égarent, 
riourrit  &:  éclaire  ceux  qui  manquent  de 
lumière  ^  &  fait  les  délices  de  ccox 

3ui  en  ont  le  plus.  Il  n'y  a  donc 
'ennemis  de  cette  celefte  nourrinut 
que  ceux  qui  font  ou  ^Ç[q%  àveuffte 
pour  ne  pas  voir  combien  elle  cft  uIb- 
rairc ,  ou  a(rez  malades  pour  en  avoir  de 
réloigncrhent  &  du  dégoût. 

19.  Vous  voyez  combien  )é  me  fais 
étendu  dans  cette  lettre  2  ainfi  fi  vooJ 
avez  de  la  peiné  for  quelque  chofc  qui 
vous  paroiflc  mériter  que  nous  le  tra- 
tions  entre  nous  ^  vous  ne  dévêt  f^ 
craindre  de  paflcr  les  btttnes  des  Icttrts 
ordinaires ,  comme  s'il  y  avoit  quelque 
loy  qui  vous  obligeât  à  Vous  y  tenir. 
Gar  vous  fçave:^  combien  les  Anciens 
ci)  ont  fait  de  grandes ,  quand  ils  ont  câ 
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ibelque  matière  à  traiter  qui  ne  fc  poii-       ut. 
|[ir  expliquer  en  peu  de  mots.  Et  quand  ^  n.  411. 
îk  Autheurs  dont  les  ouVrages  compo- 
st ce  qu'on  appelle  les  lettrés  hummines 
fc  feroientpas  donnez  cette  liberté^ 
is  avons  fur  cela  Texémple  des  Au- 
wrs  facrcz  ,  qui  nous  doit  être  d'une 
iîen  plus  grande  authoritc  cJUc  cclliy  de» 
litres.  Voyez  donc  dé  quelle  longueur 
bit  les  lettres  des  Apôtres ,  &  de  ceux 
pi  ont  travaillé  fur  l'Ectiture  ;  &  ne 
Ifaignez  point  de  propofer  un  grand 
ton^bre  de  queftions ,  s  il  y  a  bien  des 
jbiofes  à  quoy  vous  trouviez  de  la  diffi- 
fttlté  y  ou  de  vous  étendre  davantage 
br  ce  qui  vous  en  fait ,  &  de  le  tourner 
k.tous  les  fens,  afin  que  nous  ayons 
SKiyen  de  diffiper  tous  Vos  nuages ,  au- 
sant  que  nous  en  fommes  capables  ,  & 
|u*il  ne  refte  rien  qui  pviiffe  faire  obfta- 
île  à  la  lumière  de  la  vérité. 
^.  to.  Je  fçay  que  vous  avez  bien  des 
lontradifteurs  ,  &  de  fort  opiniâtres  ^  & 
le  font  ceux  qui  croyent ,  ou  qui  vou- 
iroient  faire  croire  que  la  doftrinc  Chrc-  ^^  TccuÇoit 
Bcnne  eft  préjudiciable  au  bien  de  la  u  ioarme 
République ,  &  qui  ne  font  dans  cette  ^i[,n^'!rJfrf 

ÈulTc  opinion  ,  que  parce  qu'ils  vou-  contraire 
•oient  que  la  Republiciuc  fubfiftâcpar  f;JJ;.^' 
hmpunité  du  vice ,  plutôt  que  par*  U  wijw. 


4IÎ'      S.  Augufltn  à  P^olujten , 

"i.       pratique  folide  de  la  vertu.   Mais  u 

A  «.  412..     N  '  E  N  cft  pas  de  Dieu  comme  des  Roiï 

la  KcfMh   de  la  terre  ou  des  Magiftrats  ^\  régawl 

f»^«  de  qui  tous  péchez  Ibnt   impunis  dés 

qu'ils  font  Communs.  LajufticedeDica 

ne  laiife  rien  d'impuni  ;  mais  fa  miferir 

corde  &  (à  grâce ,  prêchcc  aux  hommes 

par  Je(us-Çhrift  homme  ,  &  répandue 

fur  eux  par  le  même  Jefus-Çhrift  Dico 

&  homme,  aulïi  bien  que  par  fonfcro 

éternel ,  n'abandonne  point  ceux  qui 

vivept  de  la  foy ,  &  qui  lé  fervent  avec 

Î)ieté ,  foit  dans  les  maux  de  cette  vie, 
orfqu'ils  les  fupporteht  patiemment  & 
courageufement ,  foit  dans  la  jouïflàncc 
des  biens  de  la  terre ,  lorfqu'ils  en  ufent 
fobrement ,  &  qu'ils  les  difpenfent  libé- 
ralement. Car  ils  recevront  pour  Tunï 
pour  l'autre  une  recompenfe  éternelle 
dans  la  Celefte  patrie,  où  il  n'y  aura  plus 
de  mifcreà  fupportcr ,  ny  de  cupidicca 
R-'/mcf'  de  reprimer  ;  &  où  affranchis  de  toute  peine 
l\iutr€v:e.  ^  J[ç  toute  fervitude,  nous  n'aurons  qu  a 
aimer  Dieu  à  jamais ,  &  à  nous  aimer  les 
uns  les  autres. 

Que  Dieu,  par  fa  mifcricorde  &  parfit 
toute  -  puilfancc ,  vous  conferve  &vou$ 
rende  toujours  heureux  de  plus  en  plus, 
mon  très- cher  hls  &  très -illuftre  Sei- 
gneur. Je  faluc  en  Jefus-  Chrift,  comme 


m. 
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w^jc  dois  ^  vôtre  très  -  fainte  &  très  •  digne 
I^Aiçlf  e ,  ù.  prie  Dieu  qu'il  exauce  les  prier-  a  n?  41V 
(bires  qu'elle  luy  fait  pour  vous.  Mon  tres- 
lE^int  frcfe  &:  Collègue  dans  TEpifcopât 
iyPofndius  vous  faluë  tous  avec  beaucoup 
7afFeâioni 


t^^ 
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C  .      lan^  411. 

y^Mint  AuguJUn  fait  réfonfe  0  la  lettré  f^r  paravant  u** 
^^      laquelle  MarcellinVavoitfrié de fatisfaù  quiAok"u 
p    re  auxdiffimhez,  de  rohfien ,  aufyuelUj  \tJtJX 
10  '    MarceUin  en  avoit  ameuté  quelquet  aur-  "J- 
C      très ,  qui  avaient  étéfrofojées  efh  même 
f.^     ttmfs^  cf  qui  font  :  Pourquoy  Dieu  avait 
^      dboli  ^ancienne  Loj  ?  ^^jif  la  doSfriik 
de  C  Evangile  étoit  contraire  au  iien  des 
Mtats  i  c^  que  les  f  retendus  miracles  d'jp^ 
folUnius  &  d'Afulée  étaient  au^  dejfus  dfi 
ceux  de  Jefus^Chrifi, 

''rAuGusTi*»  faluë  ett  J fe s ti s-Chr isi 
'--'■"  fon  très-cher  fils^  le  tres-illuftre  Stu 
^"     gneur  Marcellin. 

I*  T  'A'Y  crû  qu'en  répondant  à  U  chap.  i, 
:i  J  lettre  fî  éloquente  de  mon  trc^ 
..cher  fils  ,  le  tres-illuftre  Seigneur  Volii- 
.  -fien y  jene  devois  toucher  qu'aux d'iâ^ 
!s  cultcz  furqùoy  il  a  jugé  à  propos  deiâe 
>  jçonfulter 5  &  que  pour  celles  qui  ypus  :/ /    ' 


4H      ^  Au^ifHn  à  MarccJlià^ 
HT.       y  ajouceZ) comme  ayant  été  propofcesoii 

A  M .  411.  infînuces  par  d'autres  ^  ou  par  luy-mêmc, 
c  etoit  avec  vous  que  je  devois  les  le- 
foudre, autant  que  j'en  fuis  capable ',  non 
comme  on  pourroit  faite  dans  un  jufle 
volume  )   mais   autant  que    réccnduc 
d'une  lettre  le  peut  permettre)  afin  que, 
fl  vous  le  jugez  a  proj^os^  vous  communia 
quiez  ce  que  je  vous  auray  dit  à  ceux 
à  qui  vous  vous  ^ppercevrcz  ^  dam  les 
entretiens  que  vous  avez  tous  les  jours 
les  uns  avec  les  autres,  que  cesdificul- 
tez  font  de  la  fçme.    Que  û  ce  que  je 
vous  diray  icy  ne  Cu^z  pas  pour  des  cf- 
prits  qui  n'ont  pcut>^étre  pas  encore  af- 
ièz  de  foy  ^  de  pieté  pour  le  goûter^ 
nous  traiterons  entre  vous  &  moy  ce 
que  vous  croirez  qui  pourra  leur  fumrc, 
&  nous  le  leur  montrerons  quand  sous 
l'aurons  mis  en  état.  Car  il  y  a  bien  des 
chofes  qui  les  choquent  peut-être  prc- 
fentçment ,  &  ccjntrç  qu.oy  leur  efprit  fc 
révolte ,  dont  on  pourra  quelque  jour 
les  rendre  capables^  en  traitant  les  cho- 
fe$   plus  au  long  ,  ou   d'une  manioc 
plui^  fine  &  plus  exaûe  ^  ou  en  leur 
oppofant  une  authorité  à  quoy  leuriaî- 
fon  itnéme  ne  leur  permettra  pas  de  ï> 
fifteif. 

no^brVif '»      X.  Vous  dites  donp ,  *  quai  y  en  a  qui 


Lfttn  CXXJÇl^lIL    41^ 

fit  choquez  de  cç  que  le  Diw  que.  u  rn-^^ 
iusadorpixs,  ÔCquicilcoûftammencte.  *^,i^4xi^. 
éme  qu'on  adoroic  fous  F^nçieu  Teôa-^  « 
pfxt^  a  rejette  les  Ss^criftces  de  ce  temps*  "  o^;>i^w» 
^.  &c  veut  prefqntenieiM;  qu'pA  luyi  ea  ^<^  {l^^»^^. 
frç  de  nouveaux  :  car  00  ae  peuj;  çïxivk  "  ;»f«f  dis 
gr  ,  difenc-ils.,  que  ce  qui  n-4  pas  du  cc>^r//ff«- 
K  cijabli  )  Sj  ce  qui  a  du  Fécre  n'a  pa:î  << 
II^  éjcre  changé  ;  une  cha^b.  ipien  écablio  <* 
I  pouvant  erre  chaiigée    6ns    dere-  «< 
Bpjiienjt  &  fans  injuftiJpe»   Ge  iGbni:  le$  " 
Opres  termes  de  votre  lettre  que  ja 
pporte.  : 

'^i  je  vojiilois  répondre  à  cette  ob)ec* 
^n  avec£pute  l'étendue  qu'elle  dei»ao^ 
^KiQÏK ,  le  temps  me  mauquçrojf  plûnot 
lie  Icsexôtnples,  pris  &:  do  la  i>afture,  ^ 
âJsiconduke  à^cs  hommes.  Car  âdl'un^^ 
r  If  autre  oni  leurs  changemens^ ,  règle* 
>aâbnis  auK  diverfes  conjoo^urcs  disrs 
HipS:,  Clins,  qu'on  puiflcrdire  qu'il  eîl 
live  ajucun.  à  la  raifpn  qui  prefid^e  aux 
3S  &  aux  autres*  Je  njc  toucheray  c^i 
»diques  4  m$  de  ces  cxempkv ,  .qui 
iffiront  à  ceux  qui  ont  quelque  ouver- 
îj:c  çFefprit ,  pour  leiir'éil  taire  tr  0*1,7 
|tunc  infinité  d'autres.  L*çté  ne  fycçér  ^^^  - 
él*t'il  pas  à  l'hiver  ^  &  le  chaud  aù-froid  p/«w/ 
su:  un  progrés  infenfible  ?  ne  vovoiïs  r  chan^refwns 
6us  pas  une  vjiciUitude  continuelle  oc  ;^^y^„. 


4ié;     S-  AHgujtih  4  Marcellin  , 

c  L  A  s's  E.  J^^^^  ^  ^^  "^^^^  ^^^  ^^  focccdcnt  î  de 
A  M.  411-    combien  de  divers  âges  nôtre  vie  cft-cllc 
comporée  >  nous  paiibns  (ans  recour  de 
Tcnrance  à  radôlefeence  ^  de  Tadolefcen- 
te  à  un  âge  plus  meur-^  d'où  nous  paf- 
ions  tout  de  même  à  la  VieillefTe ,  &  de 
la  vieillefle  à  la^mort  qui  I4  fait  finir^com- 
toeelle  avoit  fait  finir  Tâge  qui  Uprecc' 
de.  Or  cous  ces  changemens  fefonc^rans 
que  Tordre  de  laProvid^ce  qui  les iàk 
puifTe erre atcufé  de  changeitient^com-* 
me  l'ordre  de  ragriculturc  he  chaDge 
J)as  non  plus ,  quoiqu'il  ne  fafTe  pasfaiie 
en  ère  ce  qu'il  fâifoit  faite  en  hiver  5  k 
comme  celtiy  qui  fc  levé  le  matiti ,  att 
lieu  qu'il  s'écoic  couché  leibir ,  ne  chan- 
ge pas  pour  cela  le  plan  de  fa  vie.  Un 
Maître  ne  faic«il  pas  faire  aux  enfàos 
avancez  aucre  chofe  que  ce  qu'il  leur 
demandoic  dans  la  première  enfance? 
l'ordre  &  la  manière    d'enfeigner  ne 
change  doiic  pas  ^  quoiqu'il  change  fcs 
leçons  &c  fcs  preccpces. 
a  5.   Vindicicn  ^  ce  grand  Médecin  de 

_.  a.  V  I M  î)  I  c  I  E  N  cil  le  même-  dont  notre  Saiu  fût 
reloge  en  cicux  endroits  de  resConfcflions,&  donc  Dieu 
..  le  fcirit  pour  le  de^abufer  de  la  vaine  confiance  qTi*J 

j%voit  à  TAllrologie  judiciaire.  Il  en  parle  comme d*iia 
homme  fort  fage  ,  d'un  grand  efpric  ,  trcs-fçavant,  & 
^  '  Ircs-celcbre  dans  la  médecine.  II  croit  Proconlbld'At 

icique  Ibrfciue  famc  AvguiUn  icmporu.  Jbe  prix  des  fcn, 

nôtre 
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nôtre  temps,  ayant  été  appelle  par  un       nf. 
;  malade,  fie  mettre  fur  fon  mal  le  remède  ^^   ^  \j^ 
i  qu'il  y  crut  propre  félon  1  âge  du  malade, 
\  éc  le  malade  fut  guery .  Quelques  années 
>  âpres  le  mal  étant  revenu,  on  crut  qu'il 
r»*y  avoit  qu'à  y  appliquer  le  même  re- 
'  mede  5  n^is  il  ne  fit  qu'augmenter  le 
'  mal.  Le  malade  bien  étonné  appelle  le  ' 
Médecin  ,  &  luy  conte  ce  qui  luy  étoit 
•   arrivé ,  furquoy  le  Médecin, qui  étoit  ha- 
bile &  d'un  efprit  pénétrant ,  luy  dit  : 
:.  ge  qui  fait  que  vous  vous  êtes  mxl  trouvé 
;.  it  ce  remede^cefiqueje  ne  vous  Vavois  fas 
•  wrionné.  Cette  réponfe  fit  croire  à  quel- 
^ .  eues-uns  des  affiftans ,  qui  ne  connoif- 
A  loienc  pasaflezVindicien, qu'il  y  avoit 
Il  plus  de  magie  que  de  médecine  dans  fa 
g  manière  de  traiter  \  8c  comme  ils  le 
j  prièrent  de  s'expliquer  ,  il  leur  fit  com-  . 
2  prendre  ce  qu'ils  n  avoient  pas  enten- 
li  du  d'abord  ^  &  leur  dit  que  le  màladcf 
2  n'étant  plus  dans  le  même  âge  ,  il  ne  luy 
auroit  pas  ordonné  le  même  remède  : 
il  tant  il  eft  vray  qu'encore  que  les  raifons 
&  les  règles  de  l'art  demeurent  les  mê- 
^.mcs  ,  elles  obligent  de  changer  les  re- 
^  medes  (elon  la  diverfité  des  temps. 
^      4.  Il  n'eft  donc  pas  vray  que  ce  qui  a 

rj  &  il  luy  avoit  mis  fur  la  tctc  la  couronne  qu'on  donnoit 
^  à  ccluy  qui  avoit  le  mieux  fait.    • 

Tome  UT.  D  d 


4i8      ^*  Jugujlin  a  Marccttiu  ^ 
ni.      ctc  une  fois  bien  étably  ne  fc  doive  jîu 
A^-  ^\     maischanger.puifqucfouvcnt.lorfquc 
le  temps  a  change  1  état  des  choies ,  la 
droite  raifon  veut  que  Ton  chanae  a 
qui  avoit  ete  auparavant  cres-^bien  cu- 
bly.    Ainfi  bien  loin  qu'il  (bit  vray  de 
dire  qu'on  ne  fait  pas  bien  <lc  le  cnan« 
£er ,  il  eft  vray  au  contraire  ,  qu'on  ne 
teroit  pas  bien  de  ne  le  pas  changer;  par- 
ce que  Tun  &  l'autre  n^eft  bien  qu'au- 
tant  que  ladivcrficédes  temps  demande 
l'un  ou  l'autre.  Car  comme  il  peutam- 
ver  que  dans  un  même  temps  une  même 
chofe  doive  être  faite  par  Tun^SE  non  pas 
par  l'autre,  félon  la  divecâtê  des  perfon- 
Diferenci  nes  ;  akifi  il  peut  arriver  que  la  même 
7fi'bimm'  pcrfonne  doive  faire  tantôt  une  chofc, 
Jor>6^cequi  tantôt  une  autre ^  félon  la  diver&ê  des 

n'efi  bien       temps. 

î^/^»-  y*  Pour  voir  combien  cela  va  loin,  il 
vitnt.  ne  faut  qu'être  capable  d'appercevoir  en 
toutes  chofes  la  différence  qu*il  y  aeocre 
ce  qui  eft  bien  en  foy ,  &  ce  qui  n'eft 
bien  qu'autant  qu'il  convient  \  quelque 
autre  cliofe,&  vouloir  bien  y  faire ar* 
tention.  Car  poiïr  juger  de  ce  qui  eft 
bien  en  foy ,  on  n'a  égard  qu'à  la  chofe 
même  :  mais  pour  juger  de  ce  qui  con- 
vient ou  ne  convient  pas ,  il  faut  encore 
avoir  égard  à  quelque  chaie  d'étranger; 
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puifquc  ce  qu'on  appelle  convenance  c^À^' 
ou  dilconvenance  j  décence  ou  indcccn-  ^„.  ^,^' 
I    ce  dépend,  non  de  ce  qu'une  chofe  cft 
I    en  elle-même ,  mais  de  Ton  rapport  avec 
[    ijuelquc  autre.   Appliquons  cecy  au  fu-      pùutqiuy 
\   jec  dont  il  s'agit»    Les  Sacrifices  que  ^^^^  ^ 
(ï   Dieu  avoir  ordonnez  dans  ï^ancienne  ^^u'IuvêU 
I    Loy  convenoient  à  ces  premiers  temps ,  ordonné 
,    mais  ils  ne  conviennent  plus  à  celuy  où  ^^^*L^T 
I    BOUS  ionunes  ^  puilque  Dieu  qui  con-  mint. 

1  jQoit  fans  comparaifon  mieux  que  rhom<- 
p  me  y  ce  qu'il  y  a  de  propre  pour  chaque 
1^  temps  ^  en  a  ordonné  d'autres  pour  cè^» 
j  luy-cy  ;  &qu^étant)  tout  immuable  qu^il 
g-  cft,  le  modérateur  aufli  bien  que  le  Crea« 
^  leur  de  tout  ce  qui  eft  fujet  à  changer  , 
gi  il  fçait  parfaitement  ce  que  chaque 
g   temps  &  chaque  état  des  chofes  de* 

mande  qu'il  faile ,  qu^il  ajoute ,  qu'il  ôte ,      Btdnté  Jk 

j   au'il aboliflfe, qu'il  augmente,  ou  qu*il  ^;^-;- 

^  cuminuëi  jufques  à  ce  que  le  cours  des  fmceffion 

.  fiecles  ,  qui  enferme  les  divers  états  des  ^^^''^ 

J  chofes ,  affortis  iL  proportionneE  aux  ^^'''"'*  * 

2  divers  temps,  &  qui  coule  avec  un  ordre 
j^  admirable ,  à  peu  prés  comme  un  grand 

Poëme  d^une  cadence  &  d'une  modula-* 
i  tien  exquife ,  s'achève  &  fc  termine ,  fie 

faflc  paflcr  à  la  claire  vifion  &  à  la  con- 
'  templation  éternelle  de  Dieu ,  ceux  qui  ^.c^w./.  7. 
"*  le  fervent  comme  il  faut  dans  cette  vie 
■  Ddij 
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III.       *  qui  eft  le  temps  de  lafoy. 

CLASSE.  ^^,    nr  J 

6.  C  eft  le  tromper  que  de  croire  que 
♦  Il  faut     Dieu  ordonne  ces  cholcs-Ja  pour  aucun 
îc^'utm  ^^&    plaiiirny  aucun  profit  qui  luy  en  revicn- 
;«w  au  ùcu    nc  :  Il  cela  étoit  on  auroit  fujet  de  se-  ■ 
j>tBH  ne    tonner  qu  il  les  eut  changées ,  comme  | 
notisdeman-  fi  fou  plaifir  pouvoit  changer,  &  que  ce  ' 
de  fientour  ç^^  ^^  ^^^  y^^^  ^y^g^  ^^  demander  uue 

forte  de  facrifices  dans  un  temps,  &  un 
autre  dans  un  autre.  Il  s'en  faut  bieii 
que  cela  ne  foit  ainfi.  Dieu  ne  demande 
rien  pour  fon  profit ,  mais  pour  le  bien 
de  ceux  à  qui  il  demande  j  &:  c'eft.ccqui 
fait  qu'il  eft  véritablement  le  Seigneur , 
puifqu'il  n  a  nul  befoin  de  ceux  qui  le 
fervent ,  &  que  ce  font  eux  au  contraire, 
qui  ont  befoin  de  luy.  C'cft  ce  que  nous 
apprend  le  vieux  Teftament  même  : 
car  dés  le  temps  qu'on  luy  ofFroit  de 
ces  fortes  de  facrifices  qu'on  ne  luy  of- 
fre plus  aujourd'huy ,  il  a  été  die  ,  Vm 

PfaL  i;.  1.    ^^^^  ^^^^  ^^^^  y  f^^^^  9^^  '^^^^  n^^VCZ  ^ 

faire  de  mes  biens.    Dieu  n'avoit  donc 

que  faire  de  ces  facrifices  ,  luy  qui  ne 

«  .^    .    peut  avoir  befoin  de  rien  5. mais  ilJes 

nnfttmtim  avoit  inftituez  pour  être  des  lignes  de 

desfacrifices  ^^  ç^^[  ^ous  vicut  d'cnhaut ,  &  quî  va 

de  l  ancien-  ^  •    i  •      i       i  i  ■* 

neLov.  OU  a  nous  enrichir  du  don  des  vertus, 
ou  à  nous  faire  acquérir  le  faluc  éternel, 
&  pour  être  aux  hommes  un  exercice  de 
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pietc  trcs  -utile  &  très  •  falutaire.  ^  ^  y^'-^  ^ 

r    7.    Il  faudroit  beaucoup  de  difcoiîrs  a„.  ^,j^  ' 
bout  traiter  à  fonds  de  la  divcrfîtc  des     ce  que 
ugnes  5  entre  lefquels  on  donne  le  nom  fig^^fi^  ^^ 
de  Sacremens  à  ceux  qui  regardent  les   ^^^/^" 
t^hofes  de  Dieu.  Or  de  k  même  manie- 
le  qu'un  homme  ne  doit  pas  être  accufc 
de  Icgeretc ,  ny  d'inconftance,  pour  faire 
autre  chofe  le  matin,  &:  autre  chofe  le 
foir,  autre  chofe  ce  mois  ou  cette  an- 
pée ,  &  autre  chofe  cet  autre  mois  ou 
cette  autre  année ,  Dieu  n'en  fçauroic 
Bcre  accufé  non  plus  pour  avoir  voulu 

Îu'on  luy  offrît  une  forte  de  facrifice 
ans  les  premiers  temps,  &  une  autre 
dans  les  derniers ,  par  où  il  n*a  fait  que 
placer  &  arranger  dans  la  fuite  des 
cemps  ,  qui  coulent  &  qui  changent  , 
mais  (ans  que  pour  cela  il  luy  arrive  au^ 
Ciin  changement  ,  certaines  fignifica- 
^ons  myfterieufes  qui  convenoient  au  • 
tièmps  où  elles  ont  été  inftjtuées  ,&  qui 
llloient  à  inftruire  les  hommes  des  veri- 
çez  falutaires  de  la  Religion.  Car  afin 
qpe  ceux  qui  font  choquez  de  ces  chan-- 
gèmens  fçachent  qu'ils  étoient  dés  le 
commencement  dans  les  defleins  de 
Dieu  ,  &  que  ce  n'a  pas  été  dans  le  change- 
cemps  de  l'établiflement  des  nouveaux  ?^"f.^^^. 
Sacrifices  que  les  Anciens  ont  comraen-  l'anden 

Dd  iij 


Ilf. 

CLASSE. 

A  N.    4U. 

Tefiament 
marqué 
dans  les 


taiemei. 


ffrl^^S' 


Ikid^  V'  4. 


4it     S.  AugujUn  à  MarctUin, 

ce  de  luy  déplaire,  comme  par  un  mou- 
vdmcnt  foudain  ctune  volonté  fujcic 
à  changer,  mais  que  ce  changement 
croit  dcja  refolu  &  arrêté  dans  les  con- 
feils  de  la  fageflè  de  ce  Dieu  ,à  quil'Ë^ 
criture  a  dit ,  fur  le  fujet  d'autres  chaa- 
gemens  bien  plus  confiderables ,  four  les 
deux ,  vous  les  ehanffrez ,  çf-  on  les  verra 
tous  diffère fss  de  ce  qu^ils  fint;  msis  fm 
vous  vous  êtes  toujours  le  même  ,  iliaar 
leur  faire  entendre  que  ce  changement, 
par  ou  les  Sacremens  du  nouveau  Tefta- 
ment  ont  çté  fubftituez  à  ceux  de  Tan* 
cien ,  fe  trouve  prédit  par  les  Prophètes, 
Par-là  ils  comprendront,  s'ils  en  wntca- 
pables,que  ce  qui  arrive  de  nouveau  dans 
le  tcmps,n'eft  point  nouveau  à  Tégardde 
celuy  quia  fait  les  temps^qu'en  luy  toQtes 
chofes  fubfiftent  enfcmble  fans  aucune 
fucceffion  de  temps  \  6c  qu'il  les  diftri- 
buç  ^  les  place  chacune  dans  le  temps 
qui  luy  convient.  Car  dans  ce  mcnac 
Pfcaumc  où  il  cft  dit ,  Vous  êtes  rmon  Vie», 
faree  que  vous  navez  que  fiêàre  de  mes 
biens  ,  (  ce  que  j'ay  déjà  rapporté  plus 
haut  pour  montrer  que  Dieu  n*a  pw 
befoin  de  nos  facrifices  )  le  Prophète 
faifant  parler  Jefqs^Chrift,  ajoute  un 
peu  plus  bas ,  Ce  ne  fera  point  pour  réfên- 
m  du  frn^  que  je  les  ajfèmUer^y ,  c'cft  i 
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dire,  pour  immoler  des  animaux,  comme  ^  ^  j^y-^ 
failoienc  les  Jpifs  dans  leurs  aflcmblces  j   a  n.  41 1! 
&  dans  un  autre  Pfeaume  :  U  liny  ^ue  p/^i.^^^^, 
fmfeàes  venux  de  vos  établis ,  ny  des  boMs 
:4e  vos  troupeaux  s  &c  dans  un  autre  Pro* 
-|>hete ,  Le  temps  viendra ,  dit  le  Seigneur  y 
iffue  je  feray  avec  la  maifo»  de  Jaceb  une  fertm^iLii. 
mêuvelle  alliançfytoute  différente  de  celle  que  *  ^** 
je  fis  avec  leurs  ptres^  lorfyue  je  les  tiray 
4e  P Egypte  ;  fans  compter  plufieurs  autres 
paiTages  qu  il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter, &par  où  il  a  été  prédit  que  Dieu 
feroit  fur  ce  fujet  ce  que  nous  voyons 
qu'il  a  fait, 

:  ?•  Après  avoir  donc  vu  que  ce  qui  a  été 
cres-bien  établi  dans  un  temps ,  peut  être 
changé  dans  un  autre,  fans  que  celuy  qui 
fait  ce  changement  change  pour  cela  les 
difpofitions  de  fa  fageffe  ^  dans  les  thre- 
fors  de  laquelle  toutes  chofes  fubfiftenc 
-cnfemhle ,  &  fans  aucune  fucceffion  de 
cemps ,  quoiqu'elles  ne  puiffent  pas  s'e- 
xécuter toutes  à  la  fois  ,  parceque  les 
temps  où  elles  conviennent  ^  ne  peuvent 
venir  que  les  uns  après  les  autres  y  peut- 
jétre  qu'on  attend  que  nous  apportions 
la  raifon  de  ce  changement  :  mais  vous 
-voyez  bien  que  c'eft  une  chofe  qui  de- 
manderoit  beaucoup  de  difcours.  Ce 
-qu'on  en  peut  dire  icy  en  peu  de  mot;^ 

Dd   iii) 
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^,  l^^».    &  <iui  peut  fufïirc  à  un  homme  de  bon 
CLASSE.     ^^.      r  ,.,  ,      .    ^ 

A  M.    411.  ^ipnt  ,c  eft  qu  il  etoïc  a  propos  que  les 
Kmfondu  Sacremens  qui  ferviroient  de  comme- 
changement  moratiou de  Jefus-Chrift  venu,  fufTcm 
é^d7s%"l-  ^iff<^rcns  de  ceyx  qui  n'ctoient  que  des 
mtnsdeVan-  predidions  de  favenuë  \  comme  il  a  été 
ctcnmLoy.    ^  propos  icy ,  en  traitant  cette  matière , 
de  changer  les  paroles  fejpn  la  divcrfirc 
des  chofes.  Car  autre  choie  eft  de  pré- 
dire Jefus-Chrift  à  venir ,  &  autre  cho/c 
de  célébrer  la  mémoire  de  Je(us-Chrift 
déjà  venu. 
Chap.  II.       9*   Pa  s  SONS  inaintenant  à  ce  qui 
„  fuit  dans  vôtre  lettre.  Ils  ajoutent,  di« 
»Let.»5é.5i  tes -vous  ,  *   que  ce  que   Ton  prêche 
nombre  x.^^  ^^  Jefus-Chrift  &  de  fa  doOrinc  ,  ne 
ohjeâion^^  Convient  nullement  à  ce  qui  fc  prati- 
q7onpre''>'>  flue daus les Républiques  5  puifqucl'on 
tend  que ,,  dit  qu  un  de  fes  préceptes  eft  qu'il  ne 
U  dodrt.     £^m.  fendre  à  perfonne  le  mal  pour  le 

nedeft'^^  ,         ,     r        .     ,    ^    r  f   > 

fus^chnPjy  mal  5  qu  après  avoir  cte  trappe  lur  une 
eft  con^  joue  il  faut  tendre  Tautrc  \  que  quand 
bien  des  35  P^^  ^^us  veut  otet  notre  robbe ,  il  faut 
Etats ,  ^j  encore  donner  le  manteau  ;  que  fi  qucl- 
f^!^'  '^,5  qu'un  nous  veut  forcer  de  faire  miJJc 
Af^^j.5i>.5>  p^s  de  chemin  avec  luy,il  en  fautÉurc 
^^^  '^'  ,,  deux  mille ,  qui  font  toutes  chofes  con- 
ikid.v.^i.yy  traires  aux  moeurs  &  aux  ufages  de  la 
^,  I^epubliquc.  Car  qui  eft-cc,  difent-ils, 
,,  qui  fe  laijGTe  enlever  fon  bien  par  fon  en- 
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ncmy  >  qui  eft-cc  qui  ne  cherche  pas  à  "classe 
rendre  le  mal  pour  le  mal  aux  Barbares  '«^m  41! 
qui  viennent  ravager  les  Provinces  de  *< 
l'Empire  ?  Si  nous  avions  affaire  à  des  " 
gens  qui  euffent  moins  de  lettres  &  d'é- 
tude ,  il  faudroit  peut-être  employer  plus 
de  raifons  &  de  difcours  à  réfuter  ces 
objections  des  calomniateurs  de  TEgli- 
fe,oude  ceux-mêmes  qui  les  propofent 
pour  s'éclaircir ,  plutôt  que  par  aucun 
deflcin  de  nous  calomnier.   Mais  fans 
flous  mettre  en  peine  de  chercher  d'au- 
tres raifons ,  nous  n'avons  qu'à  leur  de- 
mander,  comment  ces  Romains ,  qui  /i/-  ^^jj^i 
mient  mieux  pardonner  les  injures  que  de  réfutée  par 
s'en  venger^  ont  pu  gouverner  &  augmen-  ^'^^^^pj^^^ 
ter,  comme  ils  ont  fait,cette  Republique  Romains. 
fi  petite  &  fî  pauvre  dans  fes  commen- 
fcmcns ,  &  qu'ils  ont  porté  à  un  fi  haut 
point  de  grandeur  &  d'opulence  ?  Com- 
ment Tentendoit  Ciceron ,  lorfque  vou- 
ant louer  les  mœurs  de  Cefar ,  qui  ctoic 
Uors  le  modérateur  de  la  Repubhque  , 
il  difbit  que  Cefar  n  oubliai f  rien  qtée  les     Pour  g^ 
*^0res  ?  C'étoit  une  grande  louange ,  ou  ^'^^^' 
inc  grande  flatterie  dans  la  bouche  de 
;!^iceron  5  mais  toujours  pretendoit  -  il 
^ar-là  plaire  à  Cefar ,  foit  en  le  reprefen- 
ant  tel  qu'il  étoit,  fi  c'étoit  une  veri^ 
able  louange  y  ou  en  feignant  de  le 


4t6     S.jéigHpn  4  Marçillin^ 

uh      croire  tel  que  doit  être  ccluv  qui  goo- 
CLASSE.  ^^        ...  ^   ^,,^  ,o 

A  ».  4X1.    vctnc  une  République  ,  fi  c  ccoit  une 

flatterie.    Or  de  ne  foint  rendre  le  m4 

four  le  md  n'eft*ce  pas  la  mémechofe 

Sue  d'avoir  la  vengeance  en  horreur, 
'aimer  mieux  pardonner  les  injuro 
que  de  s'en  venger  ^  &  de  ne  rien  ôMw 
que  les  injures  ? 

lo.  Quand  on  lit  ces  chofes-là  dam 
les  Autheurs  prophancs,  on  fe  récrie; oa 
les  admire }  on  trouve  qu'une  Republi- 
que, dont  les  mœurs  étoient  Jt/Umef 
mieux  fardonner  les  injures  qne  Je  s*0 
vengfTy  meritoit  de  monter  au  point  de 
grandeur  ic  de  puifTance  ,  où  Ton  a  n 
celle-là ,  &  de  commander  à  tant  de  m- 
tions  s  &c  quand  on  lit  dans  les  livres  oè 
Dieu  parle,  qu'il  ne  faut  point  rendre  k 
jaw.x».i7,  mal  pour  le  mal ,  quand  on  entend  (b 
haut  du  Ciel  cette  leçon  adrcffôe  à  tou- 
te créature  raifonnable  de  cout(êxe,(ie 
tout  âgé,  de  toutes  conditions,  on  s'é- 
lève contre  la  Rcligion,&  Ton  dit  qu'elle 
eft  ennemie  du  bien  de  la  Republique.  & 
cette  divine  leçon  étoit  écoutée  coinme 
elle  le  devroit  etre,on  vetroit  qu*avcc<»- 
h  (éul  on  établiroit,  on  con(erveroit,ofl 
atfermiroit ,  on  augmenteroit  la  Rcpfr 
blique,bien  mieux  que  n'ont  fçû  faire  ujf 
Romulus  5  ny  Numa  ^  ny  Btutus ,  ny  tout 


InJHfticê 
des  ennemis 
de  la  Ke/iV 
gsen  Chrc' 
tmne" 
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;è  qu'il  y  a  eu  de  grands  hommes  parmy       i"- 
'  rs  Romains.  Car  q^*  e  s  t-c  e  que  le  "^^  ^^^ 
*tcn  de  la  Republique,  finonle  bien  du      ^^  ^^ 
^uple  î  c'eft  donc  le  bien  commun  qui  eefk  que  /# 
\  le  bien  de  la  Republique.  Ec  qu'cft^  KnMiiL 
!  qu'une  Republique ,  finon  une  mulci-« 
idc  bien  d'accord ,  &  dans  une  grandç  cUfiqu^ê- 
union  de  cœurs  &  de  fentimens  ?  Ceft  tMiy^e. 
*cc  que  les  Romains-mêmes  nous  appren- 
nent quand  ils  difenc,  que  eequi  n^étoif 
ij^^unt  multitude  errante  &  àif^erfée ,  frit 
^  tres'-feu  de  temps ,  far  l^ union  des  cœurs ^ 
informe  de  Refublique.    Or  comment  fc     ^^„^  ^^ 
^feroienMls  avifez  de  faire  lire  dans  leurs  tn  KeUgion 
temples  des  préceptes  tendans  à  unir  f^^^cér**- 
les  coeurs ,  eux  qui  adorant  des  Dieux  iefi  a^u- 
tous  oppofez ,  croient  fans  cefle  dans  la  î^^'f  ^-'»/- 
crainte  de  déplaire  à  Tun  par  le  culte  ^^  % 
qu'ils  rendoient  à  Fautre.  Car  tous  ces  w  *^ 
pieux  écoient  en  guerre  les  uns  contre  '^^^*' 
les  autres ,  &  fi  leurs  adorateurs  s'étoient 
,^roulu  brouiller  conune  eux ,  la  Republi* 
^iMie  s'en  feroit  allée  en  pièces ,  comme 
M  cft  arrivé  par  les  guerres  civiles ,  lors 
"^ue  leurs  mœurs  s'alterant  peu  à  peu 
tarent  venues  à  ce  point  de  corruption 
où  ou  les  a  vues  dans  les  derniers  temps 
.  de  la  Republique, 
•    11,  Qui  peut  ignorer  au  contraire,  je 
dis  même  parmy  ceux  qui  ne  font  point 
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418     $.  Aiigujtin  à  AîarccUin, 

profcflion  de  laReligion  de  Jcfus-Chril^ 
combien  on  lit  cous  les  jours  dans  noi 
Eglifes  de  préceptes  qui  tendent  à  unk 
les  cœurs ,  &  qui  n'ont  point  été  puifa 
dans  les  raifonnemens  des  hommes, 
mais  qui  font  tirez  de  la  parole  de  Dicn 
même  ?  C'eft  à  quoy  tendent  particufo 
rement  ceux  qu'on  aime  mieux  décria 
que  de  s'en  inftmire ,  que  quand  on  a  ctc 
frappé  fur  une  joue  il  faut  tendre  l'autre; 
que  quand  on  veut  nous  ôter  nôtre  ro* 
be  il  faut  encore  donner  le  manteau-,  K 
que  fi  quelqu'un  nous  veut  forcer  de 
faire  mille  pas  avec  luy  il  en  faut  faire 
deux  mille.    Car  cela  ne  va  qu'à  faire 
que  les  méchans  foient  vaincus  par  les 
bons ,  ou  plutôt  que  ce  qu'il  y  a  de  mau- 
vais dans  les  mechans  foit  vaincu  & 
détruit  par  le  bien  ,&  que  Tinjulle  &lc 
méchant  foit  délivré  non  du  mal  qu'on 
luy  pourroit  faire  extérieurement ,  3£ 
qui  feroit  plutôt  un  mal  pour  celuy  qui 
le  luy  feroit  que  pour  luy-mêmc ,  mais 
de  celuy  qui  règne  dans  (on  cœur,  & 
qui  luy  feroit  plus  de  tort  que  tous  ceux 
que  fes  plus  cmels  ennemis  luy  pour* 
roient  faire. 

Ceft  pour  cela  que  q^and  on  veut 
vaincre  le  mal  par  le  bien  on  fouffrc 
avec  patience  la  perte  de  fes  biens  tcm- 
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porels ,  afin  de  montrer  combien  la  foy       "ï- 
fie  la  juftice  Chrétienne  doivent  donner  ^^  ^j^] 
le  mépris  pour  ces  faux  biens,  dont  Ta* 
pour  fait  la  malice  de  celuy  qui  les  ôte 
I  {on  frère ,  &  qu'ainfi  Tautheur  de  Tin- 
lire  apprenant  de  celuy  qui  la  reçoit , 
Ipmbien  peu  de  cas  on  doit  faire  de  ce 
àui  le  porte  à  faire  une  injuftice ,  reviens 
Rc  par  la  pénitence  à  des  fentimens  de 
paix  ,  &  fe  trouve  forcé,  non  par  la  vio- 
lence ,  mais  par  la  patience  &  la  charité 
ie  celuy  qui  a  reçu  Tinjure ,  de  rentrer 
psuis  cette  union  de  cœurs  ,  quieft  le    Dansquêi 
tAus  grand  bien  de  la  Republique.  Car  •ft^itUfam 
pour  pratiquer  comme  u  raut  ces  divi-  injures. 
pcs  leçons  ,  il  faut  avoir  lieu  de  croire 
que  ce  qu'on  fait ,  puiffe  fervir  à  celuy 
pour  qui  Ton  le  fait ,  &  qu'on  pourra  par- 
la le  faire  revenir  à  luy-même  ,  &  luy 
itifpirer  des  fentimens  de  paix.  C'eft  toû- 
îours  dans  cet  efprit  qu'on  doit  agir  , 
quoique  Teffet  ne  s'en  enfuive  pas  ;  6c 

Suc  celuy  qu'on  tâche  de  ramener  & 
'appaifer  ,ne  veuille  pas  profiter  du  rc- 
Biedre  qu'on  luy  prefente. 
I  ^1.  Car ,  à  s'attacher  aux  termes  ,  ce  ^^^ 
icroit  la  joue  gauche  qu'il  faudroit  pre- 
icnter  après  avoir  été  frappé  fur  la  droi- 
te ,  puifque  c'eft  precifément  ce  que 
portent  les  proies  de  Jefus-Chrift  :  mais 
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CLASSE.    ,,         r  i>       j-       •  ^  l^"^ 

AN.  411.    lonrrappe  dordmairc,  parce  que  cet 

celle  qui  eft  expofee  à  la  main  droite 

de  celuy  qui  frappe  ^  ce  (croit  la  droite 

qu^il  auroic  fallu  nous  ordoimer  de  pI^ 

i!enter  après  avoir  été   frappez  furb 

^  veut  gauchcj  fi  J.  C.  avoit  prétendu  que  Ton 

ditêle  fre-    prît  ce  oreccpte  à  la  lettre.  Il  fc  doit  donc 

^^m^fi!'  entendre  comme  s'il  y  avoic^fiqud* 

jêué^Mche,  qu  un  vous  attaque  par  ce  qui  vous  doic 

lî^frlppl^  être  le  plus  cher  &  le  plus  précieux  de 

fur  U  droite,  tout  cc  qui  cft  en  vous  y  abandonnez  luy 

ce  qui  l'eft  le  moins.    Car  d'avou 

plus  de  foin  de  nous  venger  que  deom- 

lervcr  la  patience ,  ce  feroit  mépriferks 

biens  éternels^pour  fauver  les  temporel^ 

au  lieu  qu'il  faut  méprifet  les  temporels 

pour  fauver  les  éternels  ,  c'eft  à  dire 

fl^ndrc  la  gauche  pour  fau^^er  la  droiu^ 

êlffelefi     ç'eft  ce  que  les  faints  ÎMartyrs  ont  tou- 

u%X^il  i^"^^  ^^  ^^  v^^  >  fçachant  que  la  vcn- 
«.  geance  ne  fe  peut  juftement  dcmandcf 

que  lors  quMl  n*y  aura  plus  de  lieu  à  Fi- 
mendcment,  c'eft  à  dire  qu'il  fout  larc- 
fervcr  pour  le  jugement  dernier*  M^s 
tant  que  nous  (ommes  dans  cette  viciil 
faut  bien  prendre-garde  que  Tenvic  de 
nous  venger  ne  nousfaïTe  perdre  la  p^ 
tience ,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  ûr 
cela  £eul  nous  doit  être  plus  précieux  qoc 
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mt  ce  que  nos  ennemis  nous  peuvent  ^ ,  V  '*  . 
Dcr.   Ccft  a  quoy  laint  Luc  a  parti-  an.  411. 
lierement  pris-garde  ,  lors  qu'en  rap-  £|^.  ^.  ^^. 
>rtant  cette  même  parole  de  Jefus  - 
;hrift ,  il  s'cft  contenté  de  jparler  des 
:ux  joues  ^  fans  diftinâionde^^/V^ny 
gauche ,  ce  qui  va  feulement  à  nous 
:ommander  la  patience  ,  au  lieu  que 
|îiint  Mathieu ,  en  faifant  cette  diftinc-  ^*^^%^9' 
il^on^nous  infinuë  ce  que  je  viens  d'ex« 
jpliquer.  Il  faut  donc  que  l'homme  juftc, 
K  qui  fait  profefllon  de  pieté  ,  foit  prêt 
pe  fbuârir  avec  patience  la  malice  des 
^échans ,  par  l'envie  qu'il  a  qu'ils  de« 
É[iennent  bons ,  &  de  voir  augmenter  par 
p.  le  nombre  des  gens  de  bien,  au  lieu 
f|^ae  s'il  imitoit  leur  malice  3  il  augmen- 
ceroit  luy-mêmc  celuydes  mcchans. 

13.  Mais  enfin  ces  préceptes  de  Jefus-    frtcefted$ 
Chrift  regardent  plutôt  la  préparation  *^^  ^^^J^^ 
A\x  cœur,  que  ce  qui  fe  pafle  au  dehors,  &  comment [9 
!^|ic  vont  qu'à  nous  faire  conferver  au  de-  ^^^  **'^'''" 
^Mns  la  patience  &  la  chanté ,  nous  laif- 
iàût  au  furplus  dans  la  liberté  de  faire 
«u  dehors  ce  qui  parokra  le  plus  utile 
pour  ceux  dont  nous  délirons  le  bien. 
ÏTcft  ce  que  Jefus-Crift  même ,  ce  par-      ^xêrn^ 
^\t  modèle  de  patience &:  de  douceur,  c^jt^^ 
|K>us  a  fait  voir  clairement  par fon  exem-  mi  fm  cdé. 
iflc ,  k»:fqu'ayant  été  frappé  fur  la  joue. 
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43r    .  S.  Au^ujHn  à  AfarceUinl 

il  ne  fit  autre  choie  que  re  pondre  5  Si'jtj 
mal  parle  faites  le  'votrimaisfifajbienfêM 
fourquoy  me  frappez,  vms  ?A  prendre  donc 
{on  précepte  à  la  lettre ,  il  ne  Ta  point 
accompli ,  puifqu'il  n'a  point  tendu  l'an- 
tre joue  ,  &c  qu'au  contraire  il  parla  do- 
nc manière  à  empêcher  que  celuy  qai 
l'avoir  outrage  ne  redoublât.  Cepen- 
dant il  étoit  venu  dans  la  difpofitioii, 
non  feulement  de  foufFrir  des  outrages 
tels  que  celuy  qu'on  luy  venoit  de  faire, 
mais  de  mourir  fur  une  Croix  pour  ceux 
même  qui  le  traitoient  de  la  forte, pour 
lefquels  il  difoit  à  fon  Père  du  haut  de 
la  fienne  %  Mon  ?ere  ^  pardonnez^^leur  y  Ui 
ils  nefçavent  pas  ce  qu^ ils  font. 

On  trouveroit  tout  de  même  que  faint 
Paul  n'a  pas  non  plus  obfcrvc  le  prc- 
cepte  de  fon  Maître  &  de  (on  Seigneur 
lorfqu'ayant  été  frappé  au  vi(àge  com- 
me luy  5  par  l'ordre  du  Prince  des  Prê- 
tres ,  il  luy  dit  5  Dieu  vous  frappera ,  mu- 
raille blanchie  -,  quoy ,  "uous  êtes  icj  fm 
me  juger  félon  la  Loy ,  ^  contre  la  Loyv9êS 
commandez,  qu'on  me  frappe  ?  Et  lorfque 
ceux  qui  étoient  là  prefens  luy  dirent, 
àjèz  -  vous  bien  traiter  ainfi  le  Prina  iis 
Prêtres  ?  il  leur  répondit  d'une  manicic 
mocqueufe ,'  le  nefiavois  pas ,  mesfrerti^ 
que  ce  fut  le  Prince  des  Prêtres  ,  car  il  ff 

écnt 
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^mP  vous  ne  maudirez,  foint  le  Prince  du        ii^- 
ptiifle  :  ce  qui  ailoit  à  faire  comprendre   an.  ^h 
m  ceux  qui  auroîettt  de  l'intelligence ,  deSMordoc 
liu  en  traitant  Ananias  cie  muraille  hUn^  ^''^^ }^^ . 
pi^,  il  avoit  voulu  marquer  que  le  Sa-  lifùs-chrift, 
;eer Joce  des  Juifs  h'ctoit  plus  que  gri- 
|i(Ucç  èc  hypocrifie  ^  ayant  été  anéanti 
^ar  Tavenemcnt  de  Jcflis-Chrift.  Car 
d'ailleurs ,  il  n'étoit  pas  pcffible  que  faint 
Patil ,  qui  avoit  été  nourri  au  milieu  de 
,«c  peuple,  où  il  avôit  étudié  la  Loy^j 
i|ie  connût  point  le  Prince  des  Prêtres  ^ 
3Kil  étoit  trop  connu  luy-mêrlie  de  ceux 
iqui  étoicnt-Jà  prefcns ,  pour  les  pouvoir 
^tromper  en  faifant  femblànt  de  he  le  pas 
jttonnoître.  .     , 

v-,  1=4.  G'eft  donc  dans  là  difpôfîtiort 
duj  cœur  qu'il  faut  toujours  accomplir 
pes  préceptes  de  patience  j  en  forte  que 
la  volonté  ne  fe  aéplsirte  jathais  de  ces 
iêntihiens  decîiaritje  qui  foht  qu'on  ne 
:f|r^ut  point  yendre  le  rtial  pour  le  mal; 
J^ais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  faflfe 
.Ibuifrir  aux  méchans  bien  des  chofeè 
ui  leur  déplaifeht ^  &  qu'on  he  les  punif* 
!c  par  une  feverjté  charitable  ;  quiregar^ 
de  ce  qui  leur  cft  utile ,  plutôt  que  ce  qui 
leijr  plàiroit,  C'eft  ce  que. les  AutheurS 
jncmes  prophanes  ont  fi  fort  loué  danâ 
vn  des  Chefs  de  la  Republique  Romai<^ 
Terne  Ilï.  È  c 
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nj*.  Car  avec  quelque  fcveritc  qu'un 
p?rc  puiflfe  châtier  fon  fils ,  il  ne  fc  dc- 
poiiillc  jamais  des  fentimens  de  Faffec- 
rion  paternelle ,  mais  ils  ne  rempéchem 
pas  auflî  de  traiter  fon  fils  d'une  maniè- 
re fort  contraire  à  ce  qu'il  voudroit ,  & 
même  fort  dure  6c  fort  douloureufc, 
pour  le  guérir  malgré  luy  par  le  nul 
même  que  Ton  luy  fait. 

Si  ces  préceptes  de  Jefus-Chrifts'ob- 
fervoicnt  donc  dans  la  République, on 
garderoit  la  charité  jufques  dans  la  guer- 
re ,  &  Ton  ne  voudroit  vaincre  que 
pour  le  bien  même  des  vaincus ,  &pbur 
les  ramener  à  la  pieté  &à  la  jufticc,qui 
font  ce  qui  maintient  la  paix  dans  h 
focieté  civile.  Car  ON  est  heureux 
d*étre  vaincu,  quand  par-là  on  perd  le 
moyen  de  mal  taire  ;  &:  il  n'y  a  rien  an 
contraire  de  plus  miferable ,  que  de 
profpcrer  dans  le  mal  5  puifque  cette 
faufle  profperité  nourrit  &  entretient 
Timpunité  &  la  licence  ,  qui  font  ks 
plus  terribles  punitions  Acs  méchans,ft 
Fait  que  leur  mauvaife  volonté,  qui  com- 
me un  ennemi  invilîblc  les  ravage  inté- 
rieurement, fc  fortifie  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  C^p^ndantiL  y  a  dans  les 
hommes  tant  de  corruption  &  d'oppofi- 
tion  au  bien ,  que  la  Pvepubliquc  leflt 
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pàrdît  floriflante  ,  Ibrfqu'ôn  bâtie  des  (,^1"'$! 

jniiforis  magnifiques ,  &  qu'on  laifTc  âl-  ^  „   ^,^' 

1er  en  ruine  tout  ce  qui  fiait  h  beauté 

dès  âmbs  j  lorfqu'on  élevé  dei  théâtres 

^<fe  qu'on  fappc  les  fondemens  de  tout  comhien 

ten  de  de  toittfe  vertus  lorfdu'bn  cher^  ri/'T.T 

L  1  Ont   twt/Ctm"^ 

éhe  de  la  gloire  devant  les  hommes  par  gUs  fur  ce 
de  folles  dcpenfes  ,  &:  qu'on  néglige  f^f /.*/^^ 
IfcS  cfcûvrcs  de  mifericorde  5  loifque  les  prijflnt 
Comédiens  &  les  bôiiffbns  font   dans  à'énKhyAH^ 
Tabdiidance  &  dans  les  délices  par  les  TefMiq^. 
^tofbfions  des  riches  ^  &  que  les  pau- 
=ih:es  manquent  du  rieceflairej  enfin  lors 

rie  le  Dieu  dont  la  dodrine  condamne 
haute  voix  ces  ci^ccz  ^  eft  blafphemé 
.^ât  des  peuples  impies ,  &  que  Ton  fc 
'fait  dts  Dieux  en  1  nônrieur  de  qui  Ton 
^uiffé  lEaire  pardîcre  fur  lès  théâtres  des 
ififamiéi  qui  déshonorent  également  Ta- 
iné  èê  le  ctirps.  Vatân^ 

QJÎ.AND     Dieu    permet    qu^on    foit    dance  ejt 

^.dstns  une  abondance  q[ui  entretient  ces  J'^^^nêfet 
•  dfcfbréres ,  c^.eft  alors  qu'il  eft  Ifc  plus  en  de  u  coUr$ 
colère  ,  &  quand  il  les  laifle  impunis,  deDuu. 
c*eft  alors  qifil  les  punit  Ife  plus  fève- 
fcmeht.  Comme  au  contralrè  quand  il 
ïenverfc  ce  qui  fèrt  de  foûtien  au  vice 
èc  qu'il  appauvrit  Un  peuple  ^  dont  les 
fîchéffes  ehtrétiérinent  la  Kcèiice ,  c'eft 
Kàr  une  falveui:  dé  fa  mîferîtôf  dé ,  quoi- 
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qu'on  la  prenne  pour  un  effet  de  fa  colè- 
re. Car  ce  feroit  même  une  eeuvrc  de 
mifericorde  aux  gens  de'  bien ,  que  de 
prendre  les  armes  5  s'il  ctoifc  pofliblc, 
)our  abolir  ces  vices  ,  &:  dompter  U 
icence  d'une  cupidité  que  rauthotité 
\  egitime  des  Magiftrats  deVroit  citirper 
ou  reprimer. 

ij[.  Si  la  doctrine  de  TEvaneile  con- 
damnoit  abfolumcnt  toutes  fortes  àc 
guerres  ^  faint  Jean  n'auroic  point  eu 
d'autre  confcil  à  donner  aux  Soldats  qui 
le  confukoient  fur  ce  qu'ils  aVoicni  à 
faire  pour  fe  fauver  ,  que  de  renoncera 
la  profelfion  des  armes.  Cependant  il 
ne  leur  dit  autre  chofe  ^finon  ^  ne  faites 
hy  'violence  ,  ny  fraude  a  ferfonne  y  S'  ^o»- 
tentez»' vous  de  votre  fa^ye.  Or  dés-là  qu'il 
leur  ordonne  de  fe  contenter  de  leur 
paye  5  il  eft  clair  qu'il  ne  leur  delFend  pas 
de  porter  les  armes.    Q^e  ceux  donc 

?ui  difent  que  la  doûrine  de  Jefus- 
;hrift  eft  contraire  au  bien  de  la  Repu- 
blique ,  nous  dottnent  des  armées  com- 
pofecs  de  foldats  tels  due  cette  doârinc 
Veut  qu'on  foit  dans  la  piofeflion  des 
armes  5  qu'ils  faffent  que  les  peuples  des 
i^rotinces  ,les  maris  Se  les  femmes,  les 
parens ,  les  enfans ,  les  maîtres ,  \c^  c(ch' 
Ves ,  les  Rois ,  les  Juges ,  les  pcagcrs  i 


^  Ltttrt  ex XXVI II.     437 

*  les  contribuables  ,  foienc  chacun  dans  m. 
'  leur  état  tels  aue  ladoftriiic  dejefus-  ^  ^^  ' 
!Î  Çhrift  les  demande  ,  ^  nous  yerroj[\s 
"  s'ils  oferont  dire  encore  après  cela ,  qqç 
\  "cette  dodrine  eft  contraire  au  bien  de 
K  K9^^P^W^^^3  &  s'ils  ne  feront  pas  for- 
I  ccz  au  contraire,  d*avouër  que'rien  ne 
■  luy  fçauroit  être  plus  falutairc'fi  on  \o\Xr 
loit  la  pratiquer.  '  ^^^^ 

î6.  Quant  à  ce  qu*îls  difent  que  quel-  ^^ulj!îEm^ 
quès-^un^  des  Empereurs  Chrétiens  ont  fereurf  ' 
.    iait  beaucoup  de  ^o^t  aux  affaires  de  ^^fl^Tfait 

TEmpirc  Jlomain ,  eft^çe  une  chofe  q^i  tort  >  u 
\  Tailb  la  pei^e  d'y  répondre,  &:  ces  re-  ^^'*h^i'*''f 
.  ;proches  généraux  ne  fentent-ils  pas  la 
calomnie  ?  Quand  ils  marqueront  qucl^r-. 
.  que  faute  particulière  des  derniers  Em- 
pereurs on  leur  en  marquera  toijt  autant 3^ 
.    ÔC  peut-être  même  de  p.his  grandes  de  réfutée  par 
ceu3f  q»i  n'étoicnt  pas  encore  Chrétiensj^  l'exemple 
Se  cela  leur  fera  comprendre ,  que  c'cft  pereurs 
aux  pcrfppnes ,  &  non  pas  à  la  dodrinc  P^yens, 
qu  il  faut  imputer  ces  cnofes-1^  ;  ou  que 
.ce  n'eft  pas;  tant  aux  Empi^reurs  mêmçs 
quMl  s'cii  faut  pfcndre,  qu'à  ceux  qui  ^farUsdi- 
agiflerxt  fous  leurs  ordres,  &  dont  ils  ne  forâtes  d» 

r^  r         /r^  ^  '       temps  ok  U 

I     fçauroient  fe  pafler.  RepihUque 

\         Ne  fçait-ron  pas  dans  quel  t<împs,  la  Komame 
Republique  Rom^ûne  a  commeacc  d'al-  ^^'^^.^ 
1er  en  décadence  î  leurs  propres  Au-  choir. 

Çè  iij 
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theurs  en  font  foy ,  &  qjuc  longeants 
devant  que  le  nom  de  Jefus-Chrift  fut 
connu  fur  la  terre  ^  on  avoir  dit  de  ceuç 
Republique  ,  qu'il  n'y  ^voic  rien  quiny 
fût  à  vendre  ^  &:  qu'elle  ne  dureroitguc- 
res  s'il  fe  trau.vpk  un  acheteur.  Le  ipc- 
me  Hiftorien  qui  a  rapporté  cette  paro- 
le ,  &  qui  écrivoit  ayant  la  venue  de 
Jefus-Chrift,  ne  marque-t'il  pas,  encore; 
dans  rhiftoire  de  la  conjuration  de  Q- 
tilin^ ,  en  quel  temps  les  Soldats  Ro^ 
mains  commencèrent  d'aimer  le  vin, les 
ftatucs  j  lej5  tableaux  y  les  vafes  cifclezi 
de  les  enlever,  &  aux  particuliers,  8f  au 
pubJic  i  de  piller  les  Temples,&:  démet- 
tre la  main  fur  les  çhofes  façtce^aaufi^ 
bien  que  fur  les  prophanès  ?  C'eft  donc 
dés  le  temps  que  la  corruption  s'cft  mi- 
fe  dans  les  mœurs  des  Romains ,  ô^quc 
dominez  par  leur  avarice  ils  commca- 
cercnt  de  prendre  à  toutes  mains ,  n  é- 
pargnant  non  plus,  leurs  propres  Dieux 
.  que  les  hommes ,  c'eft  alors ,  dis- je ,  quf 
la  Republique  commença  dîc  perdre  Ion 
luftre  &  fa  force ,  de/e  défigurer  &  àf 
s'aftbibJir.  De  dire  maintenant  quclics 
ont  été  les  fuites  de  ces;  vices  des  Ro- 
mains ,  de  quelle  manière  cette  iniquitc 
s'eft  engraiffce ,  pour  ainfi  dire ,  aux  dé- 
pens du  genre  humain  ,  &:  ce  qu  il  en  a 
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«  CPtttcà  toute  la  terre ,  cela  nous  mène-  0.^^5-52 
6  roii  trop  loin.  Qujls  ceoutencce  qu'en  a  n.  411. 
i  dit  kur  j  u vénal,  diis  ces  versoùfa  vei- 
t  lie  fe  joue,  mais  où  il  ne  lailTe  pas  de 
».  4wc  la  vcritc. 

',;    .  Juvcnal 

^,  Tarrtéjue  Rome  fut  pauvre  ^  on  vit  la  chajfete\   Sacyic  6. 
*  ;  T  régner  a  labry  de  cette  pauvreté. 
I    SoHS  ces  mo défies  toits  0!4  vivotent  les  Fahrices  g 
I    la^f^ÊXeté  def  mœu^ffe  èéroboit  aux  vices  3 
I    jQf^^4  l? amour  du  Prêtait  Avançant  le  réveil^ 
I    £^  con^tofU  pour  perdus  les  momens  du  fommù!^ 
,   ^aijoit  que  nuit  &  jour  chaqne  femme  R^omaine 
^   Se  dkrciffbitles  ?nains  à  travailler  la  l.iine'^ 
^^   J^emtantquâwk  maris  pofiez.  fur  lis  rem  arts , 
i'  Du'êmel  Aft^iM  eamftoimt-  les  érendarts-. 
l-  M^  Jtum  langue  pat»  U  luxé  inftparabU  , 
j    Jtim^  crml'que  U  guerre  atéjjôurd^'huy  n^m  accable-y 
I  '  Et  ce  piupU  vainqueur  dt  cent  peuples  diiers 
^^^^ndjfwt  au  via  a  v^ngi  VZJn'versy, 
Il  n*cJfpoint  de  forfait,  il  nefi  point  dHnfamie  9 
\     Denu  cette  Nation  et  elle-même  ennemie 
i    N*aii*fikillé  de  fes  mœurs  l^anûienne  pureté  y 
Et  Hun»  perdit  tout pirdant  (a  pauvreié^ 

En  vain  m'çtendroi&-je  donc  à  vousl 
ijBprefèntGr  quelle  fburce  de  maux  c'a 
Q%e,  que  cette  iniquité  enftée  par  un& 
IcHigUiÇ  pr-orperité ,  puiique  ceux-mémes 
4'Gni;re'les  Romains  qui  y  ont  regarda 
depluspcés,  ont  reconnu,  que  leur  Re^ 
^  publique  avoit  plus  de  fu}ct  de  regret- 
ter la  pauvreté  dp  fes  premiers  temps, 

Ee    iiij 
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iiï-  que  Topulcnce  des  derniers;  parce qœ  Ic^i 
A  N.  411'  1^^^  miiintenoit;  U  pureté  des  mœun,  lnlic 
au  lieu  cjuc  l'autre  a'  ouvert  la  porte  à  |S[!i 
toutes  fortes  de  nxéchanceccz ,  dont  k  \kk 
débordement ,  plus  funcfte  que  les  plus 
cruels  ennemis,  a  ruine,  non  les  murs  de 
la  ville,  mais  les  mœurs  &  l'integria 
des  Citoyens. 

17.  Pour  nous ,  nous  ne  {cautions  ja- 
mais rendre  aâez  de   grâces  à  noftze 
Seigneur  &  nçtreDieu  de  ce  qu'il  nous 
r^^^chr^^'  a  donné  dcquoytuous  garencir  de  tous 
unique  pre-  CCS  maux.  Car  où  ne    no^:  porteroic 
ftrvatifccn-  point  cc  totreut  de  malice  duï  inonde 
dance  de      1^  geutc  numam,&  comment  éviter dc- 
Viniqmti.     tre  euglouti  par  les  vagues  de.  cette  mer 
oragcufe,  fi  nous  n'avions  rauthoriccde 
Jefus-Chrift,  comme  un  mole  &  un  lieu 
de  feurcté ,  &:  fa  croix  cornme  vp  pieu 
inébranlable,  où,  nous  n'ayons  qu  ànous 
attacher  pour  éviter  le  i::iaûfragej&  pour 
tenir  bon  contre  les  feduârions  de  ceux 
qui  nous  infpircnt  le  mal ,  &c  contre  les 
efforts  &  les  violences  de  ceux  qui  nous 
y  portent  ?  G'eft  dans  le  temps  de  ccrtc 
horrible  corruption  qui  a  (accède  à  1* 
pureté  des  mœurs  anciennes ,  qu'il  ctoic 
a  propos  qu'une  authoritc  divine  vint 
au  fccours  des  hommes  pour  leur  foire 
cmbraflcr  la   pauvreté   volontaire,  b 
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continence,  la  charité   fraternelle,  la       "i- 

CLASSE. 

juftice  ,  la  concorde ,  la  véritable  pièce,  ^  j,  ^J 
&  les  autres  vertus  dont  Téclat  donne 
du  luftre  à  la  vie  des  hommes ,  &  donc 
la  force  les  foq,cienc,  &  qu'ils  pratiquent 
non  feulement  pour  remplir  les  devoirs 
de  rhonnêteté  ,  &  pour  entretenir  l'u- 
nion &  la  paix  dans  la  focieté  civile , 
mais  pour  acquérir  le  falut  éternel ,  &' 
pour  être  admis  dîins  cette  celefte  &  di- 
vine Republique  qui  fubfiftera  cternel- 
lement,&  dont' nous  devenons  Citoyens 
par  le  moyen  de  la  foy ,  d.e  l'^fperance  \ 
&  de  U  charité. 

Ces  vertus ,  (î  nous  en  fommes  mu- 
nis dans  le  pèlerinage  de  cette  vie,  nous  ^Go^  ^^^ 
mettront  ca  état  de  ramener ,  ou  ^u 
mqm^  de  porter,  avec  patience  ceux  qui 
veulent  que  ce  foit  par  l'impunité  du 
viec  que  k  Republique  fubiîfte ,  au  lieu 
que  ç'eft  parla  pratique  de  la  vertu  que     vmn  des 
les  prenûers  Romains  l'ont  établie,  &■  f^'^^'^^^ 
1  ont  portée  a  ce  pomt   de   grandeur  caufe  de 
où  Ton  Ta  veuç.     Car   encote   qu'ils  ^^^^i^^»- 
n*cuflcnt  point  la  pieté  véritable  qu'on 
doit  avoir  pour  le  yray  Dieu  ,  &  qu'ils 
ne  connuflcnt  pas  même  cette  vraye  & 
/âlutaire  Religion  par  où  ils  auroientpû 
arriver  à  cette  fainte  Republique  qui 
(ubûftera  éternellement  dans  le  Ciel ,  ils 
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cl'as'se  ^"^  neanmoius  confervé  trcs-lbigncu- 
A  M.  412,  fcmcnc  une  certaine  forte  de  probitc,qui 
ruffifoit  pour  établir,  pour  agrandir,  & 
pour  maintenir  une  republique  fur  la 
terre  :  &c  I>icu  a  vouKicjue  la  grandeur 
&:  la  puiffance  où  elle  a  porté  VEmpi* 
rc  Romain  fer  vifTcnt  à  faire  voir  ce  que 
peuvent  les  vertus  civiles  y  quoique 
deftituées  de  la  véritable  Religion, afia 
que  Ton  comprît  que  lorfqu*elles  ea  Ihni 
rehauffécs ,  elles  rendent  les  hooMacs 
citoyens  de  cette  autre  Republique  qui 
n'a  pour  Roy  que  la  vérité ,  pour  loy 
que  la  charité  ,  &C  pour  bornes  que  Té* 
terni  te, 
Chap.  IV,  18.  Du  RESTE  c'eft  une  choie  digne  de 
rifce  que  de  comparer,  ou  même  de 
préférer  à  Jefus-Chrift,  Apollonius  & 
Apulée  5  &  ce  qu'il  y  a  eu  d'autres  habi- 
les magiciens ,  quoique  d'ailleurs  il  foie 
en  quelque  façon  plus  pardonnable  de 
luy  comparer  ces  gens-là  ,  que  de  luy 
Gomparei;  les  Dieux  du  Paganifme,puil- 
qu  il  faut  avoiier  qu'ApoUoiiius  vaut 
encore  mieux  que  cet  infâme  cju'ilsap- 
Dieuxdu  pellent  Jupiter  ,  dont  ii  content  eux- 
ob^ïts^d'Ibc-  «"'Crnes  tant  d'adult^^res ,  d'inccftes,  & 
minatign.  d'^abominatjons  5  &  qui  n'en  a  pas  moios 
fait  faire  qu'il  en  a  fait.  Ce  font  des 
f>ibles  ,  difent-ils  :  mais  qu'ils   cellcnc 
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donc  de  faire  valoir  le  bonheur ,  ou  plu-  ^  \  "/•  , 

*A      1       1-  «  /       ^r     ^        CLASSE. 

tôt  la  licence  ,  les  excez,  &  \ç>%  lacri-  ^n.  411. 

leges  d'une  République  qui  ^  forgé  ces 

jn|ames  fixions ,  qui  les  a  attribuées  à 
\  ïcs  Diieux  j&  qui  non  feulement  les^ 

laifl[e  dçbitçr  au  peuplp ,  mais  qui  les 
\  leur  ^  expo/eçs  fur  fes  theatifesi ,  dans 

ces  çaaUVeureux  fpeft^çles.  où  ils  éta- 
[  Ipient  pius  de  crimes  qu'ils  n'y  faifoienc 
;  p^oître  de  divinitez  ,  &  qui  croient  iî 
f  horribles  que  ces  prétendus  Pieux,  bien 
t  loin  de  pirçndrc  plailir  qu'on  tes  celcbrâ* 
\  à  leur  ^onncur ,  àuroient  dû  punir  leurs 
I  '  adorateurs  d'être  fevUem^enç  capables  d*y 
'   aififter. 

f  IV^ais^  d^ent-ik,^  on  fçaît  bien  quç 
|,  çç  ne  font  pas  des  Dieux ,  que  ceux 
^'  doiiC  on.  reprefente  dans  ces  fpcâ:acles 
^  Ijcs  fabijileuicsavantures,  Qu^ils  nous  di- 
i  fçnt  donp  au  moi;t>s,  qui  font  les  Dieux 
^  qu'oaappaifç  &:  qu'on  fe  rend,  propices 
\  par  la.  i;epf  eÇçnjçation;  4^  ces  infami/cs  î 
\  Qiî?y  >  P^^^  4^^.  ^^  Do^rinç  Chp^^ien- 
I  ne aaécpuvert à tovit lemonde les trom- 
?.  pcriçs,  &  La  malice  de  ces  démons  qui  fe- 
■  duifenn  Ips;  Ijipmmes  par  la  magie ,  parcç 
;  qu*eile  çnfeigne  à  diftinguer  les  faims 
:  Anges  d'avec  ces  cfprits  n>îil£iifans , 
'  qu'elle  die;  qu'il  faut  s'en  garder ,  Sç 
:    qu'elle  en  donne  les  moyens ,  on  *ccu-t 
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fera  cette  faince  dodtinc  d^ccrc  contrai- 
re au  bien  4e  la  République  ,  comme 
s-il  ne  valoit  pas  mieux   s'e^pofer  icj 
bas  à  toutes  fortes  de  mifcres  ,  cmc 
d'y  être  heureux   par   le    fecour$  des 
dérpons ,  quand  il  leroit  vray  qu  on  ne 
pourroit  rétre  autrenicrit  î    Mais  c'cft 
afin  que  nous  ne  fuflÎQns  pas  même  en 
doute  fur  cela,  que  dans  le  temps  de  J'an- 
çien  Teftamcnt,  dont  les  figures  myfte- 
rieufes  rcprefentoient  iê  iiouveau,  le 
peuple  Juif ,  qui  n*adoroit  que  le  (cul 
Dieu  yeritable ,  &  qui  n'avojt  que  du 
mépris  &  de  Thorreur  pour    les  faux 
Dieux ,  a  été  comblé  de  tant  de  félici- 
tez tempQreUes,  qu'il  n*y  a  pcrfonnccjui 
ne  voye  queceri'eftpas  des  demonsquc 
dépcndcni:  les  biens  même  temporels i 
mais  uniquement  de  ccluy  que  lès  An- 
ges fervent ,  &:  devant  qui  les  dcmons 
tremblent, 

19.  En  eflfct  Apulée ,  pour  nous  ané- 
ter  particulièrement  à  çcluy  dontnotis 
fçavons  le  plus  de  nouvelles ,  parce  qu'il 
étoit  Affriquain  comnie  nous ,  Apu'^^i 
dis  je,  avec  toute  fa  magie  n'a  jamaispû, 
je  ne  dis  pas  fe  fitire  Roy  ,  niais  feule- 
ment arriver  à  aucune  forte  de  magit 
trature,&:  décharge  dans  la  Republique, 
quoiqu'il  fût  d'une  condition  honnête, 


A  N.   4.1  >>* 
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qu*il  eût  ctc  très- bien  clevé .  &  qu'il  fût  ^ ,  VI' . . 

e7.,  /      1,.  1  ,  ï'      -1    .  CLAUSE 

^;qoilc  dune  grande  éloquence.  Et  il  ne 
"^iaut  pas  dire  qu'il  a  eu  pour  ces  chofes- 
?là  un  mépris  de  Philofophe  j  puifqu'c- 
î^ïanc  Pontife  *  de  fa  Province  ^  il  a  »  iffinr 
"?. compté  pour  beaucoup  de  poiivoir  don-  îri^uiS  tm 
îipér  un  fpeâacle  aii  peuple.,  &  d'cqtii-  t^^^t'^ 
j  pcr  ceux  qui  dévoient  combattre  contre  ^^i^^- 
^  îps  peftes  ^  &  que  pour  parvenir  à  fc  i^n  awhi^ 
■f  faire  drefler  une  ftatuc  dans  la   ville  ^^^^ 

*  d'Gea  ^  où  il  s'étoit  marié  ,  il  eh  vint         ^ 

*  jufqu  à  plaider  contire  quelques-uns  de- 
f  cette  Ville  qui  s'y  oppofoient  ^  ce  que 

3'-  a.  Ces  Peint ifts  dès  Provinces  ctoicnt  chatgcz  de. 

r{  tout  ce  dui  rëgafdoit  la  Religion  :   leur  principale 

".  fimâion  ctoit  de  faire  reprefentcr  Icsjciix  &  les  fpcAa-j' 

J^  des  i  parce  que  ce  divértiflcmcnc  faifoit  une  grande 

^  partie  du  ciilté  des  Paychs.    Cominc  ils  ledonnoient 

a  leurs  dépens  >  on  élifoic  d'ordinaire  les  plus  riches  . 

P  poux  cet  employ,  qui  tcnoicnt  par  là  le  premier  rang» 

3I  <lans  leur  Province  y  on  les  qualifîoit  même  du  nom  de 

î  Princes  ;  d*oà  viennent  les  noms  à'Afiaremes^  SirUrqms 

^  £  autres,  pour  HgniHer  les  Pontifes  d' Aheide  Sirie,  &c.  : 
L'éleâion  .de  cette  dignité  fe  faifoit  tous  les  ans  :  mais 

^'  ceux  qui  Tavoient  poffedée  une  fois  en  gardoiènt  tou- 

^  jooisle  titre  quoyqu'ils  ncneuffent  plus  la  fondion. 
è--  Au.  deflbus  de  ces  Pontifes  de  Province;  il  y  avoir  des. 

g  Prétfes  b\i  facrificatèCifs  particuliers  pour  chaque  Villes: 

1  On  peut  Toir  là-defTus  M  onfîeur  Sai^imaife  dans  (ts  cx* 

3)  plicatiûns  de  Solin  ,  les  notes  d' Uflediis  fur  les  ades  de  ; 

g  laint  Policarpe  y  &  celles  de  Monfieur  Vallois  fur 

:  AmmianKlarcélliny  &fur£ufebe.                                 ' 

^.  b.  Il  faut  lire  icy  dans  le  l^tin  O en fes.^  au  lieu  de. 

^  'Coenfes,  Oes  ctoit  une  Ville  de  la  Lybic  Tripolitaine. 

t  Samfbn  ctoit  même  que  c*eft  ce  qu'on  appelle  prefen- 

*  cemenc  ïripoly. 
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a"'$e    luy-ïiiétnc  a  pris  foin  de  faire  fçavoirl 
A  M.  4ii!  1^  pôftcrité  ,  en  publiant  le  plaidoyer 
quil  fit  fur  cefuj?t. 

Ce  prétendu  magicien  a  donc  fait  ce 
qu'il  a  pu  pour  s'clcvet  dans  le  monde; 
&  s*il  n'a  pas  monté  plus  haut ,  c^cftqw 
le  pouvoir  luy  a  manque,  &c  non  pasb 
volonté.  Mais  d'ailleurs  ,  cortimc  il  iA 
ils*efi def-  défendu  luy-mêmCj  &:  avec  beaucouj) de 
findti  con-    ^'^j.^ç  &  d'éloquence ,  cohtre  ceux  qui 

tre  ceux  qut  ^,  -A  '  .  * 

pMcctéfêient  1  acculolênt  de  magie  ,  j'adhlirc  que 
demape.  pour  faire  valoir  certaines  mcnrciÛcs 
qu'on  prétend  qu'il  a  faites  par  la  force 
de  cet  art  infâme ,  on  le  veuille  faire 
magicien  malgré  luy.  C*eft  à  ceux  qui 
prennent  ce  party-là  à  voir  qui  endoir 
être  crû  3  ou  d'eux  quand  ils  foûticnntnr 
qu'il  étoit  magicien ,  où  de  luy  quand 
il  s'en  défend. 

Mais  enfin  que  ceux  qui  vont  jufquà 
rechercher  les  fecrets  de  la  magie ,  ibit 
par  une  curiofité  damnablc,  foit  pir 
l'efperance  d'arriver  par  ce  moyen  à  ce 
qui  fait  la  félicité  de  cette  vie ,  &  ceux- 
mêmcs  qui  ne  vont  pas  fî  avant,  mais  qui 
nelaiflent  pas  de  demeurer  pleins  d'une 
opiriion  tres-dangereufc  de  cet  art  dia- 
boUque,  qui  le  leur  fait  admirer  dans 
ccux-mêmes  qui  en  font  innocens,quc 
tous   ceux-là ,  dis  -  je ,  prennent  -  gar- 
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^c,  s'ils  font  fagcs ,  à  quoy  on  doit  rap-  ^ ,  *"• 
porter  l'élévation  prodigieufe  de  nôtre  ah.  411. 
fàiht  Prophète  David ,  qui  de  berger  cft  pf.  ^^^ ^ 
devenu  Roy.  Car  ce  n  eft  pas  à  la  magie  ;      EUvam^ 
&Î1  n'en  fçauroit  ctre  fulpcft ,  après  la  de  Djtvid, 
fincericc  avec  laquelle  TEcriturc  ,  qui  ^^J^^^^J^ 
ne  perd  ponit  d  occaiion  de  nous  expo- 
fer,  ficcomnaent  il  faut  vivre  pour  ne 
point  offenfer  Dieu,  &  comment  on 
i'appàife  quand  on  l'a  oftcnfc ,  rapporte 
aûfli  bien  les  péchez  que  les  vertus  de 
et  grand  homm:. 

20,  Quant  aux  prodiges  qui  frappent 
léS  yeux  des  hommes ,  &  qui  leur  don- 
ttènt  de  l'admiration ,  c'eft  fe  tromper 
beaucoup ,  que  de  comparer  en  cela  les 
tikagiciens  à  ce  qu'il  y  a  eu  de  faints  Pro-  MUrticles 
pbetes  célèbres  par  la  grandeur  de  leurs  des  Praphe- 
miracles  j  &  c'cftfe  tromper  encore  da^  ^^^j?'>»/« 

11  *  V     T    r  dejftis  des 

vantage  que  de  les  comparer  a  jelus-  prétendus 
Chrift,  dont  ces  mêmes  Prophètes  ,  à  ^^radesdes 
qui  nul  magicien  n'cft  comparable  ,  ont      '*^*^'*''^- 
prédit  la  venue  ;  &  qu'ils  nous  ont  an- 
noncé comme  devant  être  &  véritable- 
ment homme  ,    par  l'humanité    quil 
prcndroit  dans  le  fein  d'une  Vierge,  & 
véritablement  Dieu  ,  par  la  divinité  qui 
Juy  eft  commune  avec  fon  Père,  &  qui 
J'en  rend  infeparable. 
Quelque  longue  que  foit  cette  lettre, 
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ni.  je  voy  bien  que  ce  que  j'ay  dit  fur  k 
An.  411.  ^^J^^  ^^  Jefus-Cliriftj,  n'eft  pas  à  beau- 
coup prés  ce  qu'il  faudroit^  &  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  alTez  d'ouverture  d'cfprit 
pour  comprendre  les  chofcs  de  Dictf, 
&  pour  ceux-mêmes  qui  en  auroiem  af- 
fez ,  mais  que  leur  opiniâtreté  fc  Icun 
préventions  mettent  à  cet  égard  dans 
le  même  état  que  les  autres.  Mais  tâ- 
chez de  fçavoir  ce  qu'ils  ont  à  objcdcr 
contre  ce  que  )c  viens  de  dire  j  &  me 
récrivez ,  afin  que  nous  travaillions  a  les 
ïatisfaire  fur  toutes  leurs  difficultez^ou 
par  des  lettres  ^  ou  par  des  livres  mcmc 
fi  les  icttrcîs  ne  fuffifcnt  pas.  Je  jpic 
pieu ,  mon  tres-chei;  fils  èc  tres-iliufiff 
Seigneur  ^  de  vous  faire  arriver  par  â 
grâce  &  par  fa  mifericôrde  auveritaUc 
bonheur  qui  ne  fe  prouve   qu  en  luy. 
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P#W  Afigufiinfrie  le  même  M^rcellin  de  |^^^^  ^4^"-. 
f^endre  fMics  les  aStes  du  froeez  qu'il  de^Mayr^** 
%f^ifoit  À  quelques  Vonatijhs  convaincus  paîl^nt  ÎT 
|i  de  crimes  atroces  y  &  le  conjure  en  même  ^^  é^ku"^ 
P  temps  de  ne  les  point' pi^nir  de  mort.  «5p.  cft  pre. 

y  i^  i  ^  fencement  U 

gUGUSTiN  (aluc  en  Jesus-Christ 
,7  fon  trcs-chcr  fils,  le  tres-illuftrc 
L  Seigneur  Marc  élu  n. 

'  "^'Attens  avec  beaucoup  d'impa»- 
tience  les  ades  que  vous  m'avez 
mis  ,  ayant  deflcin  de  les  faire  lire 
sTEglile  d'Hipponc,&:  mcme,s'ileft 
ffible^dans  toutes  celles  de  mon  Dio- 
îfc.»  Car  quoique  ce  ne  foit  pas  un 
bouvcœent  de  pénitence  &  de  crainte 
le  Dieu,  mais  le  foin  &:  l'application 
tes  Juges  qui  ait  airaché  de  ces  cœurs 
jkurbaîres  la  confeflion  de  leur  crime, 
i- 

IL.  S.  Augustin  nous' apprend  dans  les  A  des  de  la 
inference  qu*il  eut  à  Celàrée  de  Mauritanie  avec 
liacrKUs ,  Evéquc  Donatiftc  dans  cette  Ville,  qu*oh 
û>ic  co]t9  les  ans  aux  peuples ,  durant  le  Crréme,  les 
^cs  de  Ja  conférence  de  Cart liage  contre  les  Dona- 
^s>  dans  les  Eglifes  de  Carthaj;e ,  de  Thagafle,  de 
^^Qfta.i)tine  »  ou  Cyrthe,  d*Hyppone,  &  dans  toutes 
%  autres  Eglifes  zélées  pour  Tunitc ,  &  il  exhorta 
^liquemcnt  Deiuerius,Eveque  Catholique  deCcIa- 
)jt^  éit  faire  la  même  choie« . 

Tome  m.  Ff 
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ni-,  elle  ne  laillera  pas  de  faire  voir  claire* 
ment  à  tout  le  monde ,  la  malice  non 
feulement  de  ceux  qui  font  convaincus, 
par  leur  propre  aveu,  d'avoir  tué  un<ie 
nos  Prêtres ,  d'avoir  arrache  un  €eil& 
couppc  un  doigt  à  un  autre ,  mais  enco- 
re de  ceux  qui  n'ont  oie  nier  qu'ils  dc 
fçeullcnt  ce  complot,  quoiqu'ils  pio- 
tcftcnt  qu'ils  ne  l'approuvoient  pas ,  & 
qui  en  même  temps  qu'ils  ne  veaJem 
point  de  paix  avec  TEglifc  Catholique , 
fous  prétexte  qu'ils  craignent  A'ctic 
fouillez  par  des  crimes  étrangers,  ne 
craignent  point  de  demeurer  dans  cet- 
te communion  facrilege  &  (chifmanquc 
parmy  de  tels  fcelerats  ;  &  de  ceux  en- 
fin qui  difent  qu'on  ne  la  leur  fera)aniais 
quitter ,  quand  on  leur  feroit  voir  plus 
clair  que  le  jour,  la  vérité  Catholique, 
'&  l'iniquité  des  Donatiftes.  , 

Ce  n'cft  pas  peu  que  ce  que  Dieu  vient 
de  faire  par  vôtre  minillere  s  &cefcrok 
un  grand  bien  que  vous  pûflîez  inftrui- 
re  fouvent  des  procez  contre  ces  foncs 
dc  gens,  &  qu'après  avoir  découvert  leur 
obftination ,  leur  folie ,  &  leurs  crimes , 
auffi  clairement  que  vous  avez  faitccluy 
de  ceux-cy  ,  on  en  répandît  les  adcstlc 
toutes  parts. 

Vous  êtes  en  doute ,  dites- vous ,  fi 


I  Lettre  C  XX XIX.      451 

«vous  ferez  publier  ceux  -  cy  dans  Ja       ïïî. 
^Thcoprepica  :  mais  il  le  faut  faire,  fi   ^j,     ^^  * 
0^cik  un  lieu  où  Ton  puifle  efperer  qu'il 
n^le  trouve  affcz  de  monde  s  finon  il  faut 
^  ^C&  cfa^oifir  un  autre  ^  où  Tafiluence  foit 
1 1^^^  grande  :  car  il  faut  les  publier  à 
Jg  Quelque  prix  que  ce  foit. 
2'  vA.  Du  refte  quelque  grand  que  foit  le 
^  crime  de  ces  gens-cy ,  &  quoiqu'ils  en 
|.  loient  convaincus  par  leur  propre  aveu, 
V  je  TOUS  prie ,  &  pour  le  repos  de  nôtre  Jf^^'^ 
g*  confcience ,  &:  par  Fintereft que l'Eglifc  gJfim^^T 
J Catholique  a  de  fignaler  fa  douceur,   ^vêrsUsfius 
S  qu'ils  ne  foient  point  punis  de  mort*  Car  ZlfdJTB^ 
i|  Je  principal  avantage  que  nous  pouvons  gHfi* 
^  tirer  de  leur  aveu ,  c'eft  qu'il  donne  lieu 
L  à  TEglife  Catholique  de  marquer  la  mo- 
deration  qu'elle  garde ,  même  envers  Ces 
^  plus  cruels  ennemis  5  &  pourveu  qu'on 
.  leur  épargne  le  dernier  fupplice ,  il  pa-* 
^tpîttz  qu'on  les  traite  avec  beaucoup  de 
'^douceur ,  de  quelque  autre  peine  que 
f  ;  Ton  châtie  une  fi  horrible  cruauté. 

*  ~    Il  y  en  a  qui  font  fi  frappez  de  la 
■  i  barbarie  de  cette  aftion  ^  qu'ils  trouvent 

*  ^ucc'eft  manquer  de  vigueur  &:  de  zelc 
^^  que  (àc  ne  la  pas  punir  félon  toute  U 

■(  a.  Il  paroît  par  la  conférence  de  Carthagc  ,  que  U 
«  Tkeoprepie,  écoic  une  Eglile  de  cette  même  Ville, dont 
f"^  I>9natij[les  écoient  aiocs  en  poiiefTiou. 

■^  Ff  ii 
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ï  ï  *•  rigueur  des  loix.  C'cft  TcfFcc  de  rémo- 
tion que  ces  fortes  d'adtions  donnent, 
&  qui  n'eft  jamais  fi  forte  y  que  lort 
quelles  font  encore  toutes  ftaifches. 
Mais  lorfqu  elle  fora  appaifee  ils  Ycr- 
ront ,  mon  très-cher  fils  6c  tres-honm 
Seigneur ,  combien  la  douceur  avec  b- 
quelle  nous  en  aurons  ufe  fora  bien 
rcceuë ,  &c  combien  elle  augmentera  le 
plaifir  que  nous  aurons  de  faire  voir 
ces  acbes  ,  &  de  les  répandre  de  tontes 
parts. 

Vous  avez  mon  faint  frère  &  Collè- 
gue Boniface  ,  &:  j'ay  chargé  le  Diacre 
^  Peregrin  ,  qui  eft  parti  avec  luy ,  d'un 
grand  mémoire  (iir  cette  afi&ire  :  aio- 
fi  c'eft  comme  fi   j'ctois    moy-mcme 
avec  vous.    Ce  que  vous  jugerez  en- 
tre vous  le  plus  utile  pour  TEglife,  Eû- 
tes-le,  avec  le  focours  deceluy,donc 
la  miforicorde  nous  peut    ailifter  dans 
»ccfta-   de  fi  grands  maux.    Macrobc  *  E?c- 
fontâd?c"Ls   que  des  Donatiftes  d'Hippone ,  cftprc- 
lo6^&7o8.    lentement  en  campagne ,  avec  des  trou- 
pes de  gens  de  lac  8c  de  corde ,  hom- 
mes &  femmes ,  albnt  de  côté  &  d'au- 
tre fo  faire  ouvrir  les  Eglifcs  que  quel- 
que forte  de  crainte   avoir  oblige  les 
Seigneurs  des  lieux  de  leur   faire  fa- 
mcr.  Tant  que  Spondée ,  Agent  doO- 
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îre,  que  je  vous  ay  déjà  recommande,  &:        m. 
ne  je  vous  recommande  encore  autant   ^^     ^^  * 
[uc  je  le  puis,  a  été  fur  les  lieux,  il  repri- 
"  >ic  un  peu  leur  audace  ;  mais  depuis 
L  il  eft  parti  pour  Carthage ,  Macrobc  - 
ft  fait  ouvrir  les  Eglifes  qui  font  dans 
s  tcrres-mêtnes  de  Celcre ,  &  il  y  fait 
Fdcs.  aflcmblées.  Il  a  avec  luy  ce  Diacre 
[wbaptifé  nommé  Donat,  qui  étoit  Char- 
ly gç  parmy  nous  de  faire  valoir  des  ter- 
[^s  de  l'Eglifc ,  &  qui  a  été  le  principal 
thcurxle  ce  meurtre.  Comment  donc 
urroit  -  il  dire  qu'il  ne  fouffre  point  ' 
prés  de  luy  de  ces  fortes  de  gens, 
l^uifqu'on  voit  à  fa  fuite  celuy-là  même, 
pqui  eft  le  pire  de  tous  > 
,Si  le  Proconful  *  dans  la  Sentence     »Apringîus 
qu'il  doit  prononcer  contre  eux,  ou  de  ?rc^"/34.^ft 
Ion  chef  j  ou  conjointement  avec  vous^  adrcûcc 
^erfifte  à  vouloir  les  punir  de  mort , 
^quoiqu-il  foit  Chrétien,  &:  qu'autant- 
^uc  nous  Tavons  pu  connoître ,  il  n'aime  : 
pas  le  /ang ,  vous  luy  pouvez  dire  qu'il 
peut  inférer  dans  le  procez  les  Lettres 
■  c|uc  je  vous  ay  écrites  fur  ce  fa  jet  à  l'un 
&:  àTautre,  ]'apprens  même  qu'en  ma- 
tière de  crime,  il  eft  au  pouvoir  àcs  Ju- 
ges de  condamner  à  moins  que  ce  qui 
^eft  prefcrit  par  les  loix.  Que  s'il  ne  veut 
pas  même  avoir  égard  a  mes  lettres,  ^  huma- 
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qu'au  moins  il  laifle  les  coupables  en 
prifon,  jufqu'à  ce  que  nous  puiflfions  ob- 
tenir des  Empereurs  la  grâce  que  nous 
demandons  pour  eux  ^  afin  que  lesfouf- 
frances  des  ferviteurs  de  Dieu,  dontrE- 

f;lire  tire  fa  gloire ,  demeurent  dans  ton 
eur  luftre ,  &  qu'il  ne  foit  point  terni 
par  le  fang  de  Tes  ennen^is.  Car  je  me 
fouviens  que  dans  Taffaire  àcs  Clercs  du 
Val  d'Anaune  ^  qui  furent  mis  à  mort 
par  les  Payens,  ic  que  nous  revêtons 
prcfentemcnt  comme  des  Martyrs,  rEm- 
pereur  fe  laifTa  aller  à  la  prière  qu'on 
luy  fit  en  faveur  des  meurtriers  qu'ente- 
noit  en  prifon ,  &  confentit  qu'ils  ne 
fuiTent  pas  punis  du  dernier  fupplice. 
}.  Je  ne  mefbuviens  plus  pourquoy 
vous  m'avez  renvoyé  les  Livres  ^  Bêf- 
terne  des  enfdns ,  que  je  vous  avois  en- 
voyez ,  fi  ce  n'eft  peut-être  afin  que  je 
les  corrigeafle,  C'eft  ce  que  je  voulois 
, faire,  les  ayant  trouvez  pleins  defautess 
mais  j'ay  çté  fi  accable  d'affaires ,  que 
je  ne  l'ay  point  encore  fait.  ]e  n'ay  fjâ 
jnçme  achever  la  lettre  que  j'avois  çom- 

a.  S.  Augustin  parle  icy  des  Saines  Martyrs 
Sifînnius ,  M^rtyrius  ,  &  Alexandre  ,  qui  furent  tuei 
par  des  p.iïTans  du  Val  d'Anaune  ,  afTez  proche  dcU 
ville  de  Trente,  fur  la  fin  du  mois  de  May  de  Tan  }?7 
ç'cft  à  dire ,  après  la  mort  de  fainç  ApibrQÎlç  ,  coiaiRC 
îaim  Paulin  décrit  d^ris  ùl  viç. 


.^  Lettre  C  XXXIX.      455 

^  mcncc  de  diûcr  pour  joindre  à  ces  li-        ni. 
I  vres  ,  des  le  temps  que  j'ctois  de  delà,   ^„^       ' 
^  6c  qui  vous  devoir  erre  adreflce ,  &:  elle 
^  /èft  demeurée  comme  elle  étoit,  à  qucl- 
t  duc  chofc  presque  j'y  ay  ajouté  depuis, 
loi  je  pouvois  vous  rendre  compte  de 
^  mon  temps ,  &  vous  faire  connoître  à 
■   combien  d'ouyrages  j'jiy  cré  obligé  de 
travailler  ,  vous  feriez  furpris  &  con- 
xviité  de  la  quantité  d'atEiires  qui  m'ac- 
cablent fans  que  je  les  pu ifle  remettre, 
&  qui  ne  me  permcttertt  pas  de  mettre  , 
r  la  main  à  ce  que  vous  demandez  avec 
tant  d'iriftance ,  &  que  j'aurois  même 
tant  d'envie  de  faire ,  que  je  ne  fçau- 
^  rois  vous  dire  combien  je  fouffre  de  ne 
îc  pouvoir.  Car  dans  le  temps  même 
tjue  j'ay  quelque  relâche  de  la  part  de 
x:cux  qui  ont  tous  les  jours  recours   à 
moy ,  Se  qu'il  m'eft  aùflî  peu  poflible  que 
-  çiormis  dbne  pas  écouter-,  il  y  a  d'autres 
t:hofes  à  qtroy  je  fuis  obligé  de  travailler 
prcferablemenç  à  ce  que  vous  dcfiriez  y 
parce  qu'elles  fe  rettcofttrent  dans  des 
'«  corijonautes  qui  ne  rne  permettent  pas 
'de  les  remettre. 

*    Je  puis  mettre  dans  et  nombre-là  Ta- 
brege  de  nôtre  CoAference ,  *  qui  n'a 
pas  été  d'un  petit  travail ,  &  que  je  me   conférence 
fuis  trouvé  obligé  défaire,  voyant  que  dccrthasc 
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fe  trouve 
dans  le  7. 
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œuvres  de 
faint  Au-- 
gufiin. 

»  C'cft  la 
lettre  141. 

*  Ce  font 
les  i.  lettres 
précédentes.  ' 

*  C'eft  la 
lettre  fui* 
yaace. 
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pcrfonnc  ne  vouloit  fe  charger  de  lire 
un  fi  prodigieux  amas  de  pièces  &  d'écri- 
tures ;  la  lettre  que  j'ay  écrite  fur  le  fujct 
de  la  même  Conférence  aux  Laïques 
de  la  communion  desDonatiftes*,!c 
que  je  viens  d'achever;  les  deux  longues 
lettres  * ,  l'une  à  vous,  &c  Taucre  à  Volu- 
fien  que  je  croy  que  vous  aurez  receucs 
prefentcment  ;  &  le  livre  à  quoy  je  rra- 
vaillc  actuellement  *  pour  rcfoudrc  cinq 
queftions  que  nôtre  cher  Honore  m'a 
propofécs  par  une  de  fes  lettres,  &a 
quoy  vous  voyez  bien  qu'il  ne  faut  pas 
tarder  de  repondre.  Car  la  charité' cft 
comme  une  mcre  tendre  ,  qui  ne  fonge 
qu'à  conferver  &  à  fecourir  fes  cnfans5& 
elle  règle  Cgs  démarches  non  par  le  degré 
d'amitié,  mais  par  la  grandeur  du  befoin. 
Ainfi  elle  préfère  les  plus  foibles  aux  plus 
forts  5  Se  c'ell  parce  qu'elle  voudroitquc 
ceux-là  fuflent.ce  que  ceux-cy  font  dcja, 
qu'elle  les  quitte  pour  un  temps  5  ce  qui 
ne  veut  pas  dire  qu'elle  les  néglige,  mais 
qu'elle  s'en  tient  affeurée  ,  &  qu  elle  fe 
rcpofc  fur  la  çonnoiffance  qu'elle  a  de 
leur  vertu.  ]'aydonc  toujours  quelque 
chofc  de  cette  forte  à  di£ter,qui  mecon- 
fume  tout  le  temps  que  je  pourrois  em- 
ployer à  en  didcr  d'autres  ^  qui  feroienc 
plus  fclon  mon  cœur ,  U  ce  temps  n'cft 
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cotre  chofe  que  quelques  momens  que       i  ï  »• 
DC  laiffe  la  foule  d'affaires  dont  je  me  ^  ^     ^^] 
rouve  chargé ,  par  les  bcfoins  ou  les  eu-     jiccabu^ 
^dicez  de  ceux  qui  viennent  fondre  fur  fnent  de  s. 
pioy  de  toutes  parts  *  en  forte  que  je  ne  ^*^è^fi*^^ 
|ay  de  quel  côté  me  tourner. 
\   4.  Voilà  rétatoù  jemetroimc,  &:     ^ontS  de 
îai  vous  fait  voir  le  befoin  que  yay  de  fum  Aiê^ 
tos  prières.  Je  ne  veux  pas  néanmoins  ^^fi*^- 
|uê  vous ccllîcz pour  cela  de  me'preffer 
arec  autant  d'inftance ,  &  auffi  fouyent 
pie  vous  le  faites ,  &  yous  n  y  perdrez 
itts  vôtre  temps. 

tvjc  Vous  recommande  une  Eglife  de 
jjumidie-,  pour  les  befoins  de  laquelle 
Çion  famç  frère  &  Collègue  Dapjphin 
i^'étc  député  vers  vous  par  les  confrères, 
jui  foht'dans  lamcme  peine  buil  eft, 
$£  cxf^^aux  mêmes  périls.  1  Côittme 
rous  apprendrez  de  luy  Tétac  deschc>fes, 
^ , ocjro'ctendray  pas.  davantage- fur  ce 
utjçt.  -VOUS  trouverez  dans  le  mémoire 
pc  j'enyoye  au  Prêtre  de  TÉglife  oà 
*<ms  étcs^  &:  dans  celuy  que  j'ây  déjà 
iivoyé  par  le  Diacre  Pcregrin ,  le  reftc 
te  ce  que  j'aurois  à  vous  dire,  &c  il  fe-^ 
pît  inutile  de  le  répéter  icy .  Que  la  ver- 
li  de  Xi,  gr'ace  de  jéfuç-Chrift  rempliflè 
Ifc  fortifie  toujours  vôtre  coeur  de  plus 
atiplus,  tnon  trçs-cher  fils.&  tres-hoaorç 


45*  .        t^njcrtijfcment 
"  y^  ^    Seigneur.  Je  recommande  à  vôtre  ex- 
A  M.  411.    cellencc  mon  cher  fils  Ruffin,  premier 
Magiftrat  de  la  ville  de  Circc, 

A  V  E  RT  I  S  S  E  M  ENT 
j^m  la  Lettre  fuivantc. 

COmme  cefi  dans  cette  Lettre  yu 
le  Leéieur  commencera  £tntcn- 
dre  parler  de  l'Herefie  Pelagiennt^f^ 
que  dans  la  fuite  il  en  trouvera  flu- 
peurs  fur  cette  matière ,  il  efi  afrùfos 
de  luy  dire  tcy  en  peu  de  mots  j  ce  qui 
c  était  que  cette  Herejte ,  ^  ce  qui  fi 
fit  de  plus  confiderahle  en  Affnqut^l 
Rome  ^:  f0  ailleurs  pour  Ittouffer  du 
fanaijTance. 

O était  proprement  un  rejetton  de  là 
Phijofiphie  des  Stoïciens  y  qui  font  it 
tous  les  Philofophes  ,  ceux  qui  ontpcfti 
le  plus  haut  les  forces  de  U  nature  hu- 
fnaine  ;  jufques-la  que  Seneque  a  bitn 
eu  linfolence  de  dire  que  U  vertu  k 
l'homme  efi  au  dejfus  de  celle  de  Die»- 
même ,  pt^ifque  ceHe  de  Ditu  efi  un  if- 


fur  la  Lettre fkivante,        ^^p 
fanage  de  fa  nature ,  au  lieu  que  celle  ^  ^^  ^^j^  ^ 
de  l'homme  efi  le  fruit  de fn  travail  (^  a  h.  41Ï. 
dejhn  induflrie.  Quelques  Ecrii)aim 
Grecs  avaient  apporté  avec  eux  dam 
tëgli/è  des  réfles  de  ces  Jentimens  im-. 
fies ,  dont  on  vit  fortir  avec  le  temps 
cette  pemicieufe  herejié.  Origenes  dep>n 
cote  en  avoit  jette  les  fondemens  dans 
frn<fuvrage  des  Vnnci^s,&' ailleurs: 
Théodore  Evêque  de  Afopfuefte,  Kjuffn 
de  Strie,  ^  fi  l'on  en  croit fàint Jérôme, 
Evagre  de  Pont ,  c0mmencerent  à  lei . 
faire  fortir  de  terre.  Pelage  ^  Cékfiiù^ 
les  élevèrent  s  ^  le  velehre  Julien,  donè. 
on  a  entendu  parler  fur  la \leHre  ibi.\ 
mit  le  c&mhle  à  ce  malhettreux  édifice. 
-  Ces  Hérétiques  nioiiW^  peché^rt^ 
pnel ,  ^  par  confequeht  ta  corruption 
dtthommei  prétendant  que  t ignorance'^ . 
(^ia  diff culte  de  faire  le  bien  étaient 
dès  fuites  de  la  nature  j  •  ^  non-pas^ 
des  effets  du  péché  ;  que  l'homme  avo^ 
en  It^-meme  toute  la  force  necejfairé 
fQHr  accomplir  la Loy  de  Dieu  iqu'it 
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n  avait  htfoin  que  de  connaître  fes  <fc- 
am.  411  voirs  s  que  ce  quan  appelle  U  gract 
n  était  autre  chafc  que  la  faculté  natu- 
relle du  libre  arbitre  ^  f^  la  connoijfam 
que  Dieu  dannait  à  t homme  de  fis 
Cammandemens  ^  par  les  Oracles  de 
t  Ecriture  y  &  parla  atoix  des  Prédi- 
cateurs de  l'Mvangile  ;  que  le  Baftéme 
n'était  point  necejfaire  aux  enfansj  far- 
ce qu'ils  n  avaient  non  plus  péché  « 
-^^4^  ^  que  par  eux-mêmes  i  ^  plih 
fieurs  autres  erreurs  femihlables  jfitr- 
qupy  ces  Hérétiques  varièrent  en  pl^ 
peurs  manières j  à  mefure  quon  lesprcf- 
/ait par  la  force  de  la  vérité. 

Pelage  y\\:4nglais  de  nation  j  & 
Maine  deprofe^nj  ayant  été  le  pre- 
mier dont  Kuffn  fe  fervit  pour  femtr 
fpurdement  ces  impieteT  dans  Rom 
vers  l an  404..  jon  nom  ejt demeurée 
toute,  la  Seêle.  Jljè  cachait  dans  les  raiw* 
mencçmens;  mais  s' étant  rencontré avk 
Uff  Evêque  amy  de  faint  AugufHn^ 
qui  rapporta  avec  éloge  cette  beUe parole 


Ï!\^» 


^  fur  la  Lettre Jùivante.        4(^1 

àe  ce  Saint  iians  Jes  conférons  i  Côm-  cl  "'"se. 
^  jnandez-nous  ce  que  vous  voudrez,  ah.  411. 
^  Seigneur,  mais  donnez-nous  ce  que  £?  J^'"* 
\  Vous  nous  commandez  ,  il  ne  fut 
"m empêcher  d'éclater  ^  &  de  fe  récrier 
,càmme  s'il  eût  entendu  un  hlafpheme, 
•(^'efi  ce  que  JaintJuguftin  même  nous 
1  ajfprend  au  Livre  du  Don  de  Perfenje- 
\  tànct  t  chaf.  zo.  Celefhus  Difciple  de 
l  pelage  ,fut  plushardy  quejon  maiflre, 
I  '  dont  il  commenta  à  femer  les  erreurs 
l  -f  lus  ouvertement. Ils fortirent  tous  deux 
t  de  Rome  vers  l'an  410.  qui  fut  celuy  de 
I  ia  Prife  de  cette  ville  par  les  Goths. 
il  Pelage  pajja  dans  la  Palefline  y  ^ 
Celeftius  vint  à  Carthage  y  &  chacun 
i  de  Jon  côté  commença  à  dogmatifèr» 
'■\  Celuy-cyayanttentédefe  faire  élever 
-  4  la  dignité  de  la  Prejhife  ,  le  Diacre 
Paulin^qui  avoit  été  teneur  del'Égli- 
fe  de  Milan ,  le  découvrit  y  f0  l'accu  fa 
•  devant  Aurele  Evéque  de  Carthage 
f  tsr  Primat  d'Afrique.  Ce  Prélat  dfl 
\  jfembla  en  411.  ou  j^n,  contre  cet  Here^ 


r 
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tique  un  Concile  >  oui  fut  le  premier  ii 
A  N.  411.  tous  ceux  qui  condamnèrent  les  PeU^ 
giens.  Ce  Concile  excommunia  Ce- 
leftiuSj^lechaJJadeCarthagt.  Ilj 
laijfa  dejes  Di/ciples  ;  CS^  pour  luji 
pajfa  en  Sicile  j  oùilrecoinmençadeft- 
mer  fes  erreurs  profcrites  par  lesEvi* 
quesd'Affrique. 

Saint  Auguftin  dans  l  Occident,  û" 
faint  Jérôme  dans  l'Orient  ^  commets 
cerentà  écrire  contre  Pelage.  Il  lut  dé- 
noncé vers  la  fin  de  l'année  41  j.  fést 
deux  ëvêques  de  nos  Gaules  ^  Héros 
♦  On verra  d' Arks  ,  0*  La'^^/tre  d' Aix^^àctiu 
ces' i"".  Eve-  de  la  Paleftine  j  qui  s* étant  ajfemhltJ^ 
^ombfe'i'  ^  DioffolisouLidde  au  nombre  de c^^ 
Hc  la  lettre  fQy^^  ^  examinèrent  la  caufe  de  cethen- 
tique  :  tabjence  de  Jes  accujateurs  luj 
donna  moyen  de  déguifer  fes  Jentimens^ 
&  d'éviter  d^étrt  condamné perfonnel- 
lement.  Euloge  Evêque  de  CefaréePn- 
fida  a  ce  Sjnode  y  pofierieur  de  qiaùfits 
mois  à  une  dijpute  qu'OraJe  ^  Prêtrt 
Ef^agnol  j  que  faint  AuguHin  avàt 


is 


fur  U  Lcttrefùivante.        46$ 

envoyé  en  PaleJHne  y  avait  eue  contre  ci"l'$  1 

îPf/rf^  enprefence  de  Jean  Evêque  de  a  h.  4» 

^erufdlem. 

Orofe  étant  repajfé  de  ta  Païenne  en 
iénaue,  un  Concile  de  foixantC'huii; 

)£,vêqu€S  s'ajfembU  à  Carthage  fous 
\  tEvéqueAurele,  Orofe  prefenta  a  ces 
Evêques  des  lettres  d  Héros  &  de  La^ 
\  ^ar^yfar  lef quelles  ils  furent  amplement 
i  wformes^  des  erreurs  de  Pelage  ^  de 
tjôn  difiifle  ,  &  reconnurent  que  cette 
l 'SeBefdfùit  déjà  bien  du  mal  dans  l'U- 
l-  '^Ufe.  Ils  déclarèrent  qu'il  fallait  pro-^ 
*.  no»ceranatheme  contre  ces  hérétiques  y 
I  s'ils  n  abjuraient  leurs  erreurs  ;  &  en^. 
1  voyerent  au  Pape  Innocent ,  en  firme  ' 
f  de  Lettre  Synodique^  une  ample  relation 
I  de  ce  qu'ils  avoientfaitj  cefila  Lettre 
i  ,175.  Les  Evêques  de  NumidiefirentU 
I  j»ême  chofe  dans  le  Concile  de  Mileve 
ri  joù  f/ànt  Augufiin  af^^a.  Outre  ces 
I  d^x  Lettres  nôtre  Saint  en  écrivit  àtiçe 
_i  'pape  ttne particulière  enfin  nom,  & 
m  des  Sviqwts^Jurele ,  Alipe  ^  Evade  ^ 


lit 

C  t  A  s  s  E< 


4^4  %y4vertijfement 

fâ  Po0*f*^  yfi^  Collègues  t^  fes  inti- 
AH,  4ii.  mes  amis ,  cVJ?  la  Lettre  lyj.  Lz  Pafe 
Innocent  fit  reponfe  à  ces  trois  Lettres 
au  commencement  de  l  année  417.  âf- 
prouva  f0  confirma  tout  ce  qui  s'êté 
fait  contre  Pelage  ^  Qeleftius  ,  e^y» 
réfonfes  font  icy  les  Lettres  i8i.  i8z. 
t^  183. 

La  condamnation  dcces  Herentfut, 
hifn  loin  de  les  corriger ,  ne  fit  tfue  Us 
irriter  de  plus  en  plus.  Le  premier  «li- 
*vit  au  Pape  Innocent  une  lettre  qui  fin 
rendue  à  fon  fkccejjeur  Zofime  ,  âvtc 
une  profejfion  dcfioy  captieuse  ;  (2f  Ct- 
leftius  vint  en  perjonne  à  J{pme ,  pour  y 
défendre  fa  caufe.  Il  sy  plaignoit  défis 
Jttges ,  &  feignit  defe  isouloir  fournit' 
tre  au  jugement  du  Pape  ;  il  défia  fv» 
Mcufateur  de  comparaître  ,   ^  il  f«t- 
prit  tellement  ce  bon  Pape  ,  qu'il 
dans  fin  efprit  pour  orthodoxe ,  aufUen 
que  Pelage.  Zofime  en  écrivit  éi-urtcb*- 
teur  aux  Affriqunins  :  ceux  cy  luy  rf- 
fottdirent  avec  refpeSl»  mais  avec  fer- 

mett, 


^â 


I  fur  U  Lettre  Rivante.       ^c$ 

imetéi  affembierent  un  Concile  de  dettyè  rrVî',.- 
€€nscjHatorx^eE^€c^ues durant lAmom^  An.  411. 
ne  de  tan  417.  d'oà  ils  damèrent  a 
^Emfereur  qui  etoit  à  Ra^enne ,  four 
l^informer  de  ce  qui/e  pajjoit  ;  4  Rome 
éU  pape  Zojtme ,  pou)*  le  détromper  pat  ^ 
ïf  Vinfpeéiion  de  tous  les  aéies^  gjr  detou^ 
testes  pièces  qui  avaient  fervi  auproce:^ 
'Jjl  des  Hérétiques.  Ces  Evêques  s'ajfem^ 
.t  "tlerent  de  nouveau  à  Carthage ,  le  pre-^ 
Jmier  Aiay  de  lan  j\i%.  au  nombre  dé 
^éeux  cens  dix  ^fept ,  &  y  firent  les 
^neuf célèbres  Canons  fur  la  Grâce  ^q4e 
Jl  quelques-uns  attribuent  contre  la  vérité 
-  ^  un  Concile  de  Mileve. 
^  L'Empereur  fuivant  lavis  des  Jfri-^ 
|i^»4Î»^,  donna  le  30.  Jlvril  une  Loj 
llij»/  ordonnoit  de  chajjcr  de  Rome  Relage 
J  ^  Celeflim ,  &  de  bannir  leurs  Seéla^ 
^  peiirs  î  ^  Zofime  ay^nt  enfin  ouvert  les 
iJfeux  y  excommunia  vers  le  même  temps 
1  ^^'^5^  ^  Géle^ius ,  ûr*  publia  contre 
^  eux  un  Décret  célèbre^  qui  confirmait  tout 
^  ce  qui  s*  et  oit  fait  fur  cefujetparfon  Pre^ 
Tome  III.  ^$ 


/\.66  ji'vertijfême^t 

c  L  "s  s  E  ^^c^P^^T^y  ^  P^^  ^"  Eve  que  S  d'Ajftï- 
A  N.  4ii.  que  :  On  en  voit  un  fragment  dans  U 
lettre  90.0,  Optât ^  nombre  2,^ .  Ce  Decm 
ffét  envoyé  par  Zofime  aux  Evecm 
d'Afrique  ,  qui  l'en  remercièrent  dm 
un  Concile  ,  ^7*  généralement  à  toÉt 
l'EgliJè,  Tous  les  Eveques  y  foufcrivi' 
rentj  à  l'exception  de  Julien ,  ^  de  dix- 
huit  autres  Eve  que  s  qui  furent  déf^fet 
pour  ce  fu jet.  Les  Pelagiens  furent  con- 
damne^C  ou  rejette:!^  environ  ce  mêm 
temps  à  Confiantinople  ,  à.  Ephejèy  n 
Sicile ,  cîr  par  un  Concile  d' Orient ^w 
prefidoit  Theodofe  d'Antioche  ,  comm 
nous  apprenons  de  Marius  Afercator-, 
enfuite  dequoj  Prayle  Evoque  dejtm- 
falem,  qui  avait  écrit  pour  Triant» 

4 1 7.  /e  chajja  des  faims  lieux  de  laPê' 
lefline.  Ils  furent  encore  condamnex^fir 
le  Concile  de  la  Cilicie ,  ou  Théodore  de 
Mopfuejle,  leuramy^  leur  deffenfem^ 

fut  obligé  de  leur  dire  anathême. 
L'Empereur  JF/onorius ,  qui  dés  ta 

418.  ^  avant  même  le  Décret  du  PaH 


I  fm  la,  Lettre fui'vante.       ^Cy 

àZofime  ,  a^oit  employé  fin  4tithorite  clas'se 
Àtontre  les  Hérétiques  ,  à  U  fiUicitation  a».  411. 
À  ides  Evêques  d*jiffrique  ,  farfi  Loy  du 
i|  jo.  jivril  de  U  même  année  ^  en  fit  l'an- 
Ànée  fuivante  une  nouvelle  contre  les  Ju~ 
i^àaturs  0*^^s  Sénateurs  du  Pela^anïf- 
.f  int  i  f^  écrivit  une  lettre  àl'Evêqite 
't  jiurele  3  pour  l  exhorter  à  faire  fçavoit 
^à  fout  le  monde  t  qu'en  vertu  de  la  S  en- 
à  terne  des  Evêques^  tous  ceux  qui  nefiuf- 
Icriroiem  point  à  la  condamnation  de 
\PeU^e  c2r  deCelefiïùsfiroient  dépofe';^^  ^ 
ièxcommuniex. ,  &  chajje:(^  des  V'iUes. 
Lî  Cette  lettre  fi  trouve  parmy  celles -cy  : 
i  c*ejilà  loi.  On  l'a  mifi  avec  les  Lettres 
i  de  S.  Au^uflin ,  parce  que  lavande  rr- 
hbutation  de  ce  faim  Homme  ^  lagran- 
^it  part  qu'il  avoit  eue  à  t^ut  ce  qui  sé- 
toit  fait  contre  les  Pelagiens  ^  dont  il 
\,4ivgtt  été  comme  le  premier  mobile  ^  obli-. 
Jffi^nt  les  Empereurs  de  luy  en  écrire  une 
^.toùH  fimblahle ,  cJt*  dans  les  mêmes  ter- 
Xmei  que  ceUe  qu'ils  écrivirent  au  Primat 
i  de  toute  l'AffriquCi 


CLASSE 
A  M.    41^ 


4^8  t^^'vertijjement 

As'sE.  Celeflius^  qui  a'vait  été  ehli^  fdtk 
tremicr  Edit  de  l  Empereur  de  fortifie 
Home  y  y  étant  revenu  t^uelque  temfs 
après  ,  en  fut  chajje  de  nouveau  "vers 
lan  411.  par  lEdit  de  Confiance  ^  ai- 
claré  Augufie  par  l'Empereur  Honorm 
Il  fit  encore  une  tentative  fous  leTâfc 
Geieflin  ,  pour^aire  revoir  le  froce^; 
mais  il  ne  put  l obtenir.  Il  fut  mime 
chaffé  d'Italie  ;  (^  s  étant  refuge  à 
Confiantinople  ,  il  en  fut  encore  châfi 
vers  tan  419.  malgré  la  proteéiiontfu 
luy  donnoit  Neflorius.  Cefi  la  demiert 
chofe  cjue  Ion  [cache  de  luy  ;  on  ne  trownt 
point  non  plus  ce  que  denjint  Pelait ,  ^ 
depuis  quïl  eut  été  chajjé  dejerufâlcm 
parPrayle  vers  lan  410. 

Les  Telanens  avoient  toujours  it- 
mandé  un  Concile  gênerai ,  tout  prêts ^ 
difoient'  ils^  de  fe  foumettre  a  fa  deciJÙJt, 
&  celuy  d'Ephefe  leur  ferma  la  b(HMe , 
^  ruina  leurs  dernières  ejperancts^  en 
confirmant  leur  condamnation  ,  ^  tm 
ce  qui  s  étoit  fait  contre  eux  en  Occident, 
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'f Saint  Jtugufiinfnt  convie  de  Je  trouver 
":  ce  Concile  perdes  lettres  de  tEmpe-  a  n.  411 
ur  T^heodofè  ;  mais  ceux  qui  les  luy 
rterent  le  trouvèrent  mort.  Cependant 
peut  dire  qu'il  j  fut  prefent  par/k^ 
^^éirine ,  ^ parles  lumières  qui] avoit- 
'frépéndues  dans  toute  l'Egltfè  ,  Jur  la 
i  matière  de  la  Grâce ^  ^^^^  nous  voyons 
,^dans  ces  ouvrages  /^  IjHp^  ^^i^  avoip 
^ompofe'Z  vingt  ans  durant  contre  les- 
^^elagiens  ^  ^  ouila  traite  cette  ma^ 
\nere  fi  profonde  d'une  manière  qui  l'a 
yfait  reconnoître  par  toute  l'Eglife  pour 
l  le  Doékur  de  la  Grâce  ,  eîT*  qui  fait 
j    hienr  voir  la  vérité  de  ce  c^uil  dit  luy^ 
\   même  vers  la  fin  de  la  lettre  à  Sixte  ^ 
l'.  que  Dieu ,  qui  fçait  tirer  le  bien  du  mal^ 
\'\ne  permet  quil  s'élève  des  Herefies  ^ 
li  quafin  que  ceux  qu'il  fufcit-e  pour  les 
:  combattre^  enrichijjent fon  Eglife  déplus 
'-  en  plus  ,  par  les  nouvelles  découvertes 
\   qu'ils  font  dans  les  Ecritures  ^  pour  la, 
dejfenfe  de  la  vérité. 

Comme  ce  Concile  de  418.  efi  de  tout 


470  t^^vertijfémenp 

CL  "s  SE.  ^f  qtti  fejit  en  ce  temps-  là  contre  Ut 
A  N.  411.,  PeUgiens  ,  la  pièce  la,  plus  célèbre  ^ 
la  plus  entière  qui  foit  menue  jufqu'â 
nous  ,  O*  ^f*e  fes  Canons  renfemtttt 
toutes  les  vérité":^  de  la  Grâce  que  Us 
Saints  Pères  d^Jffrique,  ^  après  eux 
le  Siège  Apojlolique  dans  Iç  Synode  des 
Eiêques  d'Itaj^  crûrent  devoir  oùpo- 
jfer  alors  au:)éÊÊÊrs  des  Pelagtem ,  il 
ejl  à  propos  a^Wmettre  icy  traduits  tn 
pâtre  langue  ,  &  d'autant  plus  qu'on 
ne  fçauroit  douter  qu'ils  n'ayent  été 
drejje^  par  faint  jiugufiin  ,  dont  o»j 
reconnaît  a'tfément  l'efprit  ^  le  fiile^ 
Cir  qui  ajjifta  a  ce  Concile  ,  comme  m 
njoitpar  la  Lettre  iij.  nombre  z. 


Concile  Pleniertenu  à  Carth^^e,  contre 
Pelage  ^  Celefiius ,  en  418. 

*  ç'eft  à  T     E  jour  des  Calendes  de  May* 

dire  le  pie-      1  .,  '  i,  .  n      «^  ' 

.  mier  jour     E   ^  i  an  quc  1  Augulte  Empereur 
dçuay.     j^onorlus  étolc  Conful   pour  la 


m. 

et  A  SSE. 
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ii( douzième  fois,  Aurelc  Evêquc  de- 

if!Carthage ,  &  Donatien  Evêque  de  ^  n.  4ir 

4.Talept,  &  Primat  de  la  Province, 

liBizacene ,  avec  deux  cens  trois  au- 

J-tres  de  leurs  Collègues,  tant  de  1» 

I  Province  Bizacene ,  que  de  k  Mau-' 

y-  ritanic  de  Steffe ,  des  Provinces  de> 

i  Tripoly,&dcNumidic,dclaMau- 

(  ritanie  Caefarienne,cl  de l'Erpagne; 

t  s'ctant  aflemblez  en  Concile  ,  & 

I  ayant  pris  Séance  dans  laBafîlique 

î  de  Faufte ,  les  Diacres  étant  debout 

I  autour  d'eux. 

Tous  ceux  qui  fe  font  trouvez  à 
•  ce  faint  Concile  de  TEglife  de  Car- 
tilage ont  arrêté  &  prononcé  çc 
.  qui  s'enlùit. 

[:  I*  Quiconque  dira  qu'en  même 
;  temps  qu'Adam  a  été  fait  homme,il 
;  a  été  fait  fujet  à  la  mort ,  enfortc 
que  quand  il  n'auroit  pas  péché ,  il 
n'auroit  pas  laillé  de  fubir  cette  for- 
i  te  de  mort  qui  fepare  l'ame  du 
;  coms,   comme  fî  la  necefïité  de. 

G  g    iiij 
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c  L  IVs  E.  t^oMÙt  étoic  une  fuite  de  la  nature, 
An,  41»..  &  non  pas  une  punition  du  péché; 
qu'il  foit  anathémc. 
•  1 1.  Quiconque  dira  que  les  enfans 
nouvellement  nez  n'ont  point  bc- 
foin  qu'on  les  baptife  v  &  qu'encore 
qu'on  les  baptife  en  remiflîon  da 
péché,  il  n'y  a  point  eneux  dépêche 
,  d'origine  qu'ils  ayent  tiré  d'Adam, 
&  qui  ait  befoin  d^^étre  expié  par  les 
eaux  de  la  regcneration,d'où  il  s'en- 
fuivroit  que  ce  feroit  une  illufioA 
que  de  les  bapcifer,  comme  on  fait, 
en  remiifion  du  péché ,  &  que  cette 
pratique  ne  feroit  point  fondée  fur 
la  vérité;  qu'il  foit  anathé  me.  Car 
K«w. j.ïi.  ^^^  paroles  de  l'Apôtre ,  Le  péché  tf 
entré  dans  le  monde  par  un  fèul  homme  y 
^  la  mort  par  le  péché' i  çjr  c'eji  ainf 
^e  celuy  en  qtà  tous  ont  peché^  a  fait 
paffer  la,  mort  dans  (ous  les  hommes^  ne 
fe  peut  entendre  que  commerEgU-. 
fe  Catholique,  répandue  par  toute 
la  terre ,  l'a  toujours  çntendu^^ 


CLASSÉ. 
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a  cette  fainte  rcglc  de  la  foy  eft  ce  qui 
bfait  qu'encore  que  les  enfansnou-  an-  4ïi 

vcllement  nez  n'ayent  encore  pu 
ï commettre  par  eux-mêmes  aucua 
p  péché ,  c'eft  tres-ccrtainemcnt  en 
K  r^milHon  du  péché  qu'on  les  bapti- 
i  fc ,  &  afin  que  ce  qu'ils  ont  con-r^ 
i[  ttzéké  par  leur  génération,  foitefFa-  ^^ 
l  çc  par  la  régénération.  W 

t  1 1 L  Quiconque  dira  que  lors  que 
K  le  Seigneur  a  dit  -,  il  y  a  flupeurs  de-  ^«-«^u.  = 
.(  meures  dans  la  maifôn  de  mon  Terr^ 
;g  il  a  voulu  faire  entendre  que  dans, 
»  le  Royaume  du  Ciel,  ou  quel  qu'ait. 
^  trepart,  il  y  a  un  certain  lieu  mi- 
I  toyen  où  vivent  heureux  lesenfans- 
,.:  morts  fans  le  Sacrement,  fans  le- 
I  quel  on  ne  fçauroit  entrer  dans  le 
j^  Royaume  du  Ciel ,  qui  n'eft  autre 
^  que  la  vie  éternelle  -,  qu'il  foit  ana- 
j  thème.  Car  puifquc  le  Seigneur  a 
j.  dit  que  (quiconque  nefera  point  regene-  /m»),  j. 
^  ré  par  l'eau  ^  le  faint  Efprit^  n'entrera 
b  point  dans  le  Royaume  du  Ciel  j  qui  eft 


III 
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le  Catholique  qui  puifle  croire,  que 
A  M.  4"-  ccluy  qui  ne  fera  pas  aflez  heureux 
pour  être  Cohéritier  de  Jefus-Chrift 
puifîc  avoir  d'autre  parcage  que  cc- 
luy du  Diable  \  &  que  ceux  qui  ne 
feront  point  à  la  droite ,  puifTcnt 
être  ailleurs  qu'à  la  gauche.  ' 

I V.  Quiconque  dira  que  la  grâce 
^  de  Dieu,  qui  nous  juftifîe  par  Jefus- 
Chrift  liôtre  Seigneur,  n'cftquela 
remi (lion des  péchez  commis  parle 
pafle ,  &  que  ce  n'eft  pas  u n  fecouD 
pour  nous  empêcher  d'en  commet- 
tre à  l'avenir  i  qu'il  foit  anathémc. 

V.  (^conque  dira  que  ce  qui 
fait  qu'il  eft  vray  de  dire  que  cette 
grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrift  nô- 
tre Seigneur  eft  un  fecours  pour 
nous  empêcher  de  pécher ,  c'eft  feu- 
lement qu'elle  nous  donne  l'intel- 
ligence des  Commandcmens ,  & 
nous  montre  ce  que  nous  avons  à 
faire  &  à  éviter  ;  mais  qu  elle  ne 
nous  fait  point  aimer  à  pratiquer 
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<cc  que  nous  connoifTons  que  nous  cla'ss^ 
iï4evons  faire,  &  ne  nous  en  donne  an.  411. 
moint  la  force  -,  qu'il  foit  anachéme. 
i||Çar  comme  l'Apôtre  nous  apprend 
l^e  la  fcience  enfle ,  &  que  ceft  U 
fpharité  qui  édifie  >  ce  feroic.une  gran- 
ité impiété  de  croire  que  l'effet  de 
|a  grâce  de  Jcfus-Chrift  en  nous  fe 
^erminç  à  ce  qui  enfle  ^  &  ne  va  pas 
jufques  à  ce  qui  édifie  :  au  lieu  que 
la  vérité  nous  apprend  que  c'eft  un 
(ion  "de  Dieu  ,  non  feulement  de 
çonnoître  nos  devoirs ,  mais  encore 
de  les  aimer ,  en  forte  que  nous  les 
accompliflions  ,  &  que  c'eft  luy 
-qui  par  la  Charité  qu'il  nous'inf- 
pire,  nous  prefcrve  de  l'enflure  que 
{a  fcience  produit.  Car  comme  il 
xft  écrit  que  cejî  de  Dieu  que  la  fcience  ^f^i-sy^o. 
vient  à  l'homme  y  il  eft  écrit  aufli  que 
ia  Charité  'vient  de  Die»,  ^*'**-  +  '• 

VI.  Quiconque  dira  que  fi  la 
grâce  de  la  juftificatioirnous  eft 
donnée  ,  c'eft  afin  que  nous  puif- 


47^  i^^vertijfcmenp  I 

CL  A  ss  E.  fions  faire  avec  plus  de  facilité  par 
A N.  411-  fon  moyen  cetjue  nous  pourrions 
toujours  faire  par  les  forces  de  nô- 
tre Libre  Arbitre ,  comme  s'il  étoii 
vray  que  quand  Dieu  ne  nous  don- 
ncroit  point  de  grâce ,  nous  pour- 
lions  toujours  accomplir  Tes  divins 
Commandemens,  quoique  nous  ne 
le  fiflions  qu'avec  peiric;  qu'il  foie 
anathéme.  Car  c'eft  de  l'accoio- 
pli  (Terne  nt  des  Comman  démens  de 
Dieu  que  le  Seigneur  parl'oitjiquand 
il  a  ditj  non  que  fans  luy  nous  ne 
pouvons  faire  les  chofcs  qu'avec 
pei  ne ,  mats  que  nous  ne  pouvons  ritn 
iMnif.f.  faire  fans  luy. 

vil.  Si  quelqu'un  dit  que  ce  que 
l'Apôtre  faint  Jean  nous  a  voula 
faire  entendre  par  ces  paroles,  Si 
nous  difans  que  notf^^ommes  fm 
péché  j  nous  nous  feduifons  nous -me'- 
mes  ,  &  la  vérité  nejl  point  en  nous , 
c'eft  que  l^humilité  nous  deffenddc 
dire  que  nous  foyons  (ans  pechc, 
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^ùals  qu'on  le  pourroit  dire  fans 
ItjlefTer  la  vérité  *,  qu'il  foie  ana-  a  m.  4» 
^héme.  Car  quand  l'Apôtre  ajoute, 
^i  au  contraire  nous  confeffons  nos  pe-  im.,^,, 
Mfcz ,  nous  avons  affaire  a  un  Dieu  fi- 
Idelle^^  \ufie  ^  qui  nous  les  remettra ,  ^ 
qui  nous  purifiera  de  toute  foùillure ,  il 
nous  fait  aflez  voir  que  dans  ce 
(qu'il  venoit  de  dire  ^  il  parle  félon 
la  vérité  aufll  bien  que  félon  l'hu- 
tniliré.  Il  n'auroit  tenu  qu'à  luy  de 
dïït ,  Si  nous  âifons  que  nous  fommei 
•fins  péché ^  nous  nous  élevons  nous-mê- 
mes ,  Ct*  l'humilité  nefi  point  en  nous  j 
mais  il  dit  au  lieu  de  cela  ,  que  fî 
iîous  parlons  de  la  forte  nous  nous 
hftàttifons  nous-mêmes  y  (^  que  la  vérité 
\Vtft  point  en  nous  y  &c  par  là  il  fait 
L' afîez  voir  que  celuy  qui  dit  qu'il  eft 
fans  péché  dit  un  menfonge  ,  & 
non  pas  une  vérité. 

VIII.  Quiconque  dira  que lorf- 

que  les  Saints  adrcfTent  à  Dieu  ces 

,  paroles  de  l'Oraifon  Dominicale , 


III. 

CLASSE 
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.  ^ArdonncT^-  nous  nos  offenjis ,  ce  n'cft 

A 1*.  4ii-  pas  pour  eux-mêmes  qu'ils  prient, 

MM.i.ii.  parce  qu'ils  n'ont  point  befoindc 
demander  cela  à  Dieu ,  mais  pout 
ce  qu'il  y  a  de  pécheurs  parmy  ccui 
avec  qui  ils  vivent  >  &  que  c'cft  ce 
qui  fait  que  chaque  juftc  ne  àit^ss^ 
fardonnei^-^moy  mes  offenjes  ,  mMS far- 
donne-^  -  nous  nos  offenfès  ;  cnfonc 
que  ce  fdit  pour  les  autres,  &  non 
*  pas  pour  eux-mêmes ,  que  les  juftcs 
raflent  cette  prière  à  Dieu  î  qu'il 
foit  anathême.  Car  l'Apôtre  faint 
Jacques,  quoiqu'il  fut  juftc  &  Giinr, 

Lue.  5.  X.  n'a  pas  laifle  de  dire ,  nous  péchons 
tous  en  bien  des  chofes.  Et  pourquoy 
s'eft>il  fcrvi  du  mot  de  tous ,  finoa 
afin  que  ce  qu'il  dit  en  cet  endroit 
s'accordât,  &  avec  cette  parole  d'un 

pf.  141. 1.  Pfeaume ,  N'entre^,  foi»?  en  jugemett 
avec  vôtre  ferviteuTy  farce  que  nulhom- 
me  vivant  ne  fera  trouvé  ju^e  dcmvt 
vos  yeux  ;  &  avec  celle  -  cy  de  la 
prière  du  Sage  Salomon  ,  iln'j* 


I 
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int  d'homme  qm  naît  péché  y  &  avec 
:cllc-cy  de  Job^  Dieu  imprime  Jon Je  au  an.  ^iz 
|»r  la  main  de  tous  les  hommes ,  afin  me  ^""^^  ^^*  ^' 
09acun  connoipe  fon  infirmité  f  C*eft  ce 

6ui  fait  que  Daniel,  qui  étoit  fans 
DUCe  jufte  &  faint ,  ne  fe  contente 
'pas  de  dire  ,  nous  a^ons  péché  ;  nous  ^*^'^'^* 
mous  femmes  laijfe:^  aller  à  Nniquite\  & 
les  autres  choies  qu'il  reconnoîc  de- 
vant Dieu^avec  autant  de  vérité  que 
d'humilité,  mais  pour  aller  au  de- 
vant de  Timagination  de  ceux  qui 
^pourroient  croire,  comme  ceux-cy, 

qu'il  n'av oit,  voulu  parler  que  des 
ypcchcz  de  fon  peuple  ,  &  non  pas 
fdes  fîens,  il  ajoute,  lorfqueje  priois  de  ^^'^^  *^- 
llaferte^  ^  cjue  je  confe^ois  devant  mon 
^^eigneur^  mon  Dieu  mes  peche:(^ ,  c27* 
^espeche'j^de  mon  peuple^  ^c.  Il  auroit 
;pû  dire  nos  peche:^  j  mais  comme  il 
f  étoit  Prophète,  &  qu'il  fcjavoit  qu'il 

yiendroit  des  gens  comme  ceux- 
•  çy  ,  qui  pervertiroient  le  fens  des 

Ecritures,  il  a  marqué  exprefTcment 
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CLASSE.  y^^/'^^^^^>  ^"^*  ^^^"  4"^  ceux  de fn' 

A  N.  4"-   peupU. 

IX.  Quiconque  dira  iquc  ce  n'cft 
que  l'humilité,  &c  non  pas  la  vérité, 
qui  fait  dire  aux  Saints*  ces  paroles 
de  rOraifon  Dominicale  ,  pardon- 
nei^-nous  nos  ofenfes ,  qu'il  foit  ana- 
thème»  Car  qui  pourroitTouffrir  cc- 
luy  qui  oferoic  mentir  jufques  dans 
la  prière  ,  &  dans  ce  qu'il  adiclTe, 
non  aux  hommes  >  mais  à  Dieu  mê- 
me ;  &  qui  pendant  que  fa  bouche 
demanderoit  pardon ,  (eroir  perfua- 
dé  dans  le  fond  de  fon  cœur, qu'il 
n'y  a  rien  à  pardonner  en  luy  î 

Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  fait  la  colleôioo 
des  Conciles ,  ne  mettent  point  le  troifiéineiie 
ces  neuf  Canons.  Néanmoins  Binius  &quelc|«s 
autresMe  mettent  ;  mais  hors  de  tan^.&d'an 
autre  caraftcre ,  quoiqu'ils  alTùrent  qu'ils  l'ont 
trouvé  dans  de  tres-anciens  manufcrits.  Mais  le 
ïcavant  Père  Quefnel,  dans  le  deuxième  volume 
de  fon  Edition  de  S.  Léon,  diflèrtation  treiriétnc, 
en  a  démontré  la  vérité  ^  par  des  preuves  incon- 
teftables.  Car  outre  les  manufcrits  de  Binius,  il 
fe  trouve  encore  dans  celuy  de  la  Bibliotequede 
Monfieur  de  Thou ,  &  dans  un  autre  ancien 

manufaic 
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lîufcrit  dOxforc ,  d'où  le  Perc  Qiiefnel  a  tiré  ^  ^  1 1 J.^ 
ïplus  ancien  Code  des  Canons  de  l'Eglifc  de  ""' 
Lomé ,  qu*il  a  fjit  imprimer  dans  Tappendix  de 
îtte Edition.  Déplus  ,  Photius Evécjue de Con- 
innnople ,  qui  vivoit  dans  le  neuvième  Siècle, 
zt  ce  Canon  entre  ceux  du  Concile  de  Cartha^ 
au  Code  55.  de  fa  Biblioteque  :  ce  qui  fait 
foirqù'il  et  oit  dans  les  Exemplaires  de  ce  Con- 
Ic ,  qui  àvoient  paffé  d'Afftique  ou  d'Italie  en 
>rient.  Enfin  la  vérité  de  ce  Canon  eft  juftifiée 
ôarplufieurs  endroits  de  faint  Auguftin  méme^ 
OC  particulièrement  par  celny-cy  ,  du  livre  ^e 
ifamc  &  de  Ton originp,  chapitre  iz.  L*authoritjl 
'dçs  CencUts  Catholiques  ,  (^  celle  dn  Çatnt  Siegt 
^poftoli^ue^  int  très  \uftemeni condamné  lesnotu 
t/eaux hérétiques  Pelaoiens ,  pour  avoir  ofédonner^ 
mux  en  fans  morts  fans  baptême ,  un  lieu  de  repos 
M*  de  faim,  hors  du  Royaume  du  Ciel.  Ces  pa^ 
|6>les  ont  un  rapport  vifibleà  ce  Canon,  &  font 
hroir,  que  la  même  dccifion  a  été  prononcée  paj?* 
^usà*un  Concile ,  &  que  le  Pape  Zofime  Tavoit 
fèréc  dans  la  conftitution,  pat  laquelle  il  con- 
Lmna  les  Pelagiens ,  enfuite  des  Conciles  d'Af- 
rîquc ,  &  de  l'Edit  de  l'Empereur ,  &  qui  fut  en- 
teyée  par  tout  le  nronde  Chrétien ,  mais  dont 
r»c  refte  aujourd'huy  que  quelques  fragmens  , 
nune  on  verra  fur  la  lettre  90.  nombre  15.  Une 
tïe  preuve  de  la  vérité  de  ce  Canon ,  c'eft  ce 
lue  les  Révérends  Pères  Benediftins  ont  tres- 
i  remarqué  dans  une  note  fur  le  nombre  1.  de, 
i  lettre  115.  qu'au  lieu  qu'avant  ce  Concile  de 
j8»  Saint  Auguftin  ne  parloir  de  l'opinion 
►rofcrite  par  ce  Canon,  que  comme  d'une  opi-- 
jtton  faufle,  il  l'a  toujours  traitée d'herefîed  puiî 
Concile.  Ceux  qui  en  voudront  davantage 
romelll.  H  h 
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lïî.  fur  ce  fujet ,  peuvent  voir  le  z.  tome  de  lanoo- 
CLASSE,  ^^jj^  Edition  de  faint  Léon  page  699*  &  Ci 
^'*-  ^""  vantes. 


Saint  Auguftin  farle  de  la  lettre  fuivank 
dansU  revetiéqu^ilafahedejisomnê^ 
ges  ^  &  ^oicy  ce  qu'il  en  dit  Livre  IL 
chapitre  t6. 

DAns  le  temps  que  nous  cdons  an 
plus  fore  de  nos  difputes  contre 
les  Donatiftes,  Se  que  nous  avions  dé)a 
commence  de  combattre  les  Pclagiens^ 
un  4c  mes  amis  m'envoya  de  Cardiage 
cinq  queftions  à  quoy  il  me  pria  de  ré- 
pondre par  écrit.  Il  demi^ndoic  en  pie* 
^mier  lieu  ce  que  veulent  dire  ces  paro- 
les de  Jefus-Chrifl: ,  Ado»  Dieu  >  monDie» 
tourquoy  m  avez^vous  abandonné^  &  cet- 
te autre  de  VApottCy  le  prie  Dieu  qm^étMMt 
enracinez  (^fondez  dans  la  churité  vm 
puîpez  comprendre ,  avec  tous  Us  SaiwtSj 

a.  Les  Evcc]iies  d'AfFiique  commencèrent  à  combine 
les  Pclagicns  Tan  411.0U  411  auquel  temps  Cclefiias, 
Dilcipie  de  Pelage ,  avoic  déjà  été  condamné  dans  on 
Conci.e  de  Carchage ,  comme  on  voit  par  la  Jetoedcs 
pères  d'un  autre  Concile  du  même  lieu  ,  de  l'an  416. 
au  Pape  Innocent.  Cctre  lettre  cft  icy  la  175.  Sa* 
AuguiHn n'affifta  point  à  ce  premier  Concile,  comaïc 
il  paroit  par  Je  z.  livre  de  la  rercufe*  de  fcs  Ouvrages 
chapitre  55-  Et  par  celuy  où  il  rapporte  ce  qui  s*croic 
pallc,  fur  le  liijet  de  Pelage. 
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^elU  efi  la  largeur  y  la  langueur ^  la  hauteur ^  ^  ^  n  i.^ 
C^  la  frofondeur  :  ce  que  c*eft  que  ces   ^n.  41a. 
<iix  Vierges  de  l'Evangile  donc  les  unes  Mat.if.i. 
4  font  folles ,  &  les  autres  fages  :  ce  que   i.  &c. 
'  c'eft  que  les  ténèbres  extérieures  :  &  enfin  ^^^  *'  '*' 
comment  il  faut  entendre  ce  que  dit  /'^»-  »•  '4. 
iaint  Jean  que  le  Verbe  a  et/ fait  chair.  Or 
comme  j*avois  en  veuë  cette  nouvelle 
:  herefie  ennemie  de  la  grâce  de  Jefus- 
J  Chrift ,  je  me  refolus  d'ajouter  une  fi- 
I  xiéme  queftion  à  ces  cinq ,  &  de  traiter 
1^  de  la  graf e  de  la    nouvelle  alliance. 
i  Dans  ce  traité  je  fais  entrer  Texplica- 
}  tien  di»  Pfeaume  zi.  à  la  te  te  duquel 
î[  iè  trouvent  ces  paroles  que  Jefus-Chrift 
I  adreflaàfonPere  du  haut  de  la  Croix^Sc 
J  qui  faifoient  le  f  il  jet  de  la  première  des 
i  queftions  qu  on  m'avoit  prié  de  rcfbu- 
j;  çxc.  Je  les  ay  donc  refolucs  toutes  cinq  1 
.?  non  dans  le  même    rang  dans  lequel 
\  elles    m'avoient   été    propofées ,  mais 
■•félon  qu'elles  fe   font  prefentées,  ou 
qu^cUes  foift  venues  à  propos  de  ce  que 
,  Je  difois  en  traitant  de  U  grâce  de  Is 
I  mQUvelle  alliance.   Ce  Livre  commence 
I  par  ces  paroles,  vous  m  avez  frofoféànq 
i  fueJUêns.  . 

* 

Hh  i] 
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De  la  grâce  delà  nouvelle. Alliance. 
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C  XL.  * 


Sai^f  Augiiftin^h  l'occafion  des  cinq  qt^pm  , 
qui  luy  ^voient  été  pritpofees  far  Hûm-  , 
ré  y  traite  de  la  Grâce  ât  la^  noufueUcAU 
liance  ;  drfait  voir  quel  efi  proprement  le  . 
but  de  1^ Incarnation  du  Fils  de  Dit»,  il  , 
fi  y  a  rien  dans  tous  les  ouvrages  de  a 
Saint ,  où  l'on  puiffè  mieux  s^dnjhmin  * 
du  fond  de  la,  Religion  que  dans  cetii 
Lettre. 

Augustin  àHoNORE**. 

I.  T  T  O  u  s  m'avez    propofé  cinq 

y     qucftions ,  Honoré  mon  cher  , 
frère,  prifes  çà  &  là  dans  TEcriture fé- 
lon que  \qs  chofes  vous  ont  fait  de  U  . 
peine  en  lifant ,  pu  qui  vous  font  ve- 
nues dans  Tefprit  en  méditant  ce  que 
vous  aviez  lu ,  &  vous  me  priez  de  les 
traiter  &  de  les  refoudre.  C'eft  ce  que  . 
3*ay  defTein  de  faire  icy  ;  non  en  les  ic- 

a.  Honore*  ctoit  un  Citoyen  Hc  Carthagc,  ami 
de  nôtre  Saint,  &  qui  n*étoit  point  encore  baptift.cooi- 
me  il  paroît  par  le  nombre  48.  de  cette  lettre.  Ufa 
fait  Prctrc  depuis ,  à  ce  qaç  dit  Caffiodore. 
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Ï Prenant  une  à  une  .  comme  vous  me        i"- 
ri  '        .        j  CLASSE. 

es  avez  propofccs,  mais  dans  un  ccr-  ^^  ^,^ 

'tain  ordre  qui  les  raflemble  &  qui  les 
■/lie  i  &  quoique  cela  paroifle  difficile , 
'"Ifefpere  que  nous  les  rcfoudrons  mieux 
3i|fen  gardant  cet  ordre-là;  car  elles  s'é- 
J  iClairciront  mutuellement  en  les  faifant 
?:  dépendre  Tune  de  l'autre,  en  forte  qu'el- 
^  les  viennent  toutes  dans  lafMitedumc* 
"  mè  difcours,  non  feparement,  &  comme 
n  fi  nous  tf  avions  d'autre  but  fur  chacune 
^  que  de  Tcclaircir  feule ,  mais  en  les 
J  rapportant  toutes  à  une  fin  principale, 
Ç^^  en  les  y  faifant  toutes  fervir  comme 
v  de  concert ,  &  comme  dépendant-  tou- 
rtes d'une  même  vérité. 

^        1.  Vous  voulez  donc  &  vous  me  chap.  l. 
priez  par  vôtre  lettre  que  je  vous  ex- 


tons 


%  ^pliqûece  que  veut  dire  cette  parole  de      ^^f' 
'    J.  C  MonVteu  ^fnonVtei4^four^oj  m  a^  Honoré. 

■wez-^vous  abandonné^  &  cette  autre  de   py.n.x.^. 
^  faint  Paul ,  le  prie  Vieu  qu'étant  folide-  ^^tk-  *?• 
I  y 'ment  établis ,  enracinez,  ç^  fondez,  dans  la  ^^' 
\  Aaritéj  vous  fuipez  comprendre^  avec  touf 
i\  Jes  Saints  y  quelle  efi  la  largeur^  la  longueur ^  ^^A  '^' 
P  Im  hauteur ,  & l^  profondeur^  &:  ce  que  fi- 
t  gnificnt  les  cinq  vierges  folles  ,  &  les   ^!^\^c!'^' 
f  cinq  vierges  fages;  &:  ce  que  c'eft  qye  les 
ï   ténèbres  extérieures  5  &  enfin  comment 
î   il  faut  entendre  ces  paroles ,  Le  Verbe  a  uan.  1. 14. 

Hh    iij 


48(f      5.  Augiflin  à  Honoré^ 

c  i  A  s's  i.  ^^^  A^^  ^^^^''-  Voilà  vos  cinq  queftîooi 
An.  411.  rapportcescnauflipcudeinocsqucvo* 
les  avez  propofécs.  Mais  trouvez  boi 
que  nous  y  en  ajoutions  une  fixiémC} 
&  que  nous  examinions  principal^not 
ce  que  c*eft  que  la  grâce  de  la  nouvdk 
alliance.  Rapportons  toutes  les  autres 
queftions  à  celle-là  y  &  faifons  en  (ont 
que  chacune  nous  aide  à  réclaircir;  & 
fans  nous  arrêter  à  les  traiter  àm  k 
même  ordre  que  vous  les  avcï  piopo- 
fces,  &  que  je  viens  de  les  rapporter, 
que  chacune  ne  fe  prefente  que  lorf- 
qucnoui  rappellerons,  &c  qu'elle  no» 
icra  neceffaire  pour  nôcra  defTein  prin- 
cipal. Conmiençons  donc  ôc  entrons 
en  matière. 
Çh.  1 1.  3-  It  Y  A  une  forte  de  vie  toute  dans 
DiHxfyr-  ^^^  Cens  y  &  dans  les  plaifirs  desfcns, 
tes  de  vie  qui  ne  tend  qu'à  chercher  ce  qui  flanc 
fj^'^'^  le  corps,  &  à  éviter  ce  qui  le  blcflfe ,  U 
dont  la  félicité  n'eft  qu'une  felicitcdc 
peu  de  durée.  C'eft  une  neceflStc  à 
commencer  par  cette  forte  de  vie ,  mais 
ce  n*eft  que  par  un  effet  de  la  vdonté 
que  Ton  s  y  tient.  Quand  une  mcic  met 
un  enfant  au  monde ,  c'effc  dans  cette- 
là  qii'elle  le  jette  i  auflS  ne  manqu^ 
t'il  pas  dés  qu'il  eft  né  d'en  fuïr  les  in* 
CPmmoditeï,  &  d'en  rechercher  les 
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(firs  autant  qu'il  peut  ;  &  il  n'eft  pas  ^  ^  y  J-^  ^ 
pable  d'autre  chofe.   Mais  quand  il  a  n.  411! 
tendra  dans  l'âge ,  où  la  raifon ,  qui  cft 
>mme  endormie  durant  l'enfance^com- 
icnce  à  fe  réveiller ,  fa  volonté,  venant 
être  aidée  de  la  grâce,  pourra choifîr 
rechercher  une. autre  forte  dévie, 
it  les  plaifîrs  ne  touchent  que  Tefprit, 
dont  la  félicité  eft  éternelle. 
^  Car  tous  \^s  hommes  ont  une  ame 
iàouée  de  raifon  ;  mais  Tufage   qu'ils 
ifont  de  cette  raifon  eft  bien  différent  j 
les  uns  ne  s'en  fervantque  pourfepor- 
.çcr  aux  biens  qui  touchent  les  fens ,  &c  partagent 
;quifont  d'une  nature  au    deflbus  de  ^^^^"^^^ 
jçellc  de  Tame  \  &c  les  autres  au  contrai-* 
çc  fc  portant  aux  biens  qui  nç  tou-i 
citent  que  Tame ,  &c  qui  font  d'une  na^ 
i^Bore  au  deffus  de  la  fienne,;  c'eft  à  dire 
les  uns  prenant  pour  leur  partage  de 
|cUir  des  chofes  corporelles  &:  fujettes 
pi  temps  ;  &  les  autres  pour  le  leur  de 
jjwuïr  des  chofes  divines  &  éternelles. 
pCarramederhommc  eft  comme  dans  un  > 
aecttain  milieu,  ayant  au  deflbus  d'elle  les 
^cures  corporelles,  &  au  deifus  le  Créa- 
peur  commun  des  corps  &  des  âmes. 
Ç'.  4.  L'ame  raifonnable  peut  donc  faire 
*Tin  bon  ufagc  de  la  felicitié  même  tem- 
porelle, que  les  choies  corporelles  font 

H  h    ii'j 


4^8      S.JuguJHnaHonorê^ 

c  L  A  s's  E.   capables  de  produire  -,  &c  c'eft  ce  cpfct  1  { 
An.  411.    le  fait,  lorfqucbien  loin  defc  donna 
Bon  ufage  toutc  entière  aux  créatures,  &  )ufques)i 
deUftUcité  négliger  le  Créateur,   elle  n'ufe  que 
^^^^'     pour  le  fcrvice  du  Créateur  de  cette  fo 
licitc-mcme ,  qui  eft  comme  tout  le  rcftc 
un  eflfet  de  fa  bonté  &:  de  (a  libéralité. 
:  Car  comme  il  n  y  a  rien  que  de  bon 
X.  Geo,       dans  tout  ce  que  Dieu  a  créé ,  depuis 
Tame  raifonnable  jufques   aux  plus  bas 
étages  des  corps ,  de  même  Tame  ne  fiât 
rien  que  de  bien  quand  elle  ufe  de  tou- 
tes ces  chofes  ,  pourvu  qu'elle  garde 
Tordre  naturel ,  &  que  faisant  la  dife- 
rence  des  unes  Si  des  autres  ,  &  fp 
chant  pefer  la  jufte  valeur  de  chacune, 
&  s'attacher  à  celles  qui  valent  le  nûcux, 
elle  tienne  tout  cequ  ily  a  de  moins  ex- 
cellent &  de  moins  noble,  de  corporels 
de  fujet  au  temps,  au  dcffous  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  excellent  &  déplus  noble, 
9ar  ok     de  fpirituel  &  d'ctctnel.    Autrement  en 
wmJt       négligeant  les  chofes  d'cnhaut  pour  fe 
W/f  w^.     porter  à  celles  d'embas ,  elle  fe  corrom- 
proit  elle  même ,  6c  rendroit  par  cod- 
iequent  fa  condition  plus  mauvaifc,  & 
même  celle  de  fon  corps  s  au  lieu  qu  en 
réglant  fon  amour  félon  Tordre  des  cho- 
ies ,  elle  fait  le  bi^  de  (on  corps  auffi 
bien  que  le  ûen  propre.  Car  toutes  les 


;    Lettre  C  X  L.  48^ 

fubftances  étant  des  chofcs  bonnes  de  çj^yKj, 
leur  nature ,  c*eft  un  bien  que  d*en  ufer  Xn.  41t. 
dans  Tordre  \  &c  tout  ce  que  Dieu  con-     suen  am 
damne  comme  mal ,  c*eft  d'en  ufer  con-  J  M  ^ 
trc  Tordre.  i^^*^' 

.    Cependant ,  lors  -  m  esmb  que  Tanic  -  nw»  m  fi 
ufc  des  créatures  contre J'ordre,«itc ne  f^^^J'^f- 
fc  fouftrait  pas  pour  cela  à  Tordre,  du  ^^Ze  u^ 
Créateur  j  &c  le  mauvais  ufage  qu'elle  i^fi^ce  de 
fait  même  des  bonnes  chofes ,  n'empê-  ^''^* 
che  pas  le  bon  ufage  qu'il  fçait  faire  mê- 
me des  mauvaifes.  Ainfi  pendant  qu'el- 
le devient  mauvaife  en  ufant  des  bon- 
nes chofes  contre  Tordre,  il  demeure 
bon ,  &  fait  voir  fa  bonté ,  en  ufant  des 
mauvaifes-mcmes  félon  Tordre.  Car  sa 
JUSTICE  remet  dans  Tordre  par  les  pei- 
nes ,  ceux  dont  Tinjuftice  fe  tire  de  Tor- 
dre par  le  péché. 

y.  Dieu  donc  pour  faire  voir  que  la     Ancienne 
félicité  même  temporelle  ,  dont  nous  ^n^nce 
pouvons  jouir  icy  bas,  eft  un  bien  fait  CllS*il^ 
ae  fa  libéralité,  &  que  ce  n'efl:  que  de  me. 
luy  qu'on  la  peut  attendre,  a  bien  vou- 
lu que  le  temps  &  Tétat  de  l'ancienne 
alliance ,  qui  regardoit  le  vieil  homme , 
ç*cft  à  dire  cette  première  forte  xle.  vie 
par  où  il  faut  rtfcceflairement  commen- 
cer ,  pafl^t  devant  dans  Tordre  des  fie- 
cles«  Mais  T£criture  a  toujours  eu  foin 


49Q      S.  AuguJUn  à  Honoré, 

ni.       de  nous  marquer ,  que  cette  félicite mc- 

An.  41 X.  ^^  ^^^  Patriarches,  quoiqu'elle  ncI^ 

gardât  que  la  vie  prefènte ,  croit  un 

WigHTê  àt  bienfait  de  Dieu,  Car  fous  le  voile  de 

U  »o$fV0U$.  ÇÇ5  avantages  temporels  qu'il  promcti 

tpit  &:donnoit  feniiblement ,  il  annoo- 

çoit  k^apuveUc  alliance  ,  qui  necoit 

néanmoins  appcrceuë.  fous  ces  figures 

qucLd'un  très-petit  nombre  de  Saints^que 

la  même  grâce  éclairoit  des  iumieics  de 

saints  de  fefprit  prophétique.  Ces  Saints  ^  quoi- 

t ancienne     que  Minifttes  de  Tancienne  alliance  q\û 

fnrtenoitk   convenoitace  temps-là,  appartenoicm 

U  nmveUe.  donc  à  la  nouvelle  j  &   cette  felidtc 

temporelle ,  dont  ils  }oui(Ibient ,  leur  re« 

prefentoit  un  autre  félicité  bien  audef- 

fus  de  celle-là ,  c'eft  à  dire  la  vencaUe 

félicité  qui  ne  finira  jamais ,  &  ils  n'u- 

foicnt  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  ^ffs^p 

t  if  &  de  myfterieux  dans  l'une,  que  pour 

arriver  aux  recompcnfes  de  l'autre.  Q^ 

fi  Dieu  permettoit  qu'ils  éprouvaflbt 

pat  fois  quelques  advcrfîtcz  ,  c'ctoit 

afin  qu'en  étant  délivrez  par  un  eâec 

vifibie  de  fon  fecours  ££  de  fa  protcdion, 

ils  le  glorifiaffent  comme  T  Authcur,  & 

la  fource  de  tous  les  biens,  c'^  à  dire, 

&  des  biens  temporels  qui  leur  ctoicnt 

une  figure  prophétique  des  biens  avenir, 

fif  de  ces  bietis  éternels  qui  étoientrob* 
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i^SF  de  leur  cfpcrancc,&:  le  foûcicn  de  leur  ^  ^  JJ  J-^  ^^ 

?*"^-  AU.  4*x- 

'^'6.  Mais  ^m  //i  flenuudc  des  Umfs^  ch.  ill. 
^  la  grâce  qui  écoit  demeurée  cachée    MMmfefts^ 
"msles  voiles  de  Tancicnne  alliance,  ^'*on  àeU 
^voitétremanifelléc  dans  la  nouvelle^  ^Mmce. 
\  ^  tnvcyéfin  F  Us  formé  d'une  femme ,  q^i  4.  ^. 
dans  la  langue  hébraïque  le  mot  de 
tme  (îgnifie  aufli  bien  les  vierges  que 
[es  feiiimes  mariées.  Que  il  vousvoulex 
Eçavoir  quel  eft  ce  Fils  que  Dieu  a  en* 
>oyc  ,  &  qu'il  a  formé  d'une  femme  ^^  hJ^éJ^ 
Bc  quelle  eft  la  Majefté  du  Dieu  qui  a  fions  du 
Wcn  voulu  s'humilier  jufqu'à  ce  point  ^^f//"**' 
pour  le  falut  des  Fidelles ,  écoute?  ces 
^ole$  de  l'Ëvàngiie.  Ods  le  commence^  lem.t^x^x. 
menttioiileyerheid*  leFerteéioifenDieM  ^'^' 
é'  le  Vetbt  étoit  Die»,  il  émt  en  Viem  dés 
kcêmmeîHemtnti  toutes  ehefes  mtétifM^ 
pSfMT  luyj  d^  rien  n*M  été fMt  fans  luy.E» 
im  étoit  Uvie^t^  ta  vie  étoitla  lumière  des 
fmmnes ,  ^  la  luTniere  luit  dans  les  tene^ 
||f«x>  C^  les  ténèbres  ne  Font  fùnt  eonu 

-:C't&i  donc  ce  Dieu,  ce  Verbe  de 
pieu,  par  qui  toutes  chofes  ont  été  fai^ 
Èes,qui  eft  le  Fils  de  X>ieu,{ub(iftant  cter- 
lièllement  dans  une  pai£iite  immutabi^ 
lité ,  prefcnt  par  tout  (knsqu'auciin  lieu  z)ieuefif4r 
le  renferme ,  nyquilrépondc  par  difiî>  ^^^ 
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ciAs'sE   ^^^^^^  parties  de  fa  fubftancc  aux  diffc* 
AH»  4x1.    J^cntes  parties  de  refpace ,  en  forte qu'û 
y  en  ait  une  moindre  dans  un  moinèe 
lieu  ,  &  une  plus  grande  dans  un  plus 
grand,  mais  etaiit  tout  entier  partout, 
&  par  confequent  prefcnt  aux  amesinê- 
mes  des  impies ,  qui  ne  le  voyent  point 
néanmoins ,  non  plus  que  les  aveugles  h 
Comment  lumière  du  foleil ,  quoiqu'elle  r^pp^ 
llêkdsZ^es  ^^^^  yeux.  Il  luit  donc  jufques dans  ces 
tinêkres.      ténèbres  dont  TApôtre  parle  quand  il 
^fh.  j.  8.     àityrous  n  étiez,  autrefois  que  tânehres^mais 
Uâ».  I.  j.    ^^«^  ^^^^  frefentement  lumière  dans  le  Sei- 
gfteury  mais  ces  ténèbres  ne  ront  point 
compris. 
Tmd$         7.  Il  s'eft  donc  uni  à  un  homme  qoi 
nncsrnâ*    pût  ctte  VU  des  hommes ,  afin  de  les  gu^ 
"^  liï  de  leur  corruption  &  de  leur  aveugle- 

ment par  le  moyen  de  la  foy ,  &  pour  les 
mettre  en  état  de  voir  ce  qu'ils  n'ctoicnt 
pas  capables  de  voir  auparavant.  Mais 
ide  peur  que  de  cela  même  que  Jefus- 
Chrift  Homme  croit  vifible ,  on  ne  prit 
fujet  de  croire  qu'il  n'ctoit  qu*honunc, 
&  non  pas  Dieu ,.  &  qu'on  ne  le  regar- 
dât que  comme  un  homme   dolié  d'une 
ojjfrtf  de  grâce  &  d'une  fageffe  extraordinaire, 
B^tifii!^     ^^  homme  appelle  leanfut  envoyé  de  Dietii 
d' vint  pour  fervir  de  témoin ,  ^  pour  ir»- 
ej.  s.  are  témoignage  a  la  lumière ,  afin  que  tons 


tw^ 
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Wetijfcnt  far  luy.  Car  il  n^ùoit  fas  U  lu--  ^^  ]^l'^  ^ 
Ifiere^  mais  un  homme  dejliné  a  rendre  //-  an.  411.* 
ngnage  a  la  lamiere.  £c  il  falloit  que  le 
loin  qui  devoit  rendre  témoignage 
.  ccluy  qui  ctoit  Dieu  aufli  bien  qu - 
)inme3  fût  tel  qu'on  pût  dire,  de  luy 
1  qui  a  été  dit  de  Jean-Baptifte  ,^/iV»*  ^Mt.  n.  n. 
itùus  ceux  qui  font  nez  de  femmes ,  //  n^j    Grande 
i'fk  f  oint  eu  de  flus  grand,  afin  que  le  2wr* 
lebignàge  que  Jean  rendroit  à  Jefus-^  dans  u  te- 
jCl^rift ,  en  déclarant  qu'il  étoit  au  deffus  ^^/^f^^ 
«le  luy ,  fit  comprendre  qu'il  étoit  non  ^ZJ^rendh 
libulement  homme ,  mais  Dieu.  ^jf^^^  * 

Jean  étoit  donc  aufli  une  lumière,      ^'^' 
Inais  une.  lumière  telle  que  Jefus-Chrift  ^^^^ 
Ipéme  nous  décrit,  quand  il  dit  que 
3[ean  étoit  une  lampe  ardente  &  luifan* 
xc*  Ceft  ainfi  qu'il  a  parlé  de  fes  difci- 
ples-mcme  à  qui  il  a  dit  :  Fous  êtes  la  ^^,...1.. 
%mieré  du  monde  {Ex  pour  faire  voir  quel- 
lefbrte  de  lumière  ils  étoient ,  il  ajoute, 
jto/iiyi  on  allume  une  lamfe^  cen'efifas  fout  jj,-^.  ^.  i^. 
Pi  ff$ettrefous  un  boijfeau^  mai  s  fur  un  cham 
éelpef^  afin  quelle  éclaire  tous  ceux,  qui  font 
dans  la  maifon.C*  efiainfi  qu'il  faut  que  votre 
ffumièreluife  aux  yeux  des  hommes. C^v  l'E- 
jpriture  n'employé  ces  comparaifons  qu'a- 
dfin  de  nous  faire  comprendre ,  autant 
^uc  nous  en  fommes  capables ,  ou  de 
:éioùs  faire  au  moins  croire  fans  hefiter , 
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capable^ 
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Dieu  lu* 
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ihid,  V.  9. 


Ibid. 
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494      S.  jiuguflin  à  Honoré , 

{]  nous  ne  Ibmmes  pas  encore  capabla 
d'aller  jufques  à  la  compreheniion  ^qoe 
Famé  raifonnable  ,  quoiqu'elle  ne  fok 
point  une  partie  de  la  (ubiiance  de  Dien^ 
puifque  Dieu  cft  immuable ,  cft  néan- 
moins capable  de  participer  à  (es  luisît 
res.  C'eftce  que  nous  apprend  ce  ifirm- 
b'oie  des  lampes  y  dont  rÉvangtle  Te  fcn\ 
car  les  lampes  ont  bc(oin  qu'on  les  ^^ 
me,  &  elles  fe peuvent  éteindre*  Ain* 
fi  ,  quand  TEcriture  dit  de  Jcan,quW 
n'étoU  pas  la  lumière  ,  elle  veut  dire 
qu'il  n'étoit  pas  cette  lumière  qui  bico 
loin  de  tirer  Tes  (plendcurs  d'mie  ajutte 
lumière,  eft  la  lumière    primitive  qd 
rend  lumineux  tout  ce  qui  l'eft ,  &  qoi 
ne  Tell  qu'autant  qu'il    participe  ara 
fplendeurs  de  cette  fource  de  toute  lu* 
miere. 

8.  il  y  avoit  une  lumière  "ueritatley  coï^ 
tinuë  TEvangelifte,  &  comme  on  au- 
roit  pu  luy  demander  par  où  on  pc« 
difcerner  cette  lumière  véritable  Se  pri- 
mitive ,  d'avec  celle  qui  n'eft  lumieit 
que  par  participation  de  celle-là,  il  ^ 
fe  contente  pas  de  dire,  (\yCUyav^t^M 
lumiereveripahle y  mais  il  ajoute, (fc^/ 
eellequi  éd^re  tout  homme  qui  'uientàM 
le  monde.  Or  fi  elle  éclaire  tous  leshoin- 
mc$,eUe  éclaire  donc  Jean  aufli  bienqiK 
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lç$  autres  hommes  :  mais  pour  marquer  ^^l^^^^ 

encore  la  divinité  de  Jefus-Chrift  par  ^^  ^,^  ' 

une  différence  bien  plus  excellente ,  Se 

qui   le  relevé  infiniment  au  defTus  de 

Jean ,  TEvangile  ajoute ,  il  étoit  dans  le 

monde  f  d^  le  monde  a^  été  fait  par  luy^  (^le     '  •  '^'^  ^  ®  • 

monde  ne  Va  pas  connu.  ^   ,  . , 

Ce  monde  qu  il  a  tait ,  &  qui  ne  1  a  f^de  qui 
point  connu  ,  n  eft  pas  cette  mafle  du  ^'^  fy^ 
Ciel  6c  de  la  terre  qu'on  appelle  le  mon^  ^ch^i/ 
de  i  car  il  n'y  a  que  la  créature  raifon* 
nable  qui  foit  capable  de  connoifTance  : 
GC  monde  à  qui  l'Evangile  reproche  de 
n'avoir  point  connu  Jefus-Chrift ,  n'eft 
autre  chofe  que  ce  qu'il  y  a  d'infidelles 
dans  le  monde. 

9.  Il  eftvenuchezfoy^  continue  l'Evau-  ^'^  ^-  "• 
gilc ,  é*  lesfiens  ne  l'ont  point  connu  5  c'eft 
a  dire  ou  les  infidelles^mcmes ,  qui  en« 
tant  qu'hommes  font  à  J.  C.  puifque 
c*eft  luy  quiles  a  créez,  ou  les  Juifs  donc 
il  eft  ne  félon  la  chair.  Quclqifts-uns 
d'eux  néanmoins  l'ont  receu,  &  c'eft 
pourquoy  l'Evangile  ajoute,  que  pour  iUd.v.^. 
tons  ceux  qui  l'ont  receu  y  il  leur  a  donné    - 
le  pouvoir  d'être  faits  enfans  de    Dieu , 
^eft  à  dire ,  à  ceux  qui  ont  cru  en  fin  nom^ 
e^  qui  ne  font  point  nez  du  fangni  par  la 
volonté  de  la  chair  ^  ni  par  la  volonté  de 
l'homme ,  mais  de  Dieu.  Voijà  qucUc  eft  il^îd.  v.  ij. 


III. 

CLASSÉ. 
An.  411. 

,A  quoy 
tendu  nûU' 
velUédlsa»'- 
ce. 


Ch.   IV. 

"Efh.  I.  j. 

Adoption' 
foénti. 


ffe  cofhbtend 

fointfsftiS'* 

Chrifi, 

(j^foftrquoy. 


j^^ji    '  S.  At^guflih  a  Honoré  y 

la  grâce  dé  la  nouvellrc  alliance  qui  ctoic 
cachée  dans  rancienne ,  dont  les  figures 
myfterieufes  Tont  incefïamment  prédi- 
te &  annoncée  ,  &  qui  tend  à  faire  que 
Tame  connoifTe  fon  Dieu ,  &  qu'elle r^ 
naiffe  pour  luy  par  fa  graee^d'unc  naiUâfr 
ce  toute  fpirituelle  j  &c  c'cft  pour  ccb 
que  TEvangile  die  que   cette  nailEmce 
ne  vient  ny  du  fang,  ny  de  la  volonrc  ik 
la  chair,  ny  de  celle  de  rhomm^fliàis 
de  Dieu. 

10.  Cette  naiffance  eft  encoieap- 
pellée  ^^/>//o;*  dans  r  Ecriture  ,  parcc- 
que  dés  avant  que  nous  fufliôns  enfam 
de  Dieu  \  nous  étions  quelque  autre 
chofe  y  &  que  c'eft  par  le  bien-fait  de  11 
grâce  que  nous  fonunes  devenus  ce  que 
nous  n'étions  pas.  Ceft  ainfi  que  daw 
l'adoption  même  qui  eft  en  ufage  parnijf 
les  hommes  ,  quoique  celuy  qui  acte 
adopté  ne  foit  fils  de  celuy  qui  Tadopce 
que  d^uis  fon  adoption  3  il  étoit  néan- 
moins auparavant  5  &  il  falloir  qu'il  fît 
pour  pouvoir  être  adopté.  Mais  cette 
génération  de  grâce  dont  TEvangeli/ïe 
parle  icy ,  ne  comprend  point  ce  fils  àc 
Diçu  qui  Tcft  par  nature,  &  qui  eft  ve- 
nu pour  fe  faire  fils  de  Thommc ,  & 
pour  faire  que  d'enfans  des  hommes  que 
nous  étions ,  nous  devinilions  enfans  de 

Dicfl 
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ïïcu.   C?ir  quand  il  s'eft  fait  ce  qu'il  ^,  î"-  „ 

|/        .  1   /       •       J'-  1  ^  CLASSE. 

sécoit  pas ,  il  etoit  <lc)a  quelque  autre   ^  „.  ^i^. 
>fe;  &  qu'ctoit-il  Me  Verbe  de  Dieu  f^n-i.}. 
ir  qui  toutes  chofes  ont  été  faites.  Il    ... 
)ît  la  lumière  véritable  &  primitive  jf,^  ^[  j* 
ii  éclaire  tout  homme  qui  vient  au 
>fide  ;  il  étoit  Dieu  fubfiftiMit  en  Dieu, 
nous  même ,  lorfque  fa  grâce  nous  a 
tt$  ce  que  nous  n'étions  pas  ,  nous  ": 

ïiùùs  déjà  quelque  chofe,  mais  quelque 
|lîofe  de  fort  au  deffous  de  ce  que  nous 
lE^mmes  ,  puifque  nous  n'étions  qu'en- 
cans des  hommes.  Jefus-Chrilt  eft  donc 
Àcfcendu  pour  nous  faire  monter,  &; 
lu^s  rien  perdre  de  fa  nature ,  il  a  pris 
m  nôtre ,  afin  que  fans  rien  perdre  de 
pi  nôtre  ik>us  parti  ci  paillons  à  la  fienne  ; 
Étais  avec  cette  différence,  qu'au  lieu 
|Ûc  la,  participation  à  nôtre  nature  ne 
dégrade  point ,  la  participation  à  la 
îànc  nous  relevé  &  nous  rend  meil- 
irs.' 
II.  DiâH  a  donc  envoyé  fon  fils  formé  caî.  4  4. 

ffemmeé^ajfujem  À  la  Loy-ylpuiCqu' il  ^^' 
I  a  reçu  les  Sacremens ,  )  ^.fin  au  il  ra^    ,^*  ^'^^ 
ttat  ceux  qm  etotent  jous  laLoy  ;  c  elt  a  f^usuuy. 
^c  cetix  qui  demeuroient  pécheurs  & 
(bupables  (ous  la*ettrc  de  la  loy ,  qui 
faifoit  que  leur  donner  la  mort ,  par- 
qu'avant  d'être  vivifiez  parl'Efprit, 
Terne  II L  I  i 


4p8      S.  AngtijHn  à  HMorcj 
î  1 1.       ils  n^accompliffoicnt  point  les  préceptes 
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A  H  411.    "^  *^  W-  ^^^  c  E  s  T  1  amour  deDica 
F  rckan  ^^^  "^^^  ^^^^  accomplît  la  loy  j  &  cet 
éucjMfistia  amour  n'cft  répandu  dans  nos  ccfun 
^^'  que  par  le  faint  Efprit  qui  nous  a  cié 

Rêm.  s-  S'    donné.    Er  de  là  vient  que  F  Apôtre , 
après  avoir  dit  que  Je(bs-Chrift  cft  ▼^ 
nu  pour  racheter  ceux  qui  étoicm  fous 
cmI.  4.  j.     ^^  ^^y  >  ajoute  incontinent ,  afi»  fu  nêm 
ftçupons  VndoftioB  des  enfmns  »  pltr  oà  ii 
a  voulu  nous  marquer  ce  qui  faitlad^ 
rence  de  ceux  qui  né  font  enl^  ie 
v'ifereMce  Dicu  que  par  la  grâce  àe  IWoptioD, 
a^i^&    d'avec  celuy  qui  dt  Fils  de  Dîco.noo 
éimFiismmi'  par  adoption  mais  par  nature  ,  &  4^ 
^uideDsiM.  ^çant  éternellement  engendré  par  MO 
Père  a  été  envoyé  fur  la  tetre^  afin  (^'en- 
trant en  participation  de  la  nature  des 
enfans  des  hommes^  il  les  élevât, parla 
grâce  de  l'adoption,  jufqu'à  la  participa- 
tion de  la  fienne. 

C'ell  pour  cela  qu'après  que  TEvaû- 
gile  a  dit  que  Jcfus  -  Chrift  a  donoé  à 
liâm.  ùti*  ceux  qui  l'ont  reçu  le  pouvoir  d*étrc 
faits  enfans  de  Dieu ,  &  que  mcmcpoor 
empêcher  qu'on  ne  fc  figurât  forccU 
une  nailFance  charnelle,  il  a  ajoiiti  (pc 
ce  bien-fait  eft  pour  ceux  qui  croyem 
en  fon  nom,  &qui  renaifFent  fpiritud- 
/W.  v.  15.  Icmcnt  par  fa  grâce  ,  &  non  pas  par  ^ 


^  çUair  &  le  fang  ^  ny  par  la  volonté  de        ni. 
^  ^  chair  )  c'eft  à  dire  de  rhommc ,  mais  ^  ^     j** 
^-pv  celle  de  Dieu  ^  il  nous  découvre  le 
^snyftere  &  le  principe  de  cette  allian- 
ce *  ineffable.   Car  comme  s'il  avoir  .  *  J? ."  *  }^ 
^agprchende  que  U  grandeur  dun  tel  Manufcriw 
■bien-fait  ne  nous.éçonnât,&:  que  nous  TuîwdTv^- 
J^'ofafnoni^nous  le  ptometcre,  il  ajoute  ntSlT 
I  ipf^ntincnt  i  ftkP'^^^  s' ejf'f^^  ^'"' 

\,  ^L/^h^it€farmy  npus  ,  ce  qui  fait  le  fuiet  ^^^^-  '•  '4- 
^  4'vi^^  ^^5  cinq  queftipns  dont  vous  de- 

lîa^ndcz  rcxpliçation, 
.    .     C'ç(k  donc  comme  s'il  difoit  ^  ne     meifUjet 
I    defergcçez  point  ^  enfans  des  hommes  y  d'Jj^amê 
de  pouvoir  devenir  enfans  de  Dieu^  tt^'^j^^^f 
.'  puifque  le  Fils  de  Dieu  même  ^  qui  cft  l'^tncama^ 
[   fp»,  Verbe ,  s'eft  fait  chair  ,  &  qu'il  ^  Jt^;^^;''? 

JuJi^iÇÇ  B2.rmy  nous*  Rendcz^luy  W)nc  I4 
.  parçiÙe  1  transfornGiez-vous ,  &  ne  foyei 
J  .q}i'ie(brit  I  afin  d'habiter  en  celuy  qui 
r  S'cftnic  chair  pour  habiter  parmy  nous» 
r  Car  pourquoy  defefpercr  que  les  hom- 
j."  isïcs  en  participant  au  Verbe  de  Dieu  ^ 
.•  puiflent  devenir  enftmsde  Dieu,  puif* 
'  "que  le  Fils  de  Dieu  en  participant  à  nô* 
''  çre  chair eft  devenu  fils  de Hiomme  \ 
i  II.  Lors  donc  que  nous  fommes  faits 
^ .  participans  du  Verbe  de  Dieu  ^  il  fe  fait 
^  en  nous  un  changement  qui  nous  relevé, 
: .  parce  que  nous,  fommes  d'une  nature 

I  i   i  j 
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l'écriture 
ufe  du  mot 
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500       S.  AugHJiin  a  Honoré, 

capable  de  changement  :  mais  comme 
le  Verbe  eft  immuable  de  fa  nature ,  il 
ne  luy  eft  arrivé  ny  aviliflcment  ny  chan- 
gement, lorfqu'il  s'eft  fait  participant  de 
nôtre  chair  ^  en  s'uniffant  à  une  chair 
comme  la  nôtre  ,  non  immédiatement, 
mais  par  le  moyen  de  fon  union  à  une 
ame  raifonnable  qui  ctoit  unie  à  cette 
chair.  Car  il  ne  faut  pas  croire,  comme 
les  Apollinariftes  *  ,  que  Jefus-Chrift 
homme  n'ait  point  d'ame  ,  ou  qtfiln'cn 
ait  point  de  raifonnable  ;  &  (î  rEcriturc 
employé  icy  le  mot  de  chair  au  lieu  de 
celuy  di  homme  y  c'eft  pour  mieux  mar. 
qucr  l'humilité  de  Jefus  -  Chrift ,  &  de 
peur  que  fi  elle  avoir  évité  de  s'en  fa- 
vir  3  on  ne  crût  que  la  chair  étoit  quel- 
que chofc  d'indigne  de  luy.  C'eftaail- 

a.  Ces  hérétiques  avoient  pris  leur  nom  d' Apollinaiit 
ïlvcque  de  Laodicce,qui  a  vécu  dans  le  4. fîecle.  II  diibit 
que  Jcfus-Chrift  n  avoir  point  d'Ame  ,  &  ouc  Je V«i« 
Juy  en  tenoit  lieu.  11  reconnut  depuis  que  jefus-Cknft 
avoit  une  Ame  j  mais  il  pietendoit  que  cette  Amen^ 
voit  point  d'autre  intelligence  que  le  Verbe,  Aquck 
Corps  de  Jelus-Chiift ,  avoit  été  forme  de  la  fuhftance 
duVerbe,converti  en  chair. Ces  trois  différentes circnn, 
firent  trois  fedes  diffcrentes  parmy  les  Apollinari/te» 
comme  on  voit  par  Saint  Auguftin  même  ,  au  U^ttèt 
Don  de  perfeverance ,  chapitre  2. 4.  Ils  adjontcrcni  à  ces 
cireurs  beaucoup  d'autres  refveries  empruntées  des  Ma- 
wichtens,  rfe  Tertullicn  ,  &  des  Sabclliens.  Apollioaiff 
fut  condamné  par  S.  Athanafe  dans  un  Concile d'Ak- 
îc.indiic  en  3<î8.  &  par  le  Pape  Damafc  dans  un  autre 
Concile  tenu  à  Rome  l'an  575. 
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'^  le  prendre  le  moc  de  chair  pour  celiiy   ^  ^^     j^* 
Vhomme  ,  comme  dans  ce  pailacrc  d'I-    ^ 
laie  ,  /(?«/^^  chafr  verra  le  Sauveur^  ou  ^lJc.j.Ï. 
mot  de  ^/ï/>  eft  bien  éloigné  d'cnv 
:)rtcr  exclufion  d'ame.  Lors  dooc  que   .^  ,  , , 
I  Ecriture  a  dit  que  /^  /^^fr*'^  a  été  fait 
hair  y  elle  n'a  voulu  dire  autre  chofc,^ 
,  înon  que  le  Fils  de  Dieu  eft  devenu 
''^^lils  de  l'homme.  Et  ce  fils,  de  l'homme  ^ 
^ytmt  la  forme  dr  la  nature  de  Dieu ,  com-  p^.^       ^ 
-«ne  dit  i'Apotrc,  na  foint  cru  que  ce  fit 
'  M»e  ufrrpation  a  luy ,  que  de  fe  dire  égal  è 
jk^p/Vi* ,  puifque  ce  qui  appartient  à  la  na- 
jgturc  ne  fe  peut  appeller  ufurpation^  Jl.  ^^'^•'y*7- 
^efi néanmoins  anéanti  Inj-mème ,  non  ea 
;iperdant  la  forme  de  Dieu ,  mais  en  fre-^ 
OMnt  celle  de  ferviteur  :  il  sefi  humilié  ér^  ^^'^^  '^^  «- 
\fMhai^  Iwj-mème  ,  en  fe  rendant  oheiffant 
ffufques  a  la  mort  ^  dr  à  la  mort  de  lêu   . 
'^roix. 

^  Vous  voyez  le  foin  qu'a  eu  l'Apôtre      ^'incar^ 
Éf;  marquer  que  ç'eft  le  même  qui  eu  :^;;,„,,. 
P^ièu  &  homme  tout  à  la  fois ,  afin  qu'on  pwmUnom 
le  multipliât  pas  les  perfonncs  dans  la  ^'^^^fj^j 
jFnnitc  ,  &qu  on  n  en  admit  pas  quatre  Trimté, 
k^  iievule  trois.  Car  de  la  même  manière 
lUC  l'union  de  l'amc  au  corps  11e  fait 
^|u'unfeul  homme  &:  une  feule  pcrfon^ 
jne  y  de  même  l'union  du  Yerbc  à  l'honir 

I  i   iij 


jot       s.  AfigujHn  a  ffonore^ 

c  L  "s's  E.  ™^  ^*  ^^^^  qu  un  même  Chrift ,  &  rfaag- 
A  N.  411.  rocnte  point  le  nombre  des  Perfonncs 
divines.  Quaild  lïcriturc  dit  donc  que 
Uéin.  1. 14.  '^  y^^t^  ^  été  fait  chair  ;  c'cft  pour  nous 
^^  ,  .^  marquer  cette  unitç  de  pcrfonne,  &  non 
faut  e.ittn-  pâs  pout  nous  dohncr  lieu  de  croire 
V^^r^fak  ^^  ^^  divinité  ait  été  changée  en 
chair.         rhair. 

CHAf.  V.     ^'  jEsus-CHM5Tliammcn*ctaiirdonc 
venu  que  pour  notfs  manrfefter  la  grâce 
de  la  nouvelle  alliance ,  qui  ne^rcgirdc 
que  la  vie  éternelle,  &  point  du  tout 
celle  que  nous  menons  icy  bas  ,  îl  n  à 
rien  du  oaroître  eh  luy  d'heureux ,  ny 
UslSZ  ^^  defirable  félon  le  monde  j  Jk  de  la 
HomTits     Tiennent  fes  abbaiflcrtiens  ,^(a  paffion, 
ftmffrunces    les  foûcts ,  les  cfachats ,  les  outragés ,  la 
fe  ^f^^    Croix,  les  playes  &  la  mort  inême,  oè 
chnft.        il  a  paru  aux  yeux  du  monde  ,  cdtnmc 
vaincu  &:  fuccombant  Tous  la  force  de 
fes  ennemis  •,  &  tout  cela  afin  que  fes  fi- 
dèles appriffent  ce  qu'ils  doivent  elpc- 
rer  &  demander  potir  rccompenfc  de 
leur  pieté  5  à  celuy  dont  il^  ont  étéfaies 
Ce  qHi     les  enfans  ;  &  qu'ils  ne  regatdaffenrpas 
nous  devons  là  félicité  de  cette  vie  comme  qiidqûc 

tourfZit  ^^^^^  d^  g^^^^  3  ^y  q^i  méritât  qu'ils  fc 

de  la  grâce  la  propcfiffent  pour  but  du  fervicequ'ik 

^^-^ciiVlt'  rendroienc  à  Dieu  ,  puifquc   ce  fcnnt 

Uance,  dcslionorer  leur  foy,  que  de  croire  qu  cl- 


te  fe  duc  borner  à  une  fi  baffe  recom-       ni. 

L*  /-  CLASSE. 

Kpenlc.  ^  ^    ^^^ 

|..     Auifi  voyons  *  nous  que  P  i  e  u ,  par     ^^^^  ^^ 
\i4xac difpofition  bicn-faifante &  fâlucairc  ^Dieu^fer^ 
\c  ia  Providence ,  fait  part  aux  impies   ^r^^*  ^^' 
lêmcs ,  de  1^  félicité  de  cette  vie ,  die  TlmmTuj 
^peur  que  les  bons  ne  ia  recherchcflt  ^^'-^ 
^^caoîime  quelque  chode  de  grand  prix,   pr -,,,.  3^, 

■  ^C'^eft'pour  cela  que  le  Pfcaun^e  7;^.  nous 
-  jrfljMrcfente  un  homme  qui  fe  rcpcnt  de 
\.xc qui! avoir  eu  le  coeur  affez corrompu 

^-jpQiur  0e  fervir  Dieu  qu'en  vue  de  ces 
ifocDcs  de  bieus.  Le  «rouble  où  il  avoir 
£îk>  de  voir  que  les  impies  mêmes  e«  ^  '  •  "^^^ 

:  ctoifint  cçHublez,  croit  allé  jufqu'à  le 

■  :iairc  .emrbr  en  doute  fi  Dieu  prefî^ 
:'  dtoît;  à  ce  qui  arrive  dans  le  monde, 
';  iMais  comme  ce  qui  fe  pafle  à  l'égard 

d»  Siûnts  jdont  on  ne  fçauroit  dire  que 
'  dftip*!  ne  prenne  point  de  foin  ^  ne  luy 
\  :  fïicœiettoit  pas  <le  fubfifter  dans  ce  dou^ 
V ,  ce ,  il.-eiKreprit  de  pénétrer  une  chofe  fi 
■4::-cacUée ,  mais  inutilemenr ,  jufques  à  ce 
ji'V.ou'^tant  entré Ja?^s  te  Sorn^fiaire  de  Die(^^  ^^.^  ^^  ^^ 
|,  il  eut  compris  quelle  étoic  la  fin  des  ç^ij, 
i  -méchans ,  c^eft  ^  dire  jufqu*à  ce  qu'ayant 
JÈ^cççû  le  don  du  fâint  Efprit ,  il  eut  appris^ 
ï  "à  élever  fès  defirs  vers  les  vericaKes 
i}\  biens  ,  i8£  qjj'ileût  connu  quels  fuppli^ 
.  .ces  attendent  ks  méchans,  après  q[u  ils 

li    iii} 


504  s.  Auguflin  a  Honore^ 
"I  ont  joiiy  pour  un  temps  icy  bas  d'une 
An.  4IX.  félicité  femblable  à  réclac  des  fleurs  des 
prairies ,  qui  fechent  &c  difparoiflent  en 
un  moment.  Lifez  &  méditez  attcntiv^ 
ment  l'explication  que  je  fis  de  ce  Pfcau- 
mc  la  veille  de  la  fête  du  bienhcurcox 
martyr  Cyprien. 

14.  Ce  Jefus-Chrift  Dieu  &  homme, 
qui  par  un  aulTi  grand  cfïët  de  fa  nuTe- 
Phil.  1.  7.    ncorde ,  que  celuy  qui  nous  paroic  dam 
fon  Incarnation ,  où  il  s'eft  revêtu  de  b 
f»rme  de  ferviteur ,  nous  apprend  que 
nous  devons  mcpri(er  tous  les  biens  de 
cette  vie  ,  &  ne  faire  cas  que  de  ceux 
dont  nous  jouirons  dans  Tautre ,  Sc  qui 
ibnt  l'objet   de   notre    efperance  ,  k 
voyant  au  temps  de  fa  paflîon  ,  où  fes 
ennemis  croyoient  avoir  le  deffus y Sck 
regardoient  comme  viAorieux  ,  a  em- 
prunté le  langage  de  nôtre  infirmité,  qui 
Plainte  de  îc  rcndoit  fujct  à  la  mort  qu'il  alloit 
jefus-chrifi  foufFrir  fur  la  Croix,  &  qui  devoir  en 
fon  Ptte ,     même  temps  taire  iriourir  le  vieil  hom- 
Un^ageem-  ^ç  q^j  ç(^  çp  j^q^^  ^  &  détruire  le  corps 
^r.inte.         ^^  peclié.C'eft  donc  d*une  voix  empnifl- 
^*  ^^*  ^'     tée  qu'il  s'écrie:  Mon  Vieu^mon  Dieu^f- 
quoy  m^f^vezr-vous  abandonné .  C'cft  ce  qui 
fait  le  fujct  d'une  autre  de  vos  cinq  quef- 
tions,&:  par  où  commence  }f  Pfcaumeii. 
où  la  paflion  de  Jefus-Chrift  &l  la  manifef 
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ration  de  la  graee  qu'il  a  apportée  pour  ^  ^  J^^  f- 
communiquer  la  Foy  aux  fidèles ,  &  pour   ^  „   ^^^^ 
opérer  leur  délivrance ,  avoient  été  pro- 
phetifées  tant  de  fiecles  auparavant. 

ly.  Je  vas  donc  parcourir  &  expli-  Ch.  vi. 
qucr  tout  ce  Pfcaume,  dont  ]efus-Chrifl: 
attaché  à  la  Croix  prononça  le  premier 
verfct,  pour  marquer  que  ce  Pfeaume     jijouvciu 
étoit  une  prophétie  qui  leregardoitî&  Munce 
par  là  vous  verrez  qu'on  parloir  de  la  ^^^^^f^f^ 
nouvelle  alliance ,  dans  le  temps  même  'dlnl^e 
qu'elle  ctoit  encore  cachée  fous  les  voi-  Pfeaume  lu 
les  de  Tancienne.  Dans  ce  Pfeaume  c'eft 
Jefiis-Chrift  qui  parle  fous  la  forme  de 
fcrviteur ,  félon  laquelle  il  étoit  ^^vétiM|fc 
de  nôtre  infirmité  ,  comme  il  eft  dit  dans 
Ifaïe  y  qu'il  a  porté  nos  infirmitez  ,  &  rfay.  ^3.  4. 
qu'il  a  été  pour  nous  dans  les  douleurs. 
C'cft  donc  par  un  langage  guprunté  dç 
nôtre  infirmité,  dont  nôtre  chef  avoit 
bien  voulu  fe  charger,  qu'il  s'écrie  dans 
ce  Pieaume  :  Mon  Dieu ,  mon  Vieté ,  re^  ^r  ^^  ^ 
gardez-moy ,  fourquoy  m'avez^vous  ah/m^ 
donné.  Car  de  prier,&:  de  n'être  pas  exau- 
cé dans  ce  qu'on  demande ,  c'eft  être 
abandonné  à  cet  égard  là  5  &c  c'eft  ainfi , 
&  par  un  effet  de  cette  infirmité  dont 
nous  parlons ,  que  faint  Paul  fe  trouvant 
en  quelque  forte  abandonné ,  en  ce  qu'il 

n'a  voit  pas  obtenu  ce  qu'il  avoit  deman- 

m 


9  '  Mon  Hitn  ^  mon  Dieu ,  regarde  a  moy ,  foêf- 

u»oy  mm^ez^-vom  abj$f$donné  ^  efi;  donc 

•junc  i^aroJc  empruntée    de  fon  corps, 

Ephcf.  j.     c'eftàdire^c  fon  Eglife  j^ju'il^'agilïbk 

^.3  •  de  transformer,  8f  de  dépou  ilicr  du  vieil 

Ephcf.  4.    liotmmc ,  pour  la  revêtir  du  noaveaq. 

%y  &c.      C'cft  le  langage  de  rinfirmicé  humaine^ 

^; f  ï*-  î»    ^^j  j)iç^  (jç^i^  çjj  avant  devoit  reÊifetlcs 

I)i6n5  de  l'ancienne  alliance  ,  poui  \uy 

apprendre  à  ne  defirer  âc  à  n'eipcrcr  plus 

que  ceux  de  U  nouvelle- 

Qe  ^>*iW9t   ^^'  ^^  ^^^^^  ^^^  biens  de  ^ancienne 

tiê^itUpr^^  alliance  qui  regardent  le  vieil  homme, 

iî.X^     ^eluy  qu -on  defire  le  plus  <:'eft  la  durée 

biens  de     de   cettc  vie  temporelle  ;  car  encore 

^^2ir'     q^'^^^^  ^^^¥^  finir  tôt  ou  tard  ,ontâcbe 

de  la  faire  au  moins  durer  le  plus^ju'on 

^eut;  &  quoiqu'on  fçache  que  la  mort 

•eft  inévitable  ,  &  qu'elle    s'avance  Jf 

^(fùr  en  jour,  il  n'y  a  perfonne ,  ou  ptd- 

-que  perfonne ,  qui  ne  fafTe  ce  quilpc«î 

pour  l'éloigner ,  je  dis  mêuie  de  ceux  q'i 

,efperent  une  vie  heuretffe  apr-es  ccllc-cy, 

tant  nous  fommes  dominez  par  la  Aou- 

ceur  que  l'ame  trouve  dans  fon  union 

-Efh.  5. 19*   ^v^c  fon  corps;  car  perfonne  n'ajjmé^isif^ 

Jkprofre  chair.  AinG  à  quelques  in&nwtci 


^ 
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»-s<Jo'elle  foit  fu jette  icy  bas, rame  craint       tit. 
fîNiëe  s'en  feparcr  même  .pour  un  temps-,  ^  „        * 
îffesjuoiqu'dle  efpete  de  s'y  rejoindre  pour 
jamdbisjdans  unt  parfaite  exemption  de 
Fcoutc  forte  d'infirmité, 

'  'C'cft  ce  <^ui  fait  que  les  gens  de  bien*- 
lémes,qmen  même  temps  qu'ils  font 
>irinis  à  la  Loy  de  Dieu  félon  l'efprk,    Rom.7.45. 
|i|5;^Wtent  encore  dans  leur  chair  de  ces  ibiA^u. 
a^téltfm  de  pèche ,  aufquels  l'Apôtre  nous     ^f^our  de 
g>Kkffend  d'obeïr,  ceux-là  même,  dis-je,  ^tj^f/ 
j,  ^êquoique  félon  les  lumières  de  leur  efprit  mêmes^ 
i  <^&de  teôr  raifon ,  ils  défirent  de  fe  voir  mut.i.ti. 

•dégage^  des  liens  du  corps ,  &  d'être 
l  VaVcc  Jdfus  .'Chrift  ,  ont  toujours ,  de  la 
1^  -part  du  corps,  unfentimcnt  qui  y  rep^u- 
^^^tici'&:  ik  voudroient,  s'il  ctoit  portible^ 
l'Tï^eh  içÉïfc  point  dépouïlle2  ,  mais  être 
p'Cdtnme  revêtus  pardefTus ,  enforte  que  iCoi«/.4. 
J>^ce*^^il  y  a  de  mortel  en  eux  <fut  dbfor- 
Ijiîbc  parla  vie,  c'eft  à  dire  que  leur  corps, 
"  l-irifirme  &  de  corruptible  qu'il  eft,  fc 
rôùvât  tout  d'un  coup  revêtu  d'immor-. 
ailitc  (ans  pafTer  par  la  mort. 
\j.  Mais  les  paroles  qui  expriment  ce  .^^^^^^^ 
itiment  ,  &  qui  naiflent  de  Tamour 
^  cette  vie  ,  &  de  l'envie  qu'on  a  de  la 
iitoiongér ,  font  des  paroles  de  feche\  & 
">nt  bien  éloignées  d'opérer  ce  falut 
8  que  nous  ne  polTedons  pas  encore  ,  ic 


jo8       S.  Augujtindi  Honore^ 

c  L  ÂV's  i.  ^^^^  ^^^^  n'avons  jufqu  icy  que  Tcfpc. 
AH.  411.  rancc  :C/»r,  comme  die  rApôtrc,»#« 
pr  II.  I.  nefommes  encore  fauve z^  quen  effeuHa\ 
R9m,  8.14*  or  quand  on  voit  ce  quor^  é^'voit  effere\  Pejp* 
rance  na  plus  de  lieu. 

C'eft  pour  cela  que  Jefus-Chrift,qŒ 
parie  dans  ce  Pfeaume  ,  après  avoir  ài^ 
ff.  n,  1.     Mon  Dieu ,  mon  Dieu  ,  regarde z-moy^fm- 
quoj  maveZ'Vous  abandonné ,  ajoute  ifl- 
continent,  bien  loin  d'opérer  tm^fUifty 
ce  langage  efi  le  langage  de  mes  fiéet , 
c'eft  à  dire   ces   paroles  qui  font  des 
paroles  de  péché ,  font  bien  éloignées 
de  m'obtenir  ce  falut   que  je  ne  pou- 
vois  attendre  de  Tanciennc   alliance , 
mais  que  la  grâce  de  la  nouvelle  me  pro- 
met*    On  pourroit   encore  diftingucr 
ce  même  texte  par  une   autre  ponc- 
ibidem.        tuatiôn ,  Se  lire  tout  de  fuite ,  Mon  Dif»* 
mon  Dieu  regardez^moy ,  pourquoy  tnavttr 
vous  abandonné  bien  loin  d'opérer  mon  fdtU 
comme  s'il  difoit ,  puifque  vous  m'aban- 
donnez ,  &  que  vous  ne  m*cxauccz  pas 
vous  êtes  bien  éloigné  d'opérer  mon  fa- 
lut &  ma  délivrance ,  c'eft  à  dire  de  m: 
conferver  cette  vie  dont  je  vous  dcman- 
dois   la  prolongation  ;  &    (elon  cette 
ponftuation ,  ce  feroit  un  autre  fensqui 
recommenccroit  ,  quand   le  Prophète 
ajoute ,  cefl  là  le  langage  de  mes  pedae^y 


"^ 
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c'eft  à  dire,  quand  je  parle  de  la  forte  CLÂ^^B. 
ce  font  mes  péchez  qui  parlent ,  puifque  an.  411. 
ce  font  les  defîrs  de  ma  chair.  Anache- 

18.  Or  quoique  ce  foit  Jefus-Chrift  vie  effet  du 
qui  parle  dans  le  Pfeaume  ,  c'eft  fon  p^<^^*^'  . 
Corps  y  c'eft  fon  Eglife  qu'il  fait  parler 
par  fa  bouche  :  c'eft  l'infirmité  de  la 
chair  du  péché  dont  il  emprunte  le  lan- 
gage, dans  cette  chair  qu'il  a  prife  d'une 
Vierge ,  &  qui  n'a  que  la  reflcmblance 
de  h  chair  du  péché.  C'eft  l'Epoufe  qui 
parle  par  la  bouche  de  TEpoux  ;  car  il  ^^^-  *•  ^ 
fe  Teft  unie  fi  étroitement ,  que  les  deux 
parlent  par  la  même  bouche ,  comme 
dans  ce  paflage  d'Ifaïe ,  //  m'a  couronné 
comme  l'Epoux ,  C^  m  a  faré  comme  l'Epou^ 
fe.  Il  fcmble  que  ce  foit  le  même  qui  di-  ^A/^^i-i©- 
fe  qu'on  Ta  couronné  &  qu'on  l'a  paré  j 
cependant  c'eft  l'Epoux  qui  parle  dans 
l'un^  &  l'Epoufe  dans  l'autre  ^  c'eft  à  di- 
re Jefus-Chrift  &  l'Eglifc.  Car  c'eft  un 
myftere  ,  dit  l'Apôtre,  que  ce  qui  eft 
écrit,  que  les  deux  ne  feront  qu'une  ^pf^^r..^^ 
même  chéiir,&  c'eft  un  très-grand  myfte- 
re ,  qui  regarde  l'union  de  Jefus  -  Chrift 
&  de  fon  Eglife ,  enforte  qu'ils  ne  font 
qu'une  même  chair ,  comme  le  mary  & 
Ja  femme  n'en  font  qu'une ,  au  lieu  qu'ils 
étoient  deux  auparavant, 

Querinfirmité  humaine  fe  garde  dHic  Mat.  i^.  6.     • 


III. 

CL  A  SSB 


bien  de  croire  <^u€  çç  foie  ce  Vctbc  d( 
A  N.  411.    Dieu  y  p^ç  qui  toutes  chofçst  ont  été  ^ 

tes ,  qui  parle  dans;  ce  Pfeauwe.  C^eUft 

y  reconnoiflfe  zsx,  contraire  le  langage 
uan  1. 1.     ^^  ^^^^^  ch^it  qui  eft  ,  corons  tout  le 

reftc  ,  louvrage  de   cç  ipêtne  Vcrfeç, 

p^H  chair  y  &  W //  /«  hahiJéé  ft^m%  «ww. 
Qujslle  entende  la  voix  d*unç  cJjigiraïQr- 
tçUe  dievenutÉ^paç  fon  union  ayçc  Je  Ver- 
be ,  le  ïemçde  qui  guérit  ^iQçre  4?eqglc- 
ment ,  &  qui  nous  tend  capables  devoir 
le  Dieu  qu'elle  eaçjbe.  h%  vuij  bwu$  m 
cA:  reforvée  à  un  autre  tçi^pç  ^  m^  il 
OOU&  a  fait  voir  rhomm^  auquel  il  s'çft 
uny  I  il  Ta  livré  à  la  moirf:  après  nous 
avoir  laiffé  fes  exemples  ^  &:  il  l*a  fimf- 

Aâ^iS'9'  ^^^^  ^  "^^  y^^^  après  fa  rëftirrcftion, 
pour  exercer  cette  même  £by  quipun- 
fie  les  yeux  de  nosamcs,  6c  les  prépare) 
Voix  des    1»  claire  vifiojti. 

membres  Ne  Toyons  doûc  point  choquez  4'cfl- 

Xil^chef'  *^^^^^  ^^^^^^  Chef  parler  le  langage  de 
fes  membres  ,  puifque  Ton  Eglik  fouf- 
froit  en  luy  quand  il  (pufTroit  pour  foa 
Eglife,  comme  il  fourfroit  dans  ccccc 
même  Eglife  lorfqu'elle  fovffvoii  pour 
lijy.  Car  comme  c'eft  TEglife  fouiftanic 
en  Jefus-Chrift ,  qui  dit  icy  par  la  bou- 

p/.  21  I.     çlifi  de  ce  divia  Sauveur  :  X^p  Vite 
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^0n  Trim  y  nfgard^z^mây  ^  é*^.  de  mcme 
z^cd  Jefus^Chrift  foufFrane  dans  Ton 
^glife  qui  dit  ailleurs ,  S^ul ,  Saul ,  fùur^  ^^.  ^J  ^ 
iféêéy  me  perficutez^vous  ? 

t9.   Dieu  nous  abandonne  donc ,  à    chap. 
L'cgsird  des  biens  temporels  ,  lorfqiv'il 
n'exauce  pas  les  prières  que  nous  luy     Deux  for- 
Faiibtls  pour  obtenir  de  luv  de  ces  fortes  ^"  ^*'»^^»- 
de  mtàt^s  U  nous  n  en  avons  pas  encore^ 
ou  pour  luy  en  demander  ta  conferva- 
don  fi  tiodi  en  avons  déjà.   Mais  i]  ne 
Aous  abandonne  pas  pour  cela  ^  à  l'égaré 
ées  autres  biens  plus  excetkns  Se  plus 
fltobles  5  qu'il  vetit  que  no«s  connoif-^ 
fion»  5  &  que  ndus  dcfkions  préférable- 
Aient  à  tout. 

C*cfk  ce  que  le  Pfalmifte  nous  infinuô 
q^aïkl  il  ajoute  tout  de  fuite  ^  Te  vous 
iduftj^  mes  cris  dumnt  le  jonr^  ^  vous  ne  ^f*  ^^'  ^ 
IfieXàacez,  feint  $  ]e  conHnui  Jurant  U 
nuit  é^  W6m  ne  m^esances^  pas  non  plus^ 
Qtf  il  faut  fous-entcndrc  ces  deut  dcr- 
ôieres  paroles  ,  quoiqu'elles  ne  foient 
pas  exprimées ,  mais  remarqucTi  ce  qui 
fuit ,  Et  cefi^  continue  le  Pfalmifte  ^  Afin 
^ue  je  ne  Umbe  point  dans  Pnt^euglement^ 
&  éfuêjene  me  méfnnne  pas  j  eo«nme  s'il 
drfbit ,  vous  ne  m^exaucez  ny  quand  je 
trie  durant  le  jour ,  c*eft  à  dire  lors  que 
dâins  kl  profperité  je  demande  q^^i  eUe 


lUdtffu 
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m-       continue ,  ny  quand  j  e  cric  dursnt  la  mt^ 

A  N.  411.    c'eft  àdire  lorfquctant  dans  radvcrfuc, 

je  demande  que  la  profperitc  revienne: 

mais  c'ed  afin  que  je  ne  combe  pas  dans 

Depinde  J'aveuglement  que  VOUS  mc  traitez  ainfi; 

d 'manque    c'eft  afin  de  m'éclairer  ^  &  de  me  faire 

de  nous       comprendre  ce  que  la  grâce  de  la  n» 

Te}l'{nill   velle  alliance  me  doit    faire  déformais 

biens  tem-    attendre  &  defirer  de  vous ,  &  ce  qu'elle 

foreis.         ^ç^^.  q^^ç  jç  ^Q^g  demande* 

Car  ces  cris  que  )e  poufTc  vers  vous 
ne  tendent  qu'à  me  conferver  leslÂcos 

ihii.  V.  4.  temporels  j  mais  êefi  dans  les  litux^MM 
que  vous  habitez, ,  0  mon  Dieu  ,  qui  itts 
la  ghire  d'ifraél  j  c'eft  à  dire,  je  v<»- 
drois  que  vous  ne  rçjettalïîez  point  les 
defirs  de  ma  cupidité,  qui  me  faicrechcr- 
cher  une  félicite  temporelle  :  mais  com- 
me cette  félicité  tient  de  la  corrupcioD 
&  de  Timpurcté  du  vieil  homme ,  ft 
que  ce  que  vous  cherchez  c'cft  la  pu- 

Epher.5.17.  reté  du  nouveau  &  la  charité  ,  parce 
que  vous  n  établifTez  vôtre  demeure 
que  dans  les  cœurs  qu'elle  remplit, vous 
rejettez  les  demandes  de  la  cupidité: 

Kom.  /.  j.  or  c'eft  par  le  faint  Efpric  qui  nous  cft 
donne  que  la  charité  eft  répandue  dans 

p//»/.  11.4  nos* cœurs.  C' efi  àonc  dans  les  Utux 
faints  que  vous  habitez, ,  6  n/on  Dieu  ,  fi 
êtes  la  gloire  d'Ifrael ,  c'eft  à  dire  la  gloire 

de  ceux 
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I  de  ceux  qui  vous  connoiflent  .  &:  qui  ^   i"^ 

Içachant  qu  ils  n  ont  nen  qui  ne  leur  ait 
{  ctc  donne,  fe  glorifient,  non  eneux-mê- 
^  xnes,tnais  en  vous.Car  quiconque  fi  glorifie. 


CLASSE. 
A  N.    411. 

I.  Cpr.4,7, 
1.  Cw.  zo. 


temps  • 

I  cicnne  5  ô  mon  Dieu  3j  comme  vous  aviez 
3  foin  de  marquer  aux  hommes  que  la  féli- 
cite même  temporelle  ne  fe  devoit  atten- 
,  jdrc  que  de  vous,&:  que  c*étoit  à  vous  feul 
jf  qu'il  falloit  la  demander,  nosferesontmis 
j  leur  efferance  en  vous  ,  c^  i^ous  les  avez 
délivrez  \  ils  ont  crié  vers  vous ,  ^  vous  les  ^  ^^    ^^ 
Mvez  pMvez  ,  &  ayant  efperé  en  vous  ils  5-  ?• 
"  mont ^foint  été  trompez  dans  leur  efpe^ 
^^nce.^ 

^  .  Car  quoiqu'ils  fuflcnt  de  toutes  parti 
^  environnez  d'ennemis ,  vous  les  en  avez 
-  ^délivrez  :  vous  leur  avez  fait  même  rem- 
^  |>orf  er  fur  eux  des  vidoires  fignaléesrvous 
:  les  avez  comblez  de  biens  ôc  de  richeffcs: 
^  vous  les  avez  tirez  d'une  infinité  de  périls 
.  où  ils  fembloient  devoir  perdre  la  vie. 
L*un  étant  tout  prêt  d'être  immole,  vous 
'  avez  fubftitué  un  bélier  à  fa  place;  un 
j  aotre  étant  fur  un  fumier  rongé  de  vers 
«   Se  dans  la  plus  extrême  pauvreté  ,  vous 

iuy  avez  rendu  la  fanté  &  le  bien  au  ^en.  n.ij. 
t  double  de  ce  qu'il  avôit  perdu:  un  au-  /p*.4i.io, 
'         Tome  III,  K  k 


A  N.    4ii« 


D4».  14.30. 


Dané^.^o* 


JÎ4       S.  AHguflin  a  Honorés 

T I  T.  trc  étant  expofé  à  la  raçc  des  lions  a&- 
mez ,  vous  1  en  avez  tire  fans  qu  il  ait 
foufFcrt  le  moindre  mal  :  d^autres  en- 
fin  ayant  été  jcttcz  dans  une  foumai* 
fe  ardente  ont  été  refpcctez  par  les 
fiâmes  ,  où  on  les  a  vu  fc  promenée, 
chantant  àzs  Cantiques  à  la  gloire  ik 
f^.  vôtre  nom* 

Les  Juifs  attendoient  (î   Dieu  ferok 
quelque  chofe  de  femblablc  en  faveur 
de  JclUs-Chrift ,  par  où  ils  pûflentcon* 
noîtrc  s'il  étoit  véritablement  fonfils. 
C'ell  ce  que  nous  voyons  par  la  ma- 
nière dont  l'Ecriture  parle  dans  la  Si* 
suf,  1. 18.    gcfle  î  Cùniamnonsde  ,  difcnt-ils,  à  nnt 
^'&^^*     »7(?r/  infâme  ^  car  Vie»  ^uta  égard  à  fà 
prière  ,  à*  s'iljjt  véritablement  fon  fikj 
le  protégera  &  le  délivrera  des  mains  de  fa 
ennemis,    P^oilÀ  ,  continue  rEcritutc , 
quelles  ont  été  leurs  penfées  ,  mais  ils  fe  fait 
trompez,  furce  que  leur  malice  les  a  MtÊ- 
Par  oh  la  gl^^-  Car  ils  ne  rcgardoicnt  que  ce  qui 
Croix  de /e-  convcnoit  au  tcmps  dc  rancicnnc  al- 
4'un[cL^  liance  ;  où  Dieu  combla  nos  percs  de 
iUepourUs  tout  ce  qui  fait  le  bonheur  de  cette  fie, 
^^^^  pour  montrer  que  ces  fortes  dc  biens 

viennent  dc  luy  j  auffi  bien  que  les  an- 
tres ,  &  ils  ne  comprenoient  pas  que  fc 
temps  étoit  venu ,  auquel  Dieu  devok 
faire  voir  en  Jefus-Chrift  que  fes  vcritt- 
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nhîéi-àoni  font  lés  biens  ctdlieis  qu'il       i*<- 
tnt  donne  qu'au*  Jttftes  ^  ati  lieu  qu'il  ^^^  ^^^[ 
itfaic  patt  aux  ittipies  mêmes  de  ceux  dé 
rfe  ^iç  prefente. 

)fij:  -zi .  PitE*E2  -  êARDE  maihtcnaîit  à  cd    c  h  a  p. 
fe^i  fuit  ^  lorfqu'aprés  que  le  Pfalmifte  a     v  1 1 1. 
itÉik  dite  à  Jcfùs  -  Ghtift ,  Nos  pères  ont 
Mis  IcHf  efferdnce  en  ^àus^  &  vous  hs  f^vejo 
J  ÀiW&i^s^}  ils  ont  érii  H^ers  vous ,  &  n>oùs 
^  hs  é^'î>ez»fafri>ez» ,  ^  kjàntef^téen  vùuSi   pf.  u.  j. 
m  Hi  n'ont  point  été  trotnpez  dans  letêre/pé-^  à^  *• 
0  fMnéèy  il  ajoute ,  Pour  moy  y  je  fuis  »n  véi^ 
^ié$^êénfàs  unhoiHmii  ce  qui  lemblen'a- 
^"fàit^tk  ait  que  pour  cxprimci:  l'humi^ 
^lité^  de  Jefus-èhrift ,  &  Tabifmc  de  me-* 
g(|A^is   ££  d'abaifferaent  où  il  s'cft  vu  aa 
^liflîlic^û   de  fe5  cnhemisï   Mais  comme 
g^lSôirf  ce  Pfeatime  eft  une  Prophétie  de 
.5^<^S-Ghrift ,  ëc  que  îcs  moindres  pa- 
^iS9lfe*  enferment  des  myftctes  tres-pro^ 
^^dÀ ,  îl  ne  faut  pas  oublier  de  ifiar- 
-èflèt  céîiiy  qui  fe  trouve  daiis  celle-cy  ^ 
■  fi^Sto  îé  beau  feiis  que  quélqùcs-iins  de 
Jldâ  ànèiéni  y  ont  trouvé /ils  difcni^ 
TâoHii  que  ce  qui  fait  que  Jèfus-.Gbrïft  ar  « 

•^^ftfûlti  écré  défignè  par  le  rtorri  de  étn 
^f*êft  que  la  forfttatioh  du  vef ,  qui  haift  |^ 

ykt  fa  chair  à  la  Vefrité,  mais  fans  rallian-* 
^ût  àc%  fcxes,  a  quelque  rapport  à  lai> 
lâàxâàfice  de  Jefus-Ghrift,  donc-le  corps 
=^  Kk   i) 


ji6       S.  AuguJHn à  Honore^ 

CL  A  s  s  E    ^  "^  forme  de  la  chair  Vierge  de  Ml- 
Ah.  411.  rie  fans  que  Thommc  y  ait  rien  contri- 
bué» 

.  Il  y  a  encore  un  autre  fens  qu'un 
paflâge  de  Job  nous  doi^ne  lieu  de  chef, 
cherdans  ces  paroles,  fans  rcjetterncan* 
moins  çeluy  dont  nous  venons  de  par- 

iôh.4.  î8.  ^^^*  C^^  ^P^^^  ^^^  ^^  ^int  Homme  a 
&  1/.  S'     dit  qu'à  peine  les  Anges  mêmes  font pun 

aux  yeux  de  Dieu^  il  ajoute,  amé;M 
10^.  is.  4.    f^Qins  doncfe  trouvera-iàl  de  fuftUÎMs 

Vhommc  qui  n'efi  que  faurritt^re ,  flf-  U^i 
^  le  Fils  de  l'Homme,  qui  n^ejl:  au  un  verf 

Par  le  mot  de  pourriture ,  il  entend  b 

Syeleftle  mortalité  de  nôtre  condition:  car  nous 

principe  de    portons  cn  nous-^mcmes  comme  un  gcf- 

uUti.  '^^^  ™^  ^^  ^^^^  ^"^  rhomme  a  contradctfl 
péchant ,  &  qui  le  foûmct  à  la  nece^ 
de  mourir}  &c ,  par  celuy  de  ^ver^  il  entend 
tous  les  hommes ,  qui  ayant  ctc  formez 
d'un  homme  mortel  ont  contraâc  fi 
mortalité ,  comme  le  ver  qui  nailtm 
de  la  pourriture,  n'cft  luy-mêmc  que 
pourriture.  Cherchons  donc  fur  cette 
^  idée  de  Job  quel  eft  le  fens  du  Ptophc- 

p/.  ti.  7-  te ,  lorfqu'il  dit  ^fourmoy  je  ne  fuis  }•*«» 
^  wr^iC  qu'il  ajoute  ,  é^  non  pas  UBbm 

me.  Il  femble  donc ,  à  prendre  ces  ter- 
mes par  rapport  à  ce  que  j*ay  cité  A 
Job ,  que  c'eft  comme  s'il  y  avoit,  pour 


c     Lettre  C  xi.     -      J17 

iliby  je  ne  (uis  que  le  Ah  de  Thomme ,  &  cLiJs's  s 
jjlon  pas  un  homme  :  par  où  il  n'a  pas  a  n.  4x1! 
^^  )tilii  dire  qu*il  ne  fût  pas  homme,  puif. 
ic  r Apôtre  nous  apprend  que  le  Me- 
Bateur  entre  Dieu  &  les  hommes  eft 
fus  -  Chrift  Homme  ,  &  qu*il  n'y  a  ltâw.!./. 
wric  de  fils  de  Thômmc  qui  ne  Ibit 
^ihme  5  mais  feulement  nous  marquer 
i  différence  qu'il  y  a  entre  celuy  qui  eft 
in  feulement  homme  ,  mais  fils  de 
Phomitie ,  &:  celuy  qui  n'eft  qu'homme 
is  être  fils  de  l'homme ,  c*eft  à  dire  en- 
«c  Jcfus-Chrift  &  Adam.  Ainfilorfqu© 
^(iis- Chrift  a  dit,  four  moi  j  je  neJkU 
pf*un  Vf n ,  cf  non  fas  un  homme  ,  c'eft 
it-étre  comme  s'il  difoit ,  je  fuis  le 
irift ,  par  qui  tous  reçoivent  la  vie ,  &: 
pas  Adam  3  par  qui  la  mort  paife 
is  tous.  i.Cor.i/; 

jt%.  Que  la  grâce  de  la  nouvelle  al-      ^ 
mçe  vous  apprenne  donc ,  ô  hommes^  c?deUn^^ 
£iirede  la  vie  éternelle  le  feul  objet  veiieaiUan- 
vosdefirs.  Ne  regardez  plus  comme  ^^^pl^JZ 
clque  chofc  de  grand,  &  ne  deman-  as  6»  nos 
\^%  plus  à  Dieu ,  d'être  délivrez  de  la  ^'fi'^^^ 
>rt  temporelle  ,  comme  vos  pères 
mt  été  en  diverfcs  rencontres  dans  le 
ips  que  Dieu  vouloir  marquer  qu*il 
j|^  feul  Autheur  de  cette  félicite  mc- 
ine  temporelle,  auffi  bien  que  de  tous 

Kk    iij 


C  L  A  i  s  s. 
A  M.    4X& 


ji8       S.  jififftJHfti  Honore  j^ 

III.  les  autres  biens  :  ceçte  (birtc  de  feUçi^ 
li'efl  que  pour  leyieil  homme, doatlo 
principe  c$t  en  A^^^^t  ^^  ^^JFt  ^ 
Jefus-Çhrift,  j>y2^«  i»f  «^1^,  é'  «#!« 
(RT».  hommcy  c'eft  à  4ire^  jq  fuis  lo  QoxM 
pon  pas  Adap. 

Jufqu'icy  il  n'y  a  eu  on  VQUS  que  9 
)|ui  c(|  4u  vieil  ho{Qme .  f$^  c  c(^  cootq 
que  vous  pouviez  tirer  èc^àzni  \  iqajs  il 
faut  que  le  nouvel  hoinine  vousieqdfi 
de  nouvelles  créatures  ^  ë^  que  çom? 
me  Yous  êtes  honunes  par  ^à^vfi  ^  v(W 
ibyez.en6ans  des  l^ommcs  par  IcChrift, 
Ce  diyin  Sauveur  fc  donne  dans  r£- 

iiM.17'9'  vangile  le  nom  de  Fils  de  Ji'liQiQipc^ 
^  ce  n'cfl  pas  fans  raifon  ^  comme  (c 
n'efl:  pas  fans  raifon  non  plus  que  4^ 
le  Pfeauniç  jy.  David  fîijt  de  \  0^ 
rencc  entre  les  hommes  &  le*  ç»0W 
des  homn^cst  VvtésfMiv^rez,^  ait  et  {^ 

Pal.  iS'  7-  Prophète ,  cf  les  hommes  c^  les  hâtes  mi- 
mes félon  Vétendui  de  'vàtre  mifericaki 
c'cflt  \  dire ,  ce  fera  vous  qui  les  fera 
fubfifterj^  &  qui  les  garontire^  de  ce  qui 
va  à  la  dcftrué^ion  de  leur  ctre ,  car 
cette  forte  de  faiut  ,  qui  eft  comflWû 
aux  hommes  &  aux  bctcs,  vient  de  vous 
au  (fi  bien  que  tous  les  autres  biens.M^ 
pour  marquer  qu'il  y  a  pour  ceux  qui 
font  renouveliez  par  Jeuis^Chrift ,  une 
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^^«utre  forte  de  falut ,  à  quoy  les  autres 

ceatures  animées  n'ont  point  de  part , 

!:  qui  eft  TefFct  de  la  nouvelle  alliance, 

)avid  ajoute  tout  auflî-tôt ,  four  les^-^ 

n  des  hommes^  ils  mettent;  (Mte  leur  effe^ 

*  eUns  votre  frouiiion  \  vous  les  tien^ 

f-ç  à  couvert  fous  vos  ailes  ;  vous  les  rem-s 

irt^de  Val^ondi^nce  desbiem  de  v  être  maU 

\y  d^  vous  les  abreuverez,  du  torrent  dâ 

pV^i  délices  j  parce  que  cejt  en  vous  quefiU 

yfotêf^de  la  vie  y  c^  ce  fera  far  votre  lumii^ 

'we  qu€  mus  verrons  la  lumière.  \\  diftin-. 

SIC  donc  les  hommes  d'avec  les  enfans 
s  hommes  ;  ceux  dont  la  félicite  con-.. 
V  iîflbe  dans  ce  falut ,  fi  Ton  peut  parler  ain* 
\i^i  &  cette  confcrvation  de  leur  être 
fM^  leur  eft  commune  avec  les  beftes ,  U 
élcs  dcâgne  par  le  mot  à^ hommes ,  pour 
rquer  qu'ils  appartiennent  à  ce  pre^ 
ûcr  homme  qui  eft  1  Autheur  de  U 
: ,  &  de  ce  qui  s'appelle  le  vieil  h$m^ 
fe ,  ic  qui  fut  homme  fans  être  Fils  de 
rhomme.  Ceux  au  contraire  qui  cfpe- 
|ecent  une  autre  forte  de  félicité  ,  où  iU 
rgoûteront  les  délices  ineffables  qui  fe 
l^rouvent  dans  la  fource  de  la  vie  ^  èc  où 
|ttls  verront  la  lumière  d^ns  la  lumière 
|ïéternelle ,  il  les  dcfigne  par  le  nom  que 
Ins'eft  donné  le  plus  ordinairement  le  Sci- 
ïc^gneurde  ceux  pour  qui  cette  grâce  a  été 

Kk  iiij 
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^    III-       manifeftée,  Se  il  les  appelle  enfâns  dit 

CLASSE..  */\    A  51 

Ah.  411.    hommes  plutôt  Q^ hommes. 

25.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  éubltr 
comme  une  règle  certaine  que  ccuc 
diilindion  ait  lieu  toutes  les  fois  qu'il 
eft  parle  dans  rEcriturct>u  d^hommes^o^ 
èienff^ns  des  hommes  ;  &  il  ne  s'en  fuie 
fcrvir  que  dans  les  endroits  où  Ton  voit 
que  le  fens  le  demande  clairement,  ou 
qu'elle  peut  aider  à  le  découvrir  s'il  e/J 
caché.  Car  par  exemple3dans  cecendioic 
du  Pfeaume  que  nous  expliquons  il  y  a 
quelque  chofê  de  trop  marqué  pour  n'y 
pas  prendre-garde ,  lorfqu'aprcs  que  le 

Tf.  IX.  j.     Prophète  a  dit ,  Nos  ferés  ont  mis  mu 

^  ^  '  Uureffemnce  en  i/ous  ô*  'vous  les  aves^dâi* 

vrez  de  leurs  ennemis:  ils  ont  crié  vers  vm 
&  vous  les  an/ez^fduvez,^  c^  ayant  mislm 
efperance  envousMs  n  ont  f  oint  été  tromfet^ 

lUd.  V.  7,  il  ajoute ,  four  moyjefuis  un  ver  é'Bm 
fas  un  homme,  çc  qui  fait  unediftinc- 
tion  bien  plus  grande  que  s'il  y  avoir, 
&:moy  je  fuiS  un  ver  &  non  pas  un  hom- 
me. Que  veut  donc  dire  ccluy  qui  k 
tire  ainli  à  part ,  &  qui  fe  diftingue  de 
ceux  que  Dieu  a  exaucez  &c  délivrezdc 
leurs  ennemis,  finon  que  dans  ce  que 
Dieu  a  fait  pour  eux,  il  a  eu  defTeinde 
marquer  que  cette  forte  de  félicite ,  qui 
convenoitàranciçnne  alliance,  était  le 
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partage  du  vieil  homme,  dont  Adam  i^'* 
cftle  principe  ;  mais  que  pour  luy  il  cft  ^  „  ,^* 
Mn  ver  cf  »^»  fas  un  homme ,  c'eft  à  dire 
qu'étant  le  Fils  de  Thomme,  il  eftun 
^mme  tout  différent  de  celuy  qui  c- 
toit  homme  fans  être  Fils  de  l'hom- 
me l 

24.  ]Efuis  ["opprohre  des  hommes  c^  le  Chap.  IX. 
mepns  du  feufle ,  continue  le  Prophète,-  ^f^-  *^-  7- 
Um  ceux  qui  me  regAtdoient  m*infultoient^      ^' 
<^  difoient  en  hochant  U  tète^  il  /»  mis  fin 
éJf€rance  en  Dieu  ;  que  Dieu  le  fauve  donc  ô* 
le  délivre ,  s  il  ejt  vray  quUl  enfiic  le  bien* 
Mme. 

Voilà  ce  que  les  Juifs  difoient ,  non 
leulement  dans  leur  cœur  ,  mais  à  hau-r 
te  voix ,  infultant  à  Jefus-Chrift  fur  ce 

3UC  Dieu  ne  le  dclivroit  pas  vifiblcment 
e  la  mort ,  &  ne  fçachant  pas  qu'il  le 
dût  faire.  Il  Ta  fait  néanmoins  ;  mais 
de  la  manière  qu'il  étoit  à  propos  que 
cela  fe  fît  dans  le  Fils  de  rHomme^dàns 
lequel  Tcfperancede  la  vie  éternellc,qui 
sft  l'appanage  de  la  nouvelle  alliance , 
devoir  être  manifeilée ,  &  non  pas  com* 
Ene  les  Juifs  s'imaginoient.  De  forte 
que  voyant  que  Dieu  ne  délivroit  point 
Tefus-Chrift,  ils  luy  infultoient  &  le 
?cgardoient  comme  vaincu  ;  parce  qu'ils 
l'appartenoient  qu'à  l'ancienne  allian* 


jix      s.  Àugujtin  4  HQMrêj 

'"'  ,  ce,  d(  à  cet  homme  en  qui  cous  font 
A  M^*4ix.  «>orts  &  non  pas  au  Fils  de  THoinD» 
I.  Cùr.  i/.  ^^  q^i  ^^^5  feront  vivifiez.  Car  le  pI^ 
11-  mier  homme  s'cft  donné  la  mort  à  luy* 

même&:  au  Fils  de  l'Homme  s  au  lies 
que  le  Fils  de  l'Homme  ,  cet  opprobo 
-**  *^'  ^*     des  hommes ,  &  ce  mépris  du  peuple,^ 
redonné  la  vie  à  l*honune  par  (à  mon 
&  par  fa  Refurreâionf 
a  qui  le        S'il-  A  DONC  voulu  (buf&ir  jufqua 
fHsr-chfifi'  expirer  devant  les  yeux  de  fcs  ennemi^ 
Jîry      enforce  qu'ils  le  çreufïenc  abandoonc 
mort.         de  Dieu ,  c'a  été  oour  marquer  quel  dt 
le  but  &c  l'objet  de  la  grâce  de  la  noa- 
velle  alliance ,  &c  qu'elle  nous  doie  ^ 
prendre  à  nous  élever  au  defTusdctoot 
ce  qu'on  peut  goûter  d'heureux  dans 
cette  vie,  &:  à  chercher  une  autre  for- 
te de  félicité  que  nous  ne  cormoiiEtt 
encore  que  par  la  foy ,  mais  que  noos 
t.cor.s^é.  poffederons  un. jour.  Car  t/$nt  (pte^m 
&  7-         fommes  dans  ce  corps  mortel ,  dit  l'ApôiKi 
nous  fimmes  loin  du  Seigneur  ^   e^  «mM 
hors  de  notre  patrie  -,  parce  que  nous  mâh 
chons  dans  t*  obfàmité  de  la  foy ,  ^  mi$f(^ 
dans  la  claire  vijîon ,  &c  ainfi  nous  n'a- 
vons encore  qu'çn  efperancc,cc  qW 
nous  aurons  un  jour  en  efïct. 
Pâurquoy      zj.  C'cft  par  la  même  rai  (on  que  J^ 
lefus^chrifi  fus-Chrifta  voulu  que  fa  RefurrcaioB 
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9ê  &it  (K>nnuë  que  des  Hens ,  ^  non  pas      i  î^-  ^  ^ 
4c$  cftrangers.  Et  par  où  eft-on  étraiu  ^  ^  ^^^^ 
gçr  à  regard  de  JefùsChrifl?  ce  n'eft  ,^  ^.j-^f.il 
pz$  par  la  nature  i  mais  par  ce  qui  l'ïi  î^^f  ii/^rri 
corrompue,  &:  qui  étant  un  vice  ne  fçaur  f^^^^^' 
fQJt  être  que  contraire  à  1^  nature.  Il 
ac  l'eft  donc  montré  quaux  fiensapré$ 
jpi  Refurre^^ion  ^  qu  il  ne  leur  a  pas  fait 
attendre  lon^-tcmps  i  car  au  lieu  que 
ppus  ne    refufciterons  qu'à  la  fin  des 
Qcçl^s ,  Jefus-Çhrift  eft  rcfufçité  incon- 
fiooot  après  fa  mort ,  parce  qu'il  vou^ 
Icut  que  nous  eufTions  daps  fa  chair  un 
née  Se  une  afTurance  de  ce  que  nous 
fievons  cfperer  pour  la  notre, 

Il  eft  donc  mort  devant  les  hommes^ 
1114^  il  n'eft  refufdté  que  devant  le« 
eofaordes  homu^cs  ;  parce  que  la  mort 
câ  le  partage  de  rhooimc,  Se  la  refur^ 
reâion  celUy  du  Fils  de  l'homme ,  &  de 
ceux  qui  luy  appartiennent  4  car  *»«!*  ,  ^^  ,^ 
me  tous  meuirem  en  Adam^  tous  revi'vro9»$  1*. 
fmtJteÇus<:hrifi:,  Afiu  donc  d'encourager 
jfes^aeÙes  paries  fouffrances  à  méprifer 
la  felicité  de  cette  vie  ,  pour  acquérir 
pelle  du  Ciel ,  il  ^t^  mis  en  butte  à 
lu  perfecution  â^  à  la  cruauté  de  Tes  en^- 
tiemis ,  &:  a  voulu  qu  elle  allât  jufqu  a 
luy  Qter  la  vie  ,  &  que  le  voyant  com^ 
QdC  vaincu  &  fuccombant  fous   leurs 


CLASSE. 

A  M.  4x1 


J14      s.  AHguflin à  Honore, 

"I-  efïbrcs  ,  ils  luy  infulcafTent  avec  info- 
lence.  Mais  audi  eu  rendant  la  vie  x 
ce  même  corps  dans  lequel  il  avoit  fout* 
ferc;  en  le  faifanc  voir  &  toucher  à  fes 
Luc.i4-5#-  difciples  ;  àc  en  relevant  devant  leun 
Aft.  I.  ïo.  y^^^  jufques  dans  le  Ciel ,  il  a  édifie 
leur  foy ,  &c  leur  a  montré ,  &  comme 
fait  toucher  au  doigt ,  ce  qu'ils  <b- 
voient  attendre  &  prêcher  par  toute  la 
terre. 

Pour  ceux  qui  Tavoient  pcrfecutc  jut 
ou  à  luy  ôter  la  vie  y   &C  dont  rorgoëil 
£e  flattoit  de  l'avoir  vaincu ,  il  lésa  lait 
fez  dans  cette  opinion ,    afin  que  cm 
d'entr'eux  qui  voudroicnt  avoir  pan  au 
falut  éternel  ^commençafTent  par  croire 
le  témoignage  que  rendoient  de  faRc- 
furredion  ceux  qui  en  avoient  été  té- 
moins oculaires  ;  &  qui  ne  craignoicic 
point,  en  prêchant  cette  vérité,  dcs'a- 
pofer  à  tout  ce  que  les  Juifs  luy  avoictf 
Fait  foufFrir. 
Chap.  X.       x6.  Ceft  fur  le  principe  que  je  viens 
Belle  ex'    d'expliquer  que  faint  Jacques  ,  un  ib 
Pjy^^j^       Apôtres  de  ce  divin  Sauveur ,  exhore» 
de  faint       èc  eucourageant  les  ndelles  dans  ion 
lacques.       Epiftre  ,  marque  la  différence  dcccqw 
convenoit  à  Tun  &  à  l'autre  Teftamcnc. 
lae.  j.  II.    yous  avez ,  leur  dit-il ,    entendu  fê^ 
de  la  fatience  de  lob ,  ^    *uous  avez  f» 
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.  pêtHe  a  été  la  fv  du  Sauveur ,  pour  leur  ^  ^  ]^y  ^  ^ 
L  faire  comprendre  queice  qui  nous  doit  a  m.  411/ 
K  faire  fouftrir  patiemment  les  maux  de 
l  cette  vie  ^  ce  n'eft  pas  rcfperance  d'être 
î  ïçcompenfez  de  notre  patience  ,  com- 
^'è^c  l'Ecriture  nous  apprend  que  Job  le 
i  £1^  de  la  fîenne ,  car  non  feulement  il 
I  pxt  ^parfaitement  guéri  de  c^s  ulcères 
I  qui  faifoicnt  de  fon  corps  une  malle  de 

pourriture  j  mais  tout  ce  qu'il  avoitper-  ^^"*V®' 
i  çiu  îuy  fut  rendu  au  double  à  la  relerve 
:  de  fes cnfans ,  Dieu  ne  Iuy  en  ayant  ren- 
I  du  qu'autant  qu'il  en  avoit  perdu  ;  par 
.  où  il  fortifia  ce  faint  Homme  dans  la 
I  foy  de  la  Refurreâion  ,  en  Iuy  faiianc 
I  yoir  fes  enfans  morts  refufcitez,  en  queU 
i  <|ueibrte  y  dans  ceux  qui  Iuy  nâquirenr.: 
\  Cependant  en  joignant  les  premiers  aux 
f  «^^rniers ,  il  fe  trouvera  qu'il  a  receu  le 
^  double  à  l'égard  même  de  fes  enfans  ^ 
i  auili  bien  que  de  tout  le  reftc. 
-  '  ^  C'eft  donc  afin  que  nous  ne  nous  pro- 
^  'pofîons  pas  ime recompenfç  de  la  natu* 

re  de  celle  de  Job ,  lorfque  nous  fouf- 

,  £ixm$  les  maux  de  cette  vie .,  que  ce  faint 

'-Apôtre  a  parlé  comme  il  a  fait ,  &  qu  au 

iitu  de  dire  vous  avez  oûy  parler  de  la 
r"  patience  de  Job  dans  fes  maux  j&vous 
,><çavez  quelle  en  fut  la  fin ,  il  a  dit , 

yous  éwtz»  oûy  farler  de  la  fatiencede  loh  ^^^-  /•  "• 


III. 

CLASSE. 
AN.   41'" 


C^  Vous  dvez  va  par  oh  le  SMn>eutàjln\\ 
comme  s'il  difoic^  (oyeî  paticïns  comitf 
Job  dans  lès  maux  de  cetcfe  vie  :  mais  an 
lieu  de  vous  propoler  ^  pour  tccômpenfi! 
de  cette  patienee ,  des  bieiiè  de  la  naw 
tè  de  ceux  qui  luy.furcnf  rendus  ati  dou- 
ble de  ce  c|a'il  âvoit  pctdu  ,  if  attendct 
que  les  biens  étemels  3  dont  le  Seigneuf 
a  déjà  recuëilly  lés  prémices. 

pfiii.é.  Car  Job  étoit  du  nombre  de  tesferrs^ 
qui  ayant  crié  vers  Dieu  ontétéex«iM 
i^z  ^  délivrez,  j  mais  Jefiis-Ghtift  fcmd 

ibii.  V,  T*  dans  un  ordre  à  part  quand  il  dit,  p0«/ 
mi>j]efms  un  Ver^  é^non  f^s  $iH  homme  s  & 
par  là  il  fait  affez  voir,qac  e'eft  à  TcgarJ 
des  biens  temporels^  Se  de  la  confcrra* 
ttônde  la  vieprefente,  qtîeDietflcsi 
ôxauce2 ,  au  lieu  qu'il  en  a  été  abav 
donné  à  cet  égard.  Ce  n'eftpas  quccd 
Pères  de  l*ârtcien  Teftanient  aycrtt  éti 
exclus  du  fâlut  éternel  ;  mais  ce  bien-là, 
qui  cft  le  bien  véritable ,  étoit  alors  ca- 
che fous  les  figures  qui  convenaient  i  rt 
tertlps-là ,  &  âe  devoir  être  manifcfté 
raiie  du    qu'en  Jefus-Chritt.  C«  rancien  tcfe- 

S«.;r.  ^^^t  ^^/^  y^i^^*  5?  ^^  ^<>ii^  ^'^^. 

findtràia  que  lotfqud  1  On  paffe  de  rahcicnncal- 
"hJ^cJiâ  **^^^^  ^  ^^  nouvelle.  C*eft  pour  cela  qu< 
le  voile  du  Temple  fe  fendk  à  la  ftiôrt 
de  ce  divin  Sauveur  y  S£.  pour  marqfitf 


Maf.ij.^i' 
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«c  que  dit  T Apôtre,  que  le  voile  de  ^,  i^*- 
FAncienne  alliance  neft  ote  que  par  ^„.  ^j^. 
j^cfus^Chrift.  i.car.5.14. 

tiL  %y.  AufTi  voyons-nous  d'un  coté  que 

rurmy  ces  Pcrcs  de  l'ancien  Teftamcnt ^ 
fe  trouve  quelques  exemples ,  quoi- 
Kt  tares ,  d'une  patience  qui  n'a  point 
d'autre  fin  que  la  mort ,  témoin  tous 
C3f  s  Saints  qui  ont  été  mis  à  mort  depui» 
SMtbel  jufqu'à  Zacharie,  &  du  fang  def- 
tfuels  Jefus-Chrift  nous  affeute  qu'il  (fera  ^^-  "*  ^^ 
memandé  compte  aux  enfans  de  ceux 
qui  l'ont  répandu ,  s'ils  perfiftent  dans 
l'iniquité  de  leurs  pères  \  8C  de  l'autre  que 
dans  la  nouvelle  alliance ,  il  y  a  eu ,  corn» 
itte  il  y  a  encore^  un  grand  nombre  de  Vu 
^délies  qui  ont  en  abondance  tout  ce  qui 
jpeut  faire  la  félicité  de  cette  vie^  &  à 
||ûi  Dieu  fait  reÛentir  en  cela  même  des 
VRcts  de  fa  mifericorde  Se  de  fa  bonté* 
IMais  au  moins  ils  pratiquent  fidelle« 
inent  l'avis  que  donne  aux  riches  de  ce 
fiècle  un  grand  Apôtre ,  &  un  fiddle  did 
feerifateut  de  la  grâce  de  la  nouvelle  al« 
fiance  ^  iene  fe  foint  enorgueillir  ;  de  ne  x  Tim,f: 
hmnt  mettre  leur  effer^nce  dam  une  cboji  »7  i8ô^* 
wmpffu  folide  que  les  ritheps,  mais  en  VieM 
ÉÈri  noui  d$nne  abondamment  toutes  les  dj9* 
fts  dont  nous  avons  befotn;de faire  du  bien  à 
Hm/  le  monde  i  de  travaitUrà  devenir  riehes 


jx8       S.  AHgujHn  à  Honoré^ 

CLASSE.  ^^^9^^s œuvres;  ie donner  vol6ntim\k 

A  N.  411.  frire  f^rt  de  leurs  biens  À  ceux  qui  en  miih 
^uentsé'de  s'établir  un  threfor  &  un  fonk^ 
mentfolide  four  l'avenir;  afin  d"  acquérir  U 
véritable  vie^  c'cft  à  dire  une  vie  fembb- 
ble  à  celle  qui  a  paru  en  Jefus-Chrift 
aprésfa  Refurreaion,&:  à  quoy  foncoij» 
a  eu  part  aufïi  bien  que  fon  efprit ,  ft 
non  pas  une  viç  conninie  celle  que  les 
Juifs  luy  ôcerent,  lorfquc  Dieu  le  Jivraoc 
à  leur  fureur  fembla  Tavoir  abandonne, 
cnforte  qu'il  eut  lieu  de  s'écrier ,  JMb» 

pf.xuu  Vieur  mon  Vieu^  fourquoy  m'avezjum 
abandonné  \  par  où  il  a  exprime  le  fcn- 
timent  de  fes  Martyrs ,  qui  félon  la  na- 
ture auroient  voulu  ne  point  mourir, 
comme  Jefus-Chrift  même  le  témoigne, 
lorfque  prcdifant  àfaint  Pierre  dequd 
genre  de  mort  il  devoit  glorifier  Dieu,il 

fêm.ii.jt,  Juy  ait  y  quand  vous  ferez,  'vieux  un  0m 
vous  ceindra  ,  &  vous  tnenera  ou  vus 
voudriez. ne  pas  allen 

Les  Martyrs  ont  donc  paru  aban- 
donnez de  Dieu  pour  un  temps ,  en  ce 
qu  il  n'a  pas  fait  pour  eux  ce  qu'ils  aii- 

•  roient  defiré  félon  la  nature.    Mais  û 

l'on  reconnoît  la  voix  des  Martyrs  ^ns 
cette  plainte  de  Jefûs-Chrift  à  fonPcic, 
on  ne  la  recomioît  pas  moins  dans  ces 
autres  qu'il  luy  adreife  aux  approches  de 

fa  paâloQ 


m. 

CLASSE, 

A  N.     4it. 
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fil  paflion ,  ^$ie  votre  volonté  fffajfe  é-  non 
fé^s  la  mienne;  puirqu'on  ne  fçauroic  dou- 
ter qu'ils  n'euffcnc  &  dans  la  bouche 
&  dans  le  cœur  le  fcndmenc  de  pieté 
qu'elles  expriment, 

zS.Cak  n'ctoit-ce pas parnôtre  chef 
qu'il  falloit  que  Dieu  commençât  à  nous 
Élire  voir  quelle  doit  être  nôtre  atten- 
te, &  quelle  eft  la  vie  pour  laquelle 
nous  fommes  Chrétiens  i  Audi  ne  dit- 
ii  pas  5  mon  Dieu ,  mon  Dieu,  vous  m'a- 
vez abandonné  y  mais  pour  nous  donner 
lieu  de  chercher  la  caufe  de  cet  aban- 
don ,  il  affeâe  de  dire ,  pouKquoY^'/f-  ^/  *i.  i. 
^exi-vous  abandonné^,  c'eft  à  dire  quelle  eft 
la  raifon,quel  eft  le  motif  de  cet  abandon 
où  je  me  trouve?  Car  il  y  a  f^îs  doute  une  **  ^^•^• 
rai£bn,&  une  grande raifon  quifait.qu'au  b.  cm,  i>. 
heu  que  ^  Noc  a  été  délivré  du  déluge ,   ^  ^• 
^  Loth  de  Tcmbrafement  de  Sodome,  li..^^"'  *** 
c  Kaac  du  glaive  preft  à  tomber  fur  fa  à.  Gen,  j^  • 
celle  A  Jofeph  de  la  calomnie  de  la  fem-  '*' 
xsxt  de  Putifar  c  &  des  horreurs  de  la  14. 
prtfbn ,  f  Moïfe  de  la  fureur  des  Egyp-  ^  ^*^^'  ^• 
tiens ,  s  Rahab  du  fac  de  Jéricho ,  ^  Su-  ^,)^^  ^. 
[anne  de  la  malice  des  faux  témoins  ^   ^x* 
Daniel  de  la  fofle  aux  lions  ^  ^  les  trois  J,.^"^'  ^^' 
mfans  de  la  fournaife ,  &  que  beaucoup  i.  Dan,  14. 
d'autres  des  Percs  de  l'ancien  Tefta-  ^^• 

.,  _^.  .- -         .y  K.  Dan,  ^* 

nenc  ayant  crie  vers  Dieu  y  u  les  a  lau-  5^5. 
///.    Tome.  Ll 
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An.    4U- 

Dieu  fCtt 
},HS  fait 
pCHT  leftéj^ 
Chfifl   ce 
qu'il  avêit 
fait  four  les 
Saints  de 
tancie» 
Teftament, 
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^^ 


ib'Jen^ 


530       S.  Au^uJUm  à  H^nçrê^ 

vcz  de  la  mort ,  il  n*ait  pas  voulu  déli- 
vrer Jefus-Chrift  des  mains  de  fcs  cn- 
aemis ,  qu'il  l'ait  abandonné  à  leur  fu- 
reur ^  &  qu'il  ait  permis  c|ii'eUe  ait  été 
jufqu'à  luy  ôtér  la  vie.  PcNirquoy  cela? 
quel  eft  le  motif  de  cette  conduite  de 
Dieu  fur  3.  C.  finon ,  comme  il  riofiouc 
luy-mcme  un  peu  plus  bas^  de  peur  que 
cette  forte  de  proteâion  ne  luy  foc  une 
oc<::afion  de  fe  méprendre,  c'cftàdtfc 
à  fon  corps,  à  Ton  Eglife,  à  ces  humbles, 
&  ces  petits  qui  la  compoient  t  Cat  A 
parle  d'eux  comme  {îjc'ctoitiuy'mcine, 
conformément  à  ce  qu'il  die  dans  TE- 
v^angile,  que  ce  qu'on  aura  faic  à  un  de 
ces  petits  qui  luy  apparticmicnc ,  ce  fcni 
comme  fi  on  le  luy  avoit  faic  k  luy- 
mcme* 

S'il  parle  donc  icy  de  cette  mépifi 
comme  fi  c*étoit  la  ficnne  propre,  &  qu'il 
fût  capable  de  fe  méprendre ,  c'cftdcU 
même  manière  que  dans  l'Evangile ,  il 
parle  de  ce  qu'on  aura  fait  pour  les  pau- 
vres, comme  s'il  avoit  été  fait  à  fa  pro- 
pre perfonnc  j  &  s'il  parle  plus  haut  de 
l'abandon  où  il  s'eft  trouve  ,  quoiqu'il 
n'ait  voulu  exprimer  que  ccluy  où  fes 
Saints  fe  trouvent  félon  la  nature,  lorf- 
que  Dieu  les  laifTe  dans  l'accablement 
aes  mifercs  temporelles,  c'eft  delà  me- 
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me  manière  qu'il  die  dans   FËvangile        ni. 
que  c  clt  luy  qu  on  reçoit  ou  qu  on  me-  ^  ^ 
prife,  lors  qu'on  reçoit  ou  qu'on  me-  Lut,  10.  U, 
prife  les  fiens.    Poun.QupY  Dieu  a-t'iï 
donc  traité  Jefus-Ghrift  de  cette  forte? 
c'cft  afin  que  mus  ne  nûus  méfrênims  fas  i  ^^'  ^^'  ^' 
èc  <jue  nous  comprenions  au  contraire  ^^urqueiu 
queia  fin  pour  laqucile  nous  devons  fàm^^ 
ccf  c  Chrétiens  j'o'cft  pas  la  vie  que  nous  chrêHins. 
menons  icy  bas  ,  où  Dieu  nous  liyrè 
quelquefois  à  la  fureur  de  nos  perfecu- 
tcurs ,  &  permet  qu'elle  aille  jufqu'à 
nous  rairé  mourir  ^  mais  cette  vie  farts 
fin  qui  nous  cft  refervcc  dans  le  dicl  5  fié 
c'cft  furquoy  il  né  fcroit  pas  pardonna^ 
Wc  à  dés  CUrêtièns  de  fe  méftènàre  l 
aprésce  qu'ils  ont  vu  en  celuy  dont  ils 
tirent:  ie  nom  qu'ils  font  gloire  de  por- 
ter. 

%^  Cependant  après  tôiit  ce  que  Dieii 
a  fait  pour  nous  marquer  une  chofe  fi 
importante ,  il  y  eii  a  encôfè  qui  ne  Veu- 
lent être  Chrétiens  j  qUe  pour  être  heu^.  uî^^^^^ 
rcux  ert  cette  Vie ,  &  qui  perdent  cdui-  dk«  nom 
rage  dés  qu'ils  tombent  dans  Tadvetiité;  V'*^?  ^* 
Que  leroit-ce  dortc  h  Dieu  rte  rtotis  avoit  ^antfonfiis 
pas  mis  devant  les  yeux,dans  la  petfonne  ^  ^^  f^rtàr 
même  dé  nôtre  chef,  un  exemple  fi  prô-  tf'tZV'' 
prc  à  nous  faire  afpirer  atfx  chofes  dU  étoîti^ictf- 
Ciel  par  le  mépris  de  celles  de  la  terre  ^  /^'^^' 

Ll    ij 
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532,       s.  AugHJlinà  Homre^ 

CLASSE.  ^ï^^ortc  que  nous  ne  regardions  plus  les 

An.  411.  chofcs  quifc  voycnt,  &c  que  nous  ne 
nous  arrêtions   qu*à  celles  qui  ne  (e 

i.c^r.  4.  voyent point,  parce  que  ce  qui  fc  vok 
eft  temporel,  &  que  ce  ^i  ne  fc  vok 
point  eft  éternel  ? 

Mais  pour  reprendre  I4  fuite  de  n6as 
difcours  ,  c'eft  Àt  n6tre  infirmité  qo'â 
exprime  les  fentimens  &:  le  langage  jpar 
ces  paroles  que  nous  expliquons.  On 
pour  luy  comment  auroit-il  pu  ibaitticer 
d'être  délivré  de  la  mort  ,  pui(qa*iiiii*é-  1 
toit  venu  que  pour  mourir  1  &coiiifflenc 
auroit^il  pu  parler  en  Ton  nom  d'une  ma- 
nière à  faire  croire  qu'il  (buffroit  comt 
fa  volonté ,  puifque,  conmie  il  ditlof- 
méme  dans  l'Evangile.,  il  étoit  en  foi 
pouvoir  de  quitter  la  vie  &  de  la  repiov 
dre,  que  pcrfonne  ne  la  luy  ravilToitift 
que  c'étoit  volontairement  qu'il  allok 
mourir  &  pour  refufciter  bien- tôt  aptes  ? 
ReconnoKTons-nous    donc  nous-mê- 
mes dans  CCS  paroles,  où  le  chef  parle 
pour  fon  corps  ;  l'union  qui  lie  l'un  à 
Tautre  ne  foufl&ant  point  de  diffiœncc 
entre  le  langage  de  l'un  &:  de  Taiitrc. 

Ch.  XII.      jo.  O  R   voyez  ce  que  Jefus-Chiift 
ajoute  en  continuant  cette  divine  prie- 

pr.^x.  10.    J.Ç  .  Q'fjf.  ^^^  j  q^i  m'avez,  tiré  dm  vef^tn  k 
ma  mère ,  pourfuit-il  ^  'vous  s^i/ez,  é$é0^ 


r#i»i.io.it« 


lîl. 
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efperance  des  qweiay  commencé  a  fuccer  fes 
mammeUes  :  aufomr  de  fonfein  ]e  me  fuis  a  n.  411 
]€tté  entre  vos  bras  5  ^  dés  ce  moment  vous 
annz»  été  mon  Dieu  ,  comme  s'il  difoit^ 
de  rétat  où  j'ctois  vous  m'avez  fait  paf- 
(er  dans  un  autre  ^  dans  lequel  c'eft  vous 
qui  êtes  mon  bien  ^  &  non  plus  les  biens 
de  cette  vie  mortelle  que  j'ay  prife  dans 
le  fcin  de  celle  qui  m'a  mis  au  monde^fic 
donc  j'ay  fuccé  les  mammelles.  Cet  état 
d'où  vous  m'avez  tiré,  cft  l'état  du  vieil 
homme  9  &  c^s  biens ,  dont  vous  m'avez 
dépris,  (ont  ceux  qui  regardent  l'homme 
tel  qu'il  eft  par  fa  naiffance  charnelle; 
3*ay  donc  abandonne  ces  fortes  de  biens 
pour  nie  tourner  vers  vous  \  &  c'eft  parce 
que  j'y  ay  renoncé,  que  vous  êtes  devenu 
mon  cfperance  au  lortir  du  fein  de  ma? 
merc  ?  comme  s'il  difoit  ,^  c'est  en  aban- 
donnant les  biens  qui  regardent  cette 
(prtc  de  vicjdom:  j'ay  commencé  de  vivre  . 
dans  le  fein  de  ma  mère ,  que  je  me  {ui« 
jette  entre  vos  brlas  ,  que  je  vous  ay 
pris  pour  mon  partage,  &  que  je  me  fuvs 
donné  tout  à  vous  ;  &  ainfî  du  moment 
que  je  fuis  forty  du  fein  de  ma  mère  ^ 
c'eft  à  dire  du  moment  que  j'ay  rcnon^. 
ce  aux  biens  de  cette  chair  que  j!ay  prife 
dans  le  fein  de  ma  mère ,  vous  avez  été 
mon  Dieu  ,  en  forte  que  c'eft  par  l'aban- 

Ll  iij 


*  1  '  A 

que  la  grâce  de  la  nouvelle  alli 

paflcr  de  la  vie  du  vieil  hopir 

du  nouvcauî&:  ç*eft  ce  qu'il  a  m 

le  myftere  de  fa  Mort  &:  de  fa  j 

tion ,  par  lequel  fa  chair ,  de 

qu'elle  étoit ,  a  pafle  \  un  ctat  < 

talitc.  Mais  pour  fa  vie,  elle  i 

bcfoin ,  comme  la  nôtre,  de  pai 

tat  du  vieil  homme  à  celuy  du  i 

puifque  ce  paflagc  eft  celuy  de  T 

la  pieté,ôd  qucceferoit  un  blafj 

dire  qu'il  eût  jamais  ctc  dans  \ 

LZ'1\     31-  Il  y  en  a  qui  croyent  *  qt 

livre  I.  dr    foles  ,  Voiês  ét€S  moH  Vitu  dés  te 

ut  4.*         ma  mère  ,  fe  doivent  entendre 

Chrift  même  ;  &:  ils  fe  fonde 

que  le  Père  eft  le  Dieu  de  Je! 

entant  qu'homme ,  &  revêtu 
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tre  de  ma^  mère,  vous   êtes   mon  T>ieu  ^    ^t"^ 
te  feroit  comme  s'il  difoit  depuis  qûd    ^  „.    ^^ 
j€  me  fuis  fait  homme  vous  êtes  mon  py.  ^i.  „ 
Dieu. 

M^is  qiie  fignifieront  ces  paroles  qui 

.^iliivent,    C'ejt  vous  qni  m'avez  tiré  du  ihid.v.xo. 

\-:-Mfintre  de  ma  mere^  fi  on  les  entend  de 

'■  Jcftis  même  ,  Ôf  de  fa  naiflance  d'une 

Vierge?  Car  n'eft-ce  pas  pieu  qui  tire 

de  même   tous  les   autres  enf^ns  du 

vendre  de  leurs  mères,  par  les  ordres 

&  l<s  difpoficions  ;idmirahles  de  f^  pro-. 

violence;  Auroit-it  voulu  marquer  par  1^ 

ce  i^W  y  a  de  fingulier  4^ns  cette  naiÇ. 

Aiîcè  miraculeuse,  où  une  Vierge  cft  de^ 

vttirXç  mère ,  (ans  lefion  de  fa  virginité  \ 

^  feroic-ëe  pour  cela  qu'il  dit ,  C'ejt  vaut 

.    ^i  nfiVQesi  tiridn  ventre  de  n^à  mère  9  afin 

^  <ïu  en  déclarant  que  Dieu  eft  authew 

s  At  c<îf  te  merveille ,  perfonne  ne  put  tcw 

r  fttfet  de  la  croire  \  Mais  que  voudra  di]?b    ■ 

^e  quri  foi  t ,  Vous  êtes  mon  efferance  dés  fêêe  j^^  ^  ,  ^ 

j^a^ commencé  dejkeeer  les  mammelUs  de  pm 

:    yiêèfe  ?  comment  le  peut*on  entendre  du 

:   Chef  même  de  TÇ^life , comme s*ita-ak 

voit  eontmencc  de  mettre  (bn^efpcraiïçô 

en  Dieu  que  lor*  qn'tl commença  de  fuo» 

cet  les  mamraeUes  de  fa  mère  ^  ^  qu'U; 

■    ne  Ty  eut  pas  mîfê  dés,  auparavant  ^^  flff 

dans  le  temps  même  qu'il  6toit  encoi* 

J-1    iiij 
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j3  tf       S.  Jugufin  à  Honoré^ 

ni.       dans  le  fein  de  Marie  î  Car  cette  efpe- 
r^nce  n'eft  aune  que  celle  de  la  Relur^ 
rcdion,  par  laquelle  I>ieu  le  devoit  fai- 
re triompher  de  la  more  s  &  il  ne  dit  tout 
cecy  que  par  rapport  à  la  aatiurc  moncl- 
le  dont  il  s  eft  revêtu. 
.    Onpourroitpcut-çtrediFc  encore^  ea 
^'attachant  plus  précifement  à  la  lettre^ 
ff.  ti.  lo.   ^licraduifant  mot  à  mot ,  f^o^s  êtes  nmef- 
femnce  dés  lesm^mmellcs  de  ma  mcfitqa'û 
auroit  voulu  dire ,  vous  ctes  mon  c^- 
jance  des  le  moment  que  je  me  fuiste- 
vêtu  de  chair  ^  enforte  que  les  mammd^ 
Us  fignifiafTçnt  e^  cet  endroit ,  le  akk» 
ment  de  fa  conception  ;.  car  on  dit  que 
dê$  ce  i^oment-là  les  maxiimeUes  des 
femmes  commencent  à  s^eiiflcr.   Ainfi 
le  Cens  fcroit ,  vous  èteis  mon  cfperance 
des  que  j*ay  eu  pris  une  chair  pour  b» 
quelle  j'avois  rimmortalicc  à  cfpercr. 
PhiLi.tf.    Car  pendant  que  le  Verbe  eft  demeuré 
dans  la  forme  de  Dieu ,  où  il  iV avoitrien 
qui  dût  changer  en  mieux,  le  peren'c- 
;tpit  pas  fon  efperance  ;  &  il  n'a  com- 
.mencé  de  l'être  qu  au  moment  de  luniofl 
du  verbe  à  ce  corps,  qui  a  été  forme  (fans 
Je  fein  de  Marie,  &c  qui  dés  le  premier 
•inftant  de  fa  conception  a  eu  droit  de  fc 
■promettre  qu'il  pafTeroit  un  jour  de U 
:  mort  à  rimmortaîitê. 
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jA*  Mais  pour  ces  autres  paroles  ^  J'/yp      m* 
Ùéreçû  entre  vi>s  krM  au  finir  du  ventre  ^  ^   ^^^^ 
de  ma  mère ,  je  ne  voy  pas  comment  on  ^. 
pourront  les  taire  convenir  a  notre  Chefi 
Car  dés  le  temps  même  qu'il  étoit  enco- 
re dans  le  fein  de  fa  roere^n'étoit-il  pas 
encre  les  bras  de  Dieu?  n'étoit-^il  pas  A^of  17. 
dans  ce  Dieu  en  qui  nous  fommes  tous^  2^8. 
&  en  qui  nous  avons  tout  ce  que  nous 
ayons  d'être ,  de  mouvement ,  &:  de  vie  ^ 
Se  voudroit-on  dire  que  Tame  de  cee 
Eafant  n'a  commence  d'efperer  en  Dieu 

3a'au  moment  que  fon  corps  eft  forti 
m  ventre  de  fa  mère  >  ou  faut-il  croire, 
que  rame  raifonnable  neluyaété  donnée 
que  depuis  qu'il  en  eft  forti ,  &  qu'ainfî 
ces  paroles  yj'ay,  été  reçu  entre  vas  kra$  au  ^^'  **'  '*• 
fortir  du  ventre  de  ma  mertx  ne  conviens 
neiKT  à  Jefus  -  Chrift  qu'en  ce  que  fon 
corps  au  fbrtir  du  ventre  de  fa  mère  ^ 
a  reçu  une  ame  qui  étoit  unie  àDieu  ; 

Mais  qui  feroit  afTcx  téméraire  pôuK     ongine 
embraffer  ce  fentiment  ^puifque  de  dire  flcrtt*Z^ 
d'où  vient  Tame  ,  comment,  &  en  quel  connu. 
temps  elle  eft  infufc  dans  le  corps,  c'cft 
un  fecret  de  nature  caché  dans  une  pro-> 
fondeur  fi  impenetrable,qu  il  vaut  mieux 
chercher  fur  cela  toute  fa  vie ,  que  de 
prefumer  d'avoir  rien  trouvé  l  Si  l'on  ne 
peut  donc  pas  appliquer  ces  paroles  à 


f^9t       S.Angtêfiin  a  Htmoré, 

c  i  aV's  e    J^fias-Chrift  même  ,  oiv  verra  au  moins 
AK   4U»  P^^  ^^  que  nous  avons   dit,  comment 
^Ites    conviennent   au    même   3cfus- 
Chrift  transformé  en  nous  y  ic  parlam 
pour  nous.  Qvfp  fi  l'on  çrouvc  (ur  cela 
quelque  chofe  de  meilleur  à  dire,  Tha* 
bileté  des  autres  ne  nous  domiera  jpoim 
de  jaloufie ,  &  tout  ce  que  nous  difons 
eft  fans  préjudice  de  ce  que  toutes  les 
perfonnes  d'efprit  ppurroat   déoHivrir 
de  meilleur, 
ch.xiii.     33.  QuANxàce  que  le  Pfalmifte  ajoute, 
fbîd.  v.ii.  Ne  vous  éloignez  fas  de  moy ,  car  Cafjli&i^ 
ejfproâhe  ,  voyez  combien  cela  nous  fcn 
pour  voir  en  quel  fens  il  faut  prendre 
ikid.  V.  X,    ces  premières  paroles  y^^nre^mj wi énvet- 
vous  ^andotmé  ?  Car   |>uirque  Jcfus- 
Chrift  prie  foh  Père  de  ne  fe  pas  éloi- 
gner de  luy  ,  après  s'être  plaint  pte 
Haut  qu'il  Tavoit  abandonné  ,  fans  doute 
,   que  cet  abandon  neregarde  que  lafeli* 
ëité  paffagere  de  la  vie  du  vieil  hoajBie. 
Ce  n'eft  donc  que  par  rapport  à  la  ^'^ 
éternelle  qu'il  le  prie  icy  de  ne  fe  {xnnt 
éloigiier  de  luy  5  c'eft  à  dire  ,  de  ne  point 
permettre  qu'il   perde    Tcf^erMce  <i^ 
cette  bienheureufe  vie.  Mats  que  veur 
Vefferanc*  dire  cc  qu'il  ajoute  que   l*affliâmtj 
tf'^Zc!'^'  f^^^^  car  il  femble  qu'il  ne  foitencoï^ 
que  proche  de  fa  paflion  ,  au  lieu  c^ 


vte. 
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c'eftau  milieu  tncmc  de  fes  foufFrances        "i- 
que  ce  Pfcaume  prophétique  le  fait  par-  ^  „^  ^„^  ' 
1er ,  comme  il  paroîc  par  ce  qu'il  va  dire 
cout-à-rheure  ^  qu'ils  ont  partagé  k% 
vctemens ,  &  qu  ils  ont  tire  fa  robe  au  ihid,  v.  19. 
fort ,  ce  qui  arriva  lorfque  Jefus-Chrift  ^^^^n- 
ctoit  dc]a  attaché  à  la  Croix  ,  comme 
l'Evangile  le  rapporte  ? 

Pourquoy  dire  donc  que  Taffliftion 
croit  proche ,  puifque  dans  le  temps 
qu'il  parloir  il  çtoit  au  milieu  des  dou-^ 
leurs }  C'dt  qu'il  nous  veut  faire  com* 
prendre  que  l.ors  que  la  chair  cft 
dans  les  douleurs  ,  c'cft  alors  que  la  pa-  .  ^of^le^r , 
tjence  de  lame  ett  a  la  plus  grande  éfreHvt de 
épreuve  5  &  qu'il  faut  employer  le  plus  f^^w^^?. 
de  foin  3^  de  travail,  &c  de  prières,  pour 
ctnpccher  qu'elle  ne  fe  laine  furmonter; 
Car  Tame  tt'a  rien  qui  la  touche  de  fi 
prés  que  fa  chair  ;  Ainfî  quoy  que  puiCTe 
fbuf&ir  un  homme  qui  eft  arrive  à  un 
véritable  &.  parfait  mépris  de  toutes 
les  chofes  du  monde,  il  ne  fouffire  rien , 
à  proprejnent  parler  ,  lorfque  fa  chair 
n^cft  point  attaquée  ;  puiique  dans  1^ 
perte  de  tout  ce  qui  n'eft  qu'extérieur , 
&  par  confequent  hors  de  l'ame,  le 
fage ,  qui  ne  tient  point  à  ces  choles- 
là  par  une  attache  de  cupidité  ^  n'a 
qu'à  ouvrir  les  yeux  de  fa  raifon  pour 


540      S.  Atigujtin  i  Honàrê^ 
ni.        ne  fc  pas  mettre  en  peine  de  ce  qu'il 

Ah  4IX.  ^^^^^  y  puifqu*cncorc  une  fois  il  ne  fout 
fre  rien.  Mais  quand  il  perd  les  princi- 
paux  biens  du  corps  ,  qui  font  la  fantc  & 
la  vie ,  c*eft  alors  que  raffli£kion  eft  pro- 
che ,  &  qu'elle  menace  ces  biens  même 
de  Tame  dont  il  jouit  au  dedans  ^K  par 
ou  il  règne  fiir  fon  corps  :  il  a  beau  appel- 
1er  la  raifon  à  fon  fecours,  elle  ne  fçauroit 
faire  qu'il  ne  (ente  de  la  douleur,  lors 
qu'on  déchire  fon  corps  ,  ou  qu'on  le 
brûle  ;  &  l'ame  eft  trop  étroitement  unie 
à  ce  corps  pour  ne  pas  foufïrir  quand  il 
fouffre. 

34.  C'eft  pour  cela  que  le  Diable 
ayant  vu  que  ce  grand  homme  qu'il 
avoir  demandé  pouvoir  à  Dieu  de  tcn* 
ter ,  demeuroit  ferme  malgré  la  perte  de 
tous  fcs  biens  purement  extérieurs,  & 
qu'il  ne  faifoit  que  dire,  le  Seigneur  mi 

lob.  I.  %i,  i^^  avoit  donnez  ,  le  Seigneur  me  la 
a  otez  ;  //  ne^  arrivé  que  ce  qu^il  luyafli^ 
que  fon  nom  foif  béni  éternellement  •  de- 
manda le  pouvoir  de  le  frapper  dans  û 
chair ,  &  de  l'attaquer  par  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  prés  de  fon ame, c'eft  à  dircpat 
les  biens  du  corps ,  par  où  il  attaquoit 
de  plus  prés  ceux  même  de  Tame  que 
ce  faint  Homme  auroit  perdus  fi  la  per- 
te de  ceux  de  fon  corps  avoir  arrache 
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de  fon  coeur  quelque  mouvement  d'im-        '  1 1- 

pièce.   Aufli  cette  demiere  tentation  ou  ^  „.  ^,^. 

raflliûion  s'approchoit ,  &  mcnaçoit  de  i^y  ^/^, 

prés  les  biens  deTame^lny  fit-elle  bien  présderi^t- 

changer  de  langage  -,  &  quoique  dans  ^f^nTL 

les  paroles  qu'elle  luy  arracha  ,  il  y  ait  dâuUurs 

beaucoup  de  chofcs  infpirccs  par  rcfprii!  ^^^  ^^^^ 

u      •  11       r      ^1  •        J'CC        ^         toutes  [es 

prophétique  ,  elles  font  bien  difterentes  autres  mf-. 
des  difcours  qu'il  tenoic  lorfqu'il  n^a^  pdi0Hi. 
voit  encore  perdu  que  fes  biens  exte-i 
rieurs ,  &  ks  enfans  mêmes ,  qu'il  avoit 
en  effet  plutôt  vu  pafler  devant  vers  le 
terme  commun  de  tous  les  hommes  , 
qu'il  ne  les  avoit  perdus. 

3j.  Ce  font  donc  les  martyrs  quipar-% 
lent  en  cet  endroit  par  la  bouche  de 
Jcfus-Chrift,  &  qui  fe  voyant  abandon^ 
nez  de  Dieu  en  ce  qui  regarde  la  félicité 
de  cette  vie ,  lorfqu'ils  ont  commencé 
d'être  affligez  dans  leur  chair  ,  mais  en 
étant  foûtenus  &:  confolez,  parl'efpe- 
rance  de  la  vie  éternelle ,  luy  crient  d'u- 
ne commune  voix  ^  ne  voUs  éloignez  fas  ^f,^^-^^ 
de  moy ,  car  V affliction  efi  proche  ,  c'cft  à 
dire ,  ce  ne  font  pas  mes  héritages  qui 
font  attaquez ,  ce  n'eft  pas  mon  argent , 
ny  mes  befliaux  ,  liy  mes  maifons,  ny 
mes  proches  mêmes  &  mes  enfans ,  c'eft 
mon  propre  corps  ;  c'eft  cette  chair  à 
quoy  mon  ame  eft  unie  ,  &  dont  elle 


54^      S-  Auguftin  ^  Honêrè, 
"î-       ne  fçauroit  s'empêcher    de  fcntir  les 
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A  M  411     maux..Ainu  1  cnnemy  m  attaquede  prcs 
excellente  P^ut  mc  faire  pcrdrc  la  patience,  ne 
petite  foHY    VOUS  éloignez  donc  pas  de  tnoy  ;  car  d'où 
ceux  qui      rtourrois  je  tirer  du  fccours  >  ce  ne  fera 
ny  de  mes  amis ,  ny  de  mes  proches ,  ny 
des  louanges  des  hommes  5  ny  du  foo- 
venir  des  plaiûrs  partez  ,   ny  d'aucune 
de  ces  chofes  à  quay    les   hommes  (e 
j^eniient  pour  tâcher  d'arturcr  cette  fe- 
licite  chancellante  qu'ils  cherchent  icy 
bas;  ny  de  ce  que  je  puis  avoir  an  de- 
dans ae  moy-nicme  de  vigueur  &  de 
force*  Car  qu'eft-ce  que   la  force  de 
ï'homme  fi  Vous  l'abandonnez  j  6c  qu  cft- 
pfàl.  18.  j-.    çç  q^^  l'homme  qu'autant  qu'il  vow 
plaift  de  le  regarder  ôt  de  vous  fouycnir 
de  luy  ? 
c H.  xrx.      ^6.  J  E  me  trowoè environne^  pourfuitlc 
?f*L  II.  15.   Pfalmifte  ^  d'une  multitude  de  jeunes  tau- 
reaux 5  ce  qui  fignific  la  populace  \iii 
taureaux  gras  &  forts  m'ont  Ptttaqui  ic 
toutes  farts  9  c'eft  à  dire  les  orgueilleux 
&:  les  riches  qui  font  à  la  tête  du  peuple-, 
p/.  II.  14.     ils  ont  ouvert  leur  bouche  contre  moy ,  lor$ 
z«f.i}.2i.    qu'ils  ont  crié  jCrucificz-lc  ^  crucificz-lc, 
ibid,  V.  I.     comme  un  lion  ravivant  ç^  ^^gijp*^t^  ^^ 
qui  reprefcnce  la  fureur  des  Juifs  traînant 
Jcfus  -  Chrift  devant  Pilatc  ,  &  les  cns 
forrencE  avec  lefqacls  ils  demandèrent 
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iïiorc.   Taj  étééffi^ndH  comme  de  fea» ,  ^  ^  «  ï^-^  ^ 
il  à  dire  j  j'ay  ctc  devant  mes  perfc-   ^  ^^   ^^^^ 
ccurs  comme  un  eau  épanchée ,  quia  pf^^i,  ,^. 
rvi  à  les  faire glifler  &  tomber,  d*  /^wri 
1  <?j  ont  été  dtffirfez.  Car  les  05  fout   ^or.  i.  14. 
^  foûtien  &  la  force  du  corps  :  le  corps 
«e  Jefus-Chrift  c'eft  l'Eglife,  &  le  fou- 
pft  de  ce  corps  cç  font  les  Apocrcs  y. 
m  cti  font  appeliez  \^$  colomnes  ea 
.'autres  endroits  ,  &  ces  Apôtres  fu- 
rent difperfez  à  la  Paffiou  de  Jefus-  ^"^^  ^^^• 

^-^i     'f\  *  Mat,  z6* 

Çbnft*  ^^. 

-  Monteur  sUfi foniu  comme  ic  la,  ère 
4u  milieu  de  mes  entrmlks  j  pourfuii:  le  ^^'  ^'  '^' 
Prophète ,  &  c'eft  ce  qu^on  a  de  la  pci** 
:j|c  à  faire  convenir  à  celuy  qui  eft  tout 
%la  fois  &  le  Chef^A:  le  Sauveur  du  corps  ^phefs- 15. 
cle TEglife^  Car  c'cft  lefFet d'une  crain- 
;sCC  bien  extraordinaire  qye  de  faire  que 
•àc  Cttur  fe  fonde  comme  de  la  cire  ;  ic 
Hicoromcnt  cela  auroit-il  pu  &  faire  dans 
îjH^éliJy  qui  ne  quittait  fou  ame  que  par-- 
tjec  qu'il  le  vouloit  bien,  &  au  pouvoir  /^i»».io.i8. 
4c  qui  il  étoit  de  la  reprendre  quand  il 
Juy  plairoit }  Il  faut  donc  qu'il  ait  vou- 
jUi  rcprefcnter  en  luy-même  Tinfirmité 
4es  fiens  ,  foit  de  ceux  que  la  crainte 
^Jjdc  la  mort  met  en  defordre  ^  comme  i\ 
^riva  à  faint  Pierre,  qui  au  fortir  du  Cc^- 
jUacle  ,  où  fa  prefomption  luy  avoir  fait 


c  J"ssE  P^^^^t^c  ^^  donneroic  fa  vie  pont 

An.  411.  Jefus . Chrift  ,  le  œnia  trois  fois  coup 

/*i»».  15.37.  fiir  coup  j  foit  de  ceux  donc  «ne  triU 

ibtd.\%.xs.  teffe  falutaire  fait    fondre    le  cceur  , 

Imç.  x%  ^ft.  comme  il  arriva  au  même  faint  Pierre 

lorfqu'il  pleura  fa  faute  fi  amèrement. 

Car  la  trifteffe  fait  fondre  le  coeur,  ft 

Ton  dit  que  c'eft  de   là  que  vient  fc 

nom   qu'on  luy  a  donné    parmy  les 

•xiitj.peiit.  Grecs   * 

/o/w».  Peut-être  aufli  qu*il  y  a  un.myftcie 

profond  cache  dans  ces  paroles ,  &:  que 
par  ce  cûtur  Jefus  -Chrift  nous  veut  foi- 
re entendre  fes  Ecritures  ,  où  fon  confcil 
éternel  étoit  caché  ;  &:  qu'ainfî  la  fonie 
de  ce  cœur  {ignifielamanifcftationdece 
confeil ,  qui  a  commencé  de  paroîtrc 
lors  que  ce  qui  avoir  été  prédit  de  J^ 
fus-Chrift  a  été  accompli  dans  fa  pa^ 
fion  j  tout  ce  qui  s'eft  pané  dans  fon  avè- 
nement ,  fa  naiflance ,  fa  mort ,  fa  refur- 
redion ,  la  glorification  de  fon  0»])$, 
étant  comme  autant  dedcnoucmcnsdc 
l'Ecriture,   Car  qui  eft-ce  qui  ne  voit 
pas    prcfentcment    tous  ces    myfteres 
dans  les  Prophètes,  puifqu'ils  fonc en- 
tendus aujourd'huy  par  la    multitude 
même  des  charnels,  qu'il  a  voulu  peut- 
être  defigner  icy  par  le  mot  âCentn^iies% 
enforte  que  la  multitude  des  charnels 

foie 
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foit^l^ans  i'Eglifc  ce  que  les  entrailles  "i- 
font  dans  le  corps  ?  Que  fi  Ton  trouve  *  ^ 
que  le  mot  a  entrailles  repreiente  plus 
naturellement  les  perfonnes  fpirituelles 
&  intérieures  ^  alors  il  faudra  dire  que 
ce  paflfage  nous  apprend  que  Tintelli- 
gence  des  Ecritures  eft  pour  les  parfaits, 
&:que  c'eft  au  milieu  de  ces  entrailles  y 
c'eft  à  dire  dans  les  penfées  profondes 
qui  occupent  ces  grandes  âmes ,  que  ce 
c«ur  de  Jefus-Chrift,  qui  n'eft  autre  que 
les-  Ecritures  où  (es  confeils  éternels 
font  enfermez  ,  fe  fond  comme  de  la 
cire  au  feu  de  leur  charité  ,  &  de  la  fer- 
veur de  leur  efprit,  qui  leur  fait  péné- 
trer &  développer  les  merveilles  qu'el- 
les enferment. 

37.  Ma  vigueur^  continue  le  Prophc-   ch  x  v» 
zc  y  a  été  affermie  iommt  un  vafe  d'argi--  pr,  2.t.i6. 
leî  car  bien  loin  que  la  vigueur  du  corps 
de  Jefus  -  Chrift  foit  comme  une  paille 
que  le  feu  confume  ^  elle  eft  au  contraire 
affermie  par  le  feu  des  foutfrances^  com*- 
me  l'argile  l'eft    par  le  feu  matériel. 
Et  c'eft  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend 
dans  un  autre  endroit ,  où  elle  dit  que 
le  feu  des  tribulations  éprouve  c^  fortifie 
les  jufies  ^  comme  celuy  de  la  fournaife  les  ^^^^'-^7-  ^• 
ouvrages  du  Potier.  Ma  langue  s  eft  atta^ 
chée  k  mon^  palais  >  ajoute  le  Pfalmifte,  py;  ^j  i^, 
Tome  ÎIL  Mm 
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c  L  ÂVs  E    ^^  ^^  femble  marquer  ce  filcnce  4c  J^ 

An.  411.*  fus-Chrift ,  dont  un  autre  Prophète  par- 
le ,  quand  il  dit  qu'//  ejt  demeuri  mm 

^H'  J5  •  7-  comme  un  agneau  devant  celuy  ^i  le  tùd 
Mais  cette  langue  reprcfente  pluj  nata- 
rellement  ceux  de  {on  corps  par  qui  3 
fait  entendre  fon  Evangile  j  &  ceux-ll 
s'attachent  afin  falais  ^  iorfqu'ils  ne  s'é- 
cartent point  de  la  voyc  qu'il  Jcur  a 
tracée  par  ks  préceptes. 
j8.  Quant  à  ces  paroles  qui  fuiyclit , 

pfMl.ii,u.  y^^^  m'avez,  réduit  À  U  fonfâete  ie  U 
mort  y  comment  pourroietit-ellcs  conte- 
nir à  nôtre  Chef ,  puifque  fon  corpj 
iî*a  point  été  réduit  en  pouffiere,  qu'il 
eft  refufcité  le  troilîéme  jour ,  &  que 
les  Apôtres  expHquant  ces  paroles  d'un 

p/.  i/.  lo.  autre  Pfeaumc  ,  f^ous  M  perr>tettrez  fèht 
que  votre  Saint  éprouve  la  corruption ,  nous 
apprennent  qu'elles  regardent  ce  qui 

Mf^  1.  ij.  s>eft  paflc  à  l'égard  du  Corps  de  Jcfus- 
^^'  Chrift  ^  qui  étant  refufcité  fi-tôt  après 
fa  mort j  n'a  point  éprouvé  la  corruprionî 
Auffi  eft-ce  ce  que  Jefus-Chrift  mcnie 
demandoit  dans  un  autre  Pfeaume,  où  il 
dit  à  fon  Pcre^  ,^  firvirÀ-t'il  fù'jt  ré- 

pfaU^.io'.  pande  mon  fang^  fi  je  t^mhe  dans  U  wr- 
ruption  ?  ta  pubère  thantern^  -  t'elU  v^ 
ioiianges ,  c^  annoncera^felie  t/itfe  vérité 
par  où  il  ne  veut  dire  autre  chofeiîfioB 
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que  s'il  avoit  écé  réduit  en  poufficrc,        '^ï- 
comme  les  autres  morts, &:  que  la  Re-  ^^   ^^j^. 
furreâion  eût  été  ditFcrce  au   dernier 
j6ur,  il  n'auroit  y^ri//  de  rien  qu'il  eût 
répandu  fon  faqg  ,  puifque  la  vérité  de     ^ 
Dieu,  qui  avoit  prédit  qu'il  refufciteroit 
incontinent  après  fa  mort  ^  n'auroit  point 
ctcsnnoncée.  A  quoy  pouvons-nous  donc 
appliquer  ce  qu*il  dit  icy ,  f'ous  m  avez, 
réduit  à  la  foupere  deU  mort^  (înon  à  font 
corps  qui  cft  l'EgUfe ,  où  nous  voyons 
que  ceux  qui  foufïrenc,  ou  qui  ont  fouf- 
Ktt  pour  luy  ne  refufcitent  pas  inconti- 
nent comme  luy  ,  mais  font  réduits  k  U 
fouperê  de  U  mort ,  pour  ne  refufciter 
qu'au  temps  où  s'accomplira  cette  pa- 
role de  l'Êvangiie  ^  i  heurt  viendra  que 
ceux  qui  font  dans  le  to?nheau  r  entendront  ^^^     ^^ 
la  votx  du  fils  de  VHan^me  ,  &  en  forti^ 
ront. 

Peut  -  être  que  cette  foupere  de  la 
mort  eft  une  façon  de  parler  figurée , 
fous  laquelle  il  nous  veut  faire  enten- 
dre les  Juifs jdont  il  s'eft  vu  réduit  à  fouf^ 
frir  les  infultes  &  la  fureur  :  car  il  eft  dit 
ailleurs ,  que  les  int fie  s  font  comme  la  fouf- 
fiare  que  le  vent  emporte,  ^^^^'  ^"  ^* 

.  59.  J'ày  été  environnée  continue  le  Pro-   c«.  XVI. 
phcte  ,  d^ufH  trouffe  de  dfiens  5  je  me  fuis 
wu  ^^gé  far  une  rwititude  de  méthans.  ^/•«•^•i7- 

Mm    ij 
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"  I-      Ces  méchans  foiit  les  mêmes  qu'il  vcnok 

CLASSE  * 

An.  411!   ^^  defigner  par  cette  paupière  deUmm^ 
&  qu'il  defigne  icy  par  le  mot  de  chim. 
Lé  propre  de  ces  animaux  étant  d'i- 
boyer  contre  tous  ceux  qu'ils  ne  cou- 
noiflent  point ,  quoiqu'on  ne  leur  h& 
point  de  mal.  jls  ont  fercé  mes  msim  é 
p/.  II.  is,    ^^^  fi^^^  5  ajoute  \%  Pfalmifte  ^  d'Us  m 
compté  tous  mes  os ,  ils  mont  regariéé'ttih 
fideré.  Il  femble  icy  que  ce  Toit  l'Evan- 
gile qui  parle  3  plutôt  qu*un  Prophcic } 
car  c'cft  précifement  ce  qui  eft  arrive  à 
Jefus-Chrift  dans  fa  Paffion ,  où  fcs  pieds 
&:  fes  mains  furent  percées  de  cloui, 
&c  où  fon  Corps  étendu   fur  la  Cnw 
donna    en  quelque    façon  moyen  de 
compter  fes  os  ;  &  dans  coc  état  ils  l'ont 
MM.  %7.     f^g^Tràé&  confidere\  voulant  voir ,  comme 
A9'  dit  l'Evangile,  ce  qui  luy  arriveroit,& 

fî  Elie  vicndroit  le  délivrer. 
40,  Quant  aux  paroles  fuivantes ,  ib 
é^ieani9.  Ont  partagé  entfcux  mes'vktcmens,  é'tlsmi 
i+.  ^  tiré  ma  rohe  au  fort  ^  elles  n'ont  pas  bcfoin 

d'explication.  De  là  en  avant ,  c'cft  k 
i.Tirn  t,j.  même  Jefus-Chrift  Homme ,  &  M«ta- 
teur  entre  Dieu  &  les  hommes ,  qui  prie 
ou  de  fon  chef^  ou  au  nom  de  l'EgUrc, 
pr  il.  3ti.     q^'^1  appelle  fon  unique  bien  aimée.  Mmi 
pfal  1     o    '^^^^  Seigneur^  ajoûte-t'il ,  n  éloignez foiti 
vôtre  ficours  de  moy  i  pzt  o\i  il  prie  pour 
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Ton  propre  corps,  dont  la  Refurrcftion  "i-  ^ 
n'a  pas  cté  différée  comme  celle  des  au-  ^j,  ^,^  * 
trcs.  Affliquez^vous  à  mejècourir^  ppur- 
fuic-il ,  par  où  il  demande  que  fcs  en- 
nemis, qui  s'en  font  accroire  fur  ce  qu'ils 
(çavent  ôter  la  vie  à  une  chair  mortel- 
le j  &;  qui  regardent  leur  pouvoir  com- 
me quelque  chofe  de  grand ,  ne  nuifenc 
point  à  fes  Martyrs,  comme  en  effet 
nulle  perfecution  ne  leur  nuit ,  lorfquc 
la  force  de  la  grâce  les  empêche  de  fuc- 
comber  &:  deconfentir  au  mal.  Car  du 
rcftc  //i  terre  ^  comme  il  eft  dit  ailleurs, 
cîcft  à  dire  cette  maifon  de  terrç  que 
nous  habitons, /i^^V^'  livrée  etàtrelesmains:  lob.  9. 1 1.. 
de  lUmpie., 

^  41.  Délivrez  min  ame  de  l'éfée ,  ajoû-  ^f  t^'  ^x- 
te  le  Prophète.  Or  ce  n  eft  point  par 
rcpée  que  Jefus  -  Chrift  a  perdu  la  vie , 
mais  par  la  Croix  ;  &  après  fa  mort- 
même  ,  ce  ne  fut  point  par  le  fer  d'une 
épcc ,  mai5  par  ccluy  d^^une  lance  que 
fbn  côté  fut  ouvert.  Le  mot  d^éfée  eft 
djonc  employé  icy  métaphoriquement  y  ieAn.%»^]^. 
pour  fignifier  la  langue  &qs  pcrfecutcurs 
de  Jefus-Chrift  ;  aufli  cft-il  dit  dans  un 
autre  Pfcaumc ,  que  leur  langue  efi  une^ 
éfée  tranchante.  Il  demande  donc  que  (î  ^^  . 

la  langue  des  méchans  a  été  caufe  de  la 
mon  de  fon  corps ,  elle  ne  nuife  point 

M  ax   iij 
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à  fon  ame.  Voilà  ce  qu'il  demande  quand 
il  dit ,  Délivrez^  mon  ame  de  téfée.  De 
forte  qu  a  rapporter  à  Jefus-Chrift  mê- 
me cette  prière  prophétique,  c'eft plu- 
tôt une  prédidion  de  çè  qui  devoit  ar- 
river, qu'une  prière  Air  une  chofe  qu'il 
ait  eu  befoin  de  demander.  Si  au  con- 
traire on  la  rapporte  au  corps  de  Jcfus- 
Chrift  qui  eft  F  Eglise,  &  qui  <le?oit 
fouffriride  cruelles  perfecu tiens  ,k  mot 
ài'cfée(c  peut  prendre  à  la  lettre ,  paicc 
que  ça  été  le  principal  inftrumem  de  la 
mort  des  Martyrs.  Il  demande  doocqoe 
leur  ame  (bit  délivrée  de"  Véfée ,  c  cft  i 
dire  que  b  crainte  de  ceux  qui  ôtcnt  b 
vie  par  Tépée ,  &  qui  ne  peuvent  que 
tuer  le  corps  &  non  pas  Tame,  ne  te 
fît  confentir  à  rien  de  mauvais.  On 
peut  encore ,  à  l'égard  même  des  Mar- 
tyr s,  prendre  le  mot  à'éfeeipoxM  la  langue 
de  leurs  pcrftcuteurs ,  donc  Jefus-CÛift 

p/.  II  XI.  demande  que  Dieu  délivre  fon  ame, 
c'eft  à  dire  l'ame  de  ic%  Saints ,  donc  il 
parle  comme  (î  c'étoit  la  fienne  propre. 

/W^.  ^^^   Qç^  q^'il  ajrûtc ,  e^  déUvrezmm 

unique  bien-aimée iel^fureur  du  chien.nz 

fc  peut  mieux  entendre  que  de  fon  EgU- 

Mande ,     fc  qui  cft  Unique.  Par  ces  chiens  il  dcfignc 

purquoy      iç  monde ,  qui  fans  autre  raifon  que  de 

figure  far  ,,  *^a  rv,  ./^r 

des  chiens,     u  être  pas  accoutumç  a  la  venté,  ne  ccJ- 


pf.  lî.  II. 
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fe  point  d'aboyer  contre  elle.  Car  le  ^,  "J-' 

',  ,/  f.  CLASSE.» 

propre  des  chiens  eft,  comme  nous,  ^^  ^j^. 
4vons  déjà  dit,  qu'au  lieu  qu'ils  n'a- 
boyent  point  contre  ceux  à  qui  ils  font 
accoûcunie3& ,  quels  qu'ils  puiflent  ctre, 
ils  aboyent  contre  tous  ceux  qu'ils  ne 
çonnoiflent  point,  quoiqu'on  ne  leur 
fafle  point  de  mal.  Par  hfurfur  de  ce. 
thhfPy  il  defigne  les  puiflances  du  mon-. 
de,  auifi  bien  que  par  ces  paroles  qui 
fmwcnt  ^  S^uvezK-moy  de  la  gueule  du  lioky  ^/"-^ï-  ^^• 
car  félon  l'interprétation  que  l'Ecriture 
même  nous  infinuë  dans  un  autre  en- 
droit, où  elle  dit  que  les  menfkces  des  Rois 
fêf^t  comme  U  colère  du  lion  x  ces  lions  re-  ^^^-^^'^^ 
prefcntcnt  les  puiflances  temporelles, 
ui  dévoient  perfecuter  le  corps  de  Je-» 
bs-Chrift ,  c'cft  à  dire  l'Eglifc,  .  coU  i,  r+. 

On  pourroit  néanmoins  entendre  lo 
Diable  par  ce  iion^  puifqj^ie  l' Apôtre  Si 
Picijrc  le  compare  à  un  lion  rugiffanc  i.p^^,^  s. 
qui  cherche  de  tous  cotez  ce  qu'il  pour- 
ra dévorer.  Et  pour  montrer  que  les  or-» 
gutillcux  du  ficcle  feraient  les  perfecu- 
teurs  des  Chrétiens ,  dont  l'humilité  eft 
le  partage  &  le  caradere ,  il  ajoute  \  dt-^  ^.  ^^  ^^ 
livrez,  ma  ha^e^e  de  la  eorn^  des  licornes  ^     orgueil^ 
ces  animaux  qui  n'ont  quVne  feule  cor-»  îeHxfoHr^ 
ne  au  milieu  du  front ,  étant  un  fymbo^  TfJetpjir 
le  trcs-naturcl  des  orgueilleux.  Car  Vft  UsUcor.ics. 

Mm  iiij 
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c  LAS  S  E    ^^OP^^  ^^  Torguëil  cft  de  fc  tiret  à  part, 

A  N.  4ïii  ^  ^^^^  orgueilleux  voudroit   être  fcul 
dans  les  chofes  où  il  croit  exceller, K 
qu'elles  no  luy  fuflfent  comnxunesavcc 
^  pcrfonnc. 

43.  Voyez  maintenant  ce  que  Jcfiis- 
Chrift  a  reçu ,  en  rccompenfe  de  cci 
abandon  où  Dieu  l'a  laide ,  lorfqu^il  a 
refufé  de  l'exaucer  fur  ce  qui  fait  la  kr 
licite  de  cette  vie  ,  afin  que  nous  ne 

py.  II.  5-  nous  méfripom  pas,  &:  que  nouscom- 
priffions  au  contraire  quels  font  les  biens 
que  la  grâce  de  la  nouvelle  alliance  nous 
doit  faire  defirer ,  Se  à  l'égard  defquels 

ihid.  V.  z.  le  même  qui  venoit  de  dire  ,  Pourfuj 
ma/vezi-^vom  abandonne  ?  a  été  exaucé 

ibtd.  V.  II.  quand  il  a  dit  ,  ne  vous  éloi^ez,  fointk 
moy.  Car  ^  comme  nous  avons  dé)aveu, 
cette  contrariété  ne  fe  peut  accorder 
qu'en  rapportant  ces  deux  paffages  i 
deux  différentes  fortes  dé  biens.  Ouvrez 
donc  les  yeuxde  vôtre  cfprit^&:  dilatez 
toute  la  capacité  de  vôtre  cœur ,  pour 
comprendre  une  fi  grande  chofe,  autant 
que  je  pourray  vous  l'expliquer,  avcclc 
fecours  de  celuy  qui  nous  exauce ,  &pat 
Jefus-Chrift  ,  entant  que  ce  divin  Sau- 
veur eft  Homme ,  &  Médiateur  entre 

iTirn.x. ;.  Dieu ^  ^ous ,  & avec  Jefus-Chrift,  en- 
tant qu'il  eft  Dieu  comme  fon  Père ,  H 
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p,  comme  dit  TApotrc ,  peut  faire  au       ^^^'  ^. 
c  là  de  tout  ce  que  nous.fommes  capa-   ^  ^    ^^J 
blés  de  luy  demander  &  de  comprendre,   Éfhef  5  lo. 
Voyez ,  dis-je ,  dans  ce  Pfeaumc  la  grâce* 
de  la  nouvelle  alliance  ;  voyez;  à  quoy 
tend  cet  abandon,  ces  fôuifrances,  cet- 
te prière  ;  ce  que  tout  cela  nous  iniînuc, 
nous  découvre^  &  nous  met  en  veuë. 
Voyez  de  quelle  manière  les  paroles  des 
Prophéties    s'accordent  avec    ce   que 
nous  voyons   prefentement  accompli» 
t  a,nnonc€Ya,y^  votre  nom  à  mes  frères,  pour-  p/.  h.  x^  " 
fuit  Jefus  -  Cbrift ,  je  vous  chanteray  a^té  uan.zo.if. 
milieu  de  l'EgUfi.  Qd  font  [es frères,  finoa 
ceux  qu'il  appelle  luy-même  de  ce  nom 
dans  l'Evangile  >  &  quelle  eft  cette  Egli- 
fe^  finon  ceUe  qu'il  vient  d'appeller  ion 
umquehien^aiméeyC'eù.a  dire  la  feule  vc-  ^-  *^-  ^^' 
ritable  Eglife^l'Eglife  Catholique  répan- 
due  par  toute  la  terre  ,  &  qui  s'étend  de 
jour  en  jour  jufqucs  dans  les  nations  les 
plus  éloignées ,  fuivant  cette  parole  du 
Sauveur ,  cet  Evangile  fera  prêché  far  toute  M$t,%^.\\ 
la  terre  pour  fèrvir  de  témoignage  à  toutes 
les  nations  ,  (^  après  cela  viendra  la  fin  ? 
44.  Et  qu'eft-ce  que  ce  chant ,  dont  il 
parle  ,  (inon  celuy  dont  il  eft  dit  dans 
un  autre  Pfeaume  ,  chantez:,  au  Seigneur  pfai.  ^^li. 
un  Cantique  nouveau  ^  que  toute  la  terre 
le  luy  chante  ?  Vous  voyez  donc  icy  tout 
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c  L  A  s's  E    ^  1^ ^^i^  ?  S^  ^^  q^'il^  ^^^  q^*^'^  chantera,- 
A  M.  4u.    &  quelle  cftrEgUfc  au  milieu  de  laqucl' 
.    le  il  le  chantera.  Ce  qu'il  chantera  c'é 
le  Cantique  nouveau  ;  &  r£g life  où  il  le 
chantera,  c'eft  celle  qui  efl:  répandue  par 
»  Saint      toute  la  terre,  *  Car  ç'cft  luy  qui  chaiw 
t^^cM\  ^^  ^^  Cantique  en  nous  ^  puifque  c'cft  fi 
çû  les  Do-     grâce  qui  nous  le  fait  chanter  ;  &  s'il  dk 
veue.  que  c  clt  luy  qui  le  chante  ,  c  cft  par  une 

expreflion  toute  femblable  à  celle  dxmt 
ufe  r Apôtre  ^  quand  il  dit  que  c'cft  Jc^r 
fus-Chiift  qui  parle  en  luy.  Ce  n^ilieude 
rEglifefignific  ouTcclat  avec  lequel  ce 
qu'il  dit  icy  fe  doit  accomplir,car  quand 
les  chofcs  fe  font  publiquement  Sc  avec 
éclat ,  on  dit  qu'elles  fe  pafTent  au  milieu 
de  tout  le  n^onde^^  ou  les  perfonnes  int^ 
rieures  &c  fpirituclles  s  V intérieur  &  le 
milieu  étant  deux  termes  à  peu  prés  fyno- 
nymes.  Car  jous  ceux  dont  la  bouche 
chante  les  grandeurs  de  Dieu ,  ne  chan- 
tent pas  pour  cela/^  Cantique  nouvcâê] 
mais  ceux-là  feulement  qui,  comme  dit 
Eph.s^"^?'  l'Apôtre  ,  chantent  &  plalmodient  du 
fond  de  leurs  coeurs  à  la  gloire  du  Sei- 
gneur. Or  c'eft  dans  le  chant  de  ceDn- 
tique  nouveau  que  confifte  proprement 
ce  qu'on  appelle  chanter  les  louanges  de 
pieu.  Et  c'eft  au  dedans  que  rcfidc  cet- 
te joye  ineffable ,  d'où  s'eleve  &c  fe  fait 
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entendre  ce  £bn  des  louanges  de  ccluy  ^  ^  ^^^•^  ^ 

3UC  nous  devins  aimer  pour  luy-mômc  ^  n.  ;i». 
e^tout  notre  cioçur,  de  tout  nôtre  efprit , 
i&de  toute  nôtre  ame;  c'eft  au  dedans 
»uc  la  grâce  du  S.  Efprit  produit  le  feu 
îac  cet  amour. 

C ,  4y  C'est  ce  que  la  fuite  du  Pfeaume    c  h  a  p. 
^ous  fait  voir  encore  plus  clairement;     VIU. 
csar  après  que  jefus-Chrift  a  dit  par  U 
bouche  du  Prophète  ^  fanmonceréy  vâfre  pf  n»  %). 
mom  À  mes  frères ,  parce  que  pcrfonne  n'ia 
)amais  vu  Pieu ,  &  que  c'eft  le  Fils  uni-  /«/»».  i.is. 
que,reiîdant  dans  le  fcin  duPcre,qui  nous 
Tannonce ,  &  après  avoir  ajoute ,  le  vous 
€ih$ftteray  au  milieu  ie  l'Eglife ,  il  s'ex-  ^^-  "*  ^^' 

fdique  par  les  paroles  qui  viennent  en- 
yite^  Se  qui  nous:  font  voir  en  quel  fens 
il cft  vray  dédire  que  c'eft  luy  qui  chan- 
ce *  en  nous  les  louanges  de  I>ieu,&  que  .  »  ii  ûut 
cela  fc  fait  à  mefure  que  nous  profitons  Intcrrog^t" 
jdans  ramour  &:  la  connoiffance  de  ce  tlXfJma 
mom  ineffable  qu'il  j^nnonee  à  fcs  frères,  ^«w»"^- 
0^ouSy  dit-  il ,  qui  craignez  le  Seigneur^  eom^ 
meneez  k  Ulo'ùer.  Or  qui  eft-ce  qui  loue  ^^'  *'*  *^' 
véritablement  le  Seigneur  que  celuy  qui 
Faime  finceremcnt  î  c'eft  donc  comme 
yildifoit  ;  vous  qui  craignez  le  Seigneur 
aimez-le.  Car,  comme  dit  l'Ecriture,  // 
n'y  a  foin) d'autre  fagejfe  que  U  fieié.    Or  ioL%Ki%. 
LA  PIETE'  n'eft  autre  chofequele  culte  f'^'^^'^o 


5^0       S.  jéugufiin  ^  Honore  y 

CLASSE  ^^  ^^^^  *  ^  ^^  culte  ne  confiftc  que 
A  N.  411.  ^^^^  l'araour.  Ainfi  par  gradation  de  \m 
E»  quoy  ^  l'autre  on  trouve  que  la  vr  aye  &  fou- 
(wfifie  le  veraine  fageffe  eft  comprifc  dans  ce  prc 
piZf^       micr  commandement  ,  yous  aimerez  le 

Seimeur  votre  Vieu  de  tout  "votre  cœur  é'de 

toute  votre  ame  ;  d  ou  u  s  cnluit  que  la 
c'e/^fu  fageffe  n'eft  autre  cbofe  que  la  charirc, 
f^€'^  Or  la  charité  n'ell  répandue  dans  dos 
Rw*i?jf*    cœurs  que  par  le  Saint  Efprit  qui  nous 

eft  donnée 

Il  faut  done  commencer  par  Ja  cra'm- 

tty  puifquelleeftlecommencementdc 
p  110. 10.   i^,f^gç(j-ç .  jQ^J5  ^jf^  ^g  craint  flus  quanio» 

u  ïem  4.     ^^e  ;  &  U  charité  ^qu  an  à  elle  efif^rfaitt^ 

ï  8.  ehajfe  U  crainte.  Si  Dieu  commence  donc 

par  nous  mettre  la  crainte  dans  lecçcur, 

Quelle  eft  c'cft  pour  arrêter  &  détruire  l'habitude 

LSift     de  pecher,&:  garder  la  place  à  la  charité. 

Mais  dés  que  la  charité  fe  prefentc,  la 

crainte  fe  retire,  j&  luy  quitte  la  place, 

comme  une  fervante  à  fa  maîtrcfTc. 

^'^][  *^'        46.  Vous  qui  craignez^le  Seigneur  Joiez- 

p^rdïlT  '^  donc,  en  forte  que  ce  ne  foit  plus  par 

crainte  à      Ic  mouvcment  d'une  crainte  fervile , 

Vamotér.       j^^J5  p^j.  ccluy  d'unc  charité  toute  libre 

que  vous  le  fcrviez  :  apprenez  à  aimer 

celuy  que  vous,  craignez  ,  &  ce  fera  en 

caraâere  l'aimant  que  VOUS  le  louetez.  Ceux  qui 

de  l'ancien^  •  n      i>  •  ,•• 

ncMmce.    appartcnoicut  a   1  ancienne    alliance, 
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pleins  d'une  crainte  de  Dieu  que  leur  ^.Vi^v^ 

r  11  •      /  ^  CLASSE. 

jmprimoit  la  lettre  qui  épouvante   &   a  m.  411. 
qui    tue  ,   mais  n'ayant  point  encore 
TeCprît  qui  vivifie ,  ne  fçavoient  faire 
autre    chofe  pour   honorer  Dieu  que 
courir  au  Temple  avec  des  victimes  ^  * 
dont  le.iang  étoit  une  figure  de  celuy 
par  lequel  nous  avons  été  rachetez  , 
mais  une  figure  dont  la  fignification  étoit 
cachée  à  ceux-mcmes  qui  ofFroient  ces 
facrificcs  fanglans.  Mais  fous  la  grâce 
de  la  nouvelle  alliance  ^  il  faut  que  ceux  '^  * 
qui  craignent  le  Seigneur,  le  louent;  &  jp/-î-ï'  »'4* 
c'eft  le  changement  prédit  par  le  môme 
Prophète  dans  un  autre  Pfeaume ,  où  il 
marque  qu'il  y  auroit  quelque  autre  cho-     catacUre 
fc  de  fubftituc  à  la  place  de  ces  anciens  ^'i"*  ''r^^ 
iacrihees  ,  qui  etoient  ofterts  en  figure  tei 
des  chofes  avenir.    le  ne  recevray  fias  ^  p/.  4^-^- 
dit-il  5  de  taureaux  de  'vos  étables  ^nj  dt 
boues  de  vos  troupeaux;  &  un  peu  plus  bas, 
pour  dcfigner  le  facrifice  de  la  nouvelle 
alliance  ^  qui  devoir  faire  ccfTer  ceux  de 
l'ancienne  ,  il  ajoute ,  Immolez  à  Dieu  le  pr  4^.  j^. 
facrifice  de  louanges ^ô*  rendez,  vos  vœux  au 
Tres^haut ,  &  conclud  ce  même  Pfeau- 
me en  difanr,  ce  fera  le  facrifice  de  louange  s  j^^^  ^^  ^, 
cfui  m'honorera  véritablement ,  &  c'efifar 
la  que  je  feray  eonnoître  à  ceux  qui  me  Vof^ 
frentji'infirument  dufalut  que  f  envoyé  au^ 
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cLyi'sE   ^^^^^^-   Et  quel  eft  cet  in^rumenîiià 
AN   4IX    fallut  que  Dieu  nou?  envoyé^  (inoncc- 
luy  qiie  Simcon  reconnut  encore  cnfoa 
par  une  révélation  du  Saint  Efptit ,  & 
qu'il  prit  entre  (es  bras  en  difant  ,  Rm 
n'empêchf  plus ,  6  mon  Dieu  ,  que  v6tn  fit- 
^iteur  ne  fartes&  qu^il  ne  s^en  adle  ènmx, 
f^ijque  mes  yeux  onfùâ  ctluy  qui  efi  hw- 
Trumekt  far  lequel  *v$us  ^vez>  refdu  à 
fauver  le  ?àande? 
Ch.  XIX.      ^j^  rous  donc  qui  ^MgweJii  te Seipuur^ 
Ff.  II.  14^    loUez^'le  i  que  toute U  r^e  de  iàtot  le^- 
fie.  Ce  n'eft  pas  pour  rien  que  cccy  fe 
dit  non  ïeulément  de  la  race  de  Jacob, 
,     mais  de  toute  la  race  ;  &:  c'eft  afin  qu*oa 
ne  reftraignît  pas  le  fens  de  cette  paro- 
le à  ceux  qui  croiroient  d'entre  les  If- 
raëlites,  car  la  ra^e  de  Jacob  eft  la  même 
que  celle  d'Abraham.    Or  quand  TA- 
Ga\i^  ^9'  pôtre  ait ^'vous  étesla^  rate  d'Ahrahâm 
i^  héritiers  félon  la  prâmejjè  ^  il  parle  non 
feulement  aux  Fidelles  d'entre  les  If- 
raëlites ,  tnais  généralement  à  tous  ceux 
qui  croyent  en  Jefus-Chrilt.  Auffinous 
fait-il  remarquer  que  la  nouvelle  allian- 
ce eft  prédite  &  defîgnée  dans  cenc  pa- 
Rom.  5.  7-  rôle  de  Dieu  à  Abraham  ,  ce  feront  ceux 
G^».xi.  II.  qui  defcendrontde  vous  far  Jfiac  quifin^t 
appeliez,  vôtre  race  ^  &  non  pas  ceux  q« 
en  defcendront  par  Ifmaël  fils  de  Tcfcia- 
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ve.  Car  le  même  Apôtre  nous  apprend ,      n  î. 
dans  TEpîtreaux  Galates^  que  les  deux  ^  ^        * 
femmes  d'Abraham  y  dont  Tune  croit  (7^/.  ^  ^^^ 
libre,  &  l'autre  cfclave  ^  6c  les  deux   tj^&c. 

.  cnfans  qu'il  en  avoir  eus  ,  &  dont  la 

•  condition  fuivoit  celle  de  leurs  n\ercs  , 
croient  des  figures  allégoriques  des  deux 
alliances  j  &:  qu'ainfi  ,  comme  il  dit  en* 
<:ore  ailleurs  ,  ceux  qui  defcendent  d'A-^  Koms.z^ 
hrahfitm  félon  la  chair  ne  font  f  as  four  cela 
enfans  de  Dieu  s  mais  Ce  font  les  enfans  àê 
la  pomeffe  qui  font  réfutez,  enfans  d'Abra^ 
ham  \  ^efih  dire  de  la  fromejfe  comfrife  dans 
cette  parole  :  je  viendray  en  ce  même  temps  ^  ^^-  *^-io- 
-^  il  'Vous  fera  né  un  fils  de  Sara^ 

48.  Ce  feroit  un  grand  difcours  que 
de  faire  voir  par  le  détail ,  pourquoy  on 
regarde  comme  enfans  de  la  promeffe^ôc 
appartenans  à  Abraham  par  Ifaac^les  en* 
iaxis  de  la  nouvelle  alliance;  j'en  touche* 

■M-ay  néanmoins  quelque  chofe^dont  vous 
tirereis  d'autant  plus  de  fruit  que  vous 
le  méditerez  avec  de  plus  grands  fenti* 
mens  de  pieté*  Toutes  les  predidions 
de  Dieu  ne  font  pas  des  promefles  j  car 
comme  rien  n'échappe  à  fa  prefcience, 
il  prédit  les  chofes  mêmes  dont  il  ne 

.  .<loit  pas  être  l' Autheur.  C'cft  ainfi  qu^il 
■|)rcdit  les  péchez  même  des  hommes^ 
q^u'il  prévoit  comme. tout  le  rcfte ,  fans 
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CLASSE. 

An.  411. 
.  Ce^qu'em- 
forte  le  mot 
de  promelTc 
de  Dieu. 
VoyiTle  Li- 
vre de  U 
fredeftina- 
tion  des 
Saints  cha- 
pitre  1.  e^ 
chap.  xo.  (^ 
U  fin  du 
nombre  ^6. 
de  U  lettré 

*  Il  faut 
lire  icy  dans 
le  latin  omnid 
i^itur   prêt" 
fcir,  au  lieu  de 
omma  Urgimr 
é*  fTécCcir^  Et 
cela  cft  clair 
par  toute  la 
iuitc  de  cet 
endroit  wlà. 

Rom.  9.  8. 


Sacrifice 
de  U  Mejfe 
clairement 
exfrtmé  f 
tenu  fecret 
aux  Caté- 
chumènes. 


^60      S.  Augufim  Or  Honore , 

pouvoir  néanmoins  y  avoir  de  part.  G 
qu'il  promet  donc  >  c'eft  propreiùentcc 
qu'il  doit  ^airc  luy  -  même  s  encore  (x- 
la  ne  fe  doit  -  il  entendre  qu'en  nu- 
tiere  de  biens  &:  non  pas  de  maux. 
Car  ce  qui  n'annonce  que  du  mal  oe 
Te  peut  appeller  fromejp  s  &  ce  qoc 
iDieu  dit  du  mal  qu'il  rendra  aux  mc^ 
chans  ^  &  qui  eft  un  mal  d'une  c/pccc 
coûte  différente  du  pcché^  s'appelle  «r/- 
nace^  &  non  psis  promeJJ?,  Saprcfciencc 
5'ctend  donc  à  tout  ;  *  mais  ce  qu'il 
nous  en  découvre  s'appelle  prediâit» 
a  l'égard  des  péchez  ,  menace  à  l'égard 
des  luppjiccs  dont  il  les  punit  ,.  &^f^ 
nteffe  à  l'égard  des  bien-faits  de  fa  noi- 
fericorde  :  ainfi  qui  dit  les  enfftm  ie  U 
fromtjfe ,  dit  les  cnfans  de  cette  miferi- 
corde» 

Cette  grâce  qui  fe  donne  gratuite- 
ment par  la  bonté  de  celuy  qui  en  cft 
l'Autheur  ^  &  non  pas  en  coniideration 
d'aucun  mérite  ny  d'aucunes  oeuvres, 
n'eft  donc  autre  chofc  que  le  bien -fait 
par  lequel  on  eft  enfant  de  la  promeirc. 
Voilà  le  fujet  des  allions  de  grâces 
que  nous  rendons  au  Seigneur  nôtre 
Dieu  5  ce  qui  eft  un  grand  myfterc 
dans  le  facrifice  de  la  nouvelle  allian- 
ce. Vous  fçaurez.^  après  que  vous  ferez 

bapdic, 
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baptifé ,  »  en  quel  temps  ,  &  de  quelle       "i- 
manière  on  l'offre.  IV  l!' 

49.  Que  r(?/»/^  //»  r/irif  dljra'él  le  craigne^         a 
continue  le  Pfalmiftc  5  furquoy  il  faut  re-  ^  "'  '^^' 
marquer  que  lacoh  &c  ifraél  ne  font  que  p/. 
deux  differens  noms  d'un  même  hom- 
me, à  qui  ils  n'ont  pas  été  donnez  fans 
myftcre  ;  mais  on  ne  peut  pas  tout  dire 
dans  un  même  livre  5  celuy-cy  eft  même 
déjà  bien  avancé ,  quoique  nous  n'ayons 
encore  rien  dit  de  vos  trois  autres  queC. 
](ioni,  c'eft  à  dire  des  ténèbres  exterieu- 

2*  Le  Sacrifice  de  la  MefTc  ne  fçauroiç  être  mieux 
marque  qu'il  Teft  dans  cet  endroit  ,  à  quiconque  ne 
veut  pas  s*aveuglcr  j  &  la  feule  circonftancc  du  foia 
qu*on  avoir  de  renir  le  Myfterc  de  TEuchAriftie  caché 
aux  Catéchumènes,  eft  une  preuve  bien  claire  de  la  Foy 
de  TEglifc  fur  ce  Saqjement.  Car  fi  on  eût  cru  dans  les 
premiers  fiecics ,  que  ce  n'étoit  qu*unc  figure  du  Corps 
6c  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  il  n*y  auroit  rien  eu  de  plus 
ridicule  que  d*cn  faire  un  fecret  aux  Catéchumènes ,  & 
il  eft  contre  le  bon  fens,  que  pendant  qu*on  ne  craignoic 
point  de  les  fcandalifer  en  leur  propolant  des  Mylleres 
autant  au  dcflus  de  la  portée  des  hommes  que  font  Tin- 
carnation  &  la  Mort  du  Fils  de  Dieu  ,  on  ciit  cru  tout 
cafter  en  leur  apprenant  que  ce  même  Fils  de  Dieu  avoic 
inftitucunc  Commémoration  de  fa  mort,&  avoit  donné 
à  fes  Apôtres  du  pain  &  du  viin  ,  comme  dos  Symboles 
de  fon  Corps  &  de  fon  Sang. 

Ce  foin  de  cacher  aux  Catéchumènes  le  Myftere  de 
TEuchariftie  eft  la  fource  de  i'obfcurité  qui  fe  trouve 
dans  plufieurs  partages  des  Pères  fur  ce  fujet  j  mais  oa 
voit  par  leurs  Catechcfes ,  c'eft  à  dire  par  les  inftruc- 
tions ,  qu'ils  donnoient  aux  nouveaux  baptifex  ,  que 
quand  ils  ctoient  affurez  de  n'avoir  point  de  Catéchu- 
mènes pour  auditeurs  ,  ils  parloient  fur  TEuchariftie  , 
comme  on  fait  prefentcmcnt  dans  TEglife  Catholique. 

r^me  IIL  Nn 


y^i       4^.  Auguflin  à  Honore  , 
lïî-       rcs  ;  de  la  largeur ,  la  longueur,  la  hau- 
A  N.  411.   ^^^^  ^  ^^  profondeur ,  donc  parle  faine 
Uat.is  io.  ^^^^  y  ^  ^^^  ^^  Vierges  de  la  parabo- 
Ephef.  j.ii^  le.  Cette  r^^^4Î'//r/f^7,  dont  le  Prophète 
Mat.ij^  I.  parle  icy,  cft  donc  cette  même  race  ie  Is- 
coè  dont  il  venoit  de  parler.   Mais  pour- 
;quoy  cft-cc  qu'après  avoir  dit  que  tou- 
te cette  race  glorifie    le    Seigneur ,  il 
•dit  icy  qu'elle  le   craigne   ?    Glorikci 
Dieu,  c'eft  luy  chanter  ces  louanges  à 
p/:  II.  24.    quoy  il  vient  d'inviter  ceux  qui  craignent 
^  ^^'        -Dieu ,  comme  j'ay  fait  voir  fort  au  long; 
&  ces  louanges  conijftcnt  dans  la  charité, 
I.  loan.  4.    qui  chaflela  craintejlorfqu'elle  eftparfai- 
■^'  te,&  qui  n'eft  autre  chofc  que  Tamourdc 

p/.  II.  1/.     j)içu^  Pourquoy  donc  revient-il  à  dire, 
que  toute  la  race  d'ifra'èl  crmigne  le  Seigneur) 
Kùm.z.xs.   "^>  comme  dit  l'Apôtre  ,  l'efprit  que 
nous  avons  reçu  n'elt  point  un  efprit  de 
Kom.iixo'  fervitudc ,  qui  nous   doive  rejetter  de 
Kom.ii.  17.  nouveau  dans  la  crainte.   Cependant  le 
même  Apôtre  la  recommande  aux  bran- 
ches de  l'ohvier  fauvage  entées  fur  le 
tronc  de  l'ohvier  franc  ,  c'eft  à  dire  aux 
nations  entées  fur  la  racine  d'Abraham, 
d'Ifaac ,,  &  de  Jacob  par  où   elles  ont 
été  incorporées  à  Ifraël ,  &:  font  devc- 
K0m.11.1o>  nues  la  race  d'Abraham. 

yo.  Cette  enture  des  branches  de  Tc- 
livier  fauyage  à  la  place  des  branches 
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naturelles,  retranchées  à  caufe  de  leur  ^^yj-gi 
orgueil  &  de  leur  incrédulité  ,  avoit  dé--   a  m.  411/ 
ja  été  prédite  dans  l'Evangile  par  Jefus- 
Chrift  mêmc^  à  Toccafion  de  ce  Cente-*- 
nier  qui,  tout  gentil  qu'il  étoit ,  crut  en   ^at.z.  10. 
ce  divin  Sauveur ,  &  d'une  foy  fî  vive 
&  Cl  pure  ,  que  Jefus-Chrift  protcfta  qu'il 
n'avoit  pas  trouvé  tant  de  foy  en  Ifraël  /^'^-  "w-  ^t. 
même,  après  quoy  il  ajoute,  il  en  viendra  ^  ^^ * 
èeaffcoup  d'orient  c^  d'Occident ,  qui  feront 
f  lacez,  dans  le  Royaume  du  Ciel  avfc  Abra^ 
ham ,  Ifaac ,  ^  Jacob  ;  au  lieu  que  les  en-*' 
fans  du  Royaume  feront  jettez  dans  les  te^ 
nebres  extérieures  :  la  il  y  aura  des  fleurs 
€^  des  grincemens  de  dents.  Par  là  le  Fils 
de  Dieu  nous  infinuc  que  ce  qui  ferat 
que  les  branches  de  l'olivier  fauvage  fe- 
ront entées  fur  le  tronc,  ce  fera  une  hu- 
milité comme  celle  que  ce  Centenier  a-  ^^^  g^  ^^ 
voit  fait  paroître ,  lorfqu'il  dit  à  Jefus- 
Chrift  ,  Seigneur  je  ne  fuis  fas  digne  que 
vous  entriez,  dans  ma  maifon  ;  vous  ri  avez, 
qu'a  dire  un  mot  à*  mon  ferviteurferague^ 
ry ,  &  qu'au  contraire ,  ce  qui  eft  caufe 
que  les  branches  naturelles  font  retran- 
chées ,  c'eft  cet  orgueil  qui  fait  que  ne 
connoiffant  point  la  juftice  qui  vient 
de  Dieu ,  &  voulant  établir  la  leur  pro-     ^^'  ^^'  ^' 
prc ,  ils  ne  fe  fo.umettent  point  à  Dieu 
.pour  en  recevoir  celle  qui  vient  de  luy, 

Nn   ij 
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Qui  font  donc  ceux  donc  il  cft  dit  qu'ils 
feront  jettcz  dans  les  tenebreis  exterictt- 
rcs ,  finon  ces  gens  pleins  d'eux-mêmes, 
&  enflez  d'un  vain  orgueil ,  qui  tout  fies 
d'être  de  la  race  d'Abraham ,  n'ont  pas 
voulu  devenir  cnfans  d'Abraham  cndc- 
venant  enfans  de  la  prottiefle  ? 

Et  par  où  ont-ils  refufé  de  devenir  en- 
fans  de  la  promeffe  ?  C'eft  en  perfiftantà 
vouloir  établir  leur  propre  juftice,aulicu 
d'embwrter  la  foy  de  la  nouvelle  alliance 
où  Dieu  fait  éclater  la  juftice  qui  vicntic 
luy:  c'eft  en  prefumant  de  leurs  mérites  & 
de  leurs  œuvres,  &  en  y  mettant  leur  con- 
fiance. Voila  ce  qui  fait  qu'ils  ne  fefont 
pas  mis  en  peine  d'être  enfans  de  la  pro- 
.mcfTe^ou,  ce  qui  n'eft  que  la  même  choie, 
enfans  de  la  grace,enfans  de  la  mifericor- 
de ,  pour  ne  fe  plus  glorifier  qu'en  Dieu 
fcul,&  croire  en  celuy  qui  juftifie  Timpie, 
c'eft  à  dire  qui  fait  pafTer  les  hommes  de 
l'impictc  à  la  picte ,  en(brte  que  ce  fïit 
déformais  leur  foy  qui  leur  fut  imputée  à 
juftice ,  &  que  Dieu  accomplît  en  eux, 
non  ce  qui  ïeroit  deu  à  leurs  merites,nuii 
les  promefTes  de  fa  mifericorde. 

ji.  De  là  vierit  que  l'Apôtre,  aptes 
avoir  dit  à  ceux  qui  avoient  été  enta 
par  le  bienfait  de  la  grâce  fur  la  racine 
de  l'olivier  franc ,  qu'ils  ont  raifon  (k 
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dire  que  les  branches  naturelles  ont  été  ^  ^  ^y^ 
coupées  afin  qu'ils  fuflcnt  entez  en  leur  a  n.  411. 
pi  ace ,  ajoute ,  ihft  vray }  mais  c'efi  à  mu-- 
Je  de  leur  incrédulité  que  ceux-là  ont  été  re^  ibid.v.io. 
tranchez  ;  c^  fi  vous  f^hfifiez,  ,   cefl  far 
lafoy.  Ne  vous  élevez  donc  f  oint  ^  dr  te^ 
nez-vous  dans  la  crainte  ,  comme  s'il  di- 
foit,  fi  vous  avez  été  entez  en  leur  pla- 
ce ,  c'eft  par  un  bien-fait  de  la  miferi- 
cordc  de  Dieu ,  &  non  pas  en  confide- 
ration  d'aucun  mérite.   Ceft  ce  que  le  ^^a.s.^. 
même  Apôtre  nous  apprend  encore  ail-  ^^®* 
leurs  quand  il  dit ,  Si  vous  étesfauvez  far 
foy^f cachez  que  c'efi  un  hien-faitdelagra^ 
ce.  Cela  ne  vient  f  oint  de  nous  ;  ceft  un  don 
de  Dieu  y  dr  non  f  as  le  fruit  de  nos  œuvres^ 
afin  que  ferfonne  ne  s' enorgueilli jfe  :  car 
nous  fimmes  [on  ouvrage ,  ô*  nous  avons 
été  créez  en  lefus-Chrifi  dans  les  bonnes 
œuvres^  afin  que  nous  y  marchafitons. 

Cette  connoifl'ance  de  l'ceconomie  de 
la  grâce  eft  donc  ce  qui  produit  cette 
fierté  de  crainte  ,  dont  parle  faint  Paul , 
quand  il  dit,  Ne  vous  élevez  f  oint  ^  mais  Rom.iuio. 
tenez-vous  dans  la  crainte.  Or  cette  crain- 
te eft  bien  différente  de  cette  autre  crain- 
te fer  vile  que  la  charité  chafTe.  Car  par  /!?/»».  i.  ig. 
celle-cy  on  ne  craint  que  de  tomber  dans 
les  flammes  vangcrcfTes  de  la  juftice  de     ^-j»^/^- 
Dieu  -,  &  par  1  autre  on  ne  cramt  que  d  e-  te. 

N  n  iij 
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c  L  A  s's  E   ^^^  exclus  de  fa  grâce  &  de  fes  bienfaits. 
A  N.  411.       y^-  Ainsi  il  eft  vray  d'une  parc ,  félon 
Ch.  XXI.  ^^^  paroles   de  T Apôtre   que  j'ay  dcja 
8  I     J^^pportées ,  que  leffrit  qtâe  nous  énms 
receun'efif  lus  un  effritât  crainte  y  qui  mm 
doive  encore  f^re  mvre  dans  la  crante ^ 
f»iUs  l'effrit  de  l' adoption  des  enfant ,  fm 
nous  fait  crier  y  Monferct  mon  ftre  ,ç'cBi 
6al  S'  ^-     à  dire  qu'il  faut  que  nous  ayons  en  nous 
Ci  que  c' eft  une  foy  qui  opère  par  la  charité  ;  ou  ce 
fTiTchL  qui  n'eft  que  la  mcmc  chofe,  par  Tamour 
rite.  de  la  jufticc ,  &  non  pas  par  la  crainte 

de  la  peine.  Mais  d^aillcurs^  comme  Fa- 
mé ne  devient  jiifte  que  par  la  panici- 
crsinte     pation  de  quelque  chofc    de  meilleur 
des  juftes,     qu'elle ,  c'eft  à  dire  de  refprit  de  ccluy 
Kom.AS'    qui  juftifie  l'impie,  car  qu'avons-now 
j.cor.^.7'  qui  ne  nous  ait  etc  donné  y  il  neÉiuc 
pas  qu'elle  s'attribue  ce  qui  vient  de 
Dieu ,  ny  qu  elle  s'cn  glorifie  comme  s'il 
ne  liiy  avoir  pas  etc  donne.    Et  c'cft 
pour  cela  que  l'Apôtre  dit ,  Ne  vous  éU- 
vez  pas  y  dr  tenez-vous  dans  la  crainte  ;  par 
^^'  '  ^'  où  il  recommande  cette  forte  de  crain- 
te à  ceux -mêmes  qui  vivant  de  la  fby 
font  héritiers  de  la  nouvelle  alliance , 
&:  établis  par  leur  vocation  dans  la  li- 
berté des  enfans  de  Dieu.  Car  cet  cle- 
vement  que  défend  l'Apôtre ,  n'eft  au- 
tre chofe  que  l'orgueil ,  comme  il  le  fait 


KtfMiii.io. 
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/oir  clairement  par  ce  qu'il  oppofe  ail-        ni. 

!  N  '1  J'C     J  i->   A  CL  A  s  st. 

leurs  a  ce  qu  il  dercnd  icy.  C  clt  un  peu  ^  ^^ 
plus  bas,  dans  la  même  Epître  aux  Ro- 
mains ,  où  après  avoir  dit.  Ne  vous  élevez^  Rom.ii.i6. 
point  ^  il  ajoute  5  mais  emhrajfez  volontiers 
tout  ce  qu'il  y  a  déplus  humble ,  ce  dernier 
membre  faifant  voir  clairement  que  par 
le  premier ,  à  quoy  il  Toppofe ,  il  ne  dé- 
fend autre  chofe  que  rorguëil. 

yj.    Il  eft  donc  vray*qu«>»  ne  craint  1.1^4».  4. 
flus  dés  quon  aime^  farce  que  la  parfaite  ^^* ,    .  / 
charité chajfe  la  crainte  ;  mais  cela  fe  doit  quelle  farti 
entendre  de  cette  crainte  fervilc  qui  ne  ^  ^f"!^ 
s'abllient  de  faire  le  mal  que  pour  évi-  ^  *  ^  ^^'* 
ter  le  châtiment ,  &  qui  n'eft  point  tou-      ^ 
chée  de  la  beauté  dclajuftice.  La  cha- 
rité qui  n'auroit  pas  moins  d'éloigné-*^     csrsam 
ment  du  péché  quand  il  dcmeureroit  deUchêû^ 
impuni ,  chafle  cette  forte  de  crainte ,  ^** 
mais  non  pas  celle  par  où  le  fidelle  ne 
craint  que  de  perdre  cette  grâce  mê- 
me 5  qui  fait  qu'il  ne  trouve  plus  de 
plaifir  dans  le  pèche,  &  d'être  aban-     Efef^./^ 
donne  de  Ion  Dieu ,  ce  qui  leroit  tou-' 
jours  pour  luy  le  plus  grand  des  maux  , 
quand  cet  abandon  de  Dieu  ne  feroic 
point  fuivi  des  effets  de  fa  colère  &  de 
fa  vengeance, 

C'eft  -  là  ce  qui  s'appelle  une  crainte      crainte 
chaftç  ;  &  la  charité  ,  bien  loin  de  la  ch^ifte. 

N  n    iiij 
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m-      chafTcr^  la  produit.  Car  il  cft  écrit  que 

A  M.  411.    cette  crainte  chafte  demeure  ctemcÛc- 

»/-  «s  ,      ment  ;  ce  que  le  Prophète  n*auroit  pas 

dit  de  cette  lorte  de  crainte  ,  s  il  n  av(« 

fçû  qu'il  y  en  a  une  autre  4}ui  ne  £ûc 

que  pafTer  :  &  c'eft  avec  grande  raifoo 

qu'il  appelle  celle-cy  Amfte  ^  puirqa'cUe 

pr^^  »-».  ^  ^^^  *^^^  ^^  ^"  amour  qui  unit  Ta- 
ô^xt.  me  à  Dieu  ,  &  qui  fait  qu'elle  luy  àk 
avec  le  même  Prophète  ,  Vous  fffàez 
toutes  €es  mmes  miulteres  q^ifi  JefMfM  k 
VêMS  ;  fomr  moj  mon  bien  efide  'vous  étnwiu 
Car  la  première  de  ces  deux  craintes 
cft  comme  celle  d'une  femme  impudi- 
que dans  le  cœur ,  qui  ne  s'empêche  de 
faire  le  mal  que  parce  qu'elle  craint  fon 
mary ,  &:  dont  la  volonté  eft  criminelle, 
quoique  les  aâions  ne  le  (oient  pas. 
L'autre  au  contraire  eft  conmie  celle 
d'une  honnête  femme  qui  n'a  pour  fon 
mar\*  qu'une  crainte  chafte ,  c'eft  à  dire, 
une  crainte  qui  luy  fait  regarder  com- 
me le  plus  grand  des  malheurs  de  luy 
déplaire ,  &:  de  l'obliger  de  (c  retirer 
d>lle  ^  au  heu  que  l'autre  (entant  que 
ce  qu>lle  a  dans  le  cœur  pour  le  fiai, 
n>lt  capable  que  d'exciter  (a  colcrc, 
voudroit  ne  le  voir  jamais .  Car  la  prc- 
Icnce  du  mary  eft  une  peine  quand  on 
ne  Taime  point ,  comme  (on  ab(ènce  en 
eft  une  quand  on  l'aime* 
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.  ^ue  toute  la,  race  c^lfrnél  craigne  donc  le       1 1  ï- 
Seig»e$ér;ams  de  cette  crainte  chafte  qui  ^  ^^     ^J 
demeure  cternellcment; qu'ils  craignent  py,  Jj  ^. 
celuy  qu'ils  aiment  -,  qu'ils  ayent  foin  de  pf  jg,  ^^^ 
dcfFendre  leur  cœur  de  rorgucil,&:  de  le 
tenir  dans  l'humilité  ;  &:  qu'ainfi  ils  tra-   ^^ 
vaillent  à  leur  falut  avec  crainte  &  trem-   i  i.  *  ^^' 
blcmcnt,  farce  que  ce  fi  Dieu  qui  opère  en    f^^dement 
eux  le  vouloir  &  le  faire  3  jelon  qu  il  luy  des  saints. 
^ait.  ^^'/-  1-  II. 

54.  Voila  en  quoy  confifte  la  jufti-  ch.xxil 
ce  qui  vient  de  Dieu  :  voila  ce  que  Dieu 
donne  à  l'homme  ,  quand  il  le  rend  juftc 
d'impie  qu'il  étoit.   C'eft  pour  n'avoir 
pas  connu  cette  juftice  qui  vient  de 
Dieu  que  les  Juifs  orgueilleux  ne  fefont    ?  yj  .^^ 
point  foûmis  à  luy  pour  la  recevoir,  &  (^myrejH" 
ont  voulu  établir  leur  propre  juftice.  ^** 
Or  cet  orgueil  les  a  fait  retrancher  du- 
troncjpour  y  enter  en  leur  place  les  bran-  ^^^^  ,j^  j.^ 
chcs  de  l'olivier  fauvage ,  c'eft  à  dire  les  &xq. 
humbles  j  d'où  il  arrivera  que  pendant 
que  le  grand  nombre  de  ceux-cy  ,  venus 
d^Orient  &  d'Occident  ,  auront  place 
dans  le  Royaume  du  Ciel  avec  Abra-  j^at.  8,n. 
ham ,  Ifaac  ,  &:  Jacob ,  les  autres  feront  &  ta-       ^ 
jcttez  dans  ces  ténèbres  extérieures,  ou 
félon  la  force  du  mot  de  l'Evangile, 
^lus  extérieures  ,  qui  font  le  fujet  a  une 
de  vos  qucftions.  Ils  font  dés-à-pfcfent 
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dans  des  tencbres  extérieur es^mais  néan- 
moins encore  en  ctac  de  fc  convenir; 
&  s'ils  négligent  de  le  faire  ,  ils  feront 
jettez  dans  des  ténèbres  flus  extérieures  y 
ou  la  converfion  n*a  plus  de  lieu.  Car 
j.  r<>i»».i.8.   T>iefé  efi  lumière ,  &  il  nj  ^  foint  de  um^ 
bres  en  luy  ;  mais  il  ell:  la  lumière  da 
cœur,  &  non  pas  des  yeux  du  corps, & 
il  neftriende  femblablc  à  cette  lumie^ 
re  corporelle ,  &  à  l'idée  que  nous  en 
avons.  Il  fe  voit  néanmoins  auffibien 
que  cette  autre  lumière ,  mais  d'une  ma* 
niere  bien  différente ,  puifqu'il  n'y  a  pcr- 
fonne  qui  foit  capable  de  ^ire  entendre 
quelle  forte  de  lumière  c'cft  que  la  cha- 
rité ,  les  chofes  qui  touchent  nos  fais 
ne  nous  fourniffant  point  d'exemple  qui 
puifTe  fervir  à  l'expliquer.    Cependaitt 
que  la  charité  foit  une  lumière  ,  nous  ne 
fçaurions  en  doutcr,aprcs  ce  que  dit  l'A- 
pôtre S.  Jean  ,&  que  je  viens  de  rappor- 
ter, que  Vieu  eji lumière,  &  qu'il  nj  0^1^ 
de  ténèbres  enluy ,  puifque  le  même  Apô- 
tre nous  apprend,  que  Dieu  ejfehsrité. 
Si  donc  Dieu  eft  lumière  ,  &:  en  même 
temps  charité  ,  il  faut  que  la  chante  foit 
lumière ,  &  c'eft  cette   lumière  qui  eft 
répandue  daris  nos  coeurs  par  lefaintlX- 
prit  qui  nous  eft  donné. 
Or  comme  la  charité  eft  lumière ,  k 


charité 
lumière. 

ihitUm. 
i.Ioan.^.Z. 
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contraire  de  la  charité  n'cft  que  tenc-  ^^^JV 

jL  CLASSE 

brcs  ;  &  c'eft  ce  que  le  même  Apôtre  ^  „^  ^^^\ 
nous  apprend ,  quand  il  dit  que  celuy  qui  i.uan.i.^. 
hMlfonfrercy  tft  encore  dans  les  tenehres ,  ^  "' 
&  ce  font- là  les  ténèbres  dans  Icfquel- 
Ics  le  Diable  &  Tes  anges  ont  ctc  préci- 
pitez par  leur  orgueil*  La  charité  y  au  i.c#r.i3  4. 
contraire ,  eflfans  orgueil  é*  fans  envie  ; 
&  ce  qui  fait  qu'elle  cft  fans  envie ,  c'eft 
qu'elle  eft  fans  orgueil  5  car  i'  en  v  i  e 
cft  une  fuite  neceffaire  de  Torgucil ,  6c 
yorguëil  eft  le  père  de  Tenvic. 

5Î.  Le  Diable  &:  fes  Anges  s'ctant  donc 
détournez  de  la  lumière  &  du  feu  de  la 
charité,  &  s'étant  abandonnez  à  Torgucil 
&  à  1  envie  ,  font  tombez  ,  pour  ainfi 
dire ,  dans  un  engourdiftement  &  une 
dureté  de  glace  ,  &  c'eft  pour  cela  que 
TEcriture  les  figure  par  le  vent  du  Nort, 
comme  on  voit  dans  ce  fouhait  que  TE- 
poufe  des  Cantiques  faifoit  poiu:  le  genre 
humain  dans  le  temps  qu'il  ctoit  encore 
fous  la  domination  du  Diable  ^  &;  où  la 
grâce  du  Sauveur  qui  devoit  l'en  délivrer 
eft  fi  clairement  exprimée,  Reiirez^voms  %  cmtA- 1^- 
Aquilon yC^que  les  douces  haleines  du  vent  de 
Midyfouffientfur  monjsrdin,c^  l'onenver^ 
ra  couler  les  farfums.  Ceft  à  dire  retirez-- 
vous5puifrances  infernales^qui  vous  étiez 
emparées  du  genre  humain ,  fur  qui  vous 


jyt       S.  Augujtin  à  Honore , 

c  L  aVs  e    ^^^^^^^^  ^^^  domination  ty ranniquc -,  w- 

An.  4IX.  tirez-vous,  afin  que  ceux  que  vous  aco 
blicz  de  vôtre  poids  fe  relèvent  &  fe  rc- 
dreflcnt  ;  &  venez  au  contraire ,  douces 
haleines  du  vent  de  Midy ,  c'cft  à  dire  vc 
nczEfpritde  grace,qui  fbrtcz  d'une  four- 
ce  de  feu  &  de  lulniere  ,  afin  qu'on  voyc 
couler  les  parfums  du  jardin  de  TEpou- 
fe  qui  eft  TEglife  ;  car ,  comme  die  TA- 

i.c^.t.jS'  pôtre,  nous  fommes  la  bonne  odeur  le  U- 

fus-chrifi.   Ceft  fur  le  même  principe 

que  David  difoit  à  Dieu  ,  Faites  cejfer 

•'  ^  notre  cafttvtte  far  un  retour  comme  aufj 
que  ton  "voie  au  Printemps, ,  où  le  vent  de 
Midj  fondant  les  glaces  des  ri*uiereSy  les  re- 
met en  état  de  couler  i  c'eft  à  dire ,  tirez- 
nous  de  cette  captivité  qui  tenoic  les 
hommes  fous  la  puiflance  de  TAquilon 
infernal ,  lorfqu  ils  étoient  refroidis,  & 
comme  congelez  ,  par  le  débordement 
de  l'iniquité.   Car  TEvan^ile  nous  ap- 

Math.i.4.  prenj  que  l'abondance  de  Tiniquitc  eft 
Efet  de     ^^  ^^^  refroidit  la  charité.   Mais  quand 

la  grâce.       le  vciit  de  Midy ,  c'cft  à  dire  TEfpnt  de 

Jfy*.i47-7-    grâce  vientàfoufflcr  ,  alors  la  ^aeefe 

fondydr  les  torrens  coulent^  c'eft  à  dire  alors 

les  peuples  délivrez  de   leurs  pcchcx 

courent  àJefus-Chrift  par  le  mouvement 

de  la  charité  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  TEc- 

EccU,  5.17.  clefîaftique ,  le  feché  dijparoitra  comme  l^ 
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lace  qui  fi  fond  au  Printemfs.  c  l'  '  ^ 

yé.  Remarquez  donc  que  les  créa-  a  n.  411. 
U  R  E  s  raifonnables  ,  c'cft  à  dire  les    c  h  a  p. 
inges  &  les  hommes ,  font  d'unç  natu-     ^n^^^r 
;  à  ne  pouvoir  être  heureufes  par  elles-  oh  mai^nur 
icmes  ;  &c  que  comme  ces  natures  ca-  ^^  cre^tiê^ 
jibles  de  changement  deviennent  heu-  ^nahUs, 
:ufes  en  fe  tournant  vers  le  bien  im-  ^^.f  »  ^ 
lùable,  clle%  deviennent  malheureufes  ■^'*'^* 
p  s'en  détournant.  Tout  leur  vice  eft 
onc  de  fe  détourner  de  Dieu ,  &  tou- 
;  leur  vertu  de  fe  tourner  vers  luy .  De- 
i  il  s'enfuit  que  ces  natures  ne  font 
oint  mauvaifes  par  elles-mêmes.,  puif- 
uc  toute  créature  fpirituelle  eft  vivan- 
î  d'une  vie  de  raifon ,  &  que  lors  mê- 
le  qu'elle  eft  vicieufe ,  c'eft  à  dire  dcf- 
cuée  du  bien  ineffable  dont  la  partici- 
ition  fait  fon  bonheur ,  elle  vaut  en- 
)re  mieux  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  ex- 
ilent parmy  les  corps, fans  en  excepter 
cme  cette  lumière  vifible  ,  qui  n'eft 
ic  corporelle  non  plus  que  les  mafles 
s  plus  groflieres  ;  parce  qu'enfin  tout 
qui  eft  incorporel  eft.  au  deffus  des 
turcs  corporelles  ,  non  par  aucune 
enduë  ,    car   l'ctenduë   n'appartient 
l'au  corps  ,  mais  par  une    force  & 
le  activité  qiii  les  cleve  audeiTus  de 
ut  ce  que  nous  fommes  capables  de 


174      '^*  ÂugUflin  d  Honoré , 

c  L  Â!s  S  E.  ^^^^  rcprefcnter  par  ces  images  que  no- 

Ah.  411.   tre  amc  tire  des  fens* 

Mais  de  la  même  manière  que  les  m- 
tures  corporelles  du  bas  étage  3  comme 
la  terre ,  Teau,  &  Tair  même  ,  devicn* 
nent  meilleures  en  participant  à  celles 
d'un  ordre  fuperieur  ,  comme  font  h 
chaleur  ôc  la  lumière  y  de  même  les  aea- 
tures  incorporelles  fie  capables  de  rai/bn 
deviennent  meilleures,  quand  elles  par- 
cicipenten  quelque  manière  à  la  nature 
Par  ùh     du  Créateur  s  &  c*eft  ce  qui  fe  fait  lorf- 

^PMsVu    9^'^llcs  luy  font  unies  par  une  charité 

MtHre  dn   .toute  pute  fi(  toute  fainte.    Comme  au 

^^**''^**^-  contraire  la  privation  de  cette  charité 
les  plonge  dans  les  ténèbres,  &  produit 
en  elles  comme  un  froid  de  glace  qui 
les  endurcit. 

j7.  De  ce  que  nous  venons  de  dire 
il  eft  aifc  de  conclure  que  les  Infîdcllcs 
ne  font  que  ténèbres  ,  &  que  ce  n'cft 
qu'en  fe  convertiflant  à  Dieu  par  lafoy 
qu'ils  commencent  à  devenir  lumière  \ 
cette  foy  étant  comme  un  premier  rayon 
qui  les  éclaire.  C'eft  pour  cela  que  faint 
Paul  dit  de  quelques  -  uns  de  ceux  qui 
Croient  paflcz  de  Tinfidelité  à  la  fby , 

tfhef.S'  8.  VOUS  n* étiez  Autrefois  que  ténèbres  ^  mMS 
"VOUS  êtes  présentement  lumière  en  lefus* 

i.Cor.;.  7.  ^^jri^^  Qpç  g  çjj  croiffant  en  lumière  ils 
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parviennent  de  la  foy  à  la  claire  vifion,  ^  ^  ^y^  ^ 
cnforte  qu'ils  méritent  de  voir  ce  qu'ils  a  h.  411. 
croyent,  c'eft  à  dire  de  le  voir  félon  qu'u- 
ne ehofe  de  cette  nature  peut  être  vue, 
ils  recevront  la  plénitude  de  cette  lu- 
mière inefFablc  qui  les  en  rendra  de  par- 
faites images. 

Or  quoique  les  Infidelles  foient  tene-^ 
hres ,  le  Diable  &  fes  anges  le  font  en^  .  ^//"''^^ 
rore  davantage  ,  &  font  des  ténèbres  ^^ITfimTx- 
plus  extérieures ,  pour  parler  ainfi ,  parce  tmtHres. 
que  ces  malheureux  efprits  font  plus 
éloignez  de  celuy  qui  elt  la  charité  par 
effence ,  plus  enfoncez  dans  Torgucil , 
&  plus  obftinez  dans  le  mal  5  dcfortc 
que  fi  Jefus-Chrift  dit  icy  que  les  mc- 
chans  feront  jcttez  dans  les  ténèbres 
les  flus  extérieures ,  c'eft  parce  qu'ils  fe- 
ront envoyez  avec  le  Diable  &  fes  an- 
ges pour,  être  compagnons  de  leurs  fup- 
plices  5  &  c*cft  ce  qui  arrivera  au  der-* 
nier  jugement,  où  Jefus-Chrift  dira  à 
ces  boHcs  qui  feront  à  fa  gauche ,  allez,  Mat.isA^- 
maudits  au  feu  éternel  prépare  pour  le  Dia^  ^  ^^' 
Me  &  pour  fes  anges.  Ce  qui  cft  oppofc 
à  ces  fupplices  des  mcchans  ,  c'eft  cette  ^at.xj.it. 
joye  du  Seigneur  où  le  bon  ferviteur  fe- 
ra admis  ;  &  autant  que  ces  ténèbres 
font  extérieures  y  &  tiennent  hors  de  Dieu 
ceux  dont  elles  font  k  partage ,  autant 


57^  S,^guJHn  à  Honoré i 
"!•  cette  JOYC  eft-elle  intérieure^  c'cftàditt 
A  N.  411.  autant  tient-elle  unis  à  Oieu^  &  en  Dieu 
même ,  ceux  qui  en  feront  )ugcz  dignes. 
Mais  gardez  -  vous  bien  de  concevcâ 
toutcecy  fous  des  idées  d'cfpaces&dc 
lieu  :  car  il  n'y  a  que  les  corps  qui  foie» 
dans  Tefpace  5  or  on  ne  fçauroic  mctoc 
au  rang  des  chofes  corporelles  ny  le 
principe  de  vie  qui  eft  en  nous, ny  l'a* 
me  raïfohnable ,  &  beaucoup  moins  en« 
core  le  Dieu  tout  bon  &c  cput-^ui£uic 
qui  a  fait  toutes  chofes  ;  qui  les  ringe 
&  les  ordonne  toutes  (elon  (a  vplbntc, 
&  qui  ne  fçauroit  rien  vouloir  que  de 
jufte.  Ce  n'eft  donc  que  par  rapport  aux 
afFedions  &  à  la  difpofition  de  la  volon- 
té qu'on  dît  de  ces  fortes  de  chofes  qu'el- 
les s'approchent  ou  s'éloignent,  &  qu'el- 
les font  dedans  ou  dehors. 
.  y8.  Mais  comme  la  juftice  .de  Dico 
prépare  des  fupplices  &  des  tourmcns 
a  ceux  qui  fe  plaifent  dans  les  oeuvres 
de  ténèbres  jJefus-Chrift  ne  fe  contente 
pas  de  dire  qu'ils  feront  jcttcz  dans  les 
ténèbres  les  plus  exterieures3  &  il  ajoure^ 

é^ehaf,  iS'  mens  de  dents  ,  afin  que  ceux  qui  devicn- 
3<^-  nent  ténèbres  par  l'infidélité  &  l'in jufti- 

ce ne  s'imaginent  pas  que  dans  ces  t^ 
nebrcs  plus  exterieures,dont  Jcfus-Chrift 

les 
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les  menace .  ils  puiflent  encore  jouïr  des       i  n- 
plailirs  qu  ils  trouvent  icy  bas  dans  le  pc-  ^  „      ,^ 
chc.  Car  il  £^s  t  j  u  s  t  e  qu'en  puni-      ^  -.^^ 
tion  de  ce  que  leur  volonté  abule  in-  diUfmi^ 
juftemcnt  des  biens  de  cette  vie ,  la  jilt  ^^^S*** 
ticc  de  Dieu  leur  faflc  fouffrir  contre  ^^^*^ 
leur  volonté  les  maux  de  Tautre.  : 

On  pourroit  encore  entendre  par  ces  te-^ 
mètres  fiiéj  extérieures^  les  maux  du  corps 
■quefoufFriront  les  daninci^puifque  com- 
me i'ame  cft  ce  qu'il  y  a  de  plus  intérieur 
en  nou$,  le  corps  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
extérieur.  Ainfi  les  maux  de  l'ame  qui  la 
détoutnant  de  la  lumière  de  la  charité , 
luy  font  chercher  fon  plaifir  dans  le  pè- 
che ,  fe  pourroicnt  appellcr  les  ténèbres 
extérieures ,  &  ceux  que  le  corps  foufFrira 
durant  toute  l'éternité  feroient  les  tene^^ 
hres  flus  extérieures  ^  qui  font  les  feules 
que  craignent  ceux  qui  ne  s'abftiennenc 
encore  de  pécher  que  par  la  crainte  fer* 
vile.  Car  s'ils  pouvoient  fe  plonger  & 
s'abîmer  impunément  dans  ces  premie* 
rcs  ténèbres  que  produit  le  péché  , 
jamais  ils  ne  fongeroient  à  fe  tourner 
vers  Dieu  pour  être  éclairez  de  fa  lumiè- 
re ,  &  s'unir  à  luy  par  la  charité ,  dont  la 
compagne  infeparable  eft  cette  autre  ^ 
crainte  chafte  qui  demeure,  étcrnelle- 
ment ,  &  qui  fans  étrc^uue  peine  à  l'ame, 
Tome  III.  Oo 


c  L  "s  S  E    ^^^^^^  ^^^  ^  ^'^"^^  P^^  fortement  ato- 

A  N.  411.  ^^^^  ^^^  ^^^'^  incfciMe  qu'elle  ne  fça- 
roit  abandonaer  fans  &  perdre. 

chap.        j9.    Reprenons  les  paroles  denèac 

p^f/I  P^^^^"^^  <^  ^'^^^^  ^^  ^^^  d'iJra'A  crâ- 
^  ^^  *^  ^^^^  Seigneur,  dit  le  Prophète.  Etpoot- 
quoy  ?  c'eft,  continue- t'il ,  fareequ'iln't 
fôintméfrifé  nj  dédaigné  la  prière  Ji$f» 
'vre ,  c'eft  à  dire  de  Thumble  ,  de  cchif 
qui  bien  loin  de  s'enorgueillit  ^  Coin  et 

2?Pw.ii.io.  fc  tenir  dan5  la  crainte.  Ces  parbksfe 
peuvent  entendre  de  notre  Cbef ,  qui 

i.Cor.g.^.   de  riche  qu'il  étoit  ,  s^eft  fait-  pauvre, 

pour  nous  enrichir  par  fa  pauvreté.  O 

. .,     ^     comme  c'cft  en  prenant  la  forme  de  fer- 

^  8.  viteur  ou  il  s  eft  aneant),  &  rerklu  obcïl- 
fant  jufques  à  la  mort ,  c*cft  ièlon  cette 
même  forme  de  (erviteur  qu'il  s'cft  Élit 
pauvre ,  &  qu'il  a  adrefle  à  Dieu  cette 
prière  dont  nous  parlons.  Or  après  avoir 

Pf.  II.  iS'  dit  qae  toute  U  r/ice  difra'él  craigne  le  Sa- 
gueur ,  furce  qu'il  n'a  peine  meprtÇé  nj  k- 
daigné  t^  prière  du  paunjre ,  il  ajoute ,  & 
parce  qu'il  n*a  point  détourné  fon  viÇ^eii 
fnoy.  Mais  comment  eft-ce  que  cela  s'ac- 
corde avec  ces  paroles,  du  commcncc- 

p/.  zi.  1.  ment  du  même  Pfeaumc  :  Pourquejm'a- 
vez-vous  abandonné?  C'eft  qu'i  l  s'en  fout 
bien  que  Dieu  nous  abandonne  Jors  mê- 
me qu'il  nous  abandonne  en  refufantdc 
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DUS  exaucer  fur  le  fujct  des  biens  tem-       m- 
>rels,  ce  qu'il  ne  fait  qu!afin  que  nous  ^  ^     ,j^' 
5  noiis  méfremons  pas  ^  &  que  nous      Deux 
«nprenions  au  comraire ,  combien  ce  ^^J^^^L 
/il  nous  prcfenic  eft  au  deflus  de  ce  Dteu, 
ii'il  nous  ôte^  /^i^.ir.5. 

Oieu  n*a  donc  point  mcprile  ny  de- 
ligné  laprieçe  du  pauvre ,  dit-il ,  iln'/^  K  ii»  ij* 
mi  détourné  fin  't/ifage  de  moy ,  titlors  que 
%y  crié  vers  Iny  il  m"  a  €SMcé\  c'eft  à  dire,  i^^dém^ 
ne  s'cft  point  éloigné  de  moy  $  car  c'eft 
î  que  Jefus-Chrill  luy  demandoit  plus  ^Z-*^  '*• 
aut>  S'il  ^  donc  été  exaucé ,  Dieu  ne 
dt  point  éloigné  de  luy  ^  &  par  confe-^ 
tient  i\  ne  Fa  point  abandonné  à  cet 
^ajrd ,  quoiqu'il  Tait  abandonné  d'une 
itre  manière^  pour  nous  faire  comprend- 
re de  quelle  forte  d'abandon  nous  de* 
«is  le  plus  fouliaiter  de  n'être  pas  aban- 
>nilcz» 

«ô.  f^ous  ferez  l'objet  de  mes  Cmtiques  ^/-^i^^* 
louanges  ^  continue  ]cfus*Chrift  j  en 
loy  me  peuvent  donc  nuire  ceux  qui 
c  voyant  dans  l'abandon  où  je  fuis  à* 
îgard  des  biens  temporels,  m'infultent 
\tnme  s'ils  m'avaient  vaincu^  puifque 
la  ne  m'empêchera  pas  de  chanter  vos 
Sanges  au  milieu  d'une  grande  aïTcm-  ^^'^^^ 
ée ,  c'eft  à  dire  de  l'Egliie  étendue  pat 
utes  les  nations ,  &  bien  plus  nom- 

Oo    ij 


r/.  n.xi. 


Matii.XS' 


fait  de  ma  relarredion  Tobjet 
&  de  fon  efpcrance.  C'eft  cl] 
cette  unique  bien-Mmée  qu'il  a 
fon  Perc  de  délivrer  de  la  rage  < 
&  au  milieu  de  laquelle  il  die  q 
tera  les  louanges  deDieu^  car  c' 
parle  dans  ceux  qui  les  chantei 
Orquoiquelemot  dont  le  Pi 
fort,  fignifie  confrfion  aullî  bien  c 
ge ,  c'eft  dans  ce  dernier  Cens  qu 
pre;idre  icy  ,  aufli  bien  que  d 
de  l'onzième  chapitre  de  faine  1 
où  il  ne  faut  pas  lire  j  Je  v 
fcffe ,  mon  Pcrc ,  Seigneur  di 
de  la  terre  ;  mais  ,  )e  vous  louî 
tends  gloire ,  ô  mon  Père  ^  Sei 
Ciel  i8d  de  la  terre  ^  de  ce  que  ^ 
caché  ces  chofcs  aux  fagcs  & 
dens  du  fiecle ,  &:  que  vous  \c\ 
vclées  aux  petits,  ft  vous 


reri 
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dherciunt  té  Seiz»etur\,  le  loueront.  m- 

'r»  Classé 

•    Ces  pauvres  font  la  mçmc  choie  que   ^  ^   ^^^ 

K.c^e4it5  à  qui  pieu  a  revclé  ce  qu'il  a  ^^^  ^j.  ^ 

cacne  aux  Sages  du  fieclcMls  font^/^i^- 

vr«,  c'clt  à  dire  humbles ,  aç  appliquez  à 

£è  defFendre  de^I'orguëil  ;  &  ik  craignen^,  . 

mais  de  cette  crainte  çhafte  qui  ne  fon- 

gc  qu'à'  ne  pas  perdre  la  grâce,  &:  non 

J^s^  de  cette  autre  crainte  qui» n!a  en  vue 

que  d'éviter  les  châtimens,  . 

-  6t.  Parces^^ûf^A:  il  entend  te  Sacrifice 

de  fon  Corps,  qui  eftle  Sacîreûient  des 

fidclles  >  &:  de  là  vient  qu'après  avoir 

dit ,  ]evouS'Y€ndrdj  mes  vœux,  en  frefence  pptx.is.  ~ 

lie  ceux  qui  vous  cra^ignent  y'A  ajoute  in-  &  v- 

continent ,  les  pauvres ^  mangeront  é*  fi-^ 

rontmjfafiez,.  Gar  ce  feront  les  pauvres , 

C'eft  à  dire  ceux  qui  font  unis  à  luy,  quife 

tiennent  dans  fa  paix  &  dansfôn  amour, 

&  qui  imitent  fon  humilité  >  ce  ièronc 

ceux;-là,  di^-je,  qui  feront  rafïafic?  du 

Pain  defcendu  du  CieK,Ç'eft.  ainfi  que 

les  Apôtres,  entre  tous  les  aji^es^ont  cto  ^^^»-^;  5^ 

&  pauvres,  &  raf&fiezr  Et  qui  font  ceux  p/i^i.  j.^. 

qui  loueront  le  Seigneur  parce <ju4klo     oaraaere 

chcrchent^Cefont  ceux  qui  çompren-  Je  ceux  qui 

nentque  s41sont.été.raffiilîez>j  c'cit  pai>  ^ff^^  '' 

i/?Jr  «  Setgneur  y 

un  pur  bicnrait  de  la  grâce ,  &  non  pas  ç^  qui  u 
en  confîdcration  de  leurs  mérites,  11  eft  cherchent. 
dit  qu'ils  chercherqnt  Dieu,  parce  qu'ils 

Oo  iij 


y  ic  uiê 
cœur  Ci  qi^e 
c'eft. 


VIV      VI U      VU^Lil. 


^  C4.lt        ULX^ 


I.cffr.15.4. 
Rom  ii.i^, 
P/.  18.  10. 


Eccli.10.16» 

Orgueil , 
principe  du 
péché» 


point  dans  les  fens  ;  elle  eft 
dans  le  fecrct  de  la  lumière  iiit 
dans  ce  qui  efl:  la  fin  de  la  Lo 
trouve  point  dans  les  tenc 
rieures  &  dans  le  principe  du 
qu'eft-cc  que  cette  fm  de  la  L 
charité ,  dit  faint  Paul ,  qui  fai 
fur  9  d'une  bonne  eonfciençe  ,  fi 
non  feinte  ,  qui  n'eft  point  c\ 
orgucillcufc,,  &  qui  bien  loii 
ver  fc  tient  dans  l'humilité ^< 
dans  cette  crainte  chafte  qu 
éternellement  ,  &  dans  l'ui 
Dieu.  Et  quel  ell  le  frincife 
c'eft  l'orgueil  i  aulTi  eft-ce  pa 
Diable  s'eft  jette  farts  rctou 
tcncbres  extérieures ,  &  cet  \ 
la  fource  de  Tenvie  qu'il  a  co 
tre  l'homme ,  &  par  laquelle  i 
en  luy  en  infpirant    un  feir 
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garde  quand  elle  die ,  Comment  ejl^ce  que  ^  ^  y |-g  ^ 
r homme  qui  n'ejt quun pu  de eendre drde   ^^  ^^:^^ 
foHJJiere  peut  s'enorgueillir  ?ll  ajenefon  amt  bccU.  105^. 
MU  dehors  en  voulant  vivre  ,  non  de  ce   ^*o- 
qui  eft  la  véritable  vie  de  toute  créature     ^ ."  ! 
intelligente  ,  mais  de  ce  qui  efi  renfermé  detoutmli. 
en  luy  ,  le   propre  de  l'orguçil   étant     ^.^'^^''^.^ 
de  fc  renfermer  en  foy  3^  au  lieu  que  là  ^  7^1^' 
charité  ne  veut  que  le  bien  commua,  chstrité. 
êc  c'eft  pour  cela  qu^il  eft  dit  (Qu'elle  ne 
cherche  point  fes  propres  intérims.  ^  '      ic^r.i;  ;. 

61.  Crst  de  ce«e  charité  que  les     chap. 
cœurs  de  ceux  qui  cherchent  Dieu  vi-     ^  ^  ^' 
vront  dans  les  fiecles  des  fîecles ,  nour-*»      *  ^^*  ^^* 
ris  &  railafiez  du  Pain  celefte  ^  qui  feu! 
peut  donner  la  vie.    Car  c*eft  Jefus^ 
Chrift  même  qui  dit ,  Si  V4>us  ne  man^ 
gez  ma  chair  y  ^  fi  vous  ne  huvez  mon  fean.e.^^. 
fang  ^  vous  n  aurez  point  la  vie  en  vous^ 
11  cil  donc  très-naturel  que  les  cœurs  de 
ceux  qui  fe  feront  pourris  &  raffafîcz  de 
cette  viande  çekftc ,  vivent  éternelle- 
ment ^puifijue  Jeftis-Chrift  eft  la  vie^ 
&  qu'il  habite  en  eux ,  icy  bas  par  la  foy,    . 
àc  dans  le  ciel  par  la  claire  vifion^  Car 
jufques  à  prefent  housn^v^^s,  les  cho^  i.  c^r.  17. 
{es  qû^en  enigme^àd^  comme^Jans.un  miroir 
'pbfcur^  au  lieu  que  dams  le  Ci^l  ^oms.  ks 
verrons  à  découvert. 

Voila  ce  qui  anime  &  qui  foutient 

O  o    iiij 
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icy  bas  la  Charité ,  à  qui  coimtnaefic 
ces  quatres  dimencions ,  dont  paile  Ùm 
Paul ,  &c  qui  font  le  fujct  d'uac  de  vos 
queftions.  Car  taatat  elle  s'exerce  daas 
les  bonnes  oeuvres  ^dherchanc  de  tomc$ 
parts  à  faire  du  bicfî,  &:  s'écendant  àcous 
jks  befoiins  à  quoy  elle  peut  fubveoif , 
^deQ:  lïÙL  largeur  itiZntot  elle  porte  les 
adverfitez  de  cette  vie  avec  urkc  patien- 
ce qui  ne  Ct  laffe  point ,  pcrfcvcrantcoo- 
rageufemen^t  dans  ce  que  laveritctoya 
fait  embrafTer  ,  &:  c'eft  là  £k  longtevif. 
Or  dans,  Tun  ic  dans  Fautrc  elle  a  poui 
objet  la  vie  éternelle  qui  luy  eft  proînifc 
dans  le  Ciel ,  &  c'eft  là  fa  haufcur. 

Enfio  elle  vient. dun  principe  caché, 
qui  eft  ce  qui^fàit.que  nous  nous  y  trou- 
vons fondez  &  enracinez  ,  &  où-  rcfi- 
denf  les  caufes  impénétrables  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  ^  dont  la  grâce  nous  fau- 
ve ,  non  en  confideration   d'aucunes 
bonnes  oeuvres  que  nous   eullions  Eû- 
tes ,  mais  par  Ùl  pure  mifericorde  Car 
sUl  nofiiS  a  engi^ndrez,  far  l/^  parole  de  fr 
vérité ,  cffi  far  un  fur  mouvement  di 
fa  volonté  i  &C  cette  volonté    eft  un  fc- 
cret  caché  dans  une  j^rofondeur  que 
nous  ne  fçaurions  fonder ,  &  à  la  vue  de 
laquelle  l'Apôtre  s'écrie  comme  dans  le 
jranfport  d'un  étonnçmcnt  foudain  ,  0 
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frôfondenr  à(s  richejfes  de  U  fageffe  &  de  çL^he. 
l^  fcience  de  pieté  !  ^e  fis  jugemens  fins  ^  ^.  ^,^* 
impenetrMes  y&fis  voyes  mcomfrthenfi^ 
blés  !  Car  qui  a  cornu- lesdefeins  de  Dieu.,  ^'^^^^'^l' 
Yoîla  1a  frofundsur  de  b  charité. 

Le  mot  par  oui  faine  Paul  rexpriine 
fï^mdc  hauuur  z\xff\  biea  c^frofondeun 
Dans  le  premier  fens  il  marque  l'émi- 
nence  &:  la  fbbliipité  des  myitares ,  &ù 
daas  k  fécond  il  en  marque  yincom-». 
prebenfîbilicé  Scrimpenecrabilitç.  G'efl 
ainfirque-D^vid  l'employé ,  quand  il  die 
^  TyiQ\!bqu4vos  œuvres fint gffimdes ô*  m(^  pfal.  91.  s. 
g^ifiques  >  &mon  Dieu ,  que  vos  f  en  fie  s  fint 
f  refondes.  /•  ce  qui-rcvient  à  ce  qu'il  die 
ailleurs ,  vos  jugemens  fif^t  un  attire  frs^. 
findi  ic  l'un  &  l'auçre  f<^  rapporte  àcet-t  ^f^l-  )/  7- 
te  parole  du  paflâge  de  faint  Paul ,  qui 
fait  le  fujet  d'une  de  vos  qucftions ,  le 
voicy  tout  entier  :  Cfejice  qui  m'oblige  de 
fléchir  Usgenoitx  devant  ie  Père  de  noire 
Seigneur  lefiâs-Chri/f  ^  &  If  F,ere  commun  'Eph.^  14. 
de  toute  cette  grande  familU  qui  efidans  U  ^^'^^'  ^^* 
Ciel  é'fi^r  la  terre ,  afin  que  filoe»  tes  richefin 
fis  de  fa  gloire  tl  vous  fortifie  dans  thomme 
intérieur  fMt fin  Ejprityqu' il fajfi  que  Jefus-^  . 
chriflhai^te  farta  foy  dans  vos  cœurs  ;  ^ 
qulétant  enracinez  c^  fondez  dans  lacha-^ 
rst4  y  vous  fuipez  comprendre- avec  tous  Ica 
S  oints  t  quelle  eji  la  largeur  yla  longueur  ^ 
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c  t  A  s's  E    '*  hjMteur^  ef  //»  frofond^un^  c^  connoitrt at 

A  M.  411'  ^«MiMr  ifc  Ufus-Chfift^  t^ui.efi  ^ud^jfus  ii 
toute  fenfee ,  f^fin  que  vous  fojtz.  comblezk 
toute  U  fleuitude  des  dons  de  Dieu. 
xx^  I*       ^^'  Pesez-bien  toutes  ces  paroles, 

-Efh,  3!  14.  Ce^tequim'oêlige^àitÙLintVzixl^defleditr 

&  is  •  les  genoux  devant  eetuj  epéi  efi  le  Fere  de  tri- 
treSeigueur  Itjus^hrifi^c^  lePerecommm 
de  toute  eene  grunde  fsmiUe  qui  ejtiâm 
h  Ciel  é^fur  lu  terre.  Quj?ft-ce  donc  qui 
oblige  faint  Paul  à  fléchir  les  genoux 
devant  Dieu  ?  c*eft  ce  qu'il  vient  <lc 
marquer  qu'il  demande  à  Dieu  po«r 
ceux  à  qui  il  écrit  ^^c^eft  à  dire  quils  ne 

ihiL  t^t  13  •  Te  laifTadent  point  afFoiblir  par  la  vue  de 
ce  qu*il  foufR;oit  pour  eux.  Voila  ce  qu'il 

ibicl.t;.  14.  leur  fouhaite,  &qui  l oblige  de  fléchir 
les  jgcnaux  devant  le  Perc  ;  &  pour  fai- 
re voir  d'où  leur  peut  venir  cette  for- 

i  id,  v,i6.  ce  qu'il  leur  fouhaite ,  il  ajoute  ;  afi»  f^( 
fileutes  richejfes  de  fa  gloire ,  //  vousfortift 
farfàn  E(^ritdans  l'homme  intérieur.  Voi- 

R(?»7,ii.55-  fc»  Ces  richcrtes  flir  lefquellcs  il  s'ccrie, 
ù  frofondeur  des  richejps  de  //f  fagt^t  ii 
Dieu  !  8c  qui  renferment  les  caufes  (c- 
•crcttes  pour  lefquelles  ,  fans  que  nous 
euffîons  rien  mérité ,  Dieu  nous  adon- 
né ce  que  nous  avons.  Curqu^avous-ncm 
qui  ne  nous  ait  été  donné  ?  il  leur  fouhaic" 
donc  que  Dieu  les  fortifie  par  fon  £1- 
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nïtâans  rhommciuccrieur,&  que  Je-  ctTs'iE 
us-Chrift  habite  par  la  foy  dans  leurs  ah.  411. 
roeurs.  Voila  quelle  eft  cette  vie  du  i-cor.^.y. 
:oeur  dont  nouv  vivons  icy  b^^  depuis  ^\'J'  *^* 

Iuc  nous  avons  commence  de  croire ,  fie 
ont  nous  vivrpns  à  îaîïitis  dans  la  claire 
^ifion^  qui  eft  la  fin  de  toutes  chofcs^ 

Â^^y  pourfuit  le  grand  Apôtre;  ji»%  ^^  ^i.  ^y, 
ant  enracinez  é^fondexx  dans  U  Charité  y  pMip^x.ti^ 
90US  fuipez  comprendre  aivec  tans   tes 
'ainUtS^c.  par  cette  dernière  pavoie  il 
narque  la  fociçté  &  la  communion  qui 
ie  tous  les,  Citoyens  de  la  Republique 
elefte,  c*cft  à  dire  tous  ces  pauvres  qui 
but  rajfajsezy  parce  qu'ils  ne  cherchent  i.  cor.  iq. 
oinç  leurs  propres  intérêts,  mais  ceux   »7- 
,e  Jefus  -  Chrift  i  car  ce  ne  font  point 
îurs  avantages  particuliers  qu'ils  ont 
n  vue ,  mais  le  bien  commun  &  le  fa-, 
it  de  tout  le  monde  i  c'eft  là  le  pain 
ont  ils  {ont  ralïàfîez ,  qui  fait  m^me 
u'ils  ne  font  tous  qu'un  mçme  corps 
:  une  mçme  pain  ,  comme  dit  ailleurs 
2  faint  Apôcrc.  Et  que  veut-il  qu'ils 
:>mprennent  ?  C*eft  comme  j'ay  déjà 
it  3  quelle  efi U  largeur  de  la  Charité  dans  '    ponrait 
\s  bonnes  œuvres,  où  elle  fe  dilate  )uf-  ^^  ^^  ^^^'ï- 
Lies  à  aimer  ks  ennemis  5  &  quelle  eft 
longueur ,  c'eft  à  dire  la  patience  infa-  ^^^'^'  ^'  ^^' 
gable  avec  laquelle  elle  f buffre  tout  ce 


j88       S.  Augufiin  X  Monore^ 
^  •  V^'. .    ^ui  Iviv  arrive  de  maux  dan«  la  praeiquc 

CLA.SSE.      f        ,    ^  •      /-      f  *  lu 

A  H-  411.  ^^^  bonnes  œuvses  ;  &  m.  h/^utetér^zA 
à  dire  la  fublimité^  de  fon  dperancc, 
qui  ne  fe  propofe  rien  de  bas  liy  dcfi- 
>ec  au  tonps  dans  le  bien  qu'elle  fût, 
&  qui  na  en  vue  que  les  recompcnfo 
Ctemelles  ^  8c  fa  fufondèur  enfin ,  c'cft 
.    à  dire  le  fccret  iroçenctrable  où^  fe  rcglc 
la  dirpenfation  toute  gratuite  de  la  grâ- 
ce y  qui  ne  (e  donne  que  felon-les  difpofi« 
tions  de  la  volonté  éternelle  de  Dieu, 
inconnues  aux  hommes. 
Voila  quelle  eft  la  charité  où  TApotrc 

f-fhef, 1.17.  yçyç  q^ç  JJQ^5  foyons  &:  enracinez^ et 

qui  a  rapport  à  ce  qu'il  dit  ailleurs ,  quî 
I.  Cor,  y  9.  nows  fomnics  des  plantes  que  Dieu  cul- 
tive 'y  bL  fondez, ,  ce  qui  (e  rapporte  à  ce 
ihiicm.        qu'il  dit  au  même  endroit ,  que  nous 
fommesun  édifice  que  Dieu  bâcit.  Voi- 
la ce  qui  s'accomplit  en  nous  ,  lorfqiie 
dans  le  cours  de  notre  pèlerinage  laFoy 
Gal.j.  ^.    opère  en  nous  parla  charité  :  mais  dam 
le  fiecle  futur  nous  aurons  la  pcrfcûion 
&  la  plénitude  de  la  charité  fans  avoir 
plus  de  maux  à  foufFrir.  Nous  n'aurons 
Etat  de  h  plus  befoiu  de  fôy ,  puifqu'on  ne  croit 

-Vie future,      ^^  ^^  ^^  j,^^  ^^  ^^j^  p^^  CnCOrC  ',  UV 

d'efperance ,  puifqu'on  n'efpere  que  ce 
qu'on  ne  poffede  pas  >  mais  nous  con- 
templerons à  jamais  la  beauté  inunuablo 
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de  la  vérité  ^  &  notre  occupa-  '" 
TiON  éternelle^  mais  qui  ne  nous  laf-  an.  41^. 
fera  point,  &  qui  nous  laifTcra  goûter  les 
délices  d'un  repos  parfait  ^  fera  de  louer 
fans  fin  ce  que  nous  aimons ,  &  d'aimer 
ce  que  nous  louerons^ 

C'eft  ce  que  l'Apôtre  nous  infinuë 
quand  ilconciuden  îbuhaitant  que  nous 
foyons  remplis  de  la  connoifTance  de  la 
charité  de  Jefus-Chrift  qui  paflc  toutes  Efhef.j.ip. 
nos  penfées  ^  &  comblez  de  toute  la  ple^ 
nitude  des  dons  de  Dieu» 

64.  Nous  voyons  une  cxpreflîon  de  ce     signifiai- 
myilcre  dans  la  figure  delà  Croix:  car  J^'^/Î'^fe 
ccluy  qui  n'cft  mort  que  parce  qu^il  Ta  figure  àt  U 
voulu ,  n'eft  auffi  mort  que  de  la  manietc  ^^^'^' 
qu'il  l'a  voulu  y  &  s'il  a  choifi  la  mort  de*  < 

la.Croix  plutôt  qu'une  autre  ^  c'eft  afin 
que  l'inftrument  même  de  fon  fupplicc^ 
nous  remît  devant  les  yeux  cette  lar* 
geur  ,  cette  longueur  ,  cette  hauteur, 
&:;,  cette  profondeur  dont  nous  parlons* 
la  largeur  paroît  dans  Ig  traverfe  de  la 
Croix,  &:  defigne  les  bonnes  oeuvres , 
puifque  c'eft  à  cette  partie  de  la  Croix 
que,  les  mains  font  attachées.  La  loti*, 
gueur  confifte  dans  la  partie  de  la  Croix  > 
qui  va  depuis  la  traverfe  jufqu'à  terre, 
&  où  le  corps  eft  étendu  tout  droit ,  & 
à  peu  prés  danslapofture  d'un  homme 


590      S.  AtAgî^pin  a  Honore  > 
III.    ^  debout ,  ce  qui  marque  U  longanimité 

A  M.  4ix'  &l^pcrfcvcrance  de  la  charité.  La  hau- 
teur eft  la  partie  qui  furmonte  la  traver- 
fe ,  &  qui  répand  à  la  tête  ^  &c  elle  mar- 
que que  c'eft  en  haut  que  fe  porte  Tcf- 
perance  de  ceux  qui  ne  fervent  Dieu 
que  pour  kty^méme.  Enfin  la  partie  de 
ia  Croix  qui  cft  en  terre ,  &c  qui  eft  com- 
me le  tronc  d'où  tout  le  relie  fort)  mar- 
que la  profondeur  du  myftere  de  la  grâ- 
ce^ dont  la  difpcnfation  cft  coutegratui- 
te ,  &  que  pluiîcurs  s'cfifbrcent  de  fon- 
der fans  autre  fuccez  que  d'être  obli- 
gez y  après  beaucoup  de  contention  & 
de.  peine ,  d'en  revenir  à  cette  parole  de 

Rom,  ^. t o.  l'Apôtre ^  0  hçmme^ qui  éies-^ous  fourcon- 

P/.XI.X7V    ttfter^vecVieuf 

phslif.i.ii.  ^S^  Les  cœurs  des  pan^vres  ^  c'cft  à  dire 
des  humbles  ^  brûlans  du  feu  de  la  cha- 
rité ,  qui  ne  cherchent  point  leurs  pro- 
pres intérêts  ^  &  qui  ne  mettent  leur 
{jlaifir  &  leur  joyc  que  dans  ce  qui  lie 
a  focicté  des  Saints  ^  feront  donc  râf- 
fi^fiez,  ^vivront  éttrneUement.  Ccft  ce 
qjLxi  a  paru  d'abord  dans  les  Apôtres  ; 
&:  •  iî  vous  voulez,  fçavoir  combien 
de  peuplés  ils  ont  acquis  à  Jefus-Chrift 
en  louanPDicu^c'c^  à  dire  en  prêchant 
'  '  ^  '  ^^'  fa  grâce ,  (  car  comme  nous  venons  de 
dire  y  ce  font  ceux  qui  cherchent  jiicu  qui  l( 
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/,  )  vous  l*allcz  voir  dans  la  fuite  de  ^ ,  "J-  , 

^'  ^  CLASSE* 

îPfeaiimç.  a».  41*. 

Toutes  Us extremitezde U  rerret     c h  a  1». 
in  u ë  le  Prophète ,  Ce  reffouviendron^  ,  ??^ ^  ^  ^' 
tgneur^  &  je  convernront  àmy  ^  &  ^^, 
les  nations  au  monde  V adoreront  i  caf 
u  Seigneur  quil  affartientde  régner^ 
dominera  les  Nattons.  Ce  Jcfus  in-      Tmitdes 
y  crucifié  j  abandonne ,  a  donc  con--  ^T^^^^^ 
tout  ce  grand  Royaume  3  qu'il  re-*  mort  de  /r- 
ra  à  la  fin  des  ficelés  à  Dieu  ion  Pe-  f'^^-chnft. 
:onime  dit  faint  Paul ,  ce  qui  no 
pas  dire ,  qu'il  ceifera  de  le  pofle- 
maisque  ce  qu'il  a  femc  &  élevé  '     ^ 

as  )  en  répandant  la  foy  dans  les 
s ,  lorfqu'il  a  paru  dans  un  état  fè- 
equel  il  eft  moins  que  Ton  Perc ,  il 
a  arriver  à  la  claire  vifion  qui  nous  j.  cor.  ,j. 
/oirce  divin  Sauveur  dans  la  natu-  ï»- 
Ion  laquelle  il  eft  égal  au  Père  , 
:  toujours  demeuré  avec  luy  dans  le 

us  les  riehes  de  la  terre ,  pourfiiit  le  p/.  n.  j^. 

lifte  j  ont  mangé  df  ont  adoré.  Qui 

CCS  riches  de  la  terre ,  finon  les  or- 

Icux  i  il  le  faut  neceflairement  en- 

e  ainfî  ,  puifque  par  ces  pauvres 

il  eft  parlé  plus  haut  nous  enten- 

les  humbles  ^  c'eft  à  dire  ceux  dont 

dit  dans  l'Evangile  ,  Bien  heureux^ 
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An.  411.  du  Ciel  ejt  four  eux  ^&c  dont  parle  toute  II 
Af4^  j.  j.    fttitc  de  cet  endroit  de  TEvangilc,  Car 

6^  éi-  ^  ^    *^  ^^^^  ^^^  ^^^^  doux  j  &  ceux  qui  pieu* 

renc ,  &  ceux  qui  ont  faim  &  foif  (ie  la 

juilice,  &  ceux  qui  font  pleins  de  mif^ 

ricorde ,  &  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 

&  les  pacifiques  ^  &  ceux  qui  foiwitnc 

perfccution  pour  la  juftice,  tous  ceux-là, 

à^%-]^^  à  chacun  defquels  il  y  a  une  beatf'> 

tttde  particulière  attachée ,  ne  font  tjuc 

ces  mêmes  f/Mvtes  dont  nous  parlons. 

Il  faut  donc  entendre  les  orgueilleux 

p/.  XX.  3  o.    par  CCS  riches  de  la  terre  dont  le  Prophète 

parle  icy ,  &  qu'il  dijf):ingue  tle  ccspéUh 

i^rej  d'une  manière  qui  mente  d'être  »• 

marquée*  Car  au  Heu  qu'il  a  dit  despau^ 

ihid.v,  i7.   ^j.çj ^  ç^n'iXs  mangerorht &  ç^\[^  feront rêf- 

f/ifiez ,  il  dit  feulement  dès  riches  ,  qu'ils 

mangeront  SfC  qu'ils  adoreront  %  parce  que 

TovdeVE-  CCS  orgucilleux  mémcs  approchent aufi 

ù^^  I^^'A'    bien  que  les  autres  de  la  table  de  Jcfus- 

ch^irement    Chnft ,  reçoivcnt  ion  corp^  &:  fon  iang, 

exprimée.      &radorent  5  mais  ils  ne  font  point  rMJph 

fiez, y  parce  qu'ils  ne  Pimitent  point,  & 

3u'encore  qu'ils  le  mangent ,  ils  refufcnt 
efe  faire  pauvres  comme  luy ,  quoiqu'il 
i.veti.  II.  n'ait  fouffert  pour  nous  ^  qu'afin  de  nous- 
montrer  l'exemple  ,  &:  que  nous  mir- 
chaiTions  fur  (es  pas.  Mais  les  riches  re- 
gardent 
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gardent  avec  dédain  Thumilité  où  il  s'cft        tu. 
réduit, en  fe  rendant- obeïflant  jufques  ^^ 


classe; 


411. 


à  la  mort ,  &  à  la  mort  de  la  Croix  ,  &  p/^.  ^,  g, 
font  bien  éloignez  de  Timiter  dans  {es 
(oufFrances.  Et  ce  qui  les  en  éloigne 
c'eft  leur  orgueil  ,  qui  fait  qu'ils  font 
grands  à  leurs  propres  yeux, mais  d'une 
feuflfe  grandeur ,  qui  n*eft  qu'enflure  & 
maladie  ,  &  non  pas  faute ,  ny  embon- 
point. 

Cependant  parce  que  Dieu  Ta  refiif. 
cité  d'encre  les  morts,  &  qu'il  luy  a  don-  ^Tlnlip.  1,9: 
né  un  nom  qui  eft  audeffus  de  tous  les  &  lo- 
noms ,  cnforte  qu'au  nom  de  Jefus  tout 
genouïl  fléchît  au  Ciel ,  fur  la  terre ,  &c  J^! 
dans  les  enfers ,  ces  riches  mêmes  frap- 
pez du  bruit  de  fa  grandeur ,  &  de  la 
gloire  de  fon  nom  qui  éclate  dans  fon 
Eglifc  répandue  de  toutes  parts  ,  vien- 
nent avec  les  autres  à  fa  table,  leman^ 
gsnt&  r adorent ^mz}s  fans  en  être  nourrir 
&  mjfaftez,  ;  parce  qu'ils  n'ont  point  la 
faim  ny  la  foif  de  la  jufticé ,  &  qu'il  n'y  a  Mat.  ;.  ^ . 
que  ceux  qui  ont  cette  faim  ôitette  foif 
qui  puifTent  être  raffafiez.  Ceux-^cy  ne 
le  feront  même  pleinement  que  dans  la 
vie  éternelle  ,  lorfquc   de  cette  terre 
étrangère  que   nous^  habitons  ,  &:  où 
nous  marchons  par  la  foy  nous  ferons 
arriviez  à  la  Celcfte  patrie  ,  où  nous  jouï^  ^.cor.  j.^ 
Tome  JII.  P  p 


tti       rons  de  la  claire  viûon  ,  &  où  nawrer- 

C*  1.  AS  SE 

AH  411.  ^^^^  ^^  vcrité  à  découvert ,  &  nonpius 
I  Cor  if.  ^*^^*^  ^^^  ombres  &  les  énigmes  quinott 
II.  k  cachent»  On  peut  dire  neaniooDS) 

&  avec  gsatide  raifbn  ,  que  les  paons 
fXei^^re^'  ^^  Jcfus-Chrift  fotic  rajflCiiîez  des  icy4»i 
qui  Élit  un     IcMrfque  pour  fa  iufticç-    c*eft  à  dire  poŒ 

mauvais  fcns  >   ^     *      n      ,      >  •  ^       y        ^r     i       J 

en  cet  en.     participcT  a  U  laintecc  du  Verbe  dt 

f\%n\^  "  Dieu  y  dont  il  nous  a.  donné  les  prémices 

miïuxTtoutc  par  la  foy ,  ils  fe  paflcnt ,  ou  ufcntlbbrc- 

i^M^clk!  ^^^  ^s  '^i^^  ^^  ^"*^  vie,  &  cnpor- 

««hario«t.     tcnt  comageufemenr  les  maux. 

def^uf^'^^      67-  Voila  dccjuoy  ont  ctc  capables 

'W«-     ^^^  pdcheuxs  &:  des  pubticains  5  car 

,  r.r  T  ^^    DiÇ^  P^^^  confondre  ce  que  le  mook 

aroïc  de  phis  tort ,  a  cbom  ce  qu  il  y 

avoit  de  phis  bos&c  de  plus  foible,&cc 

iotu4àces  pauvres  donc  il  eftdkqu'i/i 

?/.  II.  xy.    ma;Mgtrotft&  qu'ils  fermtr^Jpifitz.  Corn» 

me  ik  croient  pleins  juiiju'à  regorger, 

pour  ainfi  dure  ^  â£  qu'ils  ne  pouvoienc 

comenûr  ce  qu'ils  portaient  en  eux*iDe« 

mes,  ils  Fonc  répandu  de  toutes  parts; 

iHdtm.        '^^  ont  Ime  le  Seigneur  ,  c'eft  à  fc  ib 

Font  prêché  &:  Font  fait  connokre ,  ne 

Philip.  X.    cherchant  que  kiy  Se  non  pas  leurs  pio- 

^*'  près  intérêts ,  parcç  que  Lear  cœur  ccmi 

cmhrafç  d'amour  poiur  luy.  A  o  bruit  de 

leur  prédication  toioce   la   terre  iri 

émue ,  &  c'eft  pan  là  (ju'il  cft  arrive  ^ 
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xttemitez»  du  monde  Ce  fêm  reffouvt^  ^JI^  • 
du  Setgneur^  & [e  font cênvtrnts  «  an.  411, 
;  &  que  /^ii/fi  /fi  motions  l'ont  ado--  pp  ^i.  ^g, 
srtf  aue  ceft  à  Uty  qu'il  /appartient  de  &  ^r^ 
!r ,  O*  quU  doit  dominer  ùs  nations^  , 

Eglifc  croiflant  donc  de  cette  forte^ 
iris  envie  aux  ridées  de  la  terre  même', 
à  dire  aux  orgueilleux  de  manger 
me  les  autres  t  ils  mangent  en  effet , 
lorent  \  mais  iis  ne  font  point  r^j/i*  ihu^  ^.  jo. 
C'eft  ce  que  nous  voyons  accompli 
L  manière  &  dans  le  même  ordre  que 
almiftc  Ta  prédit.  Tous  ceux  qui  def^  'v.  30. 
mt  vers  la  terre ,  ajoûtc--t*il ,  tombe»^ 
devant  luy ,  c'eft  à  dire  ceux  qui  ai- 
^nt  les  biens  de  là  terre  ^  ne  monte-^ 
point  au  Ciel ,  parce  qu'ils  ne  prati-^ 
it  point  cet  avis  de  l'Apôtre  jJivwj  ^^^     ^^ 
efuffitez  avet  lefus-ChriJf  ,  cherehez  ^'^/ 
I  eft  dans  le  Ciel  y  ok  lefus-Chriftefiaps 
Wtte  de  Dieu  :  joutez  les  chojes  du  Ciel 
s»  pas  celles  de  la  terre^ 
ftfi  PLUS  ils  Te  trouvent  heureux 
t  joiiïffance  des  biens  de  cette  vie , 
leur  corur  s*appefantit  &  Te  courbe 
la  terre  s  &  par  là  ils  tombent  aux 
de  Dieu ,  c'dt  à  dire  félon  les  vues 
lieu,  &:  non  pas  félon  celles  des 
nés  qui  les  crbyent  fort  élevez*  ^      ^ 

^  E  T  mon  ame  vivr/^Pour  luy ,  con-    xxviii. 

Ï>P      IJ 


y^6      S.  AuffêJHn  et  Honoris 
III-       dnuc  le  Pfalmiftc  ;  ce  fera  donc  pour 

A».  41»-    I^^^^  quelle  vivra  ,  &  non  ptejoor 

Tf.  II-  ji-    elle-même ,  comme  ces  orgucilicDiip 
CMtmarwe  trouventleut  bonheur  &  leur  joytèaK 

iUt^rpiiil.  ce  qui  ncft  un  bien  que  pour  cax,k 
qui  par  cec  org;uëil  fe  decoument  dubiei 
commun  de  toutes  les  natures  intci&> 
gentes ,  qui  n  eft  autre  chofe  que  Dico. 
Gardons-nous  donc  bien  de  les  imiter, 
&  CHERCHONS    nôtre    bonheur  ft 

^  nôtre  joye  dans  ce  bien  commun ,  ft 

non  pas  dans  ce  qui  ne  feroit  un  bien 
que  pour  nous  ,  afin  que  par  là  noos 
accomplirons  ce  précepte  de  F  Apoac, 

i.Cpr.j.ij.  qg^  ceux  qui  vivent  ^  ne  'vrveM  fUs  }mi 
eux-mêmes ,  mais  four  celfêy  qui  efivMté 

i.Tim.i.j.  refufciU  four  eux.    Car  Jefus-Chiift  ne 
s'eft  fait  nôtre  Médiateur  que  pournous 
•'  '  reconcilier  par  rhumilité   avec  Dieu, 

dont  un  orgueil  impie  nous  avoit  éloi- 
gnez. C'eft  TEcriturc  qui  nous  l'ap- 
prend ;  &  elle  ne  fc  contente  pas  de 

Er^//aoi/.  4ire  que  l'orgueil  ejf  le  frincipe  de  Mtfe- 
che\  mais  elle  déclare  encore  au  même 

ibid.v.  14.  endroit ,  que  le  fremier  effet  de  i^orffêid 
de  l homme  efi  de  le  révolter  contre  Dieu. 
vivre  Que  pcrfonne  ne  vive  donc  plus  pour 

chrifi^cl'    luy-mcme,  mais  pour  Jefus-Chrift^cc 

quec'eft,       qui  coufifte  à  faire  ,  non  plus  nôtre  vo- 

i.vïti.^^.  loncé  propre,  mais  la  iieiuic  j  &  parli 
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nous  demeurerons  dans  l'amour  de  Je-  ^  ^  J^y-^  ^ 
fus-Chrift  ,  comme  c'eft  en  faiftnt  la  ^^  ^^^  * 
volonté  de  fon  Pesé  qu'il  cft  demeuré  /*i»».ij.io. 
dans  fon  amour.  C'cft  luy-mcme  qui  par- 
le ainfî  dans  l'Evangile,  &:  qui  nous  ex- 
horte par  fon  exemple  à  ne  vivre  que 
pour  faire  la  volonté  de  Dieu.  Si  donc 
Jefus-Chriftmême,  tout  égal  au  Perc 
qu'il  eft  par  la  forme  de  Dieu,  comme, 
parle  TEcriture ,  a  eu  tant  de  foin,  félon  phiUf.i.  6. 
la  forme  de  ferviteur ,  dont  il  s'eft  revêtu  ibid.  v.j. 
pour  l'amour  de  nous  ,  de  faire  la  volon- 
té de  (on  Père  &  non  pas  la  (iennc  pro- 
pre ,  comme  il  nous  en  affûre  luy-mcme, 
combien  plus  en  devons-nous  avoir  de  uan.s^t. 
mettre  fous  les  pieds  nôtre  volonté  pro- 
pre ,  qui  non  feulement  nous  a  jettez 
dans  les  ténèbres ,  mais  qui  nous  a  ren- 
dus ténèbres  nous-mêmes ,  &  de  nous  ap-  p^^      ^ 
procher  de   cette  lumière  commune  ,  joan.  i.  ^. 
dont  les  rayons  éclairent  tous  les  hom- 
mes qui  viennent  au  monde ,  afin  qu'en 
étant  éclairez  nous  nefoyons  point  con- 
fondus ,  &Ç.  que  nôtre  ame  vive  de  luy  & 
pour  luy  ?  Auffi  eft-ce  ce  que  Jefus-Chrift  p/.  n.  jx. 
promet  pour  nous,  lorfqu'il  ajoute,  ^w/r 
fofiemé  lefervira  ;  car  les  enfans  du  Rot   ihid.  v.  51* 
yajLime  font  la  pofterité  de  Jefus-Chrift 
&  c'eft  luy  qui  a  femé  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bon  grain  dans  le  champ  du  monde.  ^^^-^3  ?«• 

P  p  iij     . 


5<>8       S.  Augufiin  à  Ifonùrt  / 
m.  ^9.  On  comme  tout  ce  <jûc  le  Pro- 


A  H.   ^i% 

Ch  A  p. 

XXIX. 


pbecc  &  dit  dans  ce  Pfcautnc ,  ne  rcgar 
doit  pas  le  temps  auquel  il  le  diroic,& 
que  c'eftune  Prophétie  de  ce  qui  dcvok 
être  au  temps  avenir ,  comme  Tcvcnc- 
mcnt  Ta  fait  voir ,  il  conclud  d'une  nu- 
niere  qui  montre  que  dans  ce  qtfil  vient 
de  dire  il  ne  parle  pas  de  choies  qui 
ftiflent  prcfentes ,  mais  qu'il  en  prédit 
de  futures*  Lefeufle  qui'vienârs^^  dit  ce 

p/i  %i.  |i.  f^^t  Prophète  ^fera  annonce  au  Siipieut 
{-on  pour  le  Seigneur) ,  <^  les  Cieux  énon- 
ceront fr  jujtice  au  feufle  qui  nj^Ura  &  Ji^ 
le  Seigneur  a  fait.  \\  ne  dit  pas  ;  le  Sei- 
gneur fera  annoncé  au  peuple  qui  vien- 
dra, mais  le  feufle  qui  'viembra  féru  an- 
noncé au  Seigneur ,  ce  qui  ne  (e  doit  pas 
prendre  comme  fi  on  annonçoit  &  qu  on 
apprît  à  Dieu  quelque  çhofc  qu'il  ne 
fçût  pas  ,  mais  dans  le  fens  félon  le- 
quel on  dit  que  les  Anges  luy  portent 
ou  luy  annoncent  les  prières ,  comme  ils 
nous  annoncent  fes  bienfaits,  Ocftainfi 
que  l'Ange  Raphaçl  annonçoit  &ofitoit 

'^•^*^^''^^:  à  Dieu  les  prières  de  Tobie  ,  ce  qui  tfa 
pas  été  dit  pour  nous  donner  lieu  de 
croire  que  Dieu  ne  connoiffe  ce  que 
nous  faifons  ou  que  nous  defirons  que 
lorfqu'on  Iç  luy  annonce ,  puifquc  Jefus- 
Cferiit  nous  déclare  que  nutre  Perc  ce- 
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Icftcfçâk  ce  qu'il  «lôus  faut  avant  que  ^,  "J- ^ 

^  ^  .         I  j,  .      ^         CL  A  s  si. 

nous  luy  ayons  rien  dcmanac  ;  mais  pour   ^  ^   ^^^^ 
nous  marquer  au  contraire   le  bcfoin   tiat,6.\%. 
que  la  créature  raifonnablc  a  de  recou- 
rir à  Dieu  dans  fes  affaires  même  tera- 
|>orcUes  ,  foit  pour  luy  demander  ce 
qu'il  nous  £iut,foit  pour  le  confulter  fur 
pc  que  nous  avons  a  faire.  C'cft  ce  que 
la  pieté  nous  fait  faire  )&:  qui  fans  rien 
ajouter  aux  lumières  ny  auK^onnoiiTan^ 
CCS  de  Dieu  5  ne  va  qu'à  nous  faire  croî-» 
tre  en  force  &  en  lumière  ^  &  à  nous 
avertir  que  le  bien  qui  nous  peut     Bm-heut 
rendre  heureux  ncft  point  en  nous,  &  ^'  ^^^^^a 
que  nous  ne  le  pouvons  être  qu  en  poi* 
^dant  ce  bien   immuable  croù  nous 
vient  coût  ce  que  nous  pouvons  avoir 
de  lumière  &:  de  fagefle. 

70.  Peut-être  qu'il  faut  entendre  cet^ 
te  parole  du  Prophète  ,  te  fcufle  qui  ^/•*'-3** 
^iend^afer^  annèncénu  Seigneur  ou  four  le 
Seigneur ,  comme  s'il  y  a  voit ,  entre  ceux 
fui  annonceront  le  Seigneur  aux  ronces  fu^ 
tnres  ,  £eux4à  luy  f  luiront  qui  l'unnonce^ 
nnt  four  Luy  y  S'  non  f/»s  four  eux^nife^ 
fnes  icnforte  c^' annoncer uu  Seigneur  ovl 
f ourle  ^r/^;^f»r/oitditicy  dans  le  memfe 
fens  que  l'on  dit  vin/refourle  Seigneur,  p/.  h.  ji. 
-C'eft  par  une  façon  de  parler  toute  fem- 
4;^ablc  que  l' Apôtre  dit ,  Ceiuy  qui  pi/^nge  Rom.  1^.6. 

P  p    iiij 


III. 

CLASSE. 
A  N.   4I1. 


Ibidem. 

nos  œuvres 
JQnt  bmnes* 


nous  fou-- 
vans  être 
heureux. 


^00       s.  jduguflin  à  l/omrêj 

de  touty  mange  four  le  Seigneur  \  dr  celuj  ^i 
s'abfnent  de  certaines  *uiandeSy  s'en  abjbcnt 
four  le  Seigneur:  ou  ces  mots  ^  pourUSth 
gneur^ïic  fignificnc  autre  chofc  qu'iU 
gloire  du  Seigneur,  comme  S-  Paul  le  îm 
voir  clairemenc  quand  il  ajoute ,  qoc 
Tun  &  l'autre  rendent  grâces  à  Dieu. 
Car  IL  n'y  a  de  droiture  ,  de  jufticc, 
&:  de  pièce  dans  le  bien  que  nous£u/bns 
qu'autant  que  nous  le  faifons  pour  la 
gloire  de  celuy  dont  la  grâce  nous  le 
fait  faire. 

On  peut  encore  entendre  ces  mêmes 
paroles  comme  s'il  y  avoir ,  ce  fétu  le 
feu  fie  qui  viendra  au  Seigneur  ^  ou  fêut 
le  Seigneur  y  qui  fera  annoncé  far  um- 
te  la  terre.  Car  il  n'y  a  que  les  bons  & 
les  faints  qui  viennent  au  monde  pour 
le  Seigneur,  &  la  race  des  mcchans  & 
des  impies  n'y  vient  que  pour  ellc-mc- 
me  ;  &:  cette  explication  n'a  rien  qui  ne 
s'accorde  avec  celle  qui  nous  fait  trou- 
ver dans  ces  paroles  l'union ,  &  le  rap- 
port que  la  créature  raifonnable  doit 
avoir  avec  l'Etre  fouvcrain ,  &  qui  h 
fait  entrer  en  participation  de  l'excel^ 
lence  de  fa  nature ,  c'eft  à  dire  qui  nous 
apprend  que  toute  intelligence  crccc 
étant  d'elle-même  fujette  au  change- 
ment, ne  fçauroit  être  heureufc,  a  moins 
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ue  fe  détachant  d'cUc-mêve ,  &  de  claJse. 

3ut  ce  quelle  peut  trouver  dans  font  ^^^  ^^^J 

ropre  fonds ,  &  qui  n'étt  un  bien  que 

our  elle-mçme ,  elle  ne  fe  tourne  par 

Dfi  humble  pieté  vers  le  bien  commun 

t;  immuable  dont  l'orgueil  8c  Timpie-f 

ilà  déprennent  &:  Téloignent,  &  qu'eU 

rne  luy  foit  infeparablement  unie,  Qr     -e^  quettt 


dire  à  la  gloire  de  celuy,  dont  il  faut  TlZr 

>   11        '     ^  ,  ''  1      r  •         Ion  fan. 

uelle  aitreceu  la  grâce  pour  le  raire* 

X  c'eft  le  fujet  des  actions  de  grâces  mv/eTeslca- 

ixon  luy  rend  dans  la  célébration  des  chez  aux 

lyfteres  dont  la  connoiflance  eft  refcr*  ^^!^^^' 

p.e  aux  Fidellcs. 

f  71.  Qu^ANT  à  ce  qui  f\û  dans  le  ch.xxx. 

léme  verfet ,  que  les  Cie^x  mnonceronp  p/.  n.  sx. 

jufiice  de  Dieu  au  feu  fie  tjui  naitray&^ne 

Seigneur  a  fait  ^  ce  n'eft  qu'une  con- 
anation  de  ce  qui  précède  immediar 
ment,  &c  que  nous  venons  d'expliquer, 
5  qui  eft  appelle  dans  l'un  lefeuflequi 
lewlra ,  eft  appelle  dans  l'autre  Ujuj^ir     vrais  fi- 

de  Dieu  j  parce  que  ces  juftes  &  ces  deiies^apfeU 
ints  dont  la  venue    eft   prédite    en  Jf^i^f' J 
it   endroit  font    U  jujfiee  de  Dieu  ,,  fourqfu^y. 
îft  à  dire  qu'ils  font  juftes  de  la  juftice 
ii  vient  de  Dieu ,  &  non  pas  de  la  leur 


6o%      S.  jfugujHn  k  Honore  ^ 
n  t.      propre ,  i::«mmé  ceux  qui  p$e  <$nmà(»      v!>. 

A  M    41  !•  t^^^  ^^*  i^pce  doHi  niem  ejt  AmÊ^     \  ce 

w,o.,'.  nififi^tfùintfii^is  ÀluyfMr  Um^    \  cb 

"i^oir  9  CF  ^»t  vûul0  /taplirlemr  ff^fnff       ï\ 

vray4&  ''^-  Ccft  à  ccttc  fauflc  juftice  ijuc  lit      tr 

fauffe  /m.    potre   oppoic  la  juftice  qui  yicm  ^  1  s 

fi'"*'  Dieu ,  c'eft  à  dire  celle  dont  nous  fitt- 

mes  juftes  par  fa  grâce  y  6£  qui  ùk  qv 

%,c^.s%i.  nous  {ommc%/k  j0jNce  y  lorsque  nons?i- 
vons  faincemcnc ,  &  que  nous  cioyoDS 

Ram.4- j-  en  celuy  qui  judifie  Timpie^  Mais  Une 
faut  pas  confondre  cette  jufiîa  que 
Dieu  nous  communique  avec  la  ju^ 
éternelle  &  immuable  par  laquelle  Dio 
eft  jufte,  5c  qui  n'eft  autre  chofe  que 
iuy-mçmc,  C'eft  cette  même  jufticc, 
dont  nous  fommes  juftes  par  le  bi«^ 
fait  de  l^^ace  &:  de  la  mifericorde  à 
Dieu,  qw  David  nous  defigne  quaini 
il  dit  au  Pfeaume  jj.  ritre'jufiice  efitm^ 
^  '  ^*  fne  les  montagnes  de  Dieu  ^  ce  qui  fignife 
fes  Saints ,  comme  dans  cet  autre  pa^ 

p/3*<.i7.  ^  €^  ^^  mçme  David,  que  Uf  mùntâfgiti 
reçoivent  la  faix  four  le  peâffley  &dan$ 
i>eaucoup  d'autres  endroits,  où  TEcritu- 
re  parle  des  faints  fous  cette  exprrfion 
métaphorique,  {c qu'ail  fcroit trop lonj 
du  rapporter  prefentement. 

Or  après  que  David  a  parlé  de  cette 
jufticc  ^ui  vient  de  Dieu,  il  ajoute, 
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"VOS  jugemens font  un  abîme  frofoni'y  ]f:ir^  pla^*  e 
ce  qu'en  clfct  il  k'y  a  bien  dé  fi  ca-  ^^   ^^^  ' 
chc  que  le$  jugemctis  de  Dieu  dans  la  ?/:  jy.  7. 
difpcnfation  de  cette  iuftiçe  qu*il  com-   profondeur 
munique  aux  hommes.  Car  c  eft  par  une  dt  U  grâce. 
grâce  toute  gratuite  qu'il  la  leur  com- 
munique :  or  f$  c'efifar  gfMe  ^  ce  riefi  ^orn^i\,  6. 
donc  foint  en  conjideration  d^mcunes  ^U^ 
"ores  »  puijqu* autrement  U  grâce  ne  ferait 
f lus  grâce,  &  que  bien  u)in  que   no$ 
bonnes  oeuvres  précèdent   cette  juftice 
que  Dieu  nous  communique,  elles  n'en 
fpnt  qu'une  fuite  &  un  effet.  De  là  le 
Pfalmifte  pafle  aux  biens  qui  font  com- 
muns aux  hommes  &  aux  bctes ,  &  qui 
ne  font  pas  moins  que  les  autres  biens, 
des  effets  de  la  mifericorde  de  Dieu, 
Fous  fauvefez ,  6  mon  J>ieu  ,  dit  le  Pro-  pf.^^.j. 
phete ,  d-  le^  hommes  &  Us  hètes  mêmes  &  8. 
J^lon  la  grandeur  &  l étendue  de  vètre  mi-- 
fericorde:  par  où  il  a  voulu  nous  faire  en- 
tendre que  (î  la  fanté  même  &  la  vigueur 
du  corps,  qui  font  un  bien   commun 
aux  hommes  &  aux  bêtes,  font  des 
bienfaits  purement  gratuits  de  la  mi- 
fericorde de  Dieu ,  c'efl  sratuitemenc 
aufïi  qu'il  nous  donne  ce  ftlut  éternel , 
dont  nous  n'avons  encore  que  Fcfpcran- 
ce ,  mais  qui  nous  fera  vivre  à  jamais 
dans  une  fanté  parfaite  bc  inaltérable,  & 


6o4      S.  AuguJHn  a  Honore , 

CLASSE    q^'^^^^  ^^^^  n'avons    aucun  fujctdc 

A  H.  411.  ^^"5  ^^  glorifier  comme  fi  nous  hnios 

mérité  par  nos  bonnes  œuvres,  ptf-     î 
qu'elles  ne  font  que  rcffet  de  la  ju&t 

Rom.s.x4.  que  Dieu  nous  communique,  comme 

faine  Paul  nous  Tapprend  quand  il  dit,    • 

Efhêf,%9.    que  nous  fommes  l'ouvrage  de  Dieu, 
ayant  ctc  créés  en  Je(us-Chriftdaflslc$ 

Efh.z.  10.  bonnes  œuvres  qu'il  a  préparées  pour 
nous  y  faire  marcher. 

Ce  falut  dont  il  eft  dit  au  Pfcaumc 
3.  que  c'efi du  Seigneur  que  'vieni  lefâl»ty 

pri  5.5.    ^  Î^  cejtftéffon  feu  fie  que  Jk  beneM'm 
fe  répand  y  n'cik  donc  pas  moins  gratuit 

pf.  3j.  7.  que  celuy  dont  David  parle  dans  ce 
Pfeaume  35.  &  qui  eft  conunun  aux 
hommes  6C  aux  bêtes, 

71,  Or  de  la  même  manière  qu'enco- 
re que  ce  falut ,  dont  parle  David  dans 
ce  j.  Pfeaume,  foit  appelle  le  faim  Ji^ 
Seigneur  y  il  ne  faut  pas  entendre  par  là 
cette  félicité  inaltérable  ,  dont  Dieu 
jouit ,  mais  celle  dont  il  fait  part  à  ceux 
qu'il  fauve-,  de  même  quoique  cette 
juftice  ,  dont  parle  faint  Paul,  au  10. 
chap.  de  l'Epîtrc  aux  Romains  foit  ap- 

Ktfw.x0.5-  pellée  lajupcedeDieUy  il  ne  faut  pascn- 
tendre  par  là  celle  dont  Dieu  même  eft 
jufte  ,  mais  celle  dont  il  fait  part  à  ceux 
quiljuftifie  par  fa  grâce.  Car  Tuneftla 
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règle  derautre,&  les  hommes  doi-  CL^Asit 
vent  leur  falucà  celuy  à  qui  ils  doivent  ^  ^,  ^j^' 
leur  juftice.  Auffi  Jefus-Chrift  nous  dit- 
il,  que  ce  ne  font  pas  des  juftes  qu'il eft  A^^^^.  i}. 
venu  appeller ,  mais  des  pécheurs ,  ce 
qui  n'eft  que  l'explication  de  ce  qu'il 
venoit  de  dire  ,  que  ce  ne  font  pas  les 
fains  qui  ont  befoin  de  Médecin,  mais   ..^^  ^ 
les  malades, 

,    Ce  nefi  donc  fus  en  confiâerdtion  c^au^    Grâce gm- 
cunes  œuvres  dejufticeque  nous  eufionsfai-^  ^'^'* 
tes  y  mais  far  fa  grâce  &  fa  mifericorde  Tite  5.  j, 
qnil  nous  afauvez,  far  Veau  de  laregene-r 
ration^  &  ce  n'cft  encore  qu'en  cfpe- 
tance  que  fa  grâce  nous  a  fauvez.  C'eft  Rom.s  i>. 
ce  qui  fait  que  David^aprés  ce  que  nous 
venons  d'expliquer  du  Pfeaupie  35.  ajou- 
te,  four  les  enfans  des  hommes^  Hseffcre^  pféti.  jj,  %. 
ront  fous  V ombre  de  vos  ailes  ^  ils  ferom  &^' 
enjvrez»  de  V abondance  des  biens  de  v&tre 
maifon ,  (^  vous  les  abrestuerez  du  torrent 
de  vos  déliées.  Parce  quen  vous  ejt  la  fiur^ 
yce  de  la  vie^  c^  que  c'eft  far  vôtre  lumière 
que  nous  verrons  la  lumière.  Bjlendezvù^ 
tre  mifericorde  fur  ceux  qui  ont  le  cœur  droit» 
Or  il  n'y  a  rien  de  fi  oppofc  à  cette  juf- 
tice de  Dieu  que  l'orgueil,  qui  nous  fait 
mettre  nôtre  confiance  dans  nos  bonp 
:0cs  œuvres ,  comme  fi  elles  venôientdc 
^QU5  :  c!eft:ce.quifait  que  IcProphete  ,., . 


60^      5.  Auguftin  a  Honoris 

c  L  A  S  S  E    ^i^û^^  >  GMdcz^'-môy  duficge  ie  t^fciL 
AN.  411.        73*  Voulez-vous  donc {çavoirccqoe 
ibid.  T/.  11.  c'cft  proptcmcnc  que  la  giiacc  dckiw- 
^^^  f^     vellc  alliance  ?   c'eft  cette  jufticcflp 
mnrq^Tn  vient  de  Dieu.,  &:qui  eftccUcdcta 
grmce  itU    Saints  &  de  fcs  ÎFidcUcs^  qui  vivcntiq 
lî!!^.  *     t>as  de  la  foy ,  en  attendant  que  hcoD- 
i.cpr.j.y.  fommationdc  cette  métnejufticcclcvc 
leurs  âmes  jufqu'àla  claire  vifioi^Af  que 
raffranchifTcment  de  toute  conuprion, 
promis  à  leur  corps  y  les  mette  en  pofcf* 
îîon  de  rimmortalitc.  C'eft  ce  qucïA- 
potre  nous  apprend^  lor£qu  après  avois 
dit ,  MUS  f»i fins  UâfMTge  £Amb/iffiJiM 
^C(W'.j.io.  ^urlefis^hrifi^&c'^Jtjyàemméme^ivm 
exhorte  par  nètre  huAe  y  quand  nous  vm 
conjurons  nu  nom  ie  îefus^hrifi  de  vins 
reionàlier  avec  Dieu ,  fuàjque  pourl^umm 
de  nous  il  n  voulu  que  celuy    qui  ne  m- 
noiffoit  foint  le  feehé  deumt  péché  ^  [  ccft 
à  dire  viftime  pour  le  péché  ;  car  l'Ecri- 
ture  donne  le  nom  de  fecbé  à  ce  que 
Ton  offre  pour  Texpiation  du  péché  ^  ) 
il  ajoute ,  nfinque  nousfupionsju/ksie  û 
jnfiUe  de  Dieuenluj^  c^eft  à  dire  afin  que 
dans  fon  corps ,  qui  eft  TEglife ,  donc  il 
eft  le  chef,  nous  fuffiôns  juftes  de  cette 
jufticc  de  Dieu  que  les  Juifs  n'ont  point 
connue ,  ce  qui  a  fait  qu'ils  ne  fe  font 
R^«.io.5.    P^^"?  fournis  à  luy  pour  la  recevoir, 


Col.  1. 18. 
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&r  n'ont  fongc  qu'à  établir  leur  propre  ci"s*$i. 
jufticc,  c'cft  à  dire  qu'ils  ont  mis  leur  ^  h.  ^i%. 
gloire  &l;eur  confiance  dans  leurs  pro-^ 
près  œuvres. 

Ceft  ce  que  nous  marquent  les  der^ 
nieres  paroles  du  Pfeaume  que  nous  vè« 
nons  d'expliquer ,  où  le  Prophète  dit  i 
que  (e  jeté^  mfesifU  qui  m^i$r/^ ,  &  que  té 
Setgnew  é^faitt  q^ijk  J¥jhcejirs  0nnon^  p/  n:  31. 
€ée.  Car  il  n'y  '-^  point  de  peuples  que  le 
Seigneur  n'ait  fait  quanta  lanature^puif^ 
qu^il  a  tout  &iVi ,  auifi  bien  ce  qui  n'a  que 
yétre  fimple,  que  ce  qui  eft  doue  de  yie  0e 
de  fentiment  ^  en  forte  que  de  tout  ce 
qui  exifte ,  il  n'y  a  tien  qui  ne  tienne  l'é-. 
tre  de  luy.  lia  donc  faiç  quelque  eko4 
fe  de  particulier  dans  ceux  dont  le  Pro--    j^^  ^^^^^^ 
phete  parleicy5  c'efi  à  dire  que  non  fontfouvra^ 
feulement  il  ks  a  fait  hommes ,  comme  ^^j^^ZT 
tous  les  autres  ,  maisii  lésa  taitjuftes}  meretsuti 
&  c'eft  en  ce  fens  que  l'Apôtre  dit  ce  f^rticuiwn. 
que  j'ay  dé)a  cité  plufieurs  fois:  que 
nous  fommesfim  owur^gt^  Mj^int  été  créés  éH 
Jifus-chriJ^  dfms  les  botmes  ifuvres ,  \ju€  ^^  '*'^^' 
Dieu  àt  fre forées  four  nùutyfaire  m0i^ 
eher.  :       ■     " 

74.  Que  la  crBatuee  raifonnabld    c  m  a  p. 
compretme donc  qu'étant fojctte àçhatt-     x^^** ' 
ger ,  comme  elle  eft ,  elle  •  ne  peut  ej(^i  .  Prinrift 
ter  de  jufticc ,  defithic,  de  fagèfïc ,  & ûè  Z  dTZ' 
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AX.   4.11. 
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bonheur  quaucanc  qu'elle  ^2xw^ 
au  bien  fouyerain  &  immuable  ;  Icqoc 
û  elle  vit  félon  fa  yoloncé  propre, la 
loin  de  trouver  fbn   bonheur  en  dk- 
même ,  elle  n  y  trouvera  que  fa  pciteH 
fà  ruine.   Car  fa  propre  volonté  la  ic- 
tourne  d^  ce  bien  immuable  ,  &cUenc 
peut  s'en  détourner  (ans  (e  perdre,  &ie 
faire  une  playe,  donc  elle  ne  fçauroic 
attendre  la  guerifon  d'elle-même,  mus 
d'une  mifericorde  purement  gratuite  de 
fon  Créateur,  qui  la  faifanc  vivre  icy  bas 
de  la  foy ,  1  établit  dans  l'efperance  du 
ialut  étemel. 

_  Qu^elle  fe  garde  donc  bien  de  s'enor- 
gueillir y  &  qu'elle  (e  tienne  dans  la 
crainte ,  c'cll  à  dire  dans  cette  crain- 
te chafte  qui  fait  craindre  de  perdre 
Dieu  :  qu'elle  fe  tienne  unie  par  cette 
crainte  à  ce  Dieu  qui  par  fa  bonté  Ta  ti- 
rée de  Timpureté  qu'elle  a  voit  contrac- 
tée par  un  aniour  dc(brdonnc  pour  les 
biens  inférieurs ,  qui  eft  comme  un 
adultère  fpirituel.  Qu[clle  ne  fe  laiffe 
point  flatter  aux  louanges  des  hommes, 
depcurdereltcmbler  aux  vicraes  folles, 
qui  font  le  fu)çt  de  la  dernière  de  vos 
qucftions  ,  &  qui  touchées  des  vai- 
nes louanges  qu'on  leur  donne,  ne 
fongent  qu  a  s'en  acquérir  dans  le  bien 

qu'elles 
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^u  elles  font ,  au  lieu  de  fcjrenfenncr  au       *  i  *• 
fcul  témoignage  de  leur  cobfcience  j  oè  a  h  j^Iz! 
il  n'y  a  d'approbation  à  efpcrci:   que     vierges 
de  Dieu  feul  5  &  pouir  rcffembler  au  con-  fi^^^-  "* 
traire  aux  Vierges  fagcs  ^  qui  peuvent  fJ^O^^^ 
dire   avec  T Apôtre  ^  que   toute   leut 
gloire  eft  dans  le  témoignage  de  leut  ?-Cprn.ïf* 
confcience.  Ceft  ce  que  (îgnifie  cette 
huile  que  les   Vierges    fagcs   portent 
avec  elles ,  au  lieu  que  les  folles  font  re^ 
duites  à  en  acheter  de  ceux  qui  font 
profeilion  d'en  vendre  ^  deft  à  dire  des 
flateurs  ;  car  leurs  lottanges  font  com« 
me  une  huile  ^  dont  ils  trafiquent  y  ^ 
qu'ils  vendent  wx  infenfex.  Ceft  de  j^at  xj-  4- 
cette  huile  que  parle  le  ï^rophetc,  quand 
il  dit  ^  que  le  \ùfie  me  ref renne  avec  cha-r'  Pfaii^o.y. 
rit^^mxis  ifueV huile  des  pécheurs  neferè'^ 
fA^nie'jOmMs  fuir  »m  ufie  ^  aimant  mieu^ 
être  charitablement  rcpris^ôc  5  pourainfî 
dire,  foiiffleté  pair  le  )ufte,  que  d'étté 
flaté  &:  lotie  par  lès  pécheurs  ^  dont 
les  louanges  font  une  huile  qui  fait  grofc 
fit  la  tefte,  c'cft  à  dire<Jui  j^roduit  l'en- 
flure &  rorguëil.  .     -- 
75.  Lors  donc  qite  les  Vierges  fages  A^^r.i/.i. 
répondent  aux  folles  qjui  leiir  dcman- 
•doicnt  de  leur  huile ,  AUez^flâtoten  àche-  Mat.  1/.  9. 
ter  de  ceux  ^ui  en  vendent  ;^  il  me  paroît 
que  c'cft  en  fe  piocquant  qu'elles -par- 
Tome  IIL                            Qjl 
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A  N.  411.   ûcr  que  les  juftcs  parlent   quelquefois 
d'un  ton  mocqueur ,  puifque  Dieu  mê- 
me dit  à  ceux  qui  méprifent  Tes  faiotes 
loix  y  qu'il  (è  moequera  d'eux  au  joui  àc 
rrv.j.%9*  j^^^  moFt.    Of  quand  ces  mêmes  Vicr- 
à£Mt.  ij.  9.  ges  fages  difent  aux  folles  qu'elles  crai- 
gnent  que  ce  qu  elles  ont  d'huile  ne 
tue  pas  fuffifant  pour  les  unes  &  poux 
les  autres,  een'cft  pas  le  défaut d'cfpe- 
rance,  mais  Thumilité  qui  les  fait  pailcr 
ainfi.  Car  qui  peut  s'appuyer  fur  le  té- 
moignage   de  fa  confcience    jufquau 
point  d'être  afleurc  qu'elle  luy  fuffira 
au  jugement  de  Dieu ,  s'il  jugeoit  à  la 
rigueur,  &  qu'il  ne  tempérât  point  6 
juftice  par  fa  mifericorde  en  faveur  de 
ceux  qui  auront  exerce  mifericorde  ? 
Car  pour  les  autres  l'Ecriture  nous  ap- 
iprend  qu'ils  feront  jugez  fans  ihifericor- 
fac.  1.  ij.     de. 

Lsmfis         Les  lampes  ardentes  dans  les  mains 

mrdentes       ^c  CCS  Vicrges  fout  Ics  bonues  œuvres, 

t^r  '''"  qui  >  comme  dit  Jefus -  Chrift ,  doivent 

Mat.  S' 16.    ^"^^^  ^"^  yeux  des  honunes,  afin  qu'ils 

glorifient  nôtre  Père  celefte.  C'eft  tout 

ce    que   les    Vierges  fages  cherchent 

dans  leurs  bonnes  oeuvres  5  &  fi  elles 

{buhaitent  que  les  honunes  les  voyent, 

c'eft  uniquement  afin  qu'ils  en  glorifient    j 
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ecluy  qui  les  leur  fait  faire,  &  non  pas 
pour  en  être  louées.  Car  ce  qui  fait  tou- 
te leur  joye ,  c'ell  le  témoignage  de  leur 
confciencc  qui  n'eft  connu  que  deDicu, 
&  où  elles  tiennent  leurs  bonnes  œuvres 
cachées ,  afin  que  le  Père  qui  les  voit 
dans  le  fecret  du  cœur  leur  en  rçnde  la 
recompenfe,  C'eft  ce  qui  fait  que  leurs 
lampes  ne  s'éteignent  point ,  parce 
qu'elles  ont  au  dedans  une  huile  qui  en 
nourrit,  la  flâme,  &  qui  n'eft  autre  cho- 
£ç  que  l'intention  pure  d'une  bonne 
eonicience^  où  Dieu  voit  que  fagloi. 
reeft  Tunique  motif  de  toutes  les  bon- 
nes œuvres  qu'elles  font ,  &  qui  lui- 
fçnt  aux  yeux  des  hommes. 
-  Au  contraire  les  lampes  des  Vierges 
folles,  qui  ne  portent  point  de  cette 
huile  avec  ellej ,  s'éteignent  à  chaque 
moment ,  c*eft  à  dire  que  leurs  bormes 
œuvres  ceffent  de  luire ,  dés  que  les 
louanges  des  hommes  leur  manquent, 
parce  que  c'eft  ce  qui  les  leur  fait  faire» 
U  qu'elles  n'ont  pour  but  que  d'être 
regardées  des  hommes ,  au  lieu  d^avoir 
en  vcuc  la  gloire  du  Père  Celette.  Car 
c'eft-là  ce  qui  produit  une  gloire  im- 
mortelle à  ceux  qui  agilïant  par  cette 
intention  fi  pure ,  parce  qu'ils  fçavent 
qu'ils  font  redevables  à  Dieu  de  cette 

Qq  ij 
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CLASSE    j^^ft^^^  qui  leur  fait  faire  le  bien, ne 

AN.  411.    cherchent  à  être loiiez  qu'en Iuy,&Boa 
pas  en  eux-mêmes ,  félon  cette  panik 

Tf  35. 1.      ie   David ,  Ce  fera  dans  le  Seignmf 

iCor.i.ji.  mon  ^tmeftra  Uaée  ,  &c  cette  autre  il 
grand  A^ottc ^ que  celuy  f^ifigUrifr^u 
Je  glorifie  que  dam  lé  Seigneur. 

j6.  Mais  qucfignific  cequcPEwii- 

Math.isS'  P^^  dit  de  ces  Vierges  ,  que  umm  th 
feux  t^rdoit ,  elles  s'endormirent  toutes  \  & 
nous  entendons  par  ce  (bmmeil  le  refa»- 
diflèment  de  la  charité  que  doit  caa* 
icr^  comme  Jefus-ChriflmêmenouseQ 

hSat.x^.1%  j^fl^m-e  ^  l'abondance  de  Tiniquité  àquoy 
k  retardement  du  jugement  dcrnict 
donnera  lieu,  comment  efb-ce  qu'il  pcix 
convenir  aux  Vierges  ^g^s ,  puifqu'd- 

iM.v.ifé  les  font  du  nombre  de  ceux  qui  fcrom 
fauvez  pour  avoir  perfevcrc  jufques  à  la 
fin  ?  Ce  fommcil  (ignifie  donc  la  mort 
temporelle,  par  ou  pafïèront  non  feu- 
lement les  infenfc2,qui  ne  font  le  bien 
que  pour  être  loiiez  des  hommes, mais 
les  fages-mêmes ,  qui  lie  le  font  qu  afin 
que  Dieu  foit  glorifié.  Car  TEcriture 
parle  fouvcnt  de  cette  mort  comme  d'un 
fommeil ,  &  cela  par  rapport  à  la  Re- 
furreûion  derniere,qui  fera  proprenacnt 
comme  un  réveil.  C  eft  ce  qui  fe  voit 
dans  la  première  Epîtrc  aux  Theflàk)* 
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:icns  ,  &  dans  la  première  aux  Coririf.        ni. 
iens^  &  dans  une  infinité  d'autres  paf-    ^  „  ^j\ 
jes  de  l'Ecriture.  Les  Prophanes  me-  ,.7-^.  4.,,. 
îs  ont  comparé  la  mort  au  fommeil ,  i-Cor.is-  6. 
mme  on  peut  voir  dans  Virgile,  &q 
tïs  plufieurs  autres  Autheurs.  ^.      ^ 

Et  quand  cft-ce  que  ces  Vierges  fône  J^neid. 
•prifes  de  ce  fommeil  ?  Dans  le  temps 
l'elles  alloient  au  devant  de  T  Epoux,  j^^^.r  i* 
c  Jefus-Cluift  i  par  où  il  nous  veut 
ire  entendre  le  temps  de  fon  avenc- 
cnt  qu'il   faut  attendre    H   efperer 
i  milieu  des  peines  &C  des  tcntationst 
5  cette  vie ,  comme  étant  preft  d'ar- 
mer de  moment  en  moment  ,  &  à^ 
loy  fe  doivent  préparer  ceux  qui  pa- 
iflent  être  de  fa  famille.  Voilà  ce  qu'il 
ms  veut  apprendre  ,  quand  il  dit  quo 
■s  Vierçcs  allèrent  au  devant  de  l'E-» 
nix  &  de  l'Epoqfe ,  où  Iç  mot  à'Efofvc 
mific  T.  C.  Celuv  d'EpeuCe  peut  aufli   .^  .    ^ 
y  convenir  arailondeion  humanité, 
xc  le  Verbe  de  Pieua'époufée,  lorf- 
j'il  a  pris  dans  le  fein  d'une  Vierge  çc 
cme  corps  dans   lequel    il  viendra^ 
[ais  nous  pouvons  aufli  par  ce  mot-1^ 
itendre  l'Eglife,  qui  paroîtra  alors  dans 
m  plus  grand  éclat  j  ^  par  ces  Vier-r 
w  qui  vont  au  devant <le  l'Epoux  Taf-i 
îtnhlage  de  ^pvisi  lç&  piembreç  de  1%^.   . 


III. 

CLA  SSE. 
A   N.    4ll- 

Chap.III. 

Pourquoy 
cinq  Vierges 
de  fart  & 
d*autre. 


Mst,  tj.  4. 
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glifc,  qui  accourant  de  toutes  paru  a 
feront  voir  la  grandeur  8^  la  nujcJt 
77 .  Comme  cette  parabole  ne  Rjit- 
dc  que  ceux  qui  s'abfticnnent  dcspt 
firs  défendus,  elle  les  dcfignc  paries 
Vierges;  &  s'il  y  en  a  cinq  de  châquccô- 
té ,  c'efl:  par  rapport  au  nombre  dcsfcns 
corporels ,  fur  lefquels    doit  veiller  la 
vertu  de  tempérance.    Les  lampes  que 
portent  ces  Vierges  fignifient  les  bon- 
nes œuvres,  comme  nous   avons  Atçi 
dit ,  &  fur  tout  les  oeuvres  de  mifcîi- 
corde ,  &  même  tout  Téclat  que  jette 
aux  yeux  des  hommes  le  règlement  k 
la  vie.  Mais  comme  l'intention  qui  k 
produit  peut  être  fort  différente,  TEvan- 
gile  marque  qu'entre  ces  Vierges,  dont 
la  vie  paroît  réglée,  il  y  en  a  de  follesS 
de  fagcs  ;  &  ce  qui  fait  cette  différence 
des  unes  aux  autres  ,   c*eft  que  les  fol- 
les ne  portent  point  avet  elles  de  cette 
huile ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  que  les 
fagcs  en  portent  dans  leurs  vafes  ,  c'cftà 
dire  dans  leurs  coeurs  ;  car  c'est  dans 
LE  COEUR  que  le  bien  fouverain  &  in- 
vifîble  fe  communique  à  nous,  &noos 
fait  fcntir  la  joye  de  cette  communica- 
tion ineffable. 
Auffi   voyons -nous   au   Pfeaumc  4. 
P/4/.4.  ^.    qu'après  que  le  Pfalmifte  adit,q^- 


Différence 
des  faux 
juftes  c^  des 
véritables. 


Met.  xj.  5. 
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au  Seigneur  lefacrifice  dejujtice^  &  mettez.        ï  i  »• 

'Votre  efperanee  en  luy  Al  ajoute  ^  car  quel  au^  An.  411. 

tre  que  luy  nous  f  eut  donner  les  vrais  biens  î 

Apres  quoy  pour  nous  montrer  quel  eft 

le  bien  en  veuc  duquel  nous  devons 

faire  de  bonnes  œuvres ,  ou ,  pour  nous 

fcrvir  de  ks  termes ,  ojfrir  lefacrifice  de  nid.  v.  7; 

juJUce  y  vous  avez,^  dit-il ,  imprimé  fur 

nous  y  Seigneur ,  la  lumière  de  votre  vifage^ 

ô*  vous  avez,  répandu  la  pye  dans  mon 

cdur.   Ceux  donc  qui  participent  déjà  à      a  quê 

ce  bien  ineffable .  &  en  qui  le  defir  d'y  ^*^J^  î".* 

'    1,  ^  .  .    ^    partir   de 

participer  encore  d  une  manière  plus  l^huiU  dsns 
pleine  &  plus  parfaite cft  le  principe  de  disvMfts... 
tout  ce  qu'ils  font  d'œuvres  de  juftice , 
&  de  tout  ce  qui  paroît  aux  yeux  des 
hommes  de  réglé  dans  la  conduite  de 
leur  vie,  ceux-là  j  dis- je,  portent  dans 
leurs   yafes  cette  huile  qui  entretient 
leurs  lampes,  c'eft  à  dire  ce  qui  fert  de 
foûtien  à  cette  lumière  de  leurs  bonnes 
œuvres  qui  luit  aux  yeux  des  hommes;  &  Mat.  j.  i4. 
ce  n  cft  autre  chofe  que  la  charité,qui  ne 
fc  refroidit  point  en  eux  parle  débor-  ^'»^*4.i*. 
dcment  de  l'iniquité  des  hommes ,  mais  .    ^^' 
qui  perfevere  jufques.  à  la  fin.  Ceux  au  ' 

contraire  qui  font  defigncz  par  les  Vier-  c'eftque  n§ 
crcs  folles  ne  portent  point  de  cette /?«//^  j^omt  porter 

^  *  j-1        '     ^    1.    ..         1       d'huile  avec 

avec  eux,  parce  quils   s  attribuent  ^^  foy, 
bien  qu'ils  font  ;  &:  que  dés-là  il  faut 

Q^q    iii) 
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1 1  î-       ncccflairement  qu'ils  aycnc  de  roftjiëil 
A^  .,       8^  cet  orgueil  raie  qu  ils  aiment  Icswhr 
ges  des  hommes^  Se  qu  us  les  aitneiift 
qu'au  point  que  le  plaiiir  qu'ils  y  tm      1 
vent ,  eft  le  feul  principe  de  couccslt 
bonnes  oeuvres  donc  ils  tâchent  ^1 
'  faire  honneur. 
xxViv.        7^-   Comme  l'Epoux  tarde  k  vmt 
toutes  ces  Vierges  s* endorment:  carilviOî 
dra,  lorfqu'on  l'attendra  le  moins -,1 
nHmt^à^K"  viendra  au  milieu  de  la  nuit ,  c'eftàëi 
fus-chrift     lorfqa'on  fera  dans  Fobfcurité ,  &qu(» 
furfrendra.   j^^  fçauta  s'il  eft  prés  de  venir  ou  non 
AiMt.%S'^'  Auflieft-il  dit,  que^r  le  minuit wt*- 
tendit  crier  h  haute  voix.  Voicj  l'Efouxip 
vient ,  mMchez>  ttu  deva^nt  de   luj.  E 
qu'eft-ce  que  ce  crj ,  finon  cette  /r»»- 
pette ,  dont  parle  i' Apôtre ,  quand  il  dit 
i.cor.  i;.     que  la  trompette  fonnera,  &  que  le 
^^'  morts  refufciteront  pour  ne  pl?js  muu 

àJrZTt^le    ^^^  •  ^^  P^^  ^^  ^^^  ^^  trompette  ,  il  vci 
quec'tft,      faire  entendre   quelque    marque  ccU 
tante  &  vifible  à  toute  la  terre  ;  com- 
me quand  il  dit  encore  ailleurs,  que  le 
morts  refufciteront  à  la  voix   d'un  Ar 
î^y^'^'  ^'     change ,  &c  au  fon  de   la  trompette  d 
Vieu  ;  ce  qui  n'eft  que  la  même  ch 
feque  cette  voix  de  Jefus-Chrift  mè 
me,  que  les  morts ,  comme  dit  l'EvcUV 
oxn.  j.  1      ^  .|^^  entendront  du  creux  de  leurs  toin' 
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beaux,  &  qui  les  en  fera  fortin  Toum  çla^j^é 
tfs  Vierges  fe  lèvent  donc  à  cette  voix,   ^^    ^^^[ 
auffi  bien  les  folles  que  les  fages,   cf  ^^^  ^ 
ftccommoiem  leurs  Umfes  ,  c'efl  à  dire  Accommodir 
fe  préparent  à  rendre  compte  de  leurs  f^sUmesce 
œuvres.  qntttp. 

79.  Mais  à  ce  cry  fi  éclatant  comme 
on  ne  pourra  plus  douter  que  le  juge* 
ment  ne  foit  proche ,  &  qu'on  le  tou- 
chera du  doigt ,  tout  ce  qu'on  trouvoit 
autrefois  de  fatisfadion  &  de  douceur        ^ 
dans  les  loUanges  des  hommes   s'cva* 
noiiira.  Car  on  aura  bien  autre  chofe  à     imdts 
faire  qu'à  juger  ic  à  difcourir  les  uns  hommes  fur 
des  autres ,  à  fe  rendre  des  complaifan:  VavZlm!nt 
ces  réciproques,  à  fe  déclarer  pour  ce-  de  feÇus- 
luy-cy  ou  pour  celuy-là  ;  chacun  fe  trou-*  chri^, 
vaut  chargé  de  fon  fardeau ,  &  ayant  à  cal.  s.  $. 
rendre  compte  de  fes  aaions.Cependanc 
le  cœur  des  Vierges  folles ,  accoutumé 
à  ne  s'appuyer  que  fur  les  Iciianges  des 
hommes,  fe  tournera  encore  de  ce  cott^ 
là  5  mais  comme  elles  ne  trouveront  plus    /r^''^/' 
perlonne  qui  les  loué  ,  elles  tomberont  mtnt  des 
dans  la  défaillance ,  parce  qu'elles  n'ont  f^^^r^^^* 
jamais  dit  à  Dieu  Sincèrement  &  du 
fonds  du  cœur,  Je  neveux  de  Uuanges  PfaLix.i6, 
que  de  vous ,  &  encore ,  won  ame  ne  fera  FfaL^.  j. 
loiiee  que  dans  le  Seigneur ,  &  que  ce  n'efï 
point  en  luy  qu'elles  ont  mis  leur  gloi- 


A 


ProT.  x»-f . 


3^*1 


DOC  :  nuis  ccllcs-lan'en  av 
kur  ciocnfr ,  leur  rcpondcn 
Içxrccc  pas  cUcs-mcines  lî 
boa  ccmoignagc  queleur  coi 
rend,  elles  feront  en  feurc 
tnbuail  de  ce  Juge  redoutai 
duquel  peiibnne  ne  fçauro 
d'aYoir  le  cœur  pur ,  &  d'ctr< 
péché ,  à  moins  que  la  mif 
s'cleve  au  defTus  de  la  jufti 
elle  fera  en  faveur  de  ceux 
pratiqué  les  oeuvres  de  taxi 
veuë  d*obtenir  mifericordc 
donc  ils  fçavent  qu  ils  tienr 
qu'il  y  a  de  bien  en  eux , 
s'en  glorifient  pas  comme  % 
i.O>r.4  7-  voit  pas  ctc  donné  ,  &  qu'i 
fenc  redevables  qu'à  cux-m< 
C'cft  ce  que  font  ces  inf< 
complaifent  en  eux-mêmes, 
éroîenrlcs  Autheurs  Acre-  r 


Lettre    CXL.  619 

înt  quelque  chofc.  Or  quiconque  croit     ^  JJJ-^ 

quelque  chofe  fe  trompe  luy^mèmcy  dit  an.  411/ 
jrand  Apôtre ,  farce  qu'il  neft  rien.  ^^,  ^ 
ainji  chacun  fonge  à  hien  examiner  la  ^j^. 
li té  de  fis  œuvres  i  df*  alors  il  trouvera 
ceft  au  dedans  de  luy-même ,  qu'il  doit 
^er  fa  gloire  i   C^  non    pas  dans  la 
he  des  autres.  Porter  fon  huile  avec 
j  c'eft  donc  ne  pas   dépendre  des 
inges  d-autruy.    Mais  quEL    sujet 
GLOIRE    peut^on   trouver  en   foy- 
ne,  qu'autant  qu'on  eft  fîdelle  à  dire 
ieu ,  Cejl  vous  qui  êtes  ma  gloire  >  &  p/.  3.  4. 
we  faites  marcher  la  tête  haute  ^  en 
e  que  quiconque  fe  glorifie  ne  fe  glorifie  ic^v.i.ji. 
dans  le  Seigneur  ;  car  c'eft  à  quoy  il 

toujours  revenir  ,  &  je  ne  fçaurois 

le  repeter. 
'.  Comme  donc  les  Vierges  fages 

pleines  de  la  fagefTc  de  Dieu- me- 

qui,  comme  nous  avons  déjà  vu  , 
tit  ceux  qui  refufent   d'embrafler 
înfeignemens  de  la  faine  dodrine , 
;  fe  mocquera  d'eux  au  jour  de  leur  prov.j.%6. 
t^  c'eft  cette  même  fagefTe  qui  dit 

Vierges  folles  par  la  bouche  des 
es  ,  si  r huile  vous  manque  que  nen 
wuous  chercher  chez,  ceux  qui  en  ven-      ^  %$$- 

?  Comme  fi  elle  difoit  que  font 
mues  ces  louanges  menfongeres  qui 


6x0      S.  Augufiin  à  Honoré , 

CL  aV's e.  ^icloi^^^  ^  vous  feduirc ,  &:  quinoorr/r- 
ah.  4u.    foientrorgucil  par  lequel  vous  voûsfr- 
duifiez  vous-mêmes  ,  en  vous  glorifanc 
en  vous-mêmes,  au  lieu  de  vous  glonfa 
i.Cor.  1.51.  dans  le  Seigneur  ?  Quant  à  ce  qucri- 
Mi»M;.io.  vangile  ajoute  que  les  Vierges  foUcsaUc- 
Aiier      rent  pour  acheter  de  V  liuile,il  me  fcmbic 
atheur  de    qu'il  a  voulu  nous  faire  entendre  par làk 

rhule  ce  ^  ^  *      ,  ^      ^  - 

que  cefi.  mouvement  corrompu  de  leur  cour,  <jm 
étant  accoutumé  à  £e  nourrir  de  cette 
fauffe  gloire ,  ne  peut  s'empêcher  AcU 
defirer  encore, 

ibid.  V.  10.  Or  fendant  qu'elles^om  acheter  dethui- 
le  y  l'Efoux  arrive^  c^/kit  entrer  sux  mf- 
ces  avec  lt*y  celles  qui  étaient  frètes ,  c'cft 
à  dire, celles  qui  par  la  foy  finccrc&li 
pieté  véritable  qu  elles  portoient  dansk 

dSs^ntT  ^^"^  étoient  dignes  d  être  admifcs  dans 
la  focieté  des  Saints ,  c'cft  à  dire  de  ceux 
qui  trouvent  leur  gloire  en  Dieu,  &  non 
pas  en  eux-mêmes ,  &c  d'être  introdui- 
tes  avec   eux  dans  ce  que  TEvaDgïk 

Af^Mj.ii.  appelle  U  joye  du  Seigneur ,  où  noiK 
poiTederons  parfaitement  ce  bien  iin- 
muablc ,  dont  nous  avons  des  à  prcC»> 
par  la  foy,  comme  les  prémices  &  k 
arrhes,  afin  que  cette  grâce  nous  É^ 
Ce  ^ue     vivre  de  la  véritable  vie  ,  oui  eft  cell 

-véritable      ^ont  uous  vivons ,  nou  pluspournouî 

vie.  mêmes ,  mais  pour  Dieu. 
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!•    UEvangilc  ajoute,   qu* enfin  les  çj^^l^^ 
^es  Vierges  Arrivèrent  di faut  ^Seigneur  \  ^n.  411^ 
wur^  ouvrex^^nous.  Mais  il  faut  re-r    c  h  a  p. 
quer  qu'il  n'eft  pas  dit  qu'elles  achc*    ^^xv. 
nt  de  riiuile,  ic  qu'enfuite  elles  ^^^^-^s-^^- 
:ent  i  car  elles  ne  trouvoient  plus  où 
ichcter.  L'Evangile  nous  veut  donc 
ement  Rapprendre  par  là  qu'elles  de^ 
iderent  mifcricorde^  mais  trop  tard) 
:e  que  c'étoit  le  temps  de  juger,  & 
Faire  la  feparation  des  £leus&:  des 
ouvcz.    Et  c'eft  avec  grande  raifon 

Jefus-Chrift  leur  répond  *  le  "Vous 
tn  "Vente  que  je  ne  vms  connoss  fomt4 
n'eft  pas  que  Jefus-Chrift  puifle  . 

ignorer  -,  mais  c'eft  comme  s'il  di«: 
,  vous  ne  m'avez  point  connu,  puif^ 
vous  avez  mieux  aime  établir  vôtre    , 
fiance  en  vous  même  qu'en  moy. 
ar  QU^AK  t)  l'Ecriture  dit  que  Dieu     Bftrecm^ 
$  connoît ,  elle  ne  veut  dire  autre  nu  de  Dieu, 
fc  par  là ,  finon  qu^il  nous  donne  la  ''^""'''fi' 
noiflfance  de  iuy-même  5  èc  elle  nô 
prime  de  la  forte  que  pour  nous  faire 
iprendre  que  fi  nous  avons  quelque 
noiflancc  de  pieu ,  c'eft  à  ùi  mifc-*         .- . 
rde,  &  non  pas  à  nous  même,  qu'il 
àut  attribuer,    Ccft  ce  que  l'Apô*- 
lous  fait  voir ,  lorfqu'apres  avoir  dit^ 
Gxhit$yCommentreveMX-vousjmx  Gat^.^. 
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m.  obfervations  légales  après  que  vous  ma 
A^  ./  A>»»wZ)/V«i^ilaioûtc,coinmccnfcicpic. 
lunt,  Qi^  plutôt  afres  que  Vteu  mê 
connus^  pour  nous  apprcndre^fans  don, 
que  c'eft  Dieu  qui  nous  donne  laG»- 
noiflànce  de  luy-mêmc  ^  &  que  c'cfta  • 
que  nous  devons  entendre  quand  r£- 
criture  dit  qu'il  nous  connoic. 

n.  nu.  Or    NOUS     NE     CONNOISSONS    POIW 

c^e^quecon-  DiEU ,  Il  uous  ne  conciprenons  quua 

noitrcDieu.  jç  j^j^j^  fouverain  &  immuable ,  dontia 
parcicipacion  eft  ce  qui  nous  rend  bons. 
Certce  que  le  Pfalmiftc  veut  dire  dans 
ces  dernières  paroles  du  Pfeaume  qoe 

pfaixi.jz.  nous  avons  explique  ,  /i  jufiieeferét^ 
mncte  au  feu  fie  qui  naîtrsê ,  ^  queleSei- 
gueur  a  fait.  Et  c*eft  ce  qui.  luy  a  fait 

pfaL^^.y  dire  encore  ailleurs,  r'^  Dieu  qui  nm 
a  faits  ,  &  nous  ne  fofnmes  fointfAÏti 
nous  -  mêmes  i  ce  qui  ne  s  entend  pas 
de  la  création  de  nôtre  nature ,  dont 
Dieu  n'eft  le  Créateur  que  comme  il 
l'eft  du  Ciel  &  de  la  terre,  des  aftrc5& 
de  tous  les  animaux  ,  mais  de  cette  au- 
tre forte  de  création  dont  parle  TApô- 

E^^.  t.io.   tre  quand  il  dit  ,  nous  fommes  fonoi^ 

vrage,  ayant  été  créés  en  lejus-chrtfii»»^ 

les  bonnes  œuvres  que  Dieu    a  preMU^^ 

pour  nous  y  faire  marcher. 
Chap.    ^o      ,     -^  ^ 
XXXVI.      8i.  Je  croy  que  vous  trouverez  vw 


fgan.isiu 
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q  qucftions  fuififamment  rcfolucs  ,  classe 

is  toute  la  fuite  de  ce  que  j'ay  eu  lieu  ^  j^^  ^^^[ 

vous  dire  en  traitant  de  la  gkace  de 

NOUVELLE  ALLIANCE,  dont  j'ay  fait  le      • 

ît  d'une  fixiéme  queftion  ,  &  qui  eft  la 

de  rincarnation  du  Verbe  ,  c*eft  à     rin  de 

t  de  ce  my  ftcre  où  le  Fils  de.  Dieu  s'eft  ^jncama^ 

lïomme ,  non  en  perdant  fa  première  ^^^^^^  ** 

ure ,  mais  en  s'uniflant  à  lanotre ,  afin 

donner  aux  homknés  qui  le  rece- 

ient ,  le  pouvoir  d'être  faits  cnfans 

Dieu,  en  participant  au  bien  immua^   7 

qui  les  change  en  mieux ,  non  en  les 

danc  plus  heureux  dans  cette  yie , 

s  en  leur  conununiquant  la  grâce  de 

option,  pour  les  faire  arriver  par  ce 

^en  à  la  vie  éternelle,  qui  eft  la  feule 

fe  trouve  la  véritable  félicite. 

'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  parcourir 

Teaume  zi.  qui  eft  une  Prophétie  de 

is-Chrift,  &  dont  il  prononça  le  pre- 

r  Verfct  étant  attache  à  la  Croix,  V^. 

r  nous  faire  entendre  que  lors  même 

Dieu  nous  abandonne  en  un  certain 
;,il  eft  vray  dans  un  autre feris  qu'il 
lous  abandonne  point  5  puifque  cette 
c  d'abandon  ne  va  qu'à  retirer  nos 
9:ions  des  biens  de  la  terre,  pour  les  vtUhé 
lier  toutes  vers  lés  biens  du  Giel ,  &:  ^^y^^f^J^^ 

comme  ceft  pour  notre  bien  quu  deDUn. 


Mut,   %j. 


tf  14      -^*  ^^ff^fli^  ^  Honoré, 
1 1 1.        nous  donne  ceux  de  cette  vie ,  qiufflf  il 
nous  les  donne  ^  il  nous  les  ôtcffliî 
quelquefois  pour  notre   bien  i  aibde 
«     nous  apprendre  à  ne  nous  y  pas  attacha, 
de  peur  que  venant  à  méphîèr  la  lunûeit 
intérieure  ^  qui  éclaire  &c  conduit  la 
mouvemcns  de  la  vie  nouvelle ,  te  que 
rËcricure  nous  defigne  dans  rinfcripnoa 

Y- 1 1    '•    de  cç  même  Pfeauttie^intitulé  fiurfM 

Au  tnàtin ,  c'cfl:  à  dire  pour  la  lumière  de 

la  vie  nouvelle  ^  nous  ne  nous  trouvioos 

bien  ^  &  ne  demcutiôns  volontiers  dans 

pmt  oh     les  ténèbres  extérieures  de  cette  vie, où 

unér^lla-:    tout  ttous  tire  hors  de  nous  .  mêmes  & 

tion  ferfe-    hovs  dc  Dieu  j  &  d'où  font  précipitez 

tueiie.  ^^^^  Yct  ténèbres  plus  exierieum  ccui 
qui  négligent  de  fe  retirer  de  ces  chofo 
qui  nous  tirent  au  dehors  3  &  de  fc  tour- 

Mat.iS'io.  ner  vers  les  cho(ês  intérieures  &:  inviù- 

bles,  pour  éviter  par  ce  moyen  d'être  les 

compagnons  du  JDiablc  &c  de  fes  Anges 

dans  la  damnation  éterticUci 

Pemture         Souvcnons-nous  donc  que  nous  ne 

cZéZn!  ^o^i^Jn^cs  icy  bas  que  comme  dans  une 
terre  étrangère  5  foyons  morts  &  cruci- 

Efhi^.^.iz.  fiez  au  monde)  ayons  les  mains  éten- 
dues félon  cette  prcttiiere  dimcnficnu^ 
la  Croix  dont  nous  avons  parlé  ,  c  cil 
dire  étant  pleins  d'une  charité  qui  s^- 
tcnde  à  toutes  fortes  de  bonnes  ccuvrcj 

a\on^ 


i 
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ayons  une  patience  qui  ne  fc  lafle  point  »      ï  ï  î- 

J  /  •     r  \   \      r  .CLASSE» 

t&  qui  pcrfcvere  julques  a  la  fin,  ce  qui  ^^  ^^^^ 

répond  à  la  féconde  dimenfion  de  la 

Croix ,  c'eft  à  dire  à  fa  longueur  5  tenons  coI.  %.  x.â. 

nôtre  coeur  toujours  élevé  yers  le  Ciel^où 

J.  C.  cft  aflîs  à  la  droite  de  Dieu  fon  Pcrc, 

ce  qui  répond  à  la  hauteur  de  la  Croix; 

&  bien  loin  de  nous  rien  attribuer  de 

tout  ce  que  je  viens  de  dire^reconnoid 

£bns  que  c'eft  un  pur  effet  de  la  miferi- 

corde  de  Dieu ,  dont  les  difpofîtions  font 

cachées  dans  une  profondeur  où  l'efprit 

fe  perd  &  fe  lafle  inutilement  quand  il 

veut  la  pénétrer ,  &  que  nous  reprefentc 

la  partie  de  la  Croix  qui  efl:  enfoncée 

dans  la  terre. 

Ce  n'efl  donc  pas  un  difcours  en  Tair 
que  nous  fait  faint  Paul ,  mais  une  inf^ 
truâion  folide  &  falutaire  qu'il  nous 
donne ,  quand  il  veut  que  nous  compre- 
nions quelle  efl  U  largeur  ^  la  longueur^  ^M-  !•  «t* 
la  hauteur ^é"  la frofomdeur ^  afin  que  par  ^ '^* 
là  nous  arrivions  à  la  connoiffance  fur- 
éminentc  de  la  charité  de  Jefus-Chrifl*, 
&c  que  nous  foyons  comblez  de  toute  la 
plénitude  des  dons  de  Dieu. 

83.  Au  RESTE  ce  n'eft  pas  fans  rai-  ^^^'J^^Jj, 
fon  qu a  loccafion  des  queftions  que  * 

vous  m'avez  propofccs  ,  j*ay  traité  de 
la  grâce  de  la  nouvelle  alliance ,  &  que 
Tome  l IL  Rr 


m. 
An.  411. 

Ennemis 


Bom.ioj- 

tMj^ûMrce  de 
iittrt  «r- 


(i 6      S.  AugHflin à  Honore^ 

je  me  (uîs  étendu  à  vous  Tcxpliqucr. 
Car  elle  a  Tes  ennemi^ ,  qui  au  lieu  dé 
révérer  la  profondeur  de  ccmyftercj& 
d'attribuer  à  Dieu  ce  qu'il  y  a  de  bien  en 
eux  ,  fe  l'attribuent  à  eux-mêmes  j  &cc 
ne  font  pas  des  gens  à  mcprifer,  mais 
des  gens  qui  vivent  dans  la  continence^ 
&  qui  ie  rendent  reconunandables  par 
la  pratique  des  bonnes  œuyrcs. 

Ce  ne  font  pas  non  plus  des  gens  qui 
ne  croyent  qu\in  faux  Cl^i^ift  y  comme 
les  Manichéens ,  8C  pluûeurs  autres  hé- 
rétiques :  ils  croyenc  comme  nous  que 
nôtre  Seigneur  ]cfus-Chrift  eft  égal  & 
coétemcl  à  fon  Pcre, &  qu4l  s*cft  vçri^ 
tablcment  fait  homme  ;  qu'il  eft  déjà  Te- 
nu une  fois  dans  k  monde  y  8c  qu'il  y 
doit  encore  venir  pour  le  juger.  Mais 
avec  tout  cela  ils  ne  connoilicnt  point 
la  juftice  qui  vient  de  Dieu ,  &  veulent 
établir  leur  propre  juftice ,  &  nous  ne  de- 
Tons  point  nous  étonner  que  cela  puiâlè 
compatir  avec  le  règlement  de  leurvie, 
puifque  dans  la  parabole  que  nous  ve<- 
nons  d'expliquer  ,  celtes  à  qui  }efu5* 
Chrift  ferme  la  pone,en.di(ànc  qu'il  ne 
les  connoît  point ,  6c  celles. qu'il  fait  en- 
trer aux  noces  avec  kjy,  font  également 
V'urges  ,  c'eft  à  dire  également  appH* 
quées  à  garder  la  concinracc  %  qu'elles 
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font  éinq  de  part  &  d'autre  ;  c'tfft  à  dire       i^ï- 
qu'elles  ont  toutes  aflujetti  la  cupidité   ^  „^     j^* 
qui  refide  dans  les  cinq  fèns  ;  qu'elles 
ont  des  Umpes  ardentes  à  la  main  ;  c'eft  à 
dire  qu  elles  brillent  toutes  de  Tcclat 
des  bonnes  oeuvres  ^  &  du  règlement  de 
leur  vie  j  qu'elles  vont  toutes  au  devant  ^^f-  */•  ^• 
de  l'Bfoux  ^  c'éft  à   dire  qU*elies  font  ^^^* 
toutes  dans  l'attente  de  l'avènement  de 
Jefus  *  Ghrift.  Cependant  lés  unes  ibnt      m  feul 
fj^ges  y  parce  qu'elles  portent  de  l'huile  point /m  U 
dans  leurs  vafes >  &  lei  suntcs  folles  y  parx  JfsTierges 
ce  qu  elles  n'en  portent  point  :  cela  feul  fages  &  da 
fait  entr'elles  une  fi  grande  différence,  &  /^^^"' 
leur  fait  donner  dds  noms  fi  contraires^ 
quoiqu'elles  foient  pareille»  en  tout  lo 
fefte. 

*4.    Or  qu'y  â-t'il  de  fi  pareil  que 
des  vierges  &c  des  vierges  )  cinq  d'une 
part ,  &  cinq  de  l'autre  -,  ayant  toutes  des 
lampes  ardentes ,  &  matcbant  toutes  m       't 
devant  de  l'Epoux  î  &  qu'y  a-t'il  au  con^F- 
traire  de  fi  oppofc  que  des  fages&  des  fol- 
les ?  Et  qu'eft-ec  qui  fait  la  fa^elFe  des 
-unes  ?  C'eft  qu'elles  ont  de  l'huile  danis  ^^^J^jf^^ 
leurs  vafes  ,  c'eft  à  dire  qu'elles  porterk  ejfenM  des 
dans  leur  cœur  ï'intelligencef  .de  la  grâce,  '^^^^  i^fi^^* 
qui  leur  apprend  qife  ferfonne  Aefeut  ètfe 
continent  s'il  n'en  art  eu  te  don  dt  Vieu^é"   c-*  •  ,, 
qno  c'e/i  à  l4  S Ageffi!  éternelle  ^:  on  e^  rà- . 

R    ij 


6  iS       s.  Jiigufiinà  Honore  j 

An.  41 X.  Et  en  quoy confiftc  la  folie  des  autrbs? 

Kom.  i.ii.  c*cft  qu'au  lieu  de  rendre  eraces  à  TAu- 
theur  de  tout  bien, elles  (c  font  égarées 
dans  la  vanité  de  leurs  penCees,  &  leur 
cœur  infenfc  eft  tombé  dans  Taveufflc- 
ment,  ainfi  en  fe  croyant  (âges  elles  (onc 
devenues  folies.  Il  ne  faut  pas  defefpc- 
rer  néanmoins  de  ces  vierges  folles ,  juA 

3u'à  ce  qu'elles  viennent  à  s'endormir 
u  fommeil  de  la  mort.  Mais  fi  ce  fom- 
mcil  les  furprend  en  cet  état ,  la  porte 
leur  fera  fermée,  lorfqu'ellcs  fc' réveille- 
ront à  ce  cry  xjui  annoncera  la  venue  de 
TEpoux ,  c'eft  à  dire  lorfqu'elles  refufci- 
teront  :  non  qu  elles  ne  ibient  i/ietm  ; 
mais  parce  que  faute  de  reconnaître  d'où 
!>€  queîle  leur  Vient  ce  qu*elles  font ,  elles  font  des 
?S^iTre-^  v/>r^//i//<fj  \  &C  qu'ainfî  n'ayant  point  en 
cênnâitn  ce  clIcs  le  fcntimcnt  &  la  reconnoiffancc 
j^Ufi^raci  intérieure  de  la  grâce  ,  elles  méritent 
qu'on  les  laifle  dehors. 

85.  Lors  donc  que  vous  rencontrerez 
quelques-uns  de  ceux  qui  reifTemblcnt  à 
ces  vierges  folles  ,  bien  loin  de  vous  laif* 
fer  infpirer  les  fentimcns  que  reprefcn- 
tent  les  vafes  fans  huile  de  celles-cy , 
infpirez-leut  ceux  dont  Thuile  qui  rem- 
plit les  vafes  des  vierges  fages  eft  le 
i.c#r.  1. 1.  fymbole.  C/»r, comme  dit  VApotxc ^celuj 
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Wui  fe  flatte  dans  ce  qu'il  croit  (çaajUr\  ne    .,  '^i-'  . 
fçmt  encore  rten  de  la  mamere  dontnfaM  a'n  ^t* 
jf avoir \  ce  quil  explique  incontinent, 
quand  il  ajoute,  mais ceficeluy qui  aime  ^M.  v.$. 
Dieu  qui  eft  connu  de  luy.    Il  femble  que     Belle  re^ 
la  fuite  du  difcours  Tengageoit  à  dire  ^^l  ^ 
que  c'cft  ccluy  qui  aime  Dieu  qui  le  coh-  .y.  Paul. 
noît  ;  cependant  il  a  dit  au  contraire  que 
c'eft  celuy  qui  aime  Dieu  qui  eft  connu 
de  luy,  pour .  nous  marquer  d'autanc 
mieux  ,  que  ce  que  nous  avons  d'amour 
pour  Dieu  nous  vient  de  luy.  Car  fw-t  ^ 
mour  de  Dieu ,  dit  faint  Paul ,  efi  répand»     ^'^'  ^'  ^' 
dans  nos  cœurs  y  non  par  nous-mêmes^ 
mais  far  le  Saint  EJ^rit  qui  nous  a  été 
donné.  -. 

Or  quand  on  croit  tenir  defoy-mcme     ^^.^^  ^^^ 
&  non  pas  de  Dieu  ce  qu'on  a  de  botl  te^aite  de 
en  fov ,  il  n'eft  pas  poflible  qu'on  ait  uii  ^^^^T'^^ 
grand,  amour  pour  luy.  Et  comment  fe  delsiraee, 
f  ourroit'il  faire ,  que  ceux  qui  font  dani 
cette  créance  ne  fe  glorifiaffent:  qu'en 
Dieu,  &:  non  pas  en  eux-mêmes,  puifquc 
celuy  qui  fe  glorifie  d'être  homme  dà 
bien  ne  fçauroit  s'en  glorifier  qu'en  co- 
Juy  qui  Ta  fait  tel  î  de  forte  que  s'il  croit 
que  c*eft  luy-même  ,  il  faut  nrceffâire^      ^  ^^^ 
ment  qu'il  le  glorifie  en  luy-mêmc  ,  &  tendUgra- 
non  pas  dans  le  Seigneur?  Or  LA  gra-^  veiu^aî^'*' 
c  £  de  la  nouvelle  alliance  qui  tient  nôf  lume. 


I 

^30      S.jMgufiinàMonQri, 

c  J  "s  s  !•  ^^  ^^^  ^^^^^  ^  ^^^^  >  parce  <)K  m 

Ah.  411*  ^  ^<**i/ j^  ^  ^  f^ff^U  c^  aexceBemftm 

fé€i.  X.  17.  i'cnh^têt^  ne  cend  qu  à  faire  que  imve 

(oyons  point  ingrats  envers  Dieu  5  fcîv 

nique  nn  des  grâces  mêmes  que  iiouski| 

1.  c#r.i.)i.  rendons  j  c*eit  fnv  ^f/iyf  ^jsiiy^  ^çrifau^ 

^rifie  que  dans  le  Seigneur. 

Voila  un  livre  où  >e  me  fuis  beaucoup 
étendu  ;  j'efpere  néanmoins  queiousn  y 
trouverez  rien  d'inutile  :  mais  ne  ?ous 
en  tenez  pas  là  ;  accoutumez-vous  aliic 
les  faintes  Ecritures ,  &:  il  vous  reften 
peu  de  choie  furquoy  vous  ayez  befoin 
4«  me  confulter»  Car  fi  à  mefure  que 
vous,  lirez,  &  que  vous  méditerez  ce 
que  vous  aurez  lu  ,  vous  avez  (bin  de  re- 
courir ,  par  de  ferventes  prièircs ,  à  TAu- 
thcur  de  tout  bien  &:  de  toute  fciencc, 
lefecours  intérieur  de  fa  lumière 3  bien 
mieux  que  toutes  les  intffa-uâions  que 
les  hoiasunes  vous  pourroient  donner  » 
vous  fera  pénétrer  tout  ce  que  nous 
avons  befoin  de  fçavoir ,  ou  au  moins 
la  plus  grande  partie.    On.   peut  dire 
néanmoins,  que  de  recourir  à  ceux  dont 
on  f>eut  recevoir  de  bonnes   leçons, 
&  de  les  fçavoèf  di^rner  ,   c'eft  une 
marque  qu'on  cft  dcja  éclairé  intcricu- 
remcttt  y  le  conduit  par  la  Ituniere  de  la 
veritc..     . 
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vie,  5E7-  a,  fes  figures  p^diibient  la  grâce  4(  lanoo- 
velle  4^4.  a ,  4ç  en  cac£Q(iea&  les  biens  ,  52^.  c , 

Nouvelle  alliance,  iôn  c^;^dere  j  557.  b  ,  le  fàcrificc 
de  loUanges  lûy  appartient ,  ihUi.  durement  cjpti. 
œçc  dans  le  PAâsume  xi,  595.  b>  tnapifieftation  de  11 
nouvelle  alli^;ife ,  but  des  humiliations  di^  V€fk4it 
ch9ir>49i.a,àqi^y  tendU;noiiv6UeaUiaacc,49MtCe 
qpe  c'eft  que  la  grâce  de  la  nouvelle  alliance  «  M 
a  >  pourquoi  fes  en£u^s  font  regardez  coBaqie  chEms 
delapromçflçj^^^appartenans,  à  Abrahanx  Bar  l£tfc> 
S$^,  c,  ce  que  nous  deyons  attendre  pour  nîut  de  la 
erace  de  la  nouvelle  alliance  «  50X.  c»  oà  iàg^aoe 
doit  porter  nos  clperances  5c  nos  defirs  »  517.  c ,  j»i. 
b,ilyadesjuftes  dans  la  nouvelle  aUiÂiGc  oueOicn 
•comble  d'une  fcb'cité  temporelle  ^  5^7^, 

Ayi ,  fon  origine ,  fccrct  inçqpi^  ,   jj^.   c,  en  qac^ 
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con()ftc  fa  beauté  >  j  6  7  c,  £a  fancé,  f  i  f .  b,  c*cft  dans 
clic  que  reiîde  la  tcndrede  &  la  compa/ïîon  ,  &  que 
la  douleur  fc  fait  fentir ,  i^x  b,  tant  qu'elle  cfi  at, 
cachée  au  corps  le  commerce  des  chofes  corporelles 
luyeft  un  poids  qui  l'af&iflc  >  $^7 -A  y  le  corps  luy 
fert  d'inftrumenc  pour  agir ,  3^1.  a,  toute  l'amefenc 
CjB  qu'elle  fent  par  le  corps,  100  a,  elle  ne  peut 
(cncir  (ans  un  corps  &  des  organes  corporels ,  |8i.c, 
comment  elle  peut  fencir  hors  de  fon  corps ,  38  5  b, 
3^4.  c,  fon  intelligence  pure»  $9 s»  ^i  ce  n*eft  pas 
par  les  fens  qu'elle  juge  des  fens ,  3  8  J .  a ,  l'union  de 
l'ame  de  du  corps  aum  peu  connue  que  celle  du  Ver- 
be &  de  l'homme,  391.  c,  plus  inconcevable  que 
celle  de  deux  chofes  incorporelles,  394.  a,  quand 
elle  n*a  point  de  faulfes  idées  de  fa  propre  nature  > 
elle  conçoit  qu'elle  eft  incorporelle,  393.  c,  fon 
immortalité  enfeignée  par  Phcrecides  A{nrien,59g. 
a  >  elle  eft  dans  un  certain  milieu  entre  le  Cr^rateur  Se 
les  natures  corporelles,  4S7.C  ,  par  où  elle  iecor* 
rompt ,  48t.  c ,  en  réglant  fon  amour  elle  fait  le 
bien  de  fon  corps  auiïibien  que  le  fîen  propre  488. 
c,  fe  plait  dans  foa  union  ayec  (on  corps,&  craint  d'en 
être  feparée  ,  $06.  c. 

Ame  raitonnable  ,  capable  de  participer  aux  lumières 
de  Dieu,  494  a. 

Ame  Chrétienne  ,  fcituation  où  elle  doit  être  icy  bas, 
301.  a, 

Ames,  par  où  elles  peuvent  mourir,  1.64.  a, 

Am Y  ,  les  louanges  d*un  amy  intime  embaraiTent ,  n. 
a,  13.  a  ,  rien  dans  le  monde  de  bon  pour  l'homme 
ians  un  bon  amy ,  %,  *  302. a. 

Amis  ,  rareté  des  véritables,  30» i .  b , 

Amitié ,  c'cft  une  dés*  deux  chofes  (pie  l'on  ne  defîre 
que  pour  elles-mêmes ,        .  j  1 4.  a> 

Amour  de  DitUy  il  vient  de  Dieu -même,  éi^.  â, 
la  mefiire  de  l*amour  de  Dpcà  eft  d^aimer  fans  liïe- 
fure,  y.  c ,  c'eft  par  l'amour  qâ'on  lôu'c  Dieu  Se  qu'on 
l'honore  ,  5  ^  f .  c  ,  l^amoàr  ae  Dieu  3c  l'amour  du 
prochain  fe  tiennent ,  y.  b, 

Amour  du  prochain,  degré  par  où  on  s'élève  àl'àniôur 
de  Dieu,  5.  b,  aimer  le  prochain  comme  foy-mêmc, 
c'cûle  porter  à  l'amour  de  Dieu,  31^.  a ,  les  deux  pré-- 
ceptes  qui  commandent  d'aijâer  Dieu  &  le  proche 

S  f  ij 


s 
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renferment  toute  la  philofbphic  ,  |ot^> 

Amaumb  village  proche  de  Trente,  454-  not.  do^nics 

de  ce  lieu  tuèrent  trois  clercs  ,  ihtd*  ne  fiutûpr 

punis  du  dernier  fupplice  ,  jL 

Anaxagore  )  ne  concevoic  rien  que  de  corpoitl,)). 
:  a,  Ion  extravagance  touchant  la  àature  dcDfl> 
:    levée  par  Ciccron  ,  ^\ 

Amaximinb  ,'(bnleotiincnt  fur  la  nature  de Dia> 9{. 

c,  refuté,     .  94. a» 

Animaux,  les  petits  ont  le  iêntimcntplas  aipisft 
.    les  grands ,  JI7.C, 

Anne  Mère  de  Samuel ,  la  force  de  Ci  prière  141.C, 
•  en  quoy  fa  prière  avoir  du  rapport  avec  l'OnÉoOo- 
.    minicale. >  |4i.^ 

ApoLLiNAiRi  >  Evèque  de    Laodicée,  Heiciat^» 

foo.  not.  condamné  par  fàinc  Athanafiî&pailtf^ft 

Afollimaristes  ,  leurs  erreurs  fur  l'IocaïuaoDi 
f  00,  b  , 

Apollonius,  £uneux  magicien  parisj  IcsPa^i 
371.  b, 

Afôtrbs  ,  ils  triomphent  de  la  perfecution,  40f  «1 

.  fuccez  prodigieux  de  Itur  prédication ,  thiâ.  icnr 
difpofition  dansv  les  prorpcritci  &  les  adrcrfitdi 
40  î  c  ,  fou  tien  du  corps  myftique  de  Jefus-Chnll, 
Î4}a. 

APPRENDRE ,  il  n^y  a  point  d*âge  trop  avaocc  poo: 
apprendre,  5^5.  c» 

Approbation  des  hommes,  comment  éllc^  nous  donne  fiijct 
de  nous  réjoiiir  ,  57.  c,  belle  règle  pour  bicnjogtf 
de  l'approbation  ou  improl>atioQ  des  hommes,  yj- 
c,  l'approbation  ou  l'improbadon  des  hommes  oc  àic 
rien  au  mérite  des  avions ^    j8.    a  ,  refiitation  des 

Sretcxtcsdontonfe  feit  pour  ^rechercher  l'approbanoo 
es  hommes,  eu&f^f'v.  c'eft  une    viande  crcufc, 

4 j    a  ,  le  defîr  de  l'approbation  anéantit  ce  qœ  les 

aôions  ont  de  digne  d'approbation  ,  y4  iï 

Approche  ou  éloignemtnt  dans  les  choies  fpiriniCilcs . 

ne  iîrn'fîe  que  la  difpofition  de  la  volonté,  5-^^  b, 
Apringius  Proconful,  frerc  de  MarccUin,  jnc 

4n  t>> 
Apule*e,  ilétoir    A&iquaib, 444. c.  fcs talcns,  lA- 

fon  ambition,  44.  a,  44^    a,  fc   £c  drcTcr  tt' 
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7«,  bi  que  cç  n'cft  pas  dans  k  corps  qtt*il  fc  troavc, 
79.  b,  nydans  l'cfprit^  pourquoy ,  8i.  b,diflfe;xncc 
entre  ce  qui  cft  bien  en  loy ,  Se  ce  qui  n'cft  bien  que 
parce  qntil  convient,  41^.  b»  il  nya  de  droiture  de  • 
jufticeft  de  pieté  dans  le  bien  que  noù^  faifons,  qu'au, 
tant  que  nous  le  Éiifonspour  la  gloire  Dieu  ,  600. 
b  , . 

Biens  >  oa  ne  doit  compter  au  nombre  des  biens  que 
les  dons  qu'on  a  reçus  àc  Dieu  >  i  jt .  a  «  par  où  les 
biens  d^cybas  fc  peuvent  appclfer  des  biens,  3.00.2, 
la  recompenfe  dt  égale  pour  cçux  qui  en  auront  uffi 
Tobrementi^  pottr  ceux  qui  auront  été  patiens  dans 
les  msLUx  »  411  h  y  ot\  en  ioul&e  la  perte  avec  patien-« 
ce  pour  gagner  Ion  prochain  ,  4*8,  c ,  l'exemple  dtf 
Jelus^Chrift  aous  ^îipprcnd  à  les  méjprtfer,  ja^  b, 
deflein  de  Dieu  quand  il  n^xatice  pas  nos  prières  lue 
cefujet,  .5x1.  a,  il  &Qt  abandonner  les  biens  de  cette 
vie  {}  nous  voulons  que  Dieu  devienne  ndtre  bien» 
ceux  qui  les  âimertmt  ne  monterons  point  au  Ciel  » 
S9^'ht  pieu  nous  ks.  A>nne  &  nousi  les  ôte  pour 
nôtre  bien,  é^4«  â  » 

Bonnes-œuvres  »  on  doit  les  redoubler  à  mefure  qu& 
les  mamt  augmentent  dans  le  monde  ,  ^oi  a»  Isk 
charité  forme  une  oonq&iunauté  de  bpnnes  œuvres  en. 
tre  les  Saints ,  145*  c ,  elles  aiment  le  grand  jour  i^ 

BonSi  combien  il  cft  doux  de  yivre  parmy  des  gens 
de  bien ,  j,oo.  b,;. 

Bonheur  y  où  il  eft>  fSi.a^  59^»  b,  ne  le  point  £aire 
dépendre  des  débours  &  des  jugemens  des  homme^  ^ 
5*;  c  ,  le  vray  bonheur  cft  dans  la  façeflc  &la  verité,^ 
Se  ppiMrquoy ,  St.  ^  >  la  fàinteté  cft  ïc  bonheur  de  la 
vie ,  mais  impar&it  9  5 1  ^-  ^  x. 

BoNTi^iACi  Prêtre,  Ajtr,,  b,  457.C, 

BnuTUs. ,  lotie  &r  ^ama|ii^c  donc  il  punijibitles  mé-, 
chaas ,  4i5-  c  » 


CAlamitez  ».  de  quels  yeux  ks  Chrétienf  doivent  re^ 
garder  les  calamitczr  publiques ,  18^  ç.%.  ce  font 
les  péchez  qui  en  font  les  caufes,  *o,  Cyi^fmv»  diÇ 
fçrcns  e^t^  qu'elles  pxpdiaifçjop,  i^.  a,  ne  point?  naur^ 


TABLE 

murer  contre  Dieu  dans  ces  tentations  «  50.  a,  pav- 
quoy  elles  orç  été  plus  fréquentes  depuis  la  publka- 
tionde  l*£vangile»  ifC 

Cantique  nouveau,  qui  (ont  ceux  qui  le  duotoe, 
554   c,  c*cft  Jefus-Chrift  qui  le  chante  eu  m, 

Cataphriges  »  Hérétiques  ,  ^i  ut 

C  ART  H  AGE,  Hiftoire  de  la  con&rence  de  Carths^, 

i6j   b, 
,  Ceciliem  >  fon  affaire  a  donné  lieu   au  fcbiGne  <)es 

Donatides  ,  i8i^*  c,  ablbus  par  Conflantin  &  pir 
:  '  les  autres  Juges  >  1 89.  a>  juftifié  dans  la  Conbence 
-     de  Carthage  ,  iyo  e,  171 .  a^/Sw. 

MCIiiESTiN,  Piètre,  4*»^» 

.Cblesti'is,  un  des  Che&  des  Pck^iens*  459  b,ikat 

àCarttÉage,  461.  ceftdécouvert  par  le  DiacrePa- 

lin  qui  le  defere  à  l'Erèque  Aurele  »  .  4^i,c, 

.  Cbrdok  ,  nom  d*honunc«  50-  c, 

.  Certitude  >  on  eft  aufll  aiïûré  de  certaines  ckofes  qs'oa 

,  n*a  jamais  vues  que  de  celles  qu*on  voit ,  147  c, 

.  CfSAR,  loilé  de  ce  qu*il  n*oubUoit  rien  que  les  injures» 

..Ch AIR,  ce  mot  fc  prend  dans  l^Ecriture pour ccloy 

d'homme  j   i.  a,  l'amc  n*a  rien  qui  la   touche  défi 

,     prés  que  la  chair  ,  5J>«c, 

Charnels,  ils  font  dans  TEglifc  ce  que  les  entrailles 
font  dans  le  corps,  f 45- *• 

Changcmens,  tout  cft  plein  de  changemens  qui  ontlcnr 
raiTon,  41J.  c,  la  droite  raifon  veut  qu*oaea£irc 
quand  le  temps  a  changé  l*état  des  cbofes  ,  41 1.  a» 

Chanter  Icslolungcsdc  Dieu,  ceque  c'eft,  îJ4.c, 

Charité*,  vie  du  coeur,  $81.  a,  ce  que  c'cft  propre- 
ment que  la  charité,  j66.  a,  fon  caractère  >  567.  b, 
fon  portrait,  587.  c,  c'eft  une  lumière  ,  57a  c, 
elle  nous  fait  participer  à  la  nature  du  Créateur ,  574. 
b,  ^00.  c,  elle  nous  fait  appartenir  à  Dieu,  jji.  a, 
elle  fait  aimer  &  trouver  doux  ce  qui  clt  commande, 
ijj.  b,  elle  ne  vent  que  le  bien  commun  ,  58;.  a, 
59<ç.  b,  quelle  crainte  elle  chafle,  féy.  b,  reprefentéc 
par  le  pain  ,  520.  c,  fa  privation  jette  dans  les  icnc- 
hrcs  y  &  produit  du  f  oid  dans  les  amcs ,  ç  7  4.  b  ,  elle 
forme  une  communauté  de  bonnes  oeuvres  entre  les 
5aints,  54  j.  c,  les  quatre  dimenfions  de  la  Croix  en 
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{bntunfymbole  ,  584.  a,  587.C,  j85>.  b,'onI« 
doit  à  tout  le  monde  fans  exception ,  f  1 4.  c  ^  elle  eft 
une  forte  de  dette  dont  on  ne  ceflc  jamais  d'être  rede- 
vable 9  9.  a ,  ne  longe  (|u*à  conferVer  Se  fecouriv  Tes 
cnfans  >  45^..  ï^^  elle  règle  Tes  démarches ,  non  par  le 
degré  d'an^itié ,  mais  par  la  grandeur  du  befoin ,  4^6» 

Chaileté ,  on  ne  (^anroit  la  perdre  fi  on  n*y  confent,  3  4. 
c ,  elle  ne  fouf&e  point  d^atteinte  des  violences  qu'on 
peut  exercer  fur  le  corps  ,  fi  le  coeur  eft  pur ,  34«  c , 
l'embonpoint  eft  Con  ennemy  ,  i  S  8  •  ^ , 

Châtiment  >  la  fevericê  avec  laquelle  un  Père  châtie  fon 
fils  ne  luy  ote  point  les  fcntunens  de  l'ai&cUon  pater- 
nelle', ,        .  4J4.  a. 

Chercher  »  caraâere  de  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur  » 
581.  c, 

Chrbstiens  ,  leur  caraâ:ere  ,  344.  b,  peinture  d*û^ 
vray  Chrétien ,  ^14.  c ,  l'humilité  eft  leur  cara^Eere  , 
5  ji.  c,  à  quelle  vie  ils  doivent  afpirer,  5x5.  a,  5JI. 
a>  fe  doivent  regarder  comme  dépourvus  de  toute  con- 
fblation,  ^99.  a>  501.  a,  comment  cçla,  504  a, 
«  05.  b ,  belle  inftrudion  qu'ils  doivent  tirer  de  la  vie 
humiliée  de  Jefus-Chrift ,  501.  b  ,  grande  diflèrencc 
de  Chrétien  à  Chrétien,  xj7.  c,  158  a,  (^fuivily 
en  a  qui  ne  le  veulent  être  que  pour  être  heureux  en 
cette  vie,  531.  c,  les  Payens  fè  prenoient  aux  Chrétiens 
de  tous  les  maux  qu'on  voyoit  arriver ,  19.  b,  ceux 
qui  ne  le  fimt  que  de  nom  comparez  à  des  chines  >  x  7  9* 
c,  faux  Chrétiens,  J9|- h> 

CœuR,  quelle  en  eft  la  vie,  y8i.  a,  j8î,  b,  çt7-  ^r 
c'eft  dans  le  cœur  que  le  bien  fouvetàin  &  invifible  & 
communique  à  nous ,  614.  Ct 

Compte  ,  fe  préparer  à  rendre  compté  de  Ces  œuvres  » 
617.  a, 

CoMTi  d'AlFrique,  quelle  étoit  cette  dignité ,  44-  not, 

CoMCii,ideCartha^edel*an4i8.  contre  les  Pclagicns, 
47  o.  c ,  du  nombre  de  fes  Canons  >  4^0.  c ,  condition 
necefiaire  pour  arriver  à  la  jouifTance  de  Dieu  ,  S7. 

CoNF ER BNc E  de  Carthage ,  fon  Hiftoire ,  %6y  b ,  les 
Catholiques  acceptent  toutes  les  conditions  de  l'Ordoi>- 
nance  de  Marcdlin  ,  X74.  a,  ils  confcntcnt  que.  les 
JÇjpn^tiftes  foicnç  maintenus  dans  leurs  Evéchcz  qi^oi-> 


pohliqiKmcBC  les  Ades  de  cette  Co 
îfK%  Églifes  durant  le  Carême  »  4  4 
en  fit  l'abrégé,    • 

CoMTBssioN  >  ce  mot  fignifiç  loUan 
droits  de  l*£criture  , 

CoDooitre ,  ce  que  cVft  qa*étre  cooni: 
<15 .  a ,  de  le  coDiioître  • 

Connoifiànce  ,  choses  counaës  £ms  h 
ôxpocel ,  iQ^.  c  >  c*eft  à  la  miC;: 
:iiQa  pas  à  nous  mèmes,qa*ii  £iut  ai 
fànce  qaVm  a  de  Dieu , 

Coniicience  ,  prife  pour  l'efpcraDcc  , 
d'approbation  à  elpçrer  an  £6oà  de  1 
Dieu  (oïl,  éof.  a  >  nul  ne  peut  fi» 
de  (à  conlcicncc  l*crperançe  d'évi^ 
gemcns  de  Dien, 

CoHssMTlus ,  qui  il  ésoit ,  iio.  not. 
ia  Trimté  de  des  Perfisones  dÎTJiieSt  : 
Lines ,  I  |o.  c ,  eftime  que  £nir 
Inj  ,  155.  a ,  déférence  qu^  «voit 
HttatAuguftkf,        ur.  b,  i«7«  1 

Confbladoos  >  quelle  eft  la  conlblatÎŒ 
iniftres  de  cette  yie ,  a^o.  b  »  aoFn'èi: 
cette  ttieqodqiiehcureiifeqB'ello  i 
a.',  105.  a  »  celles  de  cette  rie  font  pi 

.     qiK-d^coniolatioDS ,  ^99.  a  ,  on  &*< 
(a  &licité  de  Tautre  vie»  345 .  c, 
confbiation  ,.  tant  qu'on  ne  poCGoér 
nds, 
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C  voeu  de  continence  devient^entir^  lès  peifôntldS  ma* 
ices,  un  lien  d*afFc6tion ,  t6t  •  b  9 

ntrition ,  il  n*y  a  qu'un  cœur  contrit  &  humilié  qui  ne 
bit  point  méprifable  aux  yeux  de  Dieu,  171.  ft* 
>XNEiLLEs  y  c*cft merveille dtntendre des ComeiHes 
n  Afrique  y  70>  a> 

rporel ,  pourquoy  tout  ce  qui  cft  incorporel  «ft  au  deC 
ûs  des  natures  corporelles ,  ^ ^j.  c  > 

rps  }  on  ne  fçauroit  concevoir  uà  corps  vivant ,  que 
:dnitne  un  animal  ^  1 01 .  c ,  foin  du  corps  difficile  i  ac-' 
:ordcr  avec  la  tempérance  &  la  chafteté,  18  8  *  a  «  juC> 
qu'où  va  le  foin  que  des  Chrétiens  en  peuvent  avoir  > 
io^.  b,  507.  b,  conditions  de  la  nature  d^  corps,  )?8K 
i^  corps    inftrument de  Tanie ,  3^1.  a ^ 

R PS  de  Jefus-Chrift,  voyez  Euckariftic  , 
rredlions ,   on  doit  les  trouver  douces  quand  elles 
i*ont  rien  que  de  falu taire  >  1.15.  c  » 

c  ER  oN>  combien  il  cft  inutile  d^en  (aire  ion  étude»  ^7. 

b ,  il  cft  mdigne  d'un  Evèquc  de  s'occuper  à  s« foudre 
les  difficultés  qui  fe  trouvent  dans  Tes  Ouvrages ,  n^. 

BL,  c'eft  être  dans  le  Ciel  que  de  marcher  (èlon  Tefprit» 
173.  c ,  laRepubliq[ueduCiel  n^apo^ir  Roy  auc  la  vé- 
rité »  pour  loy  que  la  charité ,  pour  bornes  l*éfiernité  » 
44i.  b, 

RCNC^LiiGHS,  leur  cruauté  ,  17.  c,  iS.  a,  met- 
(oient  dans  les  yeux  des  Catholiques,  de  la  chaux  vive 
Se  du  vinaigre  ,  ihiii» 

RT I ,  Métropole  de  la  Numidie ,  44*  not» 

ainte ,  utilité  de  la  crainte ,  55^.  b  >  elle  c(l  à  regard 
de  la  charité ,  ce  qu'cft  une  Servante  à  l'égarc^etk 
Mai  trèfle ,  ^$i,  b,  il  faut  pafler  de  la  crakice  M^amoiir, 
55^.  c ,  pourquoy  faint  Paul  la  recommande,  puifqu*il 
invite  à  Tamour,  5^1  a,  5éf»  c,  den^^tes  dc^rakte» 
5^5.  c ,  celle  des  juftes  fur  quoyfbndée»  5$^.  b  >  féf, 
^  »  5^9  a  ,  crainte  chafte ,  éos .  b ,  ce  que  c'eft ,  $4j» 

c,  elle  efl  produite  par  la  charité  ,  fét^  a,  eneftla 
compagne infeparable ,  577*  c> 
ainte  (ervile,  oppoféeàlacharité  ^  5^7.h«  ellene  f»c 
appréhender  dans  le  péché  que  les  peines  du  corps,  577. 
c ,  581.  a  «  caradere  des  deux  craintes  ,  f  éS.  b  > 
itEATEUR ,  c'eft  par  la  charité  qu'on  participe  à  U  na- 
ture du  Créateur  «                            574.  b,  <OJ,  c» 
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C&SATiKftm  cUcscreêcs,  ncn  ijai  ne  (bit  bon  dcâ flk- 
lErc  ,  4St-  a*  4t9-  ^»  oo  pcar  bien  ofcr  écCo* 

C&i  AT.HE  raîlôiKubIc  ,  qocMcpie  TidcDlc  ,  rir^zm 
€fBz  ce  çi'â  T  a  de  p!cs  excellent  ponm  les  qii 
57).  b .  px:  oc  elle  lifxfent  iceîllenrc ,  574.  c ,  (e^ 
c ,  ^t.  a  •  ne fjparort  être  bcnrcofe  par  cUciiixc, 
f*|.  a,  1:00   c,  ^of   a>  elle  eft  hcnreniic  œ oal- 
htz^OiSt  ùl:xk  cQ'cile  Te  coame  Tcrs  le  bien  ismàLi 
oa  ^tiîcs'cn  détoome,   575.  a,  600.  c,  (oL  !> 
croDÎâitleTkc  oalaTemi  de  la  creacurc nilboBï- 
mUe.  U 

C  B.  E  s  c  o  K I  o  s  »  Tribun  commis  à  la  gaide  do  (Âts , 

4C    DOC 

CUMES  «  on  eft  plus  (crerc  dans  la  decoaTCRc  desoi- 
Bcscpedansla  panicion,  3^4.  c>  555.  a,  àl'cpid 
des  Roîs  de  U  ccrre  on  des  M^^iftrars,  coos  aimes  fat 
imçifmîs  des  cpi'ils  £bnt  communs  ,  411. 2» 

C&iMiXELS  >  de  cpielle  manière  Cunt  Angnftia  TOukÀ 
^*Gn  les  p«mic,  ^jf.  b,  j^o.  b,  j^i.  c, 

C&oix  ,  rar  où  cdle  de  ]e(as-Chrift  cft  on  (bodale  poor 
ks]Kub«  (14.  c,  les  quatre  dimcncions  de  la  Croix 
f^mboledelacbaritc.  5S4.  a,  587.  c,  589-  b,£pi- 
ficatioD  mTftcrienlè  de  fa  figore  ,  519.  b . 

CoLTE  de  Dieu,  ne  confiftc  que  dans  l'amour ,    5  5^.  ^^ 

Cnriofitc, cupidité  ▼ai:.ê  &trompeu(e  ,  51,  a,  ooâoK 
travailler  à  la  reprimer ,  i^:i. 

D 

DAmn  b  z  ,  juftice  de  leur  punition  ,  57  7. 3. 

Daniel  ,  figure  des  Saints  qui  vivent  en  ccrti- 
nence  y  ij.not. 

David  >  ce  qu'apprend  fon  élévation  ,  44''.  3» 

Dauphin»  Prêtre,  ^^^.b, 

Délices  de  la  vie ,  dangcrcufcs  ,  jo8.  b  ,  plus  on  en  j, 
plus  ou  d©ic  prendre  garde  que  le  cœur  ne  s'y  an> 

Demandes  prières ,  Dieu  accorde  quelquefois  par  colo- 
re, &  refufc  par  mifcricoi de  ,  jjçb, 

Demander,  une  feule  chofe  à  demander  à  Dieu» 
JI6.  c, 

Democrite ,  Ion  extravagance  fur  la  nature  des  Dicuï' 

l'Or.  Ci 
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Démon  ,  les  bonnes  œuvres  excitent  fon.  envie  &  ir- 
ritent ÙL  malignité,  x  4  d.  a,  il  s'eft  fcrvy  pour  tromper 
les  hommes  du  dcfir  qu'ils  avoient  d'atteindre  à  ladi- 

.    vinité  ,  59^.  c  , 

Démons  ,  figurez  par  les  vents  du  Nort  ^  57 1.  b  ,Ies 
biens  même  temporels  ne  dépendent  point  d'eux , 
444.  b ,  il  vaut  micujc  s'expofer  icy  bas  à  toutes  Cot- 
tes de  mifcres ,  que  d'y  être  heureux  par  leur    fc- 

.  cours ,  444,  a ,  la  dovftrmc  Chrétienne  enfcigne  aies 
diftinguer  des  faints  Anges ,  ,  44  j,  c, 

pefir  ,  on  ne  peut  defîrer  que  le  necefTaire  ,  51 5 .  b ,  ce 
qui  peut  rendre  légitime  ce  dcfir ,  J14.  a,  l'amitié 
&  la  fanté  fe  défirent  pour  elle$-mêmes»&  tout  le  reftc 
par  rapport  à  cela ,  J  14.  a  >  on  ne  doit  rien  defîrer  en 
cette  vie  que  par  rapport  à  l'autre,  515.  c,  le  de- 
fir  continuel  eft  une  prière  continuelle ,   j  xi .  b  ,  c , 

Dcfblations  >  arrivées.prefque  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  .  ,      I7.  not. 

Defolations ,  affligions  ,  effets  différents  qu'elles  pro- 
duifent  dans  les  impies  &  dans  les  juftes,     19*  a, 

Deftrudion  ,  ce  que  c'cft  ,  85*   h. 

Devoirs ,  on  gagne  en  rendant  à  Dieu  ce  qu'on  lur 
doit,  156.  b,  jufqu'où  va  ce  que  nous  devons,  a 
Dieu,  x5<J.  c,  la  feule  Religion  Chrétienne  s^eft 
appliquées  inftruirç  lés  peuples  de  leurs  devoirs, 
4^7.  h, 

Dettes ,  l'ordre  &  la  juftice  veulent  qu'on  commence 
par  s'acquitter  avant  que  de  donner,  1 4.  a  ,  délay  de 
trente  jours  accordé  par  les  loix  à  ceux  que  l'on  cm- 
prifonnoit pour  dettes ,  4x,b,4x.  c,  4j.c, 

Détromper,  il  £iut  détromper  ceux  qui  croyent  du 
mal  de  nous ,  quand  nous  {bmnes  obligez  de  fervir 
d'exemple,  41  x.  a, 

Diiu,  quelle  idée  on  en  doit  avoir,  205.  c,  com- 
bien il  eft  dangereux  d'avoir  defauflès  idées  de  la  na- 
ture de  Dieu ,  i^.  b|ri|f||u(I'es  idées  de  la  nature  de 
Dieu,  efpece  d'idolatné,  143.  a,  le  concevoir  fans 
rien  «emprunter  de  l'imagination ,  1 1 8-  b ,  écarter  les 
idées  groffieres  de  Dieu,  àquoy  quelques  cxpreffions 

.  de  l'Ecriture  femblent  donner  lieu  >  1 56.  c«  pour  le 
concevoir  ',  il  faut  au  moins  être  capable  de  conce- 
voir Tame  i  in«  c>  c'eft  commencer  à  le  conpoître 
que  de  fçayoir  ce  qu'il  n'ert  pas,  lyr  a,  Pieu  étoit 
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une  lumieie  incomprehenfible  >  <i*uhe  écenâae  îb- 
▼ifîblc  aux  yeux-même  du  corps  félon  CoafcndDS) 
it.4.  a,  &  un  air  répandu  dans  un  efpace  InfinLièlaQ 
Anaximene  ,  ^f.  c,  réfutation  de  cette  imagiudoc, 
96.  b,  l'idée  qu'Anax^çoras  aroit  de  Dieu  ,  le- 
éicée  par  Cicecon ,  ^S,  e>  ftéiv.  abfurditez  où  l*ai 
parle  de  rien  concéroir  que  de  corporel  ,  14). 
c,  fubflance  de  Diai  de  quelle  aamre,  ieo.c, 
par  où  elle  eft  au  dé&s  de  la  fubflance  corporeiic, 
I5i..a,  dans  ce  qu'il  Çk  dit  de  Dieu  ,  il  ne  Êucpas 
prendre  des  idées  d7elpaces  ^  <ie  lieu,  ^yi,  a,  & 

fraudeur  n'eft  pas  une  erandeiic  d^crendoc,  mas 
e  TCrtu  «  587.  Ci  il  eft  par  tout,  ij^.  a,  com- 
ment il  eft  par  tout  i  4^1 .  c^  coinmcnt  il  cftdans 
le  Ciel ,  1^6.  a>  il  eil  U  Ituniere  du  cœur  ftaot 
des  yeux  ,  576'  a  «  coamient  on  voit  cène  I1111D&- 
ve^  ibid*  quelle  eft  £1  beauté  »  96.  c«  en  qmd- 
le  confifte ,  1^7  •  c^  Dieu  poOede  le  £buTerain  d^  k 
Hcre ,  Sl.  c,  ^  t^^  de  luy  que  ééxkwç  coat  l'eue 
de  l'homme ,  ibU.  1^»  fiibftance  Se  qualité  ne  fint 
poiirt  en  iuy  des  chofes  dii&réntes»  1^9.  c^iloe  lif 
arrrré  aucun  dungement  par  le  changenieDcdcstcBps» 
4Xf.b,  À  rien  de  ce  quiafrire  nôuyéllôBent  oeioy 
eft  nouveau,  411.  b^  te  qui  Eût  cju'ii  eft  Tcrita- 
bleménc  le  Seigneur  ,  410.  b ,  merveille  de  £1  toate- 

Î)uiirance  dans  la  nature ,  58  7.  c>  fuite  de  preoTcsqui 
e  £)Rt  contioitre,  407.  c, il  eft  pour  nous  la  £n& 
raû'embkge  de  tous^lcs  biens  ,  87.  c ,  condition  ne- 
ceCTaire  pour  arriver  à  la  joliifFaàce  de  DieB^iiii.  par 
où  il  eft  acceâîble  aux  hommes  ,  197,  b,  msa  oùoa 
hiy  appartient ,  f  jfi.  a  ^c^efl  en  abaoïdoiinantles  bias 
de  cette  vie  qu'il  devient  nôtre  partage  «  S5$*^>^ 
habite  dans  ceux  dont  il  anime  Se  (bâtient  la  pkcé  » 
15^. a,  ilcftlavic&lajufticc  i  jéj.  a,  œaisjuto» 
bien  aii  dciTus  de  lanôtre,  1 4  ^.  c ,  on  le  cherche  ptf  les 
t>onnes  œuvres  ,  jjj,  a ,  iii|||leraande  rien  poto  Iuy , 
niais  pour  le  bien  des  autres  ,  4x0.  a ,  b  ,  il  Eût  voir 
fa  bonté  en  ufiinc  félon  l'ordre  des  chofrs  même  maB. 
vaiiis,  489.  b.  Dieu  fculdoit  être  aimé  pour  loy- 
mênic»  ^i^.a, 

Dieux,  extravagance  de  Democrite  for  leurnatoie, 
loj.c ,  formez  d^acomes  fdônEpicare  &  Democii* 

*^>  IO7.C^II0.€) 
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D j  £  ux  du  PagaQÎ{me>  objets  «Ifabominacion ,  4 4 1,  c,  1  es 
Romains  (çavoienc  que  tout  ce  qu*on  difpit  de  Ieu:s 
Dieux  n'étoic  que  des  fables»  445.  b, 

DiGNiTSZ>  il  on  enpeut  defirer ,  511^  b> 

DioscoRs  >  Grec  de  naiflance  ^48.  dot.  frère  de  Ze~ 
nobc,  ^o    c  , 

Divinité  y  la  plus  pactdcs  hommes  dcftrcox  àyAt^cm- 
àrc,  j^é».  c> 

Do(5fcriiie  »  efFet  de  la  iaaniféftatioa  de  ceik  de  Jeiiis- 
Chrift,  3?«.à, 

DoNAT>  Proconful,  5J«<^», 

Don  AT  ,  Diacre  ,  aroit  pafft  d»  pa^ly   Gatliéfiquc^ 
à  celuy  des  Danatiftes  >  princ^  àotftelir  du  mcur- 
uc  d'un  Prêtre  d'Hippone ».        .  4n .  a> 

DoNATisTss  »  ËûfiDieiit  proftCon  Aer  fiiitre  4inc 
C)rpricn ,  xy  o»  a  »  leur  Coocila  de  Cartl^^'  t€aa 
Tan  511.  &S9^bi^  ce  ne  fonc  pas  les  &cttmmt  qa\>n 
deteftoic  en  eux  f  miiis  l'efirsue^  1^7.  c^  tonf  ttt^à- 
glemcnt  de  ttt  pas- jrâcoBÔaîtTr't^Ùre  dàtis'  l'Ecfi- 
turc  >  xS^.  c^  kurfirocedé  tavëulcsi  Maxiftiiaaiftes 
les  condamnoit  à  l'égard  des  Gaiâiolfqiieé ,  15*1  /B , 
n'écûient  qu'^e  poignée  de  gtnr  en  compar^lbndeU 
conuiiuoion€atlM>lli|tic  ^  t^x^  Oy  éodient  même  en  plus 
petit  nombre  ,àa»  ^ASâcfÊC^  fkid^  Matceilin  décla- 
ra f>ar  rcntenc8{:qtie.le&  Gaidioli«|ue9  letatMeMcoA- 
fcadns  daoïla.C^of^cbcedd  Cskcàioi^Cfzyt- 1,-  email- 
té  de  leurs  Ckrcs  coi  gênerai,  i7(.i:^  carrersf  quekjues 
Prêtres  d*HippâDe  en  parcicàliiet  ^  iS^^^-t  if  19- ^9 
4|o.  b,  Donat  Diacre  en  éteôt  le  pMcipal  âud!^#, 
'45  j'  b  >..  Mait cllmJ les  obligea  par  la Mcftlon  à càn-* 
.fi&r  lÉm%  Crimée',  4.f». a,  &.  AmiAlniic  Totlloit 
pas  qu'on  les  punit  du  dernier  {uppUce  ,       451.  b« 

Doucçor^  recommandée  par  l'Aptee  ^  iSS*^» 

JDoukMM  >  celk  dv^  corps  eft  la  llnÉteiaiae  épreuve  de 
la.jwiencc,  5)91^  b, 

E€Rrtti>itl  SLAïKisEj  elle  nous.  £m  rccoa&dttre 
J-%life,  184  c,  c'cft  un  flambeau  p<rfèjN>ttr 
éckhrer  Les. «eis brcs.de  cette  vscy^Q^  h,  elUreftap-» 
pell^c  le  cœur  de  Jefus-Chriil  »  544.  b ,  iota  Cjfiraâe. 
re.^5fo.  byjGii^aapUtfité  appellezeiMni  k  monde  àlby^ 
409.  b,  à  quoy  tendent  (es  obfcuricez  ^  409  c ,  com- 


fi  en  ne  l*encend  comme  il  fau 
Solisb  »  itiitèreDce  eflèntielle  de 
gogucy  5  So-a,  beik  peinture  de 
bliSemenc  de  l'Eglife  ,  4^04.  c , 
colomneS)  54|'  a»  al&rmie  pa 
comme  Targilc  pat  le  feu  matei 
(e  des  perfecucioQS  par  fa  patiec 
ration  envers  fesplu^  cruels  emi 
Chrift  l^a  mife  à  couYerr  (bus  1 
rite»  I  x^  c  il  £iuc  la  cfaerchci 
quinoas  fait  ctnioDicrc  Jefiis. 
doit  être  répandue  par  toutes  h 
véritable  »  la  Catholique»  r^pan 

.  55|.  b ,  les  méfChans  y  font  mèJ 
c  »  les  crimes  des  particuliers 
tort,  &90.  a ,  Jefus- Chrift  de 
même  bouche^  (09  b  >  y  i  o . 
Charge  dans  l*EgUfe  font  obli{ 
rcpuution»  114.  c,  jufqu'à  1 
vie ,  &  quelle  doit  être  en  cela 
-  doivent  (ui  tout  £e  garentir  du  j 
c, 

Eglifes ,  fervoient  d*azile  » 

ElemenSf  quelques  Philolophes  ci 
desdiofes, 

Eloquence ,  Denooftbene  la  metto 
cation» 

Enfer  damnation ,  il  n*y  a  rien  qi 
s*eii  irarantir  %. 
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Envie ,  fuite  ncccffaire  de  l'orgueil ,  /7 1 .  K  j 

Embrouillerjes  choies  les  plus  claires  s*cmbroaiilent  par 
la  manière  dont  quelques-utts  les  traitent ,       a  i  î-  a , 

Em)perbuî^.s  ,  Jufticede  leurs  Loix  contre  les  héréti- 
ques en  faveur  des  Donatiftes  ,  iggy^  ,  les  infidèles 
accufoient  les  Empeieurs  Chrétiens  d  avoir  fait  beau- 
coup de  tort  aux  Republiques >  ^7 A-  b,  cette  objec- 
tion réfutée  ,  4)7  b ,  par  les  exemples  des  Empereurs 
Paycns,  (htd.  par  les  defordres  du  temps  où  là  Republi- 
que iRomaine  a  commencé  à  déchoir ,  thid.  c , 

Epèc ,  pour  fignificr  la  langue  des  pcrfecuteurs,  ^4  9.  b , 

Epicuriens ,  leur  égareftitnt  de  mettre  le  fouverain  bien 
de  l'homme  dans  le  corps  >  80.  '  c  ,  leur  doârinc  con- 
traire au  Chriftianifme ,  91.  a, 

Efperance  ,  l'oeuf  en  cft  le  fymbole,  jiô.  a,' 

Efprit ,  il  voit  clair  à  mefurç  que  le  cûSUr  eft  pur ,  1^7. 
b, 

Saint  £(prit,  comment  il  faut  entendre  qu*il  prie  pour 
nous,  ^59.  c, 

£ftime ,  elle  ne  doit  pas  être  le  but  &  la  fia  de  nos  a<flion$, 
éi.  c. 

Etat ,  ce  que  ce  feroit  qu*un  état  ou  tout  le  monde  vivroic . 
félon  les  règles  de  l*Evangile ,  431^.  c ,  fauflcs  idées  de 
ce  qu'on  appelle  l'état  âoriflant  d'un  K^oyaume  ou  (^ne 
République,  4jr*> 

Eternité  ,  Ciel,  nôtre  occupation  éternelle  fera  de  loiîer 
fans  fin  ce  que  nous  aimetons  ,  &  d'aimer  ce  que  nous 
louerons,  589.  a. 

Etudes ,  les  louanges  ne  £ont  pas  la  fin  qu'on  doit  s*jr  pro-^ 
pofer,  58-  a  1  66€  b,  61.  b. 

Etude  de  TEcriture  fainte  ,  on  n'en  eft  qu*au  commence- 
ment quand  on  croit  l'avoir  achevée ,  J  8  0.  a  > 

ËVAGRE  de  Pont ,  un  des  premiers  autheurs  du  Pelagia- 
nifme,  4J9.  b, 

EvanûiLe  >  les  calatnitez  qui  arrivent  font  des  punitions 
du  mépris  qu'on  fait  de  l'Evangile,  to.  a^  c'eft  un  mal 
de  l'entendre  fans  le  pratiquer ,  mais  c*eft  encore  pis  de 
ne  l'entendre  point  du  tout ,  1^9.  a .  fa  dod^rine  étoic 
contraire  au  bien  des  Euts  félon  les  Payons ,      375   b  , 

EucH  ARis  tiE ,  Foy  de  l'Eglife  fur  ce  myftere  clairement 

exprimée,  591.  c  ,  foin  qu'on  prenoit  de  le  cacher  aux 

Catéchumènes   preuve,  de  la  Foy  de  l'Eglife,  ^6U 

not»  les  orgueilleux  n'en  font  point  raffaficx  >  J91.  c  , 

Tpme  Uî.  T  t 
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pourquoy  ,  55 j.  c  ,  il  n*)r  a  que  les  hambbfD^ 
foicnt,  Ifci, 

EvESQtl^BS  r  bcllc  TCglc  pottT  IcS  EvéqUCS  ,   111. »;> 

'  c,  ils  doÎTcnt  préférer  le  profit  du  Seigocarileos. 
nitex  temporelles,  17^,  c  ,  &étre  toâjounprestt 
quitter  ,  U  cela  peut  établir  limité  parmy  lesûà- 
tiens»  180.  a»  ils  ne  (ont  placez  plus  haut  quels» 
très  Que  pour  veiller  fur  la  yigne  du  Seigneur,  il»     1 
QOt    leur  oblkatioa  d'interce£r  pour  les  mi&cAlcs,  y 
-  4}.  b ,  il  ne  leur  convient  point  d'expliqoalaS' 
dieurs prophaAes,  SS-  ^9  ilsjemployoicot qadqKb 
le  châtiment  des  verges  ,  j  j4,  c  ,  grand  dcfinio*- 
ment  des  Evèques  Catholiques  dans  la  Confaoaà 
Cartbage>  j,j.b, 

EoNOMiBMs  hérétiques ,  ce  que  c*&oit ,  7V «c 

Exemple  >  belle  Règle  pour  ceux  qui  Cxit  oUigcz  àk- 
vir  d*exemplc ,  ma, 
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FKrdeau  ,  ccluy  de  ]efus  -  Chriil  fbutient  te  bû» 
ceux  qui  le  portent  volontiers  ,  i/f.  tf 

Fafte ,  renoncer  à  tout  le  fàfte  du  ficelé  pour  fiiirre>&s- 
Chrift,  ^  |t.  c, 

FAtÉNTius  ,  4©'  c ,  fermier  de  la  fi>rèt  de  Paoaty ,4f 
a> 

Félicité ,  deux  fortes  de  félicite,  une  des  (cns,  uncdcl'rf- 
prit,  486.  b,  celle  de  ^ancienne  alliance  figure  à 
celle  de  la  nouvelle»  490.  a>  celle  des  mécbanslai^ 
ble  a  réclat  des  fleurs  qui  fcchent  on  un  moment ,  /©f. 
a ,  celle  de  l'autre  vie  ,  ^u.  c, 

Félicita  temporelle ,  on  en  peut  Eadrc  un  bon  ufagc,  com- 
ment,  488.  a,  on  ne  peut  l'attendre  que  dcDica , 
489.  c,  5i|.  b,  elle  a  été  le  partage  de  riflcicnnc 
alliance»  4S9.  c^  518.  a»  il  ne  âutpasfcUpro^ 
ferpour  but  des  fervices  qu'on  rend  à  Dieu,  i^  *>» 
Jclus-Chrift  nous  en  a  donné  exemple  fiir  cela  ^iktd.c, 

F 1 1 1  X  d'Aptunge ,  juftifié  dans  la  Cooferencc  <kO:- 
th^e,  17 1 .  c,  ablbus  par  le  Proconful  ^ien,  ll^  *> . 

Fenune ,  dans  la  Langue  hebraique,fîgnific  aufC  bicolcs 
Vierges  que  les  femmes  mariées  ,  45 1  •  *  » 

FiDSLLEs  ,  les  rrajrs  font  appeliez  la  juilice  de  Oico  1 
pourquoy,  •  ^oi-f» 
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Fats  de  Dieu ,  difFerencc  des  cn&ns  adoptez  &  du  Fils 
unique  de  Dieu  ,  4Q8.b, 

Fin,  ce  que  c'cft,  79  a,  rien  de  ce  qui  eft  lu  jet  à 
changer  ne  doit  être  nôtre  fin  ,  <î|   b , 

Flatteries ,  c'cft  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  à  î*â  ;i^ 
^^i^>  iO  b. 

Flatteurs  ,  leurs  louanges  font  une  huile  qui  fait  groiTîr 
la  tête ,  ^05.  c  ,  on  n'tft  pas  obligé  de  les  payer  ea 
même  monnoyc,  10.  b, 

Florentin  ,  Officier  du  Comte  d'Affriquc ,     44.  b, 
FoRTUNAT  ,  Evêque  de  Ctrte  ou  Conftantjnc ,  44.  not. 
Fourmis,  ontlefentimcnt  plus  exquis  que  les  grands 
animaux, ^Mp  J87.  c, 

ïoy ,   c'eft  l(?^nnede  que  Jcfus-Chrift  a  apporté  du 
Ciel  pour  nous  guérir  ,  i|(   a,  premier  rayon  qui 
êcliire  ,  î74,.c,  c'eft  par  elle  que  Dieu  eft  proche 
ou  éloigné  de  nous,  190.  b,  elle  ne  fubllfte  poinc 
(ans  cfoerance  &  (ans  charité  yi^^^h^    c'eft  par  el- 
le ,  plutôt  que  par  la  raifon  ,  qu'on  atteint  la  vérité 
des  chofes  de  Dieu ,  x 1 1.  b ,  elle  a  fcs  yeux  14:.  c, 
ce  qu'elle  fait  croire  ne  peut  être  compris  par  la  rai- 
fon,  13  f .  a,  fondée  fur  la  raifon  &  co.nm;:nt,  15^.  c, 
préférable  à  la  raifon  ,  I4f  •  c,  elle  précède  la  raifon» 
&  quelquefois  elle  en  eft  précédée ,  i  }d.  a,  conmient 
on  rend  raifon  des  chofes  de  la  foy  ,  X|  7.  a ,  ^  fuiv* 
on   doit  defîrer  de  comprendre  ce  que  l'on  croit, 
14^.  b,  elle  conduit  les  moins  éclairez  jifqu'auplus 
haut  degré  de  l'intelligence ,  ijg.  b,  la  raifo:i  n'é- 
claire point  fur  les  chofes  de  la  foy  à  moins  qu'on  ne 
croyc  ,   X  4  5 .  a ,  il  vaut  mieux  croire  ce  qui  eft  vray, 
quoyqu'on  ne  le  voye  pas  ,   que  de  prendre   pour 
y  rayes  des  fauflctez  >  145.  c  ,   quelles  font  entre  les 
chofes  que  nous  croyons  celles  que  nous  efperons  de 
voir  ,14^.  c,  le  poidon,  fymbolede  lafov,  319   e,ce 
qu'elle  nous  prôpofc  de  merreilleux  ne  doit  pas  être 
rejette  comme  incroyable  après  ce  que  nous  voyons  dç 
merveilleux  en  nous-mêmes  >  |  <5-  a ,  le  rapport  qui  (è 
trouve  entre  ce  qui  a  été  prédit,  &  ce  qui  s'accomplit  > 
grand  motif  de  croire,  4^1.  a  407-  c>  Foy  del'H- 
glife,  fbttifîée  par  tout  ce  que  la  raifon  peut  fournir, 
116   c  ,   les  foiblcs  doivent  fe  tenir  à  couvert  fous  ÏC 
boulevard  de  la  foy,  pendant  que  ^on  cwnbat  pour  eux 
par  la  raifon  ,  ii7-  a, 
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GcsuBs 

ift  fc. 

Gjqc?  .  Œ  3^^  F^"^  tJCÀjiivcx  or  ni jert  cd  n^-snc • 
OE'^anaoc  «^x^m  di  fiàeHJc  à  rapporter  cooc  à  Didi 
^19. &,  le  cocar  cent  MJCJué/cauBé  à  îc  iMcnr  (X 
b  iBdSejjbîR  ac  pair  ^OHpèckr  de  U^efircr, 

*«^  *»  

Gnrc  Je  Diea,  obîa  ^  1  ihujuu#||^ joAcs,  iiu 

a» 

^«^xt&xiîr,  f-i*!  c»  le  4oBEic  gijmiicMgrt, 5 ta 

c.  tfei- S,  ^  .ôtrtr.  la  rfMBffBni  de  (bo  occoao- 

KBCfcoâicli  craitfs  , f <f . c»  fcaScmàcBi  ààm^- 

rcÀeu  ^'ccy  tef.  a,  de  <|BeUc  înoactJBce  fl  cAà 

reca-aoÈCEr  ce  ose  la  gi^aKe  Sait  en  nœ ,  tfiS  c, 

feits  ■ecdljÈKe  de  l^Bonioe  da  mrftsre  de  lagrxc, 

Ci^  c  T  cîîc  a  iês  iHMJiûs,  qods  ils  fi»t  »  M-  h 

»  Ibacrcr  cf  [car  erreer  -  ^x4.  c»  ce  ^oc  c'cÛ  ouclagn- 

ce  <5c  U  soSTcIIe  aîiuace;  4o6.  a,   à  qcor  die  cod, 

(19  c.  elle  ùît  <|a*oa  œ  crccrc  phis  de  '^ïa£r  des 

kscd^,  ^  *  y6'C, 

Gr3:=iîr.ir  «fr  Dîoi  s  ce  cpici  genre  ,  5»-  c, 

Goerre ,  cûcruccnc  oa  pcot  gar«îcT   la  ciradrc  jollpiis 

daasLkgracrre,  454  b» 
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r^«£c5,  elles  WcDDcnt  fintc  de  fc«cii  cnceDÂ;  1*E- 

_L   cmcre  iântfe,  !ç^.  c, 

Hcrctiqncs  ,  ils  promettent  de  côcidiiîrc  les  Ikxbbics  à 
U  Tcrité  [ur  la  raiiian,  né.  b  ,  ne  ic  dexmcxs  pcnt:: 
artachcr  à  Je! iis->Ckrift ,  il*  t» 

HcnrcQx,  par  cà  on  eft  hcixreoT>  r^.a,  par  où  l'boiEffc 
le  pcot  être,  |oa.  a ,  éoo.c,)  ii^^ce  n'cft  ps  tooiecrs 
être  hccrcnx  qœ  de  Tnrre  (cIoq  ùl  Tolooté ,  jiô.  i. 
Homme  ,  en  <{aoT  il  a  été  &it  à  I^im^rc  de  Dic«  1 
1*7  b,  il  n'a  d'être  &  de  oooiîftaice  qu*aatant  qalî 
eft  uni  à  Dica,S:  ponxfioj»  s&.  c»lclMen  qoifcc: 
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Iç  rendre  heureux  n'cft  pas  en  luy^mème,  ^99  b,  peu 
de  fondement  à  faire  fur  les  hommes  ,  Se  pourcjuoy  , 
30 1.  ç,  diffcrence  à  faire  entre  ccluy  qui  n'cil  qu'hom- 
me. Se  celuy  qui  cft  Fils  de  l*Homme  ,  p7.a  ,  519. 
b ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  ai«  lieu  dans  tous  les 
endroits  de  l'Ecriture  «  510.  a  , 

Honneurs,  (i  on  en  peut  dcfircrv,  Jii*  b, 

HoNoRi'  Citoyçn  de  Carthagc,  amy  de  faint  Au- 
guftin  ,  •  •  '  484.  not. 

HoNOBiu^  Empereur  ,  («'donne  que  les  Donatifles  en- 
treront en  conférence  avec  les  Catholiques-  ié4.  a> 

Huilç  )  ce  que  c'cft  que  porter  de  Phuile  avec  foy  , 
&de  n'en  point  porter  ,  ^15.  b>c,  ^19. a,  aller  ach.e« 
ter  de  l'huilç  ce  que  c'eft,  éio  a, 

humilité,  caraûere  $c  partage  des  Chrétiens  ,  551-  c, 
fçuleyoye  pour  arriver  à  la  vérité,  ^j.  a,  c'cft  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  à  obferver  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,94,  b ,  ce  fjui  la  rçnd  (î  neced'aire, 
9J.  c,  elU  iàit  que  nos  pr\eres  font  exaucées  ,171  b» 
les  fçienccs  humaines  luy  font  contraires,  95.  a,  el- 
le fait  arriver  rà  ^l'intelligence  ,  141.  b  ,  elle  eft  la 
caufe  de  la  vocation  .des-  Gentils,  5^3.  c  y  5^9*  b  , 
c'elt  par  elle  qu'on  devient  cn&nt  de  la  promeflç  > 
563.  e, 

IDolatrie  ,  anéantie ,  407.  a. 

Idoles  ,  é>ndement  du  culte  des'  Idoles,  35^6  c  > 

3fisus-CHRisT  ,  figuré  dans  tous  les  livres  de  l'an- 
cien Tellament  ,  177.  b,  en  mille  m^^niercs,  403.  c, 
annoncé  &  reconnu  par  tous,  ceux  qui  ont  fait  des 
miracles,  399. c,  en  luy  s^accompliflent  toutes  les 
Prophéties ,  404.  b  ,  fon  avènement ,  404.  a ,  tcro- 
perammenr  qu'il  a  gardé  dans  l'union  des  deux  natu- 
res ,  391. a^n'ell:  point  compris  dans  l'adorption  que 
Dieu  fait  des  hommes,pourquoy,  4,9  ^,Cy  preuve  femi» 
ble  de  fa  divinité ,  91.  b  ,  pourqupy  il  s'eft  affujctty 
à  tous  lesbefoins  des  autres  hommes,  5 1^  c,  fon  hiimi- 
liré,  5iy.  b,  pourquoy  fes  humiliations,  fes  fouf&ances , 
&  fa  mort,  501.  b,  par  quel  mouvement  ildemaodoitdc 
ne  point  boire  le  Calice  de  fa  Paffion,  3  3  61.  c ,  la  plainte 
de  ).  C.  mourant  à  .fon.  Eere  cft  un  langage  cm- 
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pruntè ,  504.  c>  il  parloit  en  U  perfonne  des  M^r- 
tyrs  >  518.  b,  il  exprimoic  les  fentimcos  de  o^e 
infirmité  ,  5)&.  a  ,  f4f  c»  il  t»arloic  quclqacsfeis  au 
nom  de  l'Eglife,  d*aucrcfeis  félon  WnfirniicélmiBai- 
ne ,  50^.  a  ,  Jelus-ChrUt  Se  l»Eglifc  parlent  pi  U 
raème  bouche ,  f  09.  b,  c^eft  par  rapport  à  la  ^ie 
éternelle  qu*il  prie  fon  Père  de  ne  fe  point  éloigner 
dcluy,  5)t*c>  en  quel  Cens  (on  Père  l'a  en  mê- 
me temps  abandonné  &  non  abandonné  ,  579  b ,  fé- 
lon faine  Ambroife ,  le  Père  eft  le  Dieu,  &i*iefpc- 
rance  de  ]efus-Cbrift  entant  quiiomme,  554.  c ,  pour- 
quoy  il  a  voulu  être  dcfigné  par  le  nom  de  ver ,  f if. 
c  >  pourquoy  Dieu  ne  l'a  pas  déliTié  comme  il  a 
£}it  les  Saints  de  l'ancien  Tcftament,  5 i^.b, aban- 
donné de  Dieu  à  l*égard  de  la  conferration  de  U  tic 
pre  fente  ,  $t6  b,  &  de  la  félicité  paflagere  de  cette 
irie  ,  55I.  c  ,  à  quoy  tendent  fon  abandon ,  ùs  baS' 
frances»  &  fa  prière  9  55^  a>  l'abandon  que  Oiea  a 
fait  de  fon  Fils  à  la  fyroar  de  iès  ennemis  étoit 
une  leçon  neceilaire  aux  Cturètiens ,  n  i*  ^*  ^1^^ 
étoicnt  choquez  de  ce  que  Dieu  ne  le  délivroit  pis 
vifiblement  de  la  moit,  /tf.  c,  comment  Dieu  l'en  a 
déiiTré  f  ibiti,  dans  quel  efprit  »  étant  prêt  de  mou- 
rir, il  recommanda  (a  mère  à  fai^t  Jean  ,191  c» 
ce  que  nous  apprend  le  loin  qu'il  en  eut»  i94,a, 
ce  qu'il  nous  appccnd  par  Ùl  mort ,  511.  b»  5i|.  c» 
Ipurquoy  il  e(t  rcfufcité  fi-tôr  après ,  5i|.  Zy  ùl  mort 
auioit  écé  inutile  fans  (à  RefurredHon ,  547.  a,  ce 
n'cft  que  feloa  la  chair  qu'il  a  paflé  de  la  vie  du  ridl 
homme  à  celle  du  nouveau ,  f  1 4.  b ,  pourquoy  il  oe 
voulut  pas  que  la  Magdeleine  le  touchât  ;mrés  u  Re- 
fuircdion,  ifS.  b,  190.  a>  conquefte  des  nations» 
finit  de  lès  fouffrances  Se  de  fa  mort ,  591.  comment 
fe  doit  entendre  qu'il  eft  aflis  à  la  droite  de  Dieu,  i  (7. 
c ,  fon  authoiité  eft  la  feule  tovc  pour  amener  les  hom- 
mes à  la  Terité  ,  114.  b,  belle  mat  que  de  l'authorité 
qu*il  s'eft  acqiiife  parmy  les  honmies  ,  i  if.  b,  com- 
ment il  les  a  enfeignez  >  59  ^-  a*»  il  a  confirmé  ooo 
feulement  tout  ce  que  les  Prophètes ,  mais  même  tout 
ce  que  les  Autheurs  profanes  ont  dit  de  vray ,  19^.  a , 
par  foti  Incarnation  il  a  enlèigné  aux  honunes  (|u*ils 
n'jvoient  pas  belbin  des  puiflances  aériennes  pour  at- 
teindre U  divinité  >  )9^«  c  «  eftt  de  la  manifcftatioo 
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de  Ùl  do^rine  ,  ffS.  a  >  fàdoârine  falucaire  aux  éuu 
autant  qu'aux  particuliers ,  40Î.  a  ,  pourquoy  on  ac- 
cufoic  ÙL  doârine  d*étre  contraire  au  bien  de  la  Rtpu- 
blique,  41  x.  c  ,  objediou  fur  ce  qu'on  prétend  que  fa 
doârine  cft  contraire  au  bien  des  Etats ,  m4«  c ,  re* 
(iitée  par  l'exemple  même  des  Romains  »  415.  b,  par 
où  il  cft  nôtre  fcience ,  nôtre  fagcife  »  &  nôtre  force  , 
597*  c,  ilajmellelefàcrificedefonCorps, /fx  Vœuxt 
5  S  !•  b  •  ion  humilité  nous  reconcilie  avec  Dieu,  dont 
l'orgueil  nous  avoir  éloignez,  5  9e.  b  »  ce  que  c'eft  que 
rivre  pour  luy ,  ypé  c ,  par  où  on  cft  étranger  à  l'é- 
gard de  Jefus.Chrifty  $%},  a>  le  nom  d*£poux& 
d'Epoufc  luy  convient ,  é  i  j .  c ,  les  Paycns  avançoicnt 
qu'il  n'avoit  rien  &it  que  d'autres  honunes  n'ayent  été 
capables  de  £iire,  $7%,  b,  578.  a,  réponfe  à  ceux 
qui  trouvent  (es  miracles  peu  proportionnez  à  ce  qu'il 
eft,  $99^9 

Ignorance*  il  n*y  en  a  point  d'autres  que  de  ne  pas  con« 
noitre  la  vérité  ^6$*  c  >  il  n'cft  pas  honteux  d'avouer 
ton  ignorance  fur  des  chofes  inutiles ,  7  7  •  h  » 

Image  9  nous  avons  été  faits  à  l'image  de  Dieu  ,  par  la 
beauté  intérieure  >  167,  a> 

Imagination ,  quelles  font  tes  chofes  où  l'imagination  ne 
peut  atteindre ,  1 4  8.  a , 

Immenfîté  »  fàuflfes  idées  fur  l'immenflté  de  Dieu  ,381. 

Impies  >  ils  ne  viennent  au  monde  que  pour  eux  mêmes  ^ 
éoo.  b ,  pourquoy  Dieu  permet  qu'ils  feient  heu- 
reux, 50 J.  a. 

Impunité  des  crimçs,  auprès  des  Souverains  de  la  terre , 
maïs  non  pas  auprès  de  Dieu,  411.  a ,  c'efl  une  des  plus 
terribles  punitions  des  mécbaus ,  454.  c  ^ 

Incarnation  ,  Myftere  adorable,  fource  de  toutes  les 
grâces,  $76.  c,  J90.  a,  fàfin,  49V  b,  «15.  a,  quel 
lu  jet  d'efperance  c'eftpour  nous,  499-  b,  explicatioa 
de  ce  Myftere ,  )9x.  c^  fuiv»  ce  qui  s'y  efî  paffé  ,  }  1 8 . 
c  >  le  Verbe  a  pu  prendre  un  corps  fans  rien  perdre  de 
fes  perfeâions,  J85.  b,  «88.  c ,  le  Verbe  s'eft  uni  à 
une  chair  mortelle,  fans  fe  changer  en  chair  ny  deve- 
nir fujet  au  temps ,  391.  b ,  il  y  a  mélange  (ans  confu- 
fîon,  59J.  a ,  l'homme  eft  élevé  par  ce  Myftere ,  & 
Dieu  n'en  eft  point  avili,  497-  b ,  50  o.  a ,  il  »*a  point 
augmenté  le  nombre  des  pcrfoones  dw>  la  Trinité  ,  501* 
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c  >  l'homme  participe  à  la  nature  dÎTine  immae 
manière  que  Dieu  ne  participe  à  la  nature  hmm , 
497.  b«  comme  i\inion  de  Tame  au  corps  «k 
qu'une  même  perfonne  ,  de  tnènnc  L'union  da  Vc^à 
l*homme ,  50U  c  >  l'union  de  l^ame  &  ducorpsan^ti 
connue  que  celle  du  Verbe  &  de  l^homme,  j^i  ^^ 
Tunion  de  Tame  &  du  corps  eft  plus  incoiiceTaÛc([K 
celle  du  Verbe  &  de  l^me  de  Jefijs-Chrift ,  jh  »>^ 
pourquoy  l'Ecriture  ufe  du  mot  de  chair  en  parlst^ 
i*{ncamation ,  5 o  o.  b  >  il  tkj  auroit  rien  d'admkiie 
dans  ce  Myftçrç  fi  on  en  pou  voit  rendre  raifoa,  ny  ika 
de  fingulicr  s'il  y  en  a  voit  de«  exemples  ,  jga.'b,  i^- 
ficultezpropofccs contre  ce  Myftere,  jlî8.  c,^;iBi?' 
J7t.  a,  177,  a,  fauflcs  idées  fur  cç  Myftcrc,)lo. 
b, 

Infini ,  un  infini  corporel  ne  feroit  capable  ny  debcam&vf 

de  mouvement ,  95  ii 

"  Iniquité ,  prerervat)f contre  l'^boadancç de l'inicjttiiéjla 

foy  en  Jcfus-Chrift  ,  440.  b, 

Injures ,  les  ^on[iains  aimoient  mieux  les  pardonner  <|QC 
de  s'en  venger  >  415.  b ,  à  quoy  tend  la  p^encc  avec 
laquelle  J^fus-Chrift  veut  que  nous  lei  (bttfew»i 
41 8   b ,  dans  quel  eiprit  il  Ëiut  les  fcMiiïrir  ^    419.  bi 

Injuf^ice ,  difpofi  ion  des  Saints  fur  les  injuftiçcs  oaciDe 
qu'on  leur  fait ,  11 1.  b , 

Innocent  ,  Prctrc  d'Hippone,  les  CirconccUioos loy 
ariachercnt  un  œil ,  &  luy  coupèrent  un  doigc ,  ))i- 
c,  5Î5>    c, 

Inquiétudes  ,  leur  fource  générale  ,  tî4.  b, 

Juttlligcncc ,  pure  mtelligence  a  inconcevable  au  coa- 
nnm  des  hommes,  loj.  a,  les  Platoniciens  fculs en- 
tre Içs  Philolbphes  l'ont  conçû'ê  ,  i^/^.  intdlip- 
ce  des  myfteres,  condition  neccffairc  pour  y  airiî«, 
ij8  a,  l'aipe  en  devient  capable  par  la  h)y,&'li 
vraye  raifiin  y  conduit ,  140.  b,  l*numilité  en cft le 
principe,  141.  b,  préférable  à  la  îoy  ,  14^.  a>  il 
faut  dcûrer  d'entendrç  &  de  concevoir  ,  Ôc  pourquoy> 

Intention  pure ,  foutien  des  juftes  dans  leurs  bonnes  OK- 
vres,  '  611.    a  ,  éij.  b, 

Invifiblc  ,  c^cft  voir  les  ehofes  invisibles  que  de  Icscoin- 
f rendre,  1 47.  b ,  comment  fe  voyent  tes  chofcsinvi- 
iiblcs,  .  14J.  a, 
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JoBi  y  figure  des  jperfbanes  mariées  qui  meneni:  une  vie 
juftc,  13.  not.  la  patience  ahondatnmencrecompeiilée, 
5%  f .  a ,  fortifié  dans  la  foy  de  la  Refiirredion,  ikid» 
plus  prés  de  l'impatience  dans  (es  douleurs  que  dians 
toutes  fes  autres  affligions ,  ,  '..  ^4h,  a  » 

Joue ,  que  veut  dire  le  précepte  de  prefenter  la  joue  gaut* 
çhe  quand  on  a  été  fr;^ppé  fur  la  droite ,  4  50.  a ,  ce 
précepte  regarde  la  préparation  du  cœur,  4|i.  cj; 
Jefus-Chriftaygnt  été  outragé  ne  tendit  point  l'autre 
jou*c,43a,  a,  ny  faintPaulji.  ,  451.  b> 

Joug ,  celuy  de  ]efus-Chrift  rend  libres  ceux  t^ni  le  ppr^ 
tcnt  volontici s ,  ,  •        %•$$..  h 9 

Jouffl'àncc  ,  c*tfl  à  la  joliiflance  de  Dieu  que  Tç^pric  de 
Thomme  doit  afpirer ,  J5  7  •  c  , 

Joyc  ,  d  où  vient  qu'elle  ne  dure  pas  toujours ,         é.  c  , 

Italie  ,  ravagée  par  les  Gots ,  lo^.  not. 

J  u  o  ç  s  ,  belle  inftrudion  pour  les  Juges  fur  la  pun\tioi|i 
des  criminels  ,  J54.  a,  }6j.  a,  ^  fiùv.  ils  peuv^cnft 
condamner  à  moins  que  ce  qui  cil  prefcrit  par  les  Lpijj 

453-  c. 

3 ugcmens  des  hommçs ,  l es  m^p;;ifer ,  Î9-  C  r 

J  u  i  f  s  >  ils  contribuent  à  faire  connoitre  Jefui,-Çhrift  , 
4«j.  c  ,  difperfez ,  mais  fubfilUns  toujours  ,pourqqoy ^i' 
40^.  c>^^|^c  Paul  ne  rcconnoiflpit  plus  de  Sacerdoce 
parrnjr  euHIpuis  JeCu&rCbri^  >  45i«  c  ,  par  pu  Us  pnt 
ref^ifô  de  devenir  enfaos  de  la  promeiTe  ,5^4,^2  i$^. 
b ,  jetiez  dans  les  ténèbres  extérieures  >  ib^d» 

}  u  L I  B  M ,  le  plus  £^eux  des  chefs  clçs  Pelagiens  ^  4  ^9. 
b> 

Jurer ,  pourqupy  TEçr içurç  défend  aj^fblument;  de  jurer , 
"7-  c, 

JusTss  ,  quels  font  les  véritables .^  I7î'  c  ^  leur  carac- 
tçr e  eà*entiel  >  <;i  7 .  c  ^  difkrencc  des  faux  ]  uiles  é(,  des^ 
véritables  ^^  614.  b ,  ce  qui  foutient  les  uns  &  les  §utres 
dans  leurs  oeuvres  j  611.  a>  c>  615.  b,  6\t.  c^Qxl-^ 
prife  &  dénuement  des  &ux  Juftes  fur  le  point  de  f  aye^ 
ncment  de  Jcfus-Chrift ,  6\j,  Cy 

Jufte ,  à  peine  le  plus  jufte  fera  fàuvé,  610.  b»  fiS^  a> 
nous  le  fommes  plus  ou  moins  ^  félon  que  nous  ibmmes 
plus.oumoins  unis  4Pieu,  16%.  b,  i^^.  h^ 

ji  uiec ,  copmjent  c^eft  quçlque  chofe  de  vivant ,  ;t^4- 
a ,  elle  ejft'la  y;e  jle  l*ame  ,  ibid.  b  >  Dieu  devient  lié- 
t^e  juftice  ,  comment ,  165,  b,^vraye 5c  fauil'c Juuiicé  , 
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^6ft«  t>  c'cft  lapoiTcder  que  de  la  yooloir  ,1)4.!), 
juftice  commencée  >  )uftice  cooibiiimèexCe  que  Câ, 
164»  ht  celle  dont  nous  (ômmcs  juftcs  difieroicde 
celle  par  laquelle  Dieu  eft  jufte  en  luy  m£me  »  ioii, 

é04*  ^y 

Joftice»  équité,  elle  reat  qu*ôa  préfère  lebicn<k|h. 
fieurs  au  bicnd*un  particulier  ,  if.«, 

Jvftice  de  Dieu ,  elle  confifte  en  ce  que  ce  n*eft  pas  Obs 
fujet  qu'il  châtie  même  Ces  Saints,  &t.  a,Delaift 
rien  d'impuni ,  41^*^9  i^icn  ne  peut  fe  (builraire  à  (In 
érdre  ,^89*  a ,  elle  remet  dans  l'ordre  par  les  pdncs, 
ceux  dont  l'in juftice  fe  tir«  de  Tordre  par  lepcdc« 


LAngue,  des  perfecutenrs  lignifiée  par  le  mot  d'ép^i 

Lampes  ardentes,  bonnes  oeuvres  9  éio*  c«aqnccVft 
qn  acccnmuKler  les  lampes  ,  ii7.a) 

Licence  ,  dans  le  mal  une  des  plus    terribles  puninoos 
'  des  méchans  ,  4|4-^» 

Licorne»  Symbole  des  orgueilleux  ,  571  c, 

Lolianges ,  comment  il  faut  regarder  ceU||^'an  inniK 
amy ,  xi.  a,  qui  font  celles  qui  ne  1^  point  foT- 
peâes  ,17.  b,  elles  n'augmentent  point  le  mérite  des 
bonnes  aâions ,  |  ?  •  a  ,  c'cft  une  chofe  Taiiie  &  croir. 
peufe,  5S.  c,  ne  s'en  point  laifter  flatter,  éoS.c, 
elles  font  le  but  des  faux  juftes«  6ii.c,  é  i  (•  c,  éitc, 
c'cft  une  huiieque  les  flatteurs  vendeiit  auxinrcnfci) 
^09.  b,  d*où  vient  que  les  Saints  ne  veulent  poicr 
qu'bn  les  loue  du  bien  qu'ils  font ,  éii.c, 

LoHanges  de  Dieu,  ce  que  c'eft  que  les  chanter,  ff  4* 
c ,  c'cft  Jcfus-Chrift  qui  les  chante  en  nous,  tk:d.h^ 
façhfice  de  louanges  appartient  à  la  nouvelle  alliscc, 
5  57.  b  ,  il  n'y  a  que  celuy  qui  aime  fincerement  le 
Seigneur  qui  le  loue'  véritablement ,  5$  f .  c  ,  5(^c, 
'  caradere  de  ceux  qui  louent  le  Seigneur,  JL'cpù 
le  cherchent  ,  5S1.C, 

Loy,  c'eft  l'amour  de  Dieu  qui  nous  la  hit  accomplir, 
49S.  a ,  pourquoy  Dieu  a  inftitué  les  Sacrifices  &  les 
Sacremens  de  l'ancienne  loy ,  410.  c»  pourquoy  d  les 
ach^gez  4x4.  a'>  tes  ennemis  de  la  Religion  Chrê* 
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tienne  difoicnc  aue  c'étoitpar  cnnuy  8c  légèreté  qne 
Dieu  aroit  aboli  l'ancienne  loy»  fy^-a»  ce  quccVft 
qu'être  fous,  la  loy,  497.  c» 

Dix  ,  on  ne  fçauroit  trourer  à  redire  à  celles  que 
les  Empereurs  ont  faites  contre  les  hérétiques,  xS8. 
•a, 

iinûere ,  comment  elle  luit  dans  les  ténèbres,  491.^ 
lumière  intérieure,  147.  b,  fes  effets,  iUU.  c,cofD- 
bien  elle  nous  eft  clairement  connue  ,  1 50.  a^ 

umicre  primitive,  c'eil  le  Verbe  de  Dieu,  494. b, 

M 

^  Jfh  csooNiENs,   quelle  étoit  leur   erreur  , 

Iacrobb  ,  Evèqtie  des  Donatifles  d*Hippone,  45a. 
c  ,  violence  dont  il  ufoit  pour  fc  faire  ouvrir  les  B* 
giifes ,  thd, 

lagicicns ,  on  ne  voit  pas  qu*ils  aycnt  refufcité  des 
morts,  )99.  b,  ceux  d'Egypte  confondus  par  Moyfè  > 

399-  ^.> 

Ujgie  ,  incapable  de  faire  la  fortune  de  ceux  qui  s*y  ad- 
donnent,  44.  c,  447.  a ,  il  eft  dangereux  non  feulement 
d'en  rediercher  les  fecret» ,  mais  même  de  l'eftiiher, 
44^.  c, 

[aifon ,  plus  chacun  tâche  de  gouverner  fàintement  (a 
maiioQ,  plus  il  doit  s'appliquer  à  la  prière,  |44* 
c, 

ial ,  ne  point  rendre  le  mal  pour  le  mal  >  45  ). c  ,  h 
profperité  dans  le  mal  nourrit  l'impunité  &  La  licen- 
ce, 4I4.C, 

lammone ,  richefTes,  2  5^ .  ^ 

fANicHBBNs  >  quels  Croient  leurs  dogmes  >  7^.  nôt. 
ils  promettent  vainement  de  conduire  les  hommes  à 
la  vérité  par  la  taifon,  •  tm.  a , 

Iarcslin  ,  Secrétaire  Impérial ,  174 ,  a  ,  fes  rare» 
qualitez ,  iM.  not.  prcfîde  à  la  Conférence  de  Csur- 
tha^e  de  la  part  de  TEmpereur ,  1^4.  b ,  la  juftice 
qu'il  y  rendit  aux  Catholiques  luy  coûta  la  vie» 
174.  not,  fa  mort  au  Martyrologe  Komain^tktd. 
(on  zèle  pour  la  converfiun  de  Volufîen  à  la  fby  , 
)7i.  b, 

iariage,  ee  qui  le  rend  excufàble  Se  honnête,   |4t^ 


TABLE 

Mm^Ct  <Ians  Tancien  Tefhimenc  c'étoit  qb  grand 
tnalauxperlbnnes  marias  que  de  n'avoir  point  àXn- 
^s  »  )4x.  a  9  la  vie  de  ceux  qui  y  vivent  aTcc  pie. 
t£  moins  excellente  que  celle  de  ceux  quiTiTcnr 
en  continence  9  tj9.  c ,  le  vœu  4c  continence  devint 
entre  les  peribnnes  mariées ,  un  lien  d'aSeâion ,  léi. 
bj  comment  il  fe  doit  faire  >  zéi  b, 

MAitTYK.s,}erusrC)irift  exprime  leurs  fentimcns,  ^i. 
bi  549.  b>  ç'eit  par  rapport  a  U  vie  étemelle,  qu'il 
prie  Dieu  de  ne  fe  pas  éloigner  d^u^,  S4i-c,  Jcfus- 
Chrift  a  exprimé  leurs  fentimens  quand  il  s'eft  plaint 
qn*il  étoit  abandonné,  5^8.  b,  felou  la  oanirc  ils 
auroiCnt  voulu  ne  point  mourir,  ^iS.  c^  Jefus-Ciinil 
prie  eu  leur  nomi  H9«  ^>  0*  f^^fv,  nulle  periccu- 
tion  ne  leur  nuit ,  lorfque  la  grâce  les  empède  de 
fuçcomher^  549-^» 

Maux  de  cette  vie,  par  oà  fupportables ,  54 S.  a,  ils 
deviennent  des  biens  lorfqu*on  en  fait  un  bon  ufage , 

14?  a> 

MaXimiaNistss,  fchiCnatiques  parmy  les Donatiftcs, 
xSi.c,  les  Donatiftes  employoient  contre  eux  les 
Puiflances  feculieres  ,  ^90.  c»  ne  les  reb^dr 
fuient  point,  quand  ils  fe  rangeoient  parmy  eux,  liid, 
M  ;•  a, 

M  1  c  H  A  N  s  9  combien  il  cft  dur  de  vivre  parmy 
çuz  9  ]oi.  a  9  fouffrir  patiemment  leur  malice  pour  le^  1 
fJianger  9  4|i .  b,  moyen  de  les  punir  par  une  fcvcrirc  1 
charitable  9  4)  ) .  c,  leur  félicité  dans  ce  monde  efl  t 
|)icn  courte  ,  Se  leurs  fuppliçes  feront  éternels,  5  p{ .  c,         I 

.  defignez par  le mo(  icpoujfierei  J47,  c,  par  leniot 
jic  chiens  >    548.  a 9  Juftice  de  leur  punition,  577. 

HcfQQire  9 .  Maître  4e  Mémoire  9  Chargp ,  $0^  c  , 

.Mcpace9di({i:rencç  entre  piédiâion,  menace  9  &  pio- 
,    mqfl'c  9  .-.;.:.  560.  b. 

Merveilles  ,  pourquoy  Dieu  a  voulu  x|«ie  lcS;raifaDS  de 
quelques-unes  de  fes  merveilles  ne  fe  viflentpas  aife. 
(nent  9  I3[9.b»  celles. que  nous  voyons  en  nous  doi- 
vent nous  rendre  croyables  celles  que  U  foy  nous  pro- 
pofc  9  585.  a. 

Médite  9  divers    degre:^   de   mçrites  dans   lej»   Elus  , 

tS9'  b, 
M8S$«  ,  Préface  du  Canon  de  la  Me(r<>  15^.  b9  facri* 
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fice  de  la  Mdic  clairement  exprimé,  j6o.C,  on  le 
tcnoit  caché  aux  Catéchumènes,  j6i.  c,  fujct  àc% 
adions  de  grâce  qu'on  rend  à  Dieu  à  la  McfHî  ,  6cl. 
h,  . 

eurtriers ,  leur  pUniticMi  ternit  le  luftre  des  exemples 
que  donnent  à  l*Eglifc  ceux  qui  ont  fouffcrt  la  mert 
pour  la  vérité,  j6r.  a, 

iracles  >  il  n'y  a  pomt  d*aùtrc  raifon  à  en  rendre  que 
la  puiffancc  de  celuy  qui  les  a  opères  >  ^^9.  b ,  quel 
dclFem  Dieu  a  eu  quand  il  en  a  fait  en  faveur  de  quel- 
ques-uns  de  Tes  Saints,  i8.  Ci  ce  qu'ils  contribuent  à  la 
toy ,  140.  SL,  ceux  des  Prophètes  bien  au  deilus  des  pré- 
tendus miracles  des  Magiciens,  447.  b,  ItSrPayens 
foûtenoicnt  qu'on  avoit  vu  faire  de  plus  grands  mira- 
cles à  leurs  Magiciens  qu'à  Jefus-Chrift,  372.  c,  178* 
a.  le  plus  grand  de  tous  eftla  refurreâion  des  morts» 
j  9  9.  a ,  il  y  en  a  eu.de  particuliers  à  Jcfus-Chrill,4ao. 
a,  injuftice  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  Ici 
miracles,  401.  b^ 

iferes ,  fecours  qu'on  peut  rendre  à  ceux  qui  font  dans 
la  mifere ,  31 .  b ,  elles  font  impreffioh  fur  l*ame ,  J47. 
c,  pourquoyDicu  permet  que  fes  Saints  en  foicnt  ac- 
cablez, 5JO.  c,  oucrifoh  de  trois  Barbares  obtenue 
par  une  EÊlave  Cnrêtienne ,  Jt   st» 

ifericorde  ^  elle  s'élèvera  au  dçflus  de  la  juftice  en  fai^' 
veur  de  ceux  qui  auront  pratiqué  les  œuvres  de  nwfc^ 
ricorde,  éicb,  éiS.a, 

Dcqueries,  les  juftes  même  parlent  quelquefois  d'un 
ronmocqueui-,  •  éio-aj 

5  IN  ES  d'Egypte,  mis  à  mort  par -les  Barbares,  17. 
i> 

>NDE,  Créatures  ,  ouvrage  de  la  Pro"^idcnce&  non  du 
zoncoi.rs  fortuit  des  atomes  ,111.  b ,  les  calamitez  pu-^ 
ïliqucs  luy  ôtent  fes  charmes  trompeurs  ,147  b, 
lutant  qu'il  cft  glorieux  d'y  renoncer  quand  il  eftflo- 
ridant ,  autant  eft-il  honteux  de  s'y  attacher  quand  il 
îft  fur  Ton  penchant ,  i47.b,  peu  de  fondements  fai- 
re fur  les  cnofcs  de  ce  monde,  544.  a ,  jufques  où  on 
jcut  s'occuper  des  chofes  du  monde,  344.  c,  qud[ 
•A  celuy  qui  n'a  point  connu  Jcfus-Chrift,  49f  b> 
>ourquoy  figuré  par  des  chiens  ,  ÎP-  ^  > 

»naftere  ,  dans  Hipponc>  154  h  9 

iralc  ,  iàu(lcslnbtiiitcz,cn  matière  de  Morale,  odicu- 
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(c$  ânx  Payens  mêmes ,  ni  c,     j 

Mort«  fîgnifiéepar  le  fbmmeîl  ^  l(i&.  c,  c'cftlepa. 

f;e  de  rhomme,   &  la  RcIkri'eâioncclaydaKsi' 
'homme  >  51 1.  c,  ce  que  Dieu  regarde  dans  hv 

.   des  jtiftes  >  |o   c  ,  une  mort  prompte  cft  moieî' 
cbciue  qu'une  longue  maladie  «  50,  c,  iln'yapcfat 

.  ne  qui  ne  fade  ce  qu'il  peut  pour  éloigDer  la  mon, 
506.  c  ,  les  peines  qu*on  le  donne  pour  TcnB 
ne  vont  qu'à  nous  tenir  plus  long  -  temps  dans  les 
peines,  148.  c«  ce  qu'on  attend  des  mcdcdns  a*dft 
pas  de  ne  point  mourir ,  mais  de  mourir  on  pca  plus 
tard,  ti9'  *>>  on  cho^t  de  fouffrir  poor  dc  pnr 
mourir,  au  lieu  de  choiiîr  de  mourir  pooi  Dcpoinc 
fottfFrir ,  149  c> 

Mortalité  ^  quel  en  eft  le  principe  ,  5ii.  b , 

Mortifications  ,  diicretion  qu'il  y  faut  apporter,  ))i 
c, 

Mystères  >  laFoy  cil  neceflaire  pour  en  aToirrintcU 
ligcnce,  401  a,  œconomie  de  la  conduite  de Oîœ 
fur  ceux  à  qui  il  avoit  confié  les  promeflcs ,  401  if 
(àintsMyftereSi  cachez  aux  Catecliamencs,  ^  ^i 

N 

NAbuchodonosor  ,  fàint  Jérôme  cntcabitpar 
ce  nom  un  Eveque  de    J  cru&lem  hcrctiçi , 
zoj.  c, 
Naiffance  fpirituclle  par  la  grâce  ,  49  <•  *  > 

Nature,  merveille  de  la  Toutepuiflance  de  Dicu<ian$'u 
nature,  187.  c,  combien  ce  que  Dieu  produit  tocs 
les  jours  par  les  divers  mouvemens  des  chofcs  acte 
eft  merveilleux ,  J  91»  ^  • 

NecelFaire ,  on  ne  peut  defirer  que  le  neceflaire ,  |i|  ^  > 
ce  qui  peut  rendre  ce  defir  légitime  ,  ji*  »  i 

NoE* ,  ngure  des  bons  Pafteurs  ,  xj.  not. 


OEa  ,  ville  de  la  Lybie  Tripolicaine  ,  44c.  n« 

Oeuf,  fymbolcdc  refperancc  ,  |io.  ii 

Oeuvres  ,  par  où  nos  œuvres  font  bonnes  ,         éeo  >» 
Opulence  ,  caufe  de  la  perte  de  la  Republique  Romaine, 
440.  a. 
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Oraifon  Dominicale  »  Ton  explication ,  3^^*  >  > 

O  guifil,  il  ruine  le  bien  que  nous  faifons  ,  94.  a,  le 
propre  de  l'orgueil  cft  de  fc  tirer  à  part,  f  f  1.  a,  5!  j  «9 
$$6  a,  il  acaufî  la  réprobation  des  Jaifs ,  j6|.  c, 
/^  9.  b ,  c*eft  ce  qui  empêche  Qu'on  ne  devienne  enfiuic 
de  lap:ome(l*c  >  J^j  •  c,  perc de  l'envie  ,571  b ,  prin- 
cipe du  péché,  5J1.  Cj  &  de  tout  mal,  fgj.  a,  il  a 
éloigné  l'homme  de  Dieu  ,  596.  b ,  oppofé  à  la  grâce  , 
iof.  c,  cft  une  fuite  neccfiaire  de  l'ignorance  du 
Mjftere  de  la  grâce ,  éif^  b  , 

Oiguéilleux ,  deugnez  par  les  Licornes ,  &  pourquoy  t 
S  SU  c,  fignifiez  dans  l'Ecriture  par  les  riches  ^de  la 
terre,  5^i.  c  , 

O  R  I G  E  M  s  ,  jette  les  fondement  du  Pclagianifine  « 
459-  *' 


PAPAS,  nomd'homme,  ji.  a^ 

Pain  celefte ,  les  humbles  (culs  en  font  raflfafiez  »  j  8 1. 
b,  il  peut  feul  donner  la  vie  j  jgj.  b. 

Pan  AT  Y  ,  Foreft ,  44.  a  , 

Parents  ,  quel  eft  le  foin  qu'on  en  doit  aToir ,  1 94-  c  , 
Pa^'jure  ,  impieté  du  parjure ,  xi6.  a,  ce  quec'eft  que 
d*étre  parjure ,  144  a,  on  l'eft  fi  l'on  trompe  l'at. 
tente  de  ceux  à  qui  l'on  a  fait  ferment ,  iig.  b ,  fève- 
rite  des  jugemens  de  Dieu  dans  la  pumtion  des  par* 
jures,  119. b  >  fe vérité  des  ceofeursde  Rome  contre 
les  parjures ,  1 1 6.  c. 

Parole  de  Dieu,  quelle  jdée  il&ut  avoir  de  la  parole 
inef&ble  de  Dieu  qui  cft  fon  Verbe ,  |85*  c»  ce  qu'il 
y  a  d'admirable  dans  la  parole  des  hommes ,  fert  à 
nous  faire  concevoir  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans 
celle  de  Dieu  9  $ï6-hy  (ji*  fuiv. 

Pater t  excellente  explication  du  Pater»  51^.  a  9  e^ 

fuiv. 

Patience  ,  à  quoy  tend  celle  que  Jcfus-Chrift  veut  que 

nous  ayons  dans  les  injures,  41  S-  a  >  elle  ne  doit  a. 

voir  en  vûë  que  les  biens  éternels ,  516.  a  9 

S.  Paulin,  fon  eftime pour  ûint  Auguftin,  it^.  a, 

197.  c  ,  fon  humilité,  l^9»^» 

Pauline,  femme  d*Armentaire  9  i4f*c> 

Pau  l  I  n  9  ,  femme  de  Pammaque  •  1 4  tf .  not. 


TABLE 

Pauvreté,  c'cft  quelquefois  à  Tfeard  desEftaited 

un  effet  de  la  mifericordc  de  Dieu  ,  *?^c» 

PauTre»  ce  mot  dans  PEcriturc  fignifie  humble, p's 

j8i.a>b,  î^o  b, 
Pauyres ,  ùdntt  coutume  de  ceux  d^Hipponc  dm£ 
lespautKct,  1?*'^ 

Pcciié  ,  û  première   Iburce  eftdefe  plaire  dans  Up 
pre  puiflançe,  M-^^ 

Péchez  ,  Dieu  n*en  laide  point  d^impunis  »  An-  i>  .  1 
Pblagb  Hcrcfiarque,  459  b,  qui  il  ctoit  4<e  b, 
à  quelle  occafion  il  te  déclara  ,  4^1,  b,  pafie  ia» 
la  Çaieftme ,  tbid.  il  a  voit  habitude  dans  I2  oaiiba 
d'Albine&deMclanie  ,  xjo.  net.  hiftoircdclte- 
fie  Pelagicilne>  4]fS.  b>  cette  hcreîic  étoitimitjct* 
ton  de  la  Philolbphie  des  Stoïciens»  458*  c,qpcii 
ont  été  les  autheurs ,  4»»-^ 

Pelagiens  >  leurs  fcntimens  fur  le  pèche  origiodifurU 
corruption  de  l*honame  9  fiir  Ces  fi>rces ,  Cir  la  gr*. 
ce  »  fur  le  baptême  des  etifàns  >  459-  c ,  Oû  cum« 
mença  à  les  combattre  Tau  4  z  u  ■,        4Sto^ 

Pen(ée ,  quel  en  eft  le  principe  £èIon  Democrite ,  10^ 

c , 
Penfées ,  pourquojr  les  pen(ëes  (c  portent  plutôt  tmlo 
chofcs  de  la  t«:rc  que  ycrs  celles  du  Cid,  J47..*ï 
difficiles  à  dégager  des  impreinons  que  le  comoBèf» 
des  corps  y  a  feites ,  1 81.  »  » 

Pcnfcr ,  concevoir  ,  les  hommes  ne  font  capables (k con- 
cevoir que  des  corps ,  j  So.  c» 
perception  ,  fentiment  de  Democrite  fiir  les  perccpti«*t 
réfuté  ,                                                                 109  f« 
Perc  ,  on  devicht  le  pcre  de  (on  père  quand  on  le  raac- 
ne  à  jcfus-Chrift,  j^^ 
PeRegrin,  Diacrcj                                  4fi.h,4f7-^» 
pcrfccution  ,  dcflein  de  Dieu  dans  ce  qu'il  permciopc 
les  méchans  falTent  foufïrir  au  x  Saints,  x  9 .  i,  ^  ^^^^^ 
manière  les  Apôtres  &  TEglifc  en  ont  triompW,  405. 
a,  40^.  *^>                 -    ^ 
Perte  de  biens,    On  la  louftrc  avec  patience  poartai> 
crelc  mal  par  le  bien,    4*7-    c.     il  n'y  a   prof«- 
ment  que   celle  des  biens  du  corps  qui  {bitfcnfi»t» 

Petit ,  Dieu  s*cftplû  à  faire  paroi  trc  fcs  menrcilles  d»* 
les  plus  petites  chofcs  X  38"  •^' 
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peuple  de  DieU)  fon  origine  &  fcs  diverfes  ayantures , 

401.  ç, 
Peuples ,  nulle  autre  Religion  que  la  Chrétienne  ne 
s*cft  ^^liquée  à  inîlruire  les  peuples  de  leurs  de^ 
Toirs,  417  b, 

PharisiiM  9  fon  orgu*êiI  rendoit  fes  œuvres  dçfa-^ 
greàbles  à  Dieu ,  Xyi.b, 

Phbrbcidis  Âftirien ,  cnfeignoit  aux  Grecs  que 
l*ame  eft  iinmortel]e,&  qu'il  y  aune  autre  vie, 3 9  s. a» 
Philosophbs  9  quel  avantage  on  peut  tii*er  de  lacon* 
noili'ance  de  leurs  dogmes  >  7  ) .  c,  déplorer  leur  ayeu- 
glemcnt  plâtôt  que  de  s*inftruire  de  leurs  opinions  , 
10/.  a,  leur  égarement  ef&c  du  péché,  114.  a^  ils  n*a- 
.  voient  pas  l'authorité  necelVairc  pour  obliger  IcS  hom* . 
mes  à  croire  ,  1 14.  a ,  1 1 7.'  b  ,  il  fe  trouve  des  ve- 
ricex  dans  leurs  ouvrages  ,  J9^.  t»* 

Philofophie ,  elle  cft  toute  renfermée  dans  les  deux  prc-  . 
ceptesd'aimer  Dieu  3c  lé  prochain  >  408  a ,  toute  la 
phibrophie  payenne  anéantie  par  l*Eyangi|e9  74.  b> 
91. a, 
Photim,  Herefiarquei  15t.  not.  odieux  même  aux 
Arriens,  ihid. 

Pieté  >  n'eft  autre  chofe  que  le  culte  de  Dieu.,  5^5- c« 
fondement  de  la  pieté  Cnrètienne  >  6  o  S.  a  , 

PiNiEM  ,  mary  de  Melanie  la  jeune ,  10^.  a ,  (à  haute 
vertu,  151.  c,  il  a  foulé  aux  pieds  des  biens,  des 
grandeurs,  &  dés  richcfles  immenfcs,  iji.  c,  i|}.  b, 
ceux  d*Hippone  vouloienc  qu'il  fut  de  leur  Clergé  , 
1 1  a.  .b I  ce  qui  fe  paflà  dans  cette  occaflon,  1 1 1 .  c ,  laine 
Angnftin  juftifie  ceux  d*tèppone  »  2. 1 2, .  >  fuiv. 

PiTHAQOUB  Samién,  d'Athlète  devînt  Philofophc, 
à  quelle  occafîon^  59S  b« 

Plaire,étreeftimé  >  envie  de  plaire  aux  hommes,  fourcc 
d'aveuglement,  ^i.c» 

Plat&r,  tout  ce  que  nous  avons  de  faints  plaiiirs  eft  un 
don  de  Dieu  ^  i  a, 

Plaifir;  bonheur,  pourqûoy  il  y  a  deTorgucil  à  trouver 
fon  plaifir  en  foy-^méme,  81  b, 

Platon,  fiiccemon  de  fon  école,  8  J-  a,  fa  do4l*ioc 
approchante  du  Chriftiànifme  ,  90.  c  >  91  c, 

pLAT^MiCitHS)  ils  ni  font  que  la  même  chofe  avec 
les  Academîciens  ,  ?î  a  ,  ce  qui  leur  manquoic pour 
établir  la  Vérité,  86. b,  encouriez  par  la  publica- 
Tome  m.  Vu 
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tion  de  la  do&rine  de  Jefbs^Chrift,  IX7.  c,^ 
ques-uns  fe  coaycrtirent  quand  on  coiniiicn{aiE?^ê- 
CDcr  i*£yaDgile  >  m  a, 

PlotiMi  Philofbphc  Platooiticn^  a  ytca  dqmis  Joft- 
Chrifl,  inci 

poctes,  oa  leur  donnoit  des  couronnes  de  lierre,  )(*• 
a  >  il  fe  trouTe  des  vcritez  parmj  leurs  bàaa, 

Poiflbn ,  fymbole  de  la  €oj  ,  ii^.c, 

Pontife  de  proyincç ,  quelle  charge  c'étoit ,     44).  ool 
Prédicateurs,  c*e(tpar  la  pureté  Se  la  (àinteiéiklcin 
mœurs  qu'ils  doirent  donner  de   l'attenticD,?;.!), 
PiédiâioQS  •  toutes  les  prédirons  de  Dieu  neiôacp 
des  promeiTes  >  ^{^.c, 

Pre£u:e  du  Canon  de  laMeflc,  ^^7.0, 

Prier,  prière  ,  il  eft  bon  de  prier  longtemps,  Ji4.l1 
ce  quec'eft  que  prier  long-temps  ,  |x4.b,  a  <]&'« 
appelle  beaucoup  prier  ,  j^  j  b,  on  ne doitacmac 
der  que  ce  qui  cil  compris  dans  le  PMter,  jit.a, 
pourquoy  Dieu  veut^i^.prié  ,  jxi.  b,  la  pricrc  eft 
une  forte  d'a£Eure  qui  fe  traite  plutôt  par  des  gcn*- 
mens  que  par  des  difcours  9  fxf.  c,  ce  qm  000  y 
doit  porter ,  1^7 .  a ,  beioin  de  revenir  à  la  pridefiir 
quoy  fondé,  325.  a,  quel  en  doit  être  l'objet, jof 
b  ,  une  feule  chofe  à  demander  à  Dieo,;U.c,4t 
(ans  condition,  }57>  a>  la  prière  n'a  pour  objet qoc 
la  vie  hcurcufe  jji.  c,  nos  demandes  ne  font  das 
l'ordre  qu'autant  qu'elles  s'y  rapponcnt,  ijy.b, 
conditions  de  la  prière ,  J40.  c  ,  comment  il  &i  cet 
pour  bien  prier,  198.  (^  fuiv.  qui  font  ceux  qui (itf 
loigneux  d'y  vaquer,  198.  b,  J05.  c,  il  ÉiuiArc 
icjr  bas  abandonnez  ,  Se  fins  confblation  pour  s^  ap- 
pliquer, J4I-  a,  ellecouTient  particulieremctf  aai 
▼euTcs,  j4i.a,j4i  c,  j^j.  pourqooy,  i<ii  ce 
qm  tut  que  nous  lonimes  exaucez  ou  rejettci,i-t. 
b .  l'efïèt  de  la  prière  par  ou  il  fc  mefure ,  ji».a ,  c, 
les  Anges  offrent  nos  prières  à  Dieu  ,  j  i).  c ,  j^l-  c» 
5»  quelfens  il  eft  dit  que  nos  prières  font  amoorfcs 
a  Dieu  ,  59t.  a,  fe  rapporter  à  Dieu  de  i'cfe  àt 
nos  prières,  3}6.b,  Dieu  n'abandonne  pas,  <p- 
qu'il  n'exauce  pas  fur  le  fujet  des  biens  teuâorcls, 
deffein  de  Dieu,  quand  il  manque  de  nous  exau- 
cer fur  le  fujet  des  biens  temporels  ,  51»  a,  571-  2* 
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ét}.c^iic  S'en  point  &tFc  accroire  pour  atoircté  cxatic£ 
ny  ne  rabkaccrc  pour  ti^^Toir  rien  obceoa,  jf6.  sl» 
rc  C!errcftre&  ciumeile^^tr  b,  ||0.c,quel  enelt  prin- 
cipe^-^iV.  parabole  deI*ETaneile  pour  nous  exciter  à 
prier,  |if  a,  le  jeâne  &  la  feparation  des  plaifirs 
fortifient  la  prici^  |f  i.  c ,  |4^f .  c,un  défit  continuel 
fermé  par  la  charité  t&foû  tenu  par  la  foy  &  Pcfperance} 
eft  une  prière  continuelle  ,  }  z  t  b ,  comment  on  peut 
prier  continuellement»  tktd.  belle  inftruftion  fut  la 
durée  de  la  prière ,  j%St^»  pourauoj  (aint  Paul  dit 
que  nous  ne  fçayons  ce  qu*il  faut  demander  à  Dieu> 
|H-  a ,  fidnt  Paul  même  ne  fcavoit  pas  toujours  ce 
qu'il  luy  convenoit  de  demander,  1)4.  a  i  par  où  il  eft 
encore  Tray  de  dire  que  nous  ne  fçavons  ce  que  nous 
denvmdon^^llgb,  les  prières  des  Saints  de  l'anciâl 
Teftamenti  conformes  à  celles  que  Jefiis-Chrift  nous 
adreflécsy  |^g.  c,  prières  vocales  leur  utilité,  )ix. 
c,  à  quoy  feryent  les  paroles  dans  la  nricre  »  ^tj.  c, 
celles  des  folitaires  d'Egypte  écoient  fréquentes ^mais 
courtes,  314.  c,  demander  les  p.-îeres  des  autres  à 
l'exemple  des  Apôtres  >  1 4f .  a ,  en  quoy  celle  d'An- 
ne mère  de  Samuel  avoir  du  rapport  avec  l*Ofài(ba 
Dominicale  y  )4t.  c>  il  n'y  en  aura  plus  dans  l'autre 
vie,  jtj    b, 

PitOBA  Faltonie»  oui  elle  étoit,  ^91  <^> 

Prochain  ,  on  eft  obligé  d'aider  en  ce  que  l'oa  peut 
ccluy  qui  demande  de  l'être  pour  arriver  ai  vray 
bien,  14    b> 

Proconfuls ,  on  portoit  des  haches  &  des  £ài{ceaux  de- 
vant eux,  |5f.  c, 

Promefle  de  Dieu ,  ce  qu'emporte  ce  mot ,  f  éo.  a,  c'eft 
par  bonté  êc  non  par  ittdk;ence  que  Dieu  exige  ce 
qu'on  luy  â  promis,  tf  i,  b ,  ce  que  c'eft  qu'être  en* 
&nc  de  la  promelTe ,  j6o.  b ,  ce  qui  empêche  qu'on 
ne  devienne  en&nt  de  la  promette  >  5^3.  c.  564.  a» 
caraâere  des  enfims  de  la  promdTe  ,  (6 4.  b  , 

PitoPHiTXs  ,  quels  font  ceux  à  qui  dont  Paul  donne  un 
grade  dans  l'E^lifo  f  180.  b, 

prophéties ^prefiS  de  toutes  les  Prophéties,  4O4  a, 
elles  ont  été  accomplies  en  ]efns.Chrift ,       404.  b , 

ProTperité,  pouf^uoy  Dieu  permet  que  les  impies  foient 
dans  la  profoeti«é  »  5e  |  a ,  cotnbirn  dangereufe  9)48. 
c,  caufe  de  la  perte  des  Romains  »  4  5  ^  •  b. 
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Provid^ce,  laproipericé  des  impies  en  a  Êidborer, 

Proviacc  Proconlulairc  ,  ce  que  c^eft  ,       .    M^h, 

Pfeaume  txxii.  fàinc  Ai^uftin  l*ezpliqua.lit«£t^ 

faint  Cjrpricn  ,  .     ^j.j, 

Tourfr-puiffance ,  merveilles  de  la  .Toutc-paiÉw'x 

Dieu  dans  la  nature  »  )|^.c 

.  Puiflances,les  E)onatiftes  ont   eu    recours  les  praùn 

.  ;mx  Puiflànces  fcculieres  ,  ^Si.  CiiSt-c, 


QUdbjm,  parles  Tcrges,  |jvb>|ff.k. 

Qucftiop ,  on  y  apporte  plus  de  fcrcriié  <fic  to 

le    fupplice,    ^  H4.^H^-^ 

QUOD^IVLTDEUS»  tC, 

R 
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Aifon ,  l'ufagç.quc  les  hommes  en  fijnt  cft  bim  dit- 
^  rcnt,487  b, comment  la  foy  cft  fondiFc ki Un- 
ion i^  é.c,  il  y  a  des  chofès  dont  on  ne  fçauroit  noJre 
raÛcMi,  quoiqu'elles  aycnt  leur  raifbn,  ijf  foor- 
q"oy>  ikU. 

REGULUSjCombien  religieux  àgardcr  fon  fermentai 6. b, 

Religion ,  établiflemcnt  de  la  véritable  rcligk»  coo- 
firmé  par  miracle,  404.  c  ,  injufticc  de  fcj  cmanis, 
416.  b, 

Kcmede ,  appliqué  à  la  même  per£bnne  en  divers  temp 
produit  des  effets  contraires  ,  417.  c, 

Repos,  où  il  fc  trouve,  2. 55.  a  ,  ce  n'eft  que  dans  h 
re  cherche  du  bien  folide  &  immuable  ,  *iM 

Republique ,  ce  que  c»eft ,  4*7.  a  ,  ce  que  c'eft  ^  fi» 
bien  ,  417  *  >  fu^  quel  fondement  les  RcpoWiqûct 
peuvent  s'établir  &  fubfîfter  ,  40t.  c, 

Republique  R^qmame,  il  n'y  avoir  rien  feloo  Salluftc. 
qui  n'y  fut  à  vendre ,  4J  8.  a ,  fûa  décadence ,  ai"-^» 
première  caufe  de  (à  décadence  ,  l'avarice  des  ùAà2Dt 
4  j  «-  b ,  4  }  ^ .  a  ,  la  profperité  &  l'opulcnce,canfc  <k  li 

T>^"^-  r  .  439.  c,4f/» 

Repuution ,  ceux  qui  font  en  cfiarge  dans  l'Bglifcà»- 

vent  avoir  foin   de  leur  réputation  ,  ii4.  c,i«* 

quelle  vue  les  Miniftrcs  de  l'Eglilt  la  doircnV' 

Arer  à  leur  propre  rie  *  ijj  «• 
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Rcfurrc6tK)n,pourquoy  celle  de  Jefus-Chcill:  s'cft  faite 
fi  tôt  après  u  mort,  5tj.a,  cÛc  n'a  été  connue  qirc 
des  ficns ,  ^15.  b ,  pourquoy ,  iBid.  &  514.  b,  -  la  mort 
cft  le  partage  de  1* homme  ,  &  la  Rcfurrcdlio^  çcluy 
du  Fils  de  i*hommc  ,  52  5   c  , 

RisTi TUT  Prêtre  d*Hypponc  tué  par  des  Clercs 
Donatiftes,  )5i.  c,  3^9  c  j,. 

Riches ,  leur  fàlut  n*cft  pas  impoffibJc  à  la  ^racc ,  197.- 
*c  ,  plus  ilsfe  trouvent  iftureux  par  la  jouifl'ance  dcS^ 
biens  de  cette  yic/plus  leur   cœur   s-appe(*antit, 

Richedes ,  il  eft  plus  beau  d^étre  en  état  de  s'en  paflèr 
qued*en  avoir ,  199  c  ,  la  crainte  de  les  perdre  tour* 
monte  encore  davant^e  que  l'ardeur  de  les  poflc- 
der  y  ibid^.  plus  on  en  a  ,  plus  on  doit  prendre-eardc 
que  le  cœur  ne  s'y  attache,  }o6.a,  ce  qiieles  Saints 
ont  eu  en  vue  quand  ils  fe  font  défaits  de  leurs  ri«  - 
chcftcs,  507.  Ct 

Romains  ,  leur  vertu  a  été  la  première  caufe  de  leur  . 
grandeur,  441.  c,  ils  n*avoicnt  que  des  vertus  ci- 
viles ,  441.  a,  cette  forte  de  probité  fuffifait  pour- 
établir  ,  aggrandir  4c  maintenir  leur  République»;. 
ihid  .  ils  pardonnoieut  volontiers  les  injures  ,  41  y.  - 
b,  feveritc  des  Ccnfeurs  Romains  contre  les  parjures,- 
1I6.C, 

Rome,  faccagée  par  les  Gots ,  251   a  ,  l*an   410* 
461.  b, 

RoyaumQ,  foufles  idées  de  l'état  floriffant  d'un  Royao- 
me,  4jy-a, 

RuFFERius  ,  allié  d*Âmentaire,  1^6.  it 

RiiFFiN,  paile  en  AfFrique  avec  Albine  Se  Mclanie, 
106  not« 

RuFFiN  premier  Magifttatde  la  ville  de  Cirtc,  i-ç^-a,, 

HUFiiN  de  Sirie  ,  ,uo  des  pre.riiers  Autlieurs  du  Pela-.. - 
gianifmc,,  4j^,  b» 


SAbeluins  -,  Hérétiques,  -  ^tf.noi:..- 

Sacérdoce  ,  &int  Paul  n*<;n  reconnoiffoit  pks  parmy 
les  Juifs  depuis  Jefus-CHrift ,  43x.  c,; 

Sacrement  ,  ce  que  ce  mot  {ignifi,e  ,  .    41.1^  sl^ 

Sacrifices  ^  leqi  moyen  d'honorer  Dieu  da\s  i'ancieiv 

V  u.  iij 
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.ne  alliance,  557,  a,  abolis^quand,  4clc,éJEr- 
.  tion  contre  ce  changement ,  415.  a,  rai&ikt^ 
ftitucioQ,  4to.  c  ,  raifbn  du  chai^mcnti^^t, 
414.  a,  ce  cbanjgemcnc  prédit  par  les  propèctts,*;. 
a ,  Dictt  a  pu  Uns  inconfiance  rejettcf  les  sa 
(acrifices  &  ta  ordoa  1er  de  nouveaux ,  5  7 1 .  a  >  411 

Sagcffc  étemelle, principe  de  toutes  cbofcs,  jl,b,fB 

.perfcaions,  |94Cs   tout  ce  que  nous  aToosdeiv 

,  icffe  cft  une  participation  de  celle  de  Dka,  iji.  c. 

la  lageflc  cft  la  feule  chofe  qui  (bit  TcritaUemcnt, 

-  8f.c,c*cft  elle, fclon  les  Platonicicns,qma  «knrfK- 
.tre  à  toutes  les  natures  des  chofes ,  8t.  b,  Platon 
.  ùiioit  dépendre  toute  la  Philofophie  de  la  Sagtflc 
:diTioe,  90éC,  la  fagefli  nVft   autre  diofcqit  U 

charité,  $$6,  sl,  6uflc  fàgelTe  ,  1411, 

Salut,  a  y  a  une  forte  de  falut  qui  cft  commim  anzhoo- 

mes  &  aux  bêtes,  HB.  c  ,  ^o| .  b ,  les  hommes  JoiTOK 

leur  falut  à  celuy  à  oui  ils  doircut  leur  jufticc,  io^.  a, 

-  la  fi)7  en  cft  la  feule  voye  ,  1 78.  a ,  if^  f, 
Sainteté,  mpdclcs  de      Uioteté     pour  les  difcaKs 

.  conditions,  Noé  Job,  &  Daniel ,  15.  b,  clic  rf  le 
bonheur  de  la  vie  ,  mais  impar£iit,  |i(.b. 

Saints  ,  quels  fout  les  véritables,  175.C,  tf$'C^  qicl 
en  eft  le  caraderc ,  620.  b  ,  ils  font  I*ooTiagc<i: 
Dieu  d'une  manière  toute  particulière ,  607.  b,  1» 
n'y  a  que  les  Saints  qui  viennent  au  monde  poui  1: 
Seigneur  ,  ^00.  b,  d'où  vient  qu'ils  ne  veulent poir.: 
être  loiiez  du  bien  qu'ils  font,  ^n.  c  ,  ils  font  tous  le: 
de  fbcictc  &  de  communion,  587-  b,  ils  Caahr: 
doublement  dans  les  mifcrcs  publiques ,  10  b,  ctv\ 
de  l'ancienne  alliance  appartenoient  à  la  nocfcllc. 
490.b, 

Santé ,  mefurc  de  ce  qu'on  doit  s'accorder  de  foulage - 
mens ,  jo^  b,  c'eft  une  des  deux  chofes  que  l'on  - 
dcfirc  que  pour  elles-mêmes  ,  J14.  a,  la&ntcc- 
corps  ne  fera  parfeitc  que  dans  l'état  d'immortibrt. 
80  b  ,  306.  c, 

Sçavant ,  pour  ignorer  les  diverfcs  opinions  des  actrt^ 
on  n'en  eft  pas  moins  fçavant  ,  ^4  • 

Schifme,  zélé  des  Evcqucs  Catholiques  pour  £drccci- 
fcrlefchifmc  des  Donaciftes  ,  17$   &  (^ 

Science ,  la  vraye  fcicnce  n'eft   pas  de  fcavoir  les  fc- 
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timois  des  autres  ,  95*  a>  104.  Ct 

Sciences  humaines >  contraires  à  l'humilité ,  9f  •  â> 

Semences ,  Tertu  des  femences  >  combien  elle  cil  mer. 
veilleufc,  59i.c, 

Seneque ,  il  mertoit  la  yertu  de  l*hommê  atr  deiius  de 
celle  de  Dieu ,  458c, 

Sens ,  l'ame  peut  exercer  trois  fens  hors  de  Ton  cops 
$8).  h,  314  a»  la  tempérance  doit  rciller  fur  les 
cinq  fens ,  6 14.  a  «  d*où  vient  que  les  choie  s  fenfi« 
Mes  nous  fixit  plaifir,  80  a  >  les  EpicurieiiS  ibâte« 
noient  que  les  fens  ne  fe  trompoient  Jamais  »  89-  a» 
&  les  Stoïciens  que  ce  n'eft  que  par  leur  entremile 
qu'on  arrive  à  la  vérité  >  i^td.  c'cfttoutceqiiepea» 
vent  faire  les  plus  grands  efprits  que  de  s'élever  an 
delTus  de  leurs  fens  9  58 1  a» 

Sentiment ,  il  eft  plus  exquis  dans  les  petits  animaux 
que  dans  lès  grands  ,  3  87.  c^ 

Sentir ,  l'ame  a  befbin  du  corps  Se  des  organes  corpo- 
rels pour  icntir,  581.  c  ,  l'anocfentce  qui  eft  hors  de 
foQ  corps»  5S)    a. 

Serment ,  on  ne  fçanroit  y  manquer ,  fans  manquer  î 
la  bonne  fo7>  ij^,  z,  par  où  fe  reele  l'obligacioii 
qu'il  cmporte9ii7.a,maxime  certaine  fur  les  fermens» 
II  5>  b>  belle  règle  fur  l'obligation  des  fermens  9 
ixf.  a ,  décifion  préciiè  contre  toutes  tes  fubtilites 
par  où  l'on  voudroit  éluder  la  foy  des  fermcns,  11 1. 
by  à  quoy  s'expofent  ceux  qui  cherchent  à  éluder  l*o« 
bligation  des  fermens  ,  119*  b  •  on  ne  doit  en  verta 
de  (bn  ferment  aue  ce  que  les  autres  en  attendent  » 
144.  a,  fi  on  eft  obligé  de  garder  unibrment  extor- 
qué par  ferce  >  140  b»  combien  Régulas  a  été  re- 
ligieuz à  garder  fbn  ferment ,  %i6.  z, 

Sbveui  9  étroite  union  entre  luy  &  iàint  Auguftin  , 
11.  a» 

Siecles,temps> beauté  de  l'ordre  qui  refulte  de  la  (UcceC- 
fion  des  chofes  qui  paflent  y  419  •  c, 

SiLVAiN  y  Evèque  de  Zuriune  ou  Summe  ville  de  Numi- 
die  &  primat  ,  175.  net.  1 81.  c  ,  ^9$«a, 

Sincérité»  on  peut  parler  £deUemcDt&  fincerement  en 
ne  dilànt  pas  vray ,  i  i.  b> 

SiNXT>  territoire,  if^t 

SiRiARQUi ,  voyez  Pontife. 

ZuMMs  ou  Summe  ville  de  Numidie ,  175,  not. 


la  lencitc  .. 

SoufFrir,  quoi  ^ 
frc  rjen ,  à  p 
point  attaquée  ■ 

Sollicitudes  ,  reii 

a» 
Solitaires  d'Egypte 

tes. 
Soupçons,  (bnger  à  K 

drc  , 
Souveraine  bien ,  les 

t4ra,  les  Platnni 

plan  de  ia  di(putc 

Terain  bien , 
Speâades,  inSuaie 

a> 
Chofès  Spiritoelles^ 

rituella  d'une  man 

cevoir  cci  qu'on  c 

lieu. 

Spirituels,  reprelente: 

Spokdi*i  Agent  é 

dacedes.Donatiftç] 

Stoïczbms»  kurde 

Succclfion  deschofêi 
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TAlion ,  la  loy  du  Talion  établie ,  en  AfFrique  >  con« 
tre  les  Donaciiles  ,  }  51.  c,  )  55  hy  $60.  a. 

Témoignage  ,  mourir  plûtôc  que  de  rendre  un  &ux  té-i 
moighage  ,  "    '  i4or  c'. 

Tempérance  ,  c'eft  à  fes  dépens  que  le  corps  s'engraiC 
fc,  188.  a,  elle  doit  veiller  fur  les  cinq  fcnSt 
614.  i^  y 

Temple  de  Jcrùfalem,détruit  ,  4o6iCf' 

Temps  ,  c'cftun  torrent  qui  emporte  avec  rapidité  les 
chofes  de  ce  monde  »  6t,  c  ,  la  fucceilîon  des  temps 
comparée  à  k  cadence  d'un  Poème  ,  419.  c. 

Ténèbres  dans  lefquellcs  le  diable  &  fes  anges  ont 
été  précipitez,  57l.a/ 

Ténèbres  extérieures,  ce  que  c'eft,   575.  b,  577.4,  ' 
ei4.b, 

Teftament ,  pourquoy  Dieu  a  changé  ce  qu'il  avoit  or- 
.donné  dans  l'ancien  Teftament,   419:    a,    l'ancien  ' 
étoit  un  voile  qui  cachoit  les  myftercs  du  nouveau/ 
$16,  c, 

THEMiSTocti,dequoy  il  fe  vantoit ,  77»  **• 

Theodoue  de  Mopfutfte,  un  des  premiers  authears  • 
du  Pelagianifme  ,  4  5  9;  b» 

Thsoprbpib  Eglife  de  Carthage  >  qui  appartenoit 
aux  DonatjAes ,  451.  a,  - 

TiMASE  Moine ,  avoit  été  infedê  des  erreurs  de  Pe-*  "' 
net, 

Ti MO THi'B  Diacre,  9- ci 

Trinité'  ,  ce  qu'il  en  faut  croire  ,  154.  b,  on  n'en 
voit  rien  icy  bas  qtt*en  énigme ,  16%  b ,  elle  n*eft 
pas  abfolument  audeffus  de  nôtre  intelligence  y  if). 
a ,  comment  elle  eft  vifible  ,  i  f  i  a  >  rien  de  ce  qui 
tient  du  corps  ne  doit  entrer  dans  L'idée  de  la  Trinité» 
x/5.a,fau(res  idées  fur  la  Trinité.refutées,i  5  9.b,nul  ne 
fçauroit  dire  que  dans  le  ciel  on  la  verra  des  yeux 
ducorps»  i^i.c,  d'où  vient  que  les  trois  Peribones 
ne  font  pas  trois  Dieux,  160  b,  1^1.  b,  la  divi- 
nité n'eu  pas  une  quatrième  cfabfe  dans  la  Trinité  »  ' 
I S 4-  b ,  léo.  b.  261.  a,  ce  n'eft  pas  une  qualité  des 
pcrlbnnes,  1J9  c  ,  lorfqueles  Grecs  en  parlent,  ils 
emploient  plus  volontiers  le  mot  d'ËtTence  quecc« 
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1^  de  fuVftance ,  i^i  c, 

Trilteflc ,  fait  fondre  le  cœur  ,  544-  ' , 

Trompette  dernière  «  ce  qaç  c'cft  >  éié.  c , 


yAincre  >  dans  quel  efprit  on  peut  fbohaiter  de  rair- 
.  cre  fes  ennemis  9  434-  ^ »  00  cft  lieurcox  d'ct  e 
vaincu  quand  par  là  on  perd  le  moyen  de  mal  Éùi  c, 

4J4.>» 
Viogeancc,  elle  cft  plÂtât  un  mal  pour  celuy  qui  laprerd 

.  que  pour  celuy  qui  la  foul&e  >  4  &  8.  c  ^  il  ùxnprad'C 
gaide  que  i^envie  de  fe  vanger  ne  Béfc  peidre  U  |u- 

.  tience,  450.  c>  quel  eft  le  temps  de  lAnapnccy 

450.  c , 
S^hc  de  Dieu ,  quelle  idée  il  en  £iat  avoir  »  )l5  c , 

,  lumière  primitive  >  494..  b  ,  (à  génération  an  dcflbs 
de  toutes  les  autres  générations  ^  57.  a,  commcot  il 

.  eft  uni  à  la  chair  de  jcfus-  Chrift  ,   500.  a,  ce  qo*iI 

'  £iut  entendre  par  U  Verbe  féiit  chair  ,  5M  ^  > 

Verges  »  employées  par  les  Evèqaes  mêmes  9      H4-  ^  > 
Vérité^  elle  chaflc  les  ombres ,  40  é.  b,  la  chercher  poor 

,  elle  même  >  61.  c ,  caradere  des  amateurs  de  h  tc 
ttté  y  119.  c  >  ceux  qui  la  cherchent  par  vanité  îon 

.  incapables  de  la  voir  ,  61.  c  ,  elle  cft  prés  de  r.o  ^ 
&  elle  fe  donne  gratuitement ,  ^4.  a ,  (à  coonoilTric 

.  met  en  état  de  renverfer  toutes  fortes  de  feuflctr  , 
74.  a,  il  n'y  a  que  la  pure  intelligence  oui  puiht 
l'atteindre,  89.  c,  on  n'arrive  à  la  vérité  que  rr 

,  l'humilité,  9|.  a,  authorité  de  Jefus-Chriftifcu:', 
voye  pour,  amener  les  hommes  à  la  vérité ,  114^» 
c'eft  par  la  foy  plutôt  que  par  la  raifon  qu'on  atte;  r  1  \ 
vérité  des  chofes  de  Dieu ,  1  x  i  b  ,  elle  doit  être  cbt 
re  par  elle-même  ,  &  non  par  ce  qu'elle  a  été  conn»  'i 
aux  autres,  104.  h,  toutes  lesvcritez  particulieics, 
par  qui  que  ce  (bit  qu'elles  foient  avancées,  fortr: 
de  la  vérité  primitive  ,  59  e,  b  ,  pour  être  capable  'c 
la  vérité  ,  il  faut  oublier  ce  qu'on  a  appris  des  PW-- 

-  fophes  Payens ,  7Î.  ^  > 

Vertu  ,  félon  l'étimologie  latine  du  mot  de   vertu  Thom 

me  y  devroit  être  plus  porté  que  la  femme  ,  xix-  ^> 

Scneque  mettoit  celle  de  l'homme  au  deilus  de  celle  ii:: 

Dieu,  458.  c,  les  Payens  reprcfcntenc  les  vertus  coir- 
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me  des  femmes ,  iig.  b>  dans  quelle  y û*e' les  Chrè« 
tiens  les  pratiquent  »  44 1 ,  a  > 

Vue  y  le  plus  excellent  de  tous  les  fens ,  3  S5.  â  t 

Veuves ,  la  prière  leur  eft  particulièrement  recommaii- 
ciée  ,  541.  4  ,  54t.  c  >  pour^uoy  ,  tkid,  elles  en 
doirent  £iire  leur  principale  ai&ire  ,  19^.  c, 

ViAime ,  le  fang  des  vidimes,figure  dcyCcluy  de  lefiis- 
Chrift  ,  557.  a  ,  cette  fîgnification  étoit  cach&e  à 
ceux  même  qui  les  ofFroient  »  ibi4. 

Vie ,  on  fait  fa  vie  de  ce  qu'on  aime ,  $o€.  a  » 

Vie  prefentc ,  ce  que  c'eft  ,  504.  b,  elle  tient  le  pre- 
mier rang  entre  les  biens  de  l'ancienne  alliance  ,  50^; 
b  y  fa  brièveté  Se  fon  incertitude ,  150.  a ,  par  oÀ  elle 
efl  une  tentation  perpétuelle  >  614  b,  amour  de  la 
vie  dans  les  Saints  mêmes  ,  J07.  b,  509*  a»  c'eft 
un  effet  du  péché  ,  ibtd,  c ,  à  force  de  vouloir  cou* 
ferver  (à  vie,  il  arrive  fouvent  qu'on  la  perd,  i4l« 
b ,  ce  que  l'amour  de  la  vie  fait  eflujcr ,  &4S.  c , 
249  a ,  il  va  jufqn'à  faire  méprifer  ce  qui  feroit  ne- 
cefiaire  pour  la  (burcnir  ,  i  j  j.  a ,  l'amour  de  la  vie 
va  jufqu'à  nous  jetter  dans  le  péché  pour  la  prolonger, 
lyo.  b,  infcnfibiiité  de  ceux  qui  préfèrent  cette  vie 
à  la  vie  éternelle  ,  151.  a  ,  elle  n'cft  qu'un  moyen 
pour  arriver  à  Tsutre ,  155.  b ,  il  ne  nous  eft  utile  de 
vivre  dans  le  temps  que  pour  mériter  de  vivre  dans 
l'éternité ,  )  1 5 .  b ,  c ,  on  ne  doit  rien  defîrer  en  cette 
vie  que  par  rapport  à  l'autre^  115.  c,  difpofltion  oà 
iffaut  être  dans  les  biens  8c  dans  les  maux  de  cette  vie  » 
4^2'.  b ,  (^  futv.  plus  la  vie  eft  debaralTée  »  plus  elle 
nous  fert  pour  arriver  à  la  vie  éternelle,  lyj.  b, 
df  ux  fortes  de  vie  partagent  les  hommes ,  la  vie  des 
fens ,  la  vie  de  l'efprit ,  48^ .  c ,  quelle  eft  la  vie  pour 
laquelle  nous  fommes  Chrétiens  9  ^x$.  a,  véritable 
vie,  199.  a,  ce  que  c'eft  >  é&o.  c»  Dieu  derienc 
nôtre  vie«comment ,  16$    b. 

Vie  f  turc,  fon  portrait,  505.  a,  fa  félicité  «  14  s*  a, 
35s,  a  ,  quel  en  fera  l'état ,  }8g.  c,  fcs  jours  font 
tous  enfemble ,  Se  ne  fînilTent  jamais ,  517.  a ,  diffe- 
rence  de  l'état  de  cette  vie  &  de  celuy  de  la  vie  fut  jrc , 
33  S .  b  ^  on  ne  peut  &  reprcfenter  la  paix  de  celle-là  , 
telle  qu'elle  eft ,  338.  Cj 

Vie  éternelle,  appanage  de  la  nouvelle  alliance ,  511.  c , 
jufqu'à  quel  point  on  doiï  l'aimer ,  153.  a ,  fcul  ob*. 
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jet  dcnos  defirs,  517.  c  ,  s'ezpofer  a  eoat  pourdle, 
«47*  c>  fon  amour  dtfVboit  être  au/fi  rif  dans  Icspi. 
tes  >  que  ccluy  de  celle-cy  l*eft  dans  les  autres ,  tji. 

Vie  heureufe  >  inconnue  aux  Philolbphes  »  de  pourquoi, 
|e^..  c  >  méchante  définition  de  la  vie  heureufe,  )!o. 
a,  refutée  parCiceron>  tbid.  les  médians  comme  les 
bons  défirent  la  vie  heureufe  >  309.  b  ,  unique  obj:: 
de  nos  Prières  >  50^.  b,  551.  c, 

Vie  après  cellc-cy»  enfêignéc  par  Pherecides,   398 

a. 
Bonne  vie  >  ce  qui  &it  la  bonne  yie  eft  imiqucmenc  à^ii- 
mer  ce  qu'il  £iut  aimer  >  408  \  1 

Vi  NO  I  c  1 1 M ,  Médecin  £imeux  ,  4 1^.  c  >  Procooiiil 
d'Affirique  ,  tbid.  not.  (âge  réppnîê  qu^il  fit  lur  ce 
qu'un  remède  ayoit  produit  des  e^ets  contraires  dans 
la  même  perfbnne ,  417k» 

Sainte  Vi  br  g  e  ,  de  quelle  manière  elle  a  conçu  & 
enfanté  Jefus-Chrift  »  j88.  c,  5S5.  a,  en  quelle  fi- 
tuation  d^cfprit  elle  étoit  au  pied  de  iaCroiz  félon  iaiot 
Paulin  >  193-  c ,  elle  perdit  de  vue  la  kj  <}e  la  Kc- 
furreâion  de  fon  Fils  félon  le  même  Saint  ^  193.  i> 
dans  quel  efprit  .]efus-Chrift  prêt  de  mourir  la  recon- 
manda  à  ùxnt  Jean ,  1 93.  c  ,  ce  que  nous  apprend  ic 
(bin  que  Jcfus-Chrift  en  a  eu,  194.  a,  preuve  qu'»:ll- 
n*a  eu  qu'un  feul  Fils ,  194.*^^ 

VxiRGBS  ,  explication  de  la  parabole  des  dix  Vierges, 
€0%.  c  ,  fcul  point  fait  la  différence  des  Vierges  S agt> 
&  des  folles,  ^17.  b 

Vifiblc ,  trois  genres  de  chofes  vifîbles  ,  i  ;o.  b  - 

Vifion,  comment  Epicure  s*imaginoit  qu^cUc  fc  £iir,io; 
a,  réfutation  de  cette  imagination  ,  110  -• 

Vivre  pour  Jcfus-Chrift ,  ce  que  c'eft ,  596.  m 

Vosu.,  fon  excellence ,  14e.  c  ,  rendre  à  Dieu  ce  qu'o:» 
luy  a  voiié ,  ijé.  a ,  157.  a ,  après  avoir  fait  unvcta 
il  n'eft  plus  permis  de  vivre  autrement  qu'on  a  vollv  » 
XJ9.  c,  xéo,  b,  violemcnt  du  vœu,  pecbé  enorn.c, 
X60,  b ,  heureufe  eil  la  ncceffité  qui  nous  porte  à  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  ,  i  é  i   -a . 

Voile  du  Temple  ,  pourqwy  il  fc  fendit  à  la  mon  ùc 
Jefus-Chrift,  jié.  c. 

Volonté,  quand cft-ce  qu'elle cft* pleine ,  &  qu'elle  tù 
iâine , 
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Volonté  propre ,  y  renoncer  à  {•exemple  de  }efus-Chrift, 
597.  b,  pourquoy  il  y  faut  renoncer ,  ^oS.  a> 

VoLusiEN  >  qui  il  étoît  ,  349.  c  ,  le  Procoa&l 
MarccUin  trayailloit  à  le  convertir  à  la  fby>  172, 
b, 

Vray ,  on  peur  4ire  vray,  en  ne  parlant  pas  fidelem^it  ny 
,     finccrcment,  .      ix.  b. 


lin  de  U  Tahh  dts  Mâtitru  du  troifiinti  Volume. 


Wétêt^t  mkÊÊfhffi§$$^ 


M tt-ift aooc llel»m,^4tfa.  mt  «mmt.  i,^.  |L«tre  75. f.  Laoeni. 
^47a.U&^Mtt(.peiiFaic.p.  48i.]:&7.  Lenre  90.Llt«iH 
m4ffatt.iierootpciiiit  connu  /.iiel*ompcmit  nti^M^fl?. 
ft^p«f<i]rf.ûirM|«rkFor»  p.  ^17.  i  Uh^riii^l. 

fil  OK le  ctt«  dfoic  I.  iinr  coB  oiu  ▼oas  coonâfiiKitaBHM^ 
fKS vÉBrliiâîee  à cnixou Qoi; le  ooeor drak,  «.«17. mMbMi 
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